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Acerca de este libro 


Esta es una copia digital de un libro que, durante generaciones, se ha conservado en las estanterias de una biblioteca, hasta que Google ha decidido 
escanearlo como parte de un proyecto que pretende que sea posible descubrir en linea libros de todo el mundo. 


Ha sobrevivido tantos años como para que los derechos de autor hayan expirado y el libro pase a ser de dominio publico. El que un libro sea de 
dominio publico significa que nunca ha estado protegido por derechos de autor, o bien que el periodo legal de estos derechos ya ha expirado. Es 
posible que una misma obra sea de dominio público en unos paises y, sin embargo, no lo sea en otros. Los libros de dominio público son nuestras 
puertas hacia el pasado, suponen un patrimonio histérico, cultural y de conocimientos que, a menudo, resulta dificil de descubrir. 


Todas las anotaciones, marcas y otras señales en los márgenes que estén presentes en el volumen original aparecerán también en este archivo como 
testimonio del largo viaje que el libro ha recorrido desde el editor hasta la biblioteca y, finalmente, hasta usted. 


Normas de uso 


Google se enorgullece de poder colaborar con distintas bibliotecas para digitalizar los materiales de dominio público a fin de hacerlos accesibles 
a todo el mundo. Los libros de dominio publico son patrimonio de todos, nosotros somos sus humildes guardianes. No obstante, se trata de un 
trabajo caro. Por este motivo, y para poder ofrecer este recurso, hemos tomado medidas para evitar que se produzca un abuso por parte de terceros 
con fines comerciales, y hemos incluido restricciones técnicas sobre las solicitudes automatizadas. 


Asimismo, le pedimos que: 


+ Haga un uso exclusivamente no comercial de estos archivos Hemos diseñado la Búsqueda de libros de Google para el uso de particulares; 
como tal, le pedimos que utilice estos archivos con fines personales, y no comerciales. 


+ No envie solicitudes automatizadas Por favor, no envie solicitudes automatizadas de ningún tipo al sistema de Google. Si esta llevando a 
cabo una investigación sobre traducción automática, reconocimiento óptico de caracteres u otros campos para los que resulte util disfrutar 
de acceso a una gran cantidad de texto, por favor, envienos un mensaje. Fomentamos el uso de materiales de dominio publico con estos 
propósitos y seguro que podremos ayudarle. 


+ Conserve la atribuciôn La filigrana de Google que vera en todos los archivos es fundamental para informar a los usuarios sobre este proyecto 
y ayudarles a encontrar materiales adicionales en la Busqueda de libros de Google. Por favor, no la elimine. 


+ Manténgase siempre dentro de la legalidad Sea cual sea el uso que haga de estos materiales, recuerde que es responsable de asegurarse de 
que todo lo que hace es legal. No dé por sentado que, por el hecho de que una obra se considere de dominio publico para los usuarios de 
los Estados Unidos, lo sera también para los usuarios de otros paises. La legislación sobre derechos de autor varia de un pais a otro, y no 
podemos facilitar informacion sobre si esta permitido un uso específico de algun libro. Por favor, no suponga que la aparición de un libro en 
nuestro programa significa que se puede utilizar de igual manera en todo el mundo. La responsabilidad ante la infracción de los derechos de 
autor puede ser muy grave. 


Acerca de la Busqueda de libros de Google 


El objetivo de Google consiste en organizar información procedente de todo el mundo y hacerla accesible y útil de forma universal. El programa de 
Busqueda de libros de Google ayuda a los lectores a descubrir los libros de todo el mundo a la vez que ayuda a autores y editores a llegar a nuevas 


audiencias. Podrá realizar búsquedas en el texto completo de este libro en la web, en la paginajhttp: //books.google.com 
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A propos de ce livre 


Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 


Ce livre étant relativement ancien, il n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 


Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 


Consignes d’utilisation 


Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 


Nous vous demandons également de: 


+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 


+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 


+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 


+ Rester dans la légalité Quelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère. 


À propos du service Google Recherche de Livres 


En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frangais, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 


des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adresse http : //books.google.com 
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et de ses Applications 


INSTALLATION D'UNE NOUVELLE COMMUNICATION TÉLÉPHONIQUE 
Systimz BERNHEIM 


SUR LE RÉSEAU DES CHBMINS DE FER DU NORD 


Fig. 1. — Poste téléphonique multiple, système Bornheim. 
Poste extréme. 

La Compagnie du chemin de fer du Nord | le système imaginé par M: Bernheim. Une nou- 
utilise déjà pour l'exploitation de son réseau | velle installation de ce genre vient d'être ter- 
plusieurs lignes télégraphiques agencées d'après | minée dans les ateliers de la Société industrielle 
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des Téléphones; elle est destinée à la ligne de 
Paris à Laon. 

Principe. — Le dispositif de M. Bernheim 
permet de desservir sept postes, montés en 
série sur une ligne à double fil. Le circuit de 
conversation ne comprend que les deux fils 
de ligne, mais on a recours à des prises de terre 
pour réaliser les différentes. combinaisons des- 
tinées à produire les appels. 

Lorsque deux postes sont en communication 
et n'utilisent qu'un tronçon de la ligne, les 
autres tronçons situés en decà et au-delà de ces 
deux postes ne sont pas immobilisés. C'est ainsi 
que, si les postes 4 et 5 communiquent entre 
eux, les postes å et 3, ainsi que les postes 
6 et 7 peuvent également entrer en relation 
sans le moindre inconvénient. 

La ligne n'est entièrement employée que si 
les postes 4 et 7 sont en communication; et 
encore, si, dans ce cas, un des postes inter- 
médiaires a un message urgent à transmettre, 
il peut inviter les postes 1 et 7 à se retirer, 
quitte à leur rendre la ligne dès qu'il n’en fait 
plus usage. 

Composilion des postes. — Chacun des 
postes est monté sur un tableau de 93 cm de 
hauteur sur 52 cm de largeur (fig. 4 et 2). 

Chaque poste intermédiaire se compose de 
2 relais Ader polarisés, à simple enroulement, 
de 6 clés d'appel, de 2 leviers ou clés de conver- 
sation, l’un pour le côté gauche, l’autre pour le 
côté droit de la ligne, de 2 galvanomètres, d'un 
transmetteur Ader à pupitre, de 2 récepteurs 
Ader et d'une sonnerie. 

Les postes extrêmes 1 et 7 ne possèdent qu'un 
seul levier de conversation; tous les autres 
organes sont semblables à ceux des postes 
intermédiaires. Le poste n° 4 n’a, en effet, à 
correspondre qu'avec les postes placés à sa 
droite; le poste n° 7 n'est en relation qu'avec 
les postes placés à sa gauche. 


Description des organes. 


Sonnerie. — Le modèle des sonneries im- 
porte peu; cependant, les sonneries à voyant 
s'imposent dans tous les postes qui ne sont pas 
desservis en permanence par un agent que son 
service oblige à ètre toujours présent. En cas 
d'absence de l'employé, la chute du volet laisse 
une trace de l'appel. 

La résistance des bobines de l'électro-aimant 
de la sonnerie peut être très faible, puisque 
cette sonnerie fonctionne en local; elle n'est 
actionnée que si les deux relais sont orientés 
sur leur contact de travail. 


Galvanomètres. — Les galvanomètres sont 
verticaux; peu importe leur modèle. Chacun 
d'eux est disposé sur l'un des fils de pile, et 
comme, pour les appels, on fait usage des deux 
pôles de la pile, il en résulte que l'un des galva- 
nomètres dévie à gauche et l’autre à droite. 
Lorsque, pendant un appel, les deux galva- 
nomètres du poste appelant dévient dans les 
conditions que nous venons d’énoncer, on peut 
en conclure que l'appel est arrivé à destination. 

Cependant, en cas de dérangement, tel qu’un 
court-circuit entre les deux fils de ligne, les 
indications des galvanomètres peuvent être 
faussées. Mais si l'on admet, ce qu'il est tou- 
jours facile d'exiger, que chacun des employés 
préposés au service d'un posle connaît la dévia- 
lion normale de ses galvanomètres, la présence 
d'un dérangement sera décélée à l'employé de 
service par Ja déviation exagérée des deux gal- 
vanomètres. 

Relais Ader. — Nous avons déjà décrit dans 
cette Revue les relais Ader employés en télé- 
phonie, mais, ici, pour les besoins de la cause, 
le dispositif connu a été légèrement modifié et 
soumis à un réglagé. 

Le système se compose essentiellement d'un 
aimant fixe et d'une bobine mobile, ce système 
reposant sur la propriété que possède un solé- 
noide, placé dans un champ magnétique fixe, 
de se déplacer sous l'influence d'un courant qui 
le parcourt, et cela en se rapprochant de l’un 
ou l'autre pôle de l'aimant suivant le sens du 
courant. 

Ici, le solénoïde est constitué par un fil de 
cuivre recouvert de soic et enroulé sur un petit 
tambour en ébonite, garni de deux joues métal- 
liques. Cet assemblage est monté sur un axe 
el muni d'un contre-poids qui permet, au mo- 
ment de la mise en service, et une fois pour 
toutes, d'orienter le solénoïde sur une butée de 
repos ou sur une butée de travail. 

Ces relais peuvent être montés en série sur 
un circuit téléphonique sans notable affaiblis- 
sement de la parole, ce qui se produirait iné- 
vitablement dans le cas d'un relais composé 
d'une bobine avec noyau en fer, à cause de la 
self-induction. 

Clés d'appel. — Les clés d'appel, au nombre 
de six dans chaque poste, sont montées sur une 
forte plaque en ébonite. Chacune des clés com- 
mande cinq ressorts qui prennent contact, soil 
avec des plots de repos, soit avec des plots de 
travail. Le levier de la clé, assez semblable 
aux leviers des clés d'écoute des commutateurs 
multiples, est abaissé par la main de l'opé- 
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rateur, ce qui porte les cing ressorts sur leurs 
plots de travail, mais il se relève de lui-même 
lorsque la main l'abandonne. 

Leviers de conversation. — Les leviers de 
conversation sont constitués d'une manière 
analogue; ceux des postes extrêmes 4 et 7 ne 
comportent que deux ressorts; il en existe quatre 
dans les leviers des postes intermédiaires. 

Les leviers de conversation ne se relèvent 


pas automatiquement comme ceux des clés 
d'appel; il faut l'intervention de l'employé pour 
les ramener à la position de repos. 
Transmetteur Ader à pupitre. — Les com- 
munications de cet appareil ont été légèrement 
modifiées pour les mettre en harmonie avec 
l'installation générale. Il n'existe plus que trois 
bornes en haut et deux en bas. En haut, les 
deux bornes latérales correspondent aux deux 


| 
| 


Fig. 2. — Poste téléphonique multiple, système Bernheim, 
Poste intermédiaire. 


fils de ligne, la borne intermédiaire à la terre. 
En bas, les deux bornes reçoivent les pôles de 
la pile du microphone; celle-ci est indépendante 
de la pile d'appel. 


Manouvres. 


Poste transmetteur. — Avant d'appeler, il 
convient d'abaisser les deux leviers de conver- 
sation, de décrocher les récepteurs et d'écouter, 
pour s'assurer que la ligne est libre. 


Il faut ensuite relever les deux leviers de 
conversation, accrocher les récepteurs et ap- 
puyer sur la clé d'appel correspondant au 
numéro du poste que l'on désire appeler. Si les 
deux galvanomètres ont fonctionné normale- 
ment, l'appel est parvenu à destination. 

On abaisse alors le levier de conversation du 
côté de la section de ligne appelée, on décroche 
les récepteurs et on parle. 

Après la conversation, on accroche les ré- 
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cepteurs et on relève le levier de conversation. 

. Poste récepteur. — A l'appel de la sonnerie, 
l'employé baisse le levier de conversation du 
côté d'où vient l'appel, décroche les récepteurs 
et parle. 

Dans les postes intermédiaires, le bruit de la 
sonnerie n'indique pas de quel côté vient l'appel. 
Pour éviter d’abaisser les deux leviers de con- 
versation au moment de la réception d’un appel, 
on peut convenir que tous les appels destinés 
à la ligne de droite se feront par trois coups de 
sonnerie, et ceux destinés à la ligne de gauche 
par deux coups seulement. 

Il peut encore se présenter le cas où, faisant 
usage d'une sonnerie à voyant, l'employé est 
absent au moment où s’est produit l'appel. La 
chute du volet a laissé trace de l'appel sans 
déterminer sa provenance. L'employé se porte 
alors sur la ligne, en abaissant les deux leviers 
de conversation; puis, après avoir engagé la 
conversation et reconnu son correspondant, il 
relève le levier du côté opposé. 


L. MONTILLOT. 
(A suivre). 


MESURE DES CAPACITÉS 


A L'AIDE DE LA BALANCE 


D'après une méthode indiquée par le profes- 
seur von Lang, on peut, d'une façon très simple, 
mesurer, à l’aide de la balance, la capacité des 
condensateurs. En dehors du grand intérêt tech- 
nique que présente cette méthode, elle paraît, 
dans beaucoup de cas, s'appliquer avantageuse- 
ment dans la pratique des mesures, car elle est 
d'une application simple et ne nécessite aucun 
appareil dispendieux. Le principe de la méthode 
dérive des expériences connues de Thomson sur 
les répulsions électrodynamiques. Si l'on dépose, 
au-dessus d'une bobine fixe parcourue par un 
courant alternatif, une deuxième bobine mobile, 
fermée sur une résistance convenable ou même 
mise en court-circuit, il s'exerce entre ces deux 
bobines une répulsion, en raison de la différence 
de phase entre le courant primaire et le courant 
induit dans lo bobine, différence qui atleint 
presque une demi-période. Si, au contraire 
(d'après von Lang), on réunit les extrémités de 
la bobine mobile aux armatures d'un condensa- 
teur, on avance la phase des courants induits, et 
il s'exerce alors entre les deux bobines une 
attraction dont on peut déduire la capacité du 
condensateur. 


eo ms = ne = me © me 


Pour mesurer cette attraction, von Lang se sert 
d'une balance, à l’un des bras de laquelle est 
suspendue la bobine mobile. Le même auteur a 
établi la relation suivante entre l'attraction G et 
la capacité C du condensateur : 


G = Mj'b?wC (1 + b3LC) 


M étant une constante, 
j l'amplitude et = la période du courant alternatif 


dans la bobine fixe, 
w et L la résistance et la self-induction de la 
bobine mobile. 

Von Lang déterminait la valeur de G en em- 
ployant d'abord le condensateur seul, puis en y 
adjoignant une ou plusieurs capacités auxiliaires, 
puis en employant ces capacités seules, le cou- 
rant dans la bobine mobile étant toujours ramené 
à la même valeur. 

En réunissant les constantes, l'équation peut 
se mettre sous la forme 


Q = cj?C + cyj?C12 
ou 


== cC + c,C? = A = constante (1). 


Dans l'application de cette méthode, j'ai em- 
ployé, pour la mesure de G, une balance d'ana- 
lyse qui, avec une charge de 500 gr sur chaque 
plateau, était sensible au milligramme. 

A l'un des bras était suspendue une bobine 
enroulée avec du fil de cuivre de 0,3 mm, recou- 
vert de deux couches de soie. La bobine avait une 
hauteur de 12 mm et un diamètre extérieur de 
110 mm. Son poids étai! 230 gr. Sous cette bobine 
mobile était disposée une bobine fixe enroulée en 
fil de cuivre de 2,5 mm, recouvert de deux cou- 
ches de soie. La hauteur de la bobine était la 
même que celle de la première, et le diamètre 
extérieur 170 mm. On envoyait dans cette bobine 
le courant d'un alternateur Siemens, mesuré par 
un électrodynamomètre, ct réglé par des résis- 
tances et par la variation de l'excitation de la 
machine. Dans tous les essais, la fréquence du 
courant alternatif était 50. Les extrémités de la 
bobine mobile étaient disposées de façon à pou- 
voir se relier facilement au condensateur à 
mesurer. 

J'ai d'abord constaté par l'expérience que la 
relation (1) ci-dessus se vérifie bien en pratique. 
Pour cela, la bobine mobile était reliée à un 
condensateur isolé au papier parafliné et la 
balance mise en équilibre. En envoyant le cou- 
rant alternatif à la bobine fixe, on obtenait une 
attraction que l'on mesurait directement avec la 
balance. Les résultats obtenus ont été les sui- 
vants : 


rt — r pré Miles 
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Intensité Poids Gi 
dans la bubine fixe. | en milligrammes. j? 

1,92 20 5,42 
2,39 30 . 0,43 
2,62 40 5,83 
3,01 49 5,41 
3,32 57 9,17 
3,61 73 5,66 
4,20 90 5,10 
4,76 118 5,24 
5,39 149 5,13 
6,50 224 5,30 
7,37 292 5,37 
8,20 359 5,34 

-8,96 419 5,2? 


Moyenne 5,35 


Ces chiffres montrent bien que le poids, c'est- 
à-dire l'attraction, est proportionnel au carré de 
l'intensité, résultat que von Lang avait déjà trouvé 
avec deux intensités de courant. Les petites diffé- 


rences que l'on trouve dans les valeurs de à doi- 


vent être attribuées en grande partie à la varia- 


tion du courant pendant les lectures, variation © 


qui se faisait fortement sentir, en raison de la 
grande sensibilité de la balance. Dans un autre 
essai, la bobine mobile a été reliée à un conden- 
sateur Siemens, au mica, de 1 microfarad, qui a 
donné les chiffres suivants : 


j G ñ 
1,37 183 3.36 
8,10 . 222 3,38 


Moyenne 3,37 


Ce condensateur au mica a ensuite été réuni 
en parallèle avec le condensateur au papier. Cet 
ensemble a donné les résultats suivants : 


G 


J G FE 
6,56 380 9,17 
7,37 507 9,33 
8,10 602 8,83 


Moyenne 9,11 


Ces essais permettent, non seulement de dé- 
duire la capacité du condensateur au papier, mais 


encore la valeur des coefficients c et c, de l’eqya- 

tion (1). Si 
Les essais fournissent en effet les équations 

suivantes : Loti 
Avec le condensateur au papier : 


5,35 = cC + CC! 


Avec le condensateur au mica : atest 
va 
3,37 =c+ec, . 
draped 
Et avec les deux condensateurs : l eh 
aal 
9,11 =cC +1) +c, (C+1)? His 
1554 p 
On en tire: | ee 
C = 1,59 is 
c = 3,2633 “be 
c, = 0,1067 oe 


de sorte que la capacité peut être déduite dé 
l'attraction G et de l'intensité j par l'équation ‘sui! 
vante : ins | 
à = 3,2633 C + 0,1067 c3 ex 

witli 

La capacité du condensateur au papier @,444 
alors déterminée, à l’aide du courant alternatif; 
par comparaison avec le condensateur au, mica 
de i microfarad. On a trouvé la valeur 1,53, qui 
s'accorde assez bien avec le chiffre ci-dessus., ,..,, 
Pour essayer la méthode, on a ensuite. déter, 
miné la capacité d'un condensateur à l'ébonite, EQ 


qui a fourni les chiffres suivants : WTC | 


G=52 j=9, 

O eut, by 
de sorte que l'équation permettant de déduire la 
capacité était 

52 2 fgets 
gga 327633 C + 0,1067 C Hdi! 
d'où bfi 

C = 0,19 microfarad. ’’ 


Une comparaison de ce condensateur avec le 
condensateur .au mica, à l'aide du courant Aïter- 
natif, a donné la valeur 0,492 microfarad! “en Sn 

Dans un essai suivant, le condensateur à l'ébo“ 
nite a été accouplé en parallèle avec un condenn 
saleur à lames de verre; le courant dangila.hobine 
mobile était encore 9,1 ampère, et l'attraction G, 
62 mgr. L'équation induc titan 
62 O76 aot 


cae 2 
CRE 3,2033 Cı + 0,1067 Cat. “he OO] 
| Ho auraa 
donne pour C, la valeur 0,22. PO 
de sorte que la capacité du condensateur au verre 
. 111,410) ib’ 
était | | es 
0,22 — 0,19 = 0,03 microfarad: oier; & 
à tthe Juo ity 

Une comparaison avec le condensateur au mica 


a donné le chiffre 0,0297 microfarad. . este Sh da 
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‘ En réunissant en parallèle le condensateur au 
mica et celui à l'ébonite, on avait pour j = 9,1 am- 
père, G = 330 mgr, ce qui donne pour la capa- 
cité des deux condensateurs : 


C = 1,18 


La capacité du condensateur à l’ébonite seul 
ressortait donc à 0,18 microfarad. 

Les exemples ci-dessus montrent bien que la 
formule (1) peut être appliquée à la détermination 
de la capacité, en fonction de l'attraction et de 
l'intensité du courant. Cette méthode s'applique- 
rait avantageusement a la mesure des grandes 
capacités, car il serait possible d'obtenir des 
attractions ‘beaucoup plus fortes que dans les 
expériences ci-dessus, où malheureusement on ne 
disposait pas de capacités importantes. Diverses 
incertitudes relatives à la mesure de l'attraction 
seraient également atténuées, de sorte que la 
méthode fournirait des chiffres suffisamment 
exacts, et même dans certains cas très précis. 
L'emploi de cette méthode ne nécessite d'ailleurs 
aucun appareil autre qu'un ampéremétre et une 
balance de sensibilité convenable, instruments 
qu'on trouve dans tous les laboratoires. Les deux 
bobines peuvent être exécutées par des moyens 
très primitifs, et il suffit d'avoir une capacité 
cônnüe, pour déterminer une fois pour toutes les 
deux constantes c et c; nécessaires au calcul. Il 
va ‘dë soi que les valeurs données ci-dessus ne 
s'appliquent qu’au dispositif particulier de l'expé- 
rience décrite. 

W. PEUKERT. 


(Traduit de l'Eleklrotechnische Zeischtrift, par F. Drouin.) 


; ! PER AT 
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DYNAMO A COURANT CONTINU 


DONNANT PLUSIEURS TENSIONS SIMULTANÉES 
AUX DIVERSES PAIRES DE BALAIS 


On pail, que jusqu à présent on supposait 
qu'une machine dynamo ne pouvait jamais 
fonctionner sous plusieurs tensions simulta- 
nées, et, si la chose est forcément exacte pour 
one'madline à inducteur bipolaire, il n'en est 
pas'"obligäloirement ainsi pour une dynamo 
multipolaire. 

Nous avons décrit (1) le procédé ingénieux 
proposé par M. Rushmore pour obtenir plu- 
sieurs tensions simultanées en divers points 
d'un induit d'une machine multipolaire à cou- 
rant continu. Cette méthode étant entrée dans 
la pratique, nous allons indiquer les expériences 
que ont été faites publiquement sur ce sujet, 


‘TU te His 


(1) Voir l'Electric'en du 2 octobre 1897, n° 253. 


car elles ont une portée industrielle qui nous 
parait devoir étre considérable, en démontrant 
les simplifications et les économies qui pourront 
être réalisées dans les Stations centrales, grâce 
à la généralisation de cette méthode. M. Rush- 
more règle séparément la force magnétisante 
des divers électros du circuit magnétique d'une 
dynamo multipolaire, et arrive de la sorte à 
pouvoir faire fonctionner l'induit comme s'il 
était composé de parties distinctes, bien qu'elles 
aient un circuit magnélique commun. — Les 
balais de même poiarité, au lieu d'être couplés 
en quantité, comme cela se fait généralement, 


Fig. 1. — Dynamo Rushmore tétrapolaire, à plusieurs tensions 
simultanées, 


peuvent alimenter, par paires, positives et né- 
galives, des circuits différents, avec un débit 
variant de zéro jusqu'au maximum que peut 
fournir normalement une des paires de balais. 

Les tensions et les débits peuvent être diffé- 
rents pour chaque paire de balais sans qu'il en 
résulte aucune réaction défavorable entre les 
diverses portions en lesquelles l'induit est ainsi 
décomposé, et sans qu'il se produise, par suite, 
des dissymétries de flux, entraînant une mau- 
vaise commutation et la production d'étincelles 
aux balais. 

Ainsi, par exemple, un induit placé dans un 
inducteur tétrapolaire pourra alimenter, sans 
inconvénient, deux circuits indépendants, fonc- 


tionnant simultanément, sous des tensions dif- 


férentes et avec des débits inégaux. 


Sa ne = 


Une machine de 140 volts, 400 ampères 
pourra donc fournir de 0 & 200 ampéres sous 
une tension variable de 0 à 140 volts sur 
chaque circuit. Une des paires de balais débi- 
tera, par exemple, 200 ampères sous 110 volts, 
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pendant que l'aulre paire fournira 193 ampères, 
sous 140 volts. | 

Les tensions simultanées distinctes que peut 
développer une machine sont naturellement en 
nombre égal à la moitié de celui des pôles, soit 


Fig. 2. — Induit de la dynamo Rushmore; enroulement ondulé. 


6 tensions simultanées différentes pour une 
machine à 12 pôles. 

On voit de suite qu'une dynamo ainsi dispo- 
sée permet de résoudre de nombreux problèmes 
d'exploitation de stations centrales. 

Les feeders, qui doivent ètre réglés à des 
tensions différentes, suivant leur charge ou leur 
résistance, pourront se passer des appareils de 
réglages onéreux actuellement employés : rhéos- 
tats, éléments de réduction d’accumulateurs, 
survolteurs, etc. 

Ces feeders, au lieu d'être tous soumis à la 
différence de potentiel de celui qui a besoin de 
la tension la plus élevée, tension qui sera 
abaissée ensuite à la valeur convenable pour 
chacun d'eux, au moyen de rhéostats, etc., se- 
ront directement et respectivement alimentés à 
la tension convenable, en les reliant chacun à 
une paire de balais différente. 

Pour faire une démonstration publique des 
qualités si diverses de ses machines, la Société 
Rushmore Works Dynamos, de Jersey City, 
N. J., exposait dernièrement, dans un de ses 
hall, une dynamo Rushmore, télrapolaire, de 
37 kilowatts, fournissant 250 ampères sous une 
tension maximum de 150 volts. 

Cette maehine dont la figure 1 représente une 
vue d'ensemble, est munie d'un induit en tam- 
bour (fig. 2) dont le bobinage est constitué par 
des barres isolées, placées dans l'intervalle des 
dents et connectées par des développantes de 
cercle de manière à réaliser un enroulement 
ondulé ordinaire; ce genre d'enroulement étant 
ici indispensable et ne pouvant être remplacé 
par un bobinage en anneau Gramme. Dans une 
première expérience, les balais de méme pola- 
rité étant couplés en quantité, on faisait fonc- 
tionner la machine à la manière ordinaire, en 
absorbant les 250 ampères fournis sous 110 volts, 
dans un rhéostat liquide. 


Une deuxième expérience consistait à décou- 
pler les balais et à absorber les 125 ampères sous 
110 volts fournis par une paire de balais, tandis 
que l’autre paire alimentait également le rhéostat 
liquide, à 110 volts, mais en faisant passer 
le courant dans une résistance supplémentaire, 
absorbant environ 35 à 40 volts et destinée 
à représenter un feeder provoquant une chute 
de tension égale. Le courant fourni sous 
440 volts aux balais, au régime de 125 ampères, 
élait diminué en même temps que sa tension, 
par la simple manœuvre du rhéostat d’exci- 
tation des pôles correspondants. Ce montage 


Fig. 3. — Alimentation de feeders à diverses tensions. 


est reproduit schématiquement par la figure 3; 
le rhéostat liquide est remplacé par des lampes 
à incandescence, et le feeder que l'on doit sur- 
volter, est représenté en bas de la figure; il 
aboutit au milieu du réseau des lampes. La 
deuxième paire de balais, dans un autre essai, 
était consacré à alimenter le moteur électrique 
d'un ascenseur. Au lieu d'employer un rhéostat 
de démarrage, on faisait varier la tension de 
0 à 140 volts en quelques secondes. La figure 4, 
également schématique, démontre la résolution 
d'un problème qui se pose fréquemment : char- 
ger une batterie d'accumulateurs y compris les 
éléments de réduction, avec la dynamo qui 
alimente le réseau sous 110 volts, la charge 
s’effectuant en même temps que l'éclairage; 
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une fois la batterie chargée, régler sa tension et 
marcher en régulation. 

La charge s'effectue en utilisant une paire de 
balais et en débitant le courant sous la tension 
nécessaire, atleignant 150 volts, pendant que 
l'autre paire de balais alimente des lampes sous 
410 volts jusqu’à concurrence de 125 ampères. 
Pour marcher en régulation après la charge, on 


Fig. 4. — Eclalrago ct charge simultanée d’une batterie 
. -  @accumulateurs. | 


réduil, si cela est nécessaire, le nombre des 
éléments de réduction, et on règle la deuxième 
paire de balais à 410 volts. La machine peut 
alors fournir 250 ampéres sous 110 volts sur le 
réseau d'éclairage ; il suffit, pour cela, de fermer 
les interrupteurs qui couplent les balais de 
même polarité. | 

_ Le schéma (fig. 5) montre l'emploi de la bat- 
{erie comme régulateur, de façon que la puis- 
sance absorbée par la machine reste constante 


Fig. 6. — Di-position pour consommation constante et marche 
toujours à pleine charge. 


malgré les variations de consommation du 
réseau. La dynamo est munie d'un compoun- 
dage bobiné sur les électros correspondants 
aux balais raccordés à la batterie: ces électros 
sont d'ailleurs dans le circuit des lampes et 
shuntés par un rhéostat. Quand la consom- 
mation diminue, on augmente l'excitation com- 
plémentaire. La différence de potentiel aux 
balais de charge augmente alors, ainsi que le 
courant dans les accumulateurs. L’inverse se 
produit quand le réseau est plus chargé. Le 
rhéostat, qui sert à shunter les bobines de 
compoundage, s'ajuste à la main ou automa- 
tiquement. Enfin, la machine fonctionnait éga- 
lement comme transformateur-moteur, recevant 
425 ampéres sous 110 volts par une paire de 
balais et fournissant de O à 123 ampères sous 


une tension quelconque comprise entre 40 et 
150 volts, par l'autre paire de balais. 

Pendant toutes ces expériences, le calage des 
balais était invariable, et la machine pouvait 
supporter une surcharge de 50 0/0 sans qu'il y 
ait trace d’étincelles au collecteur. 


Fig. 6. — Diagramme des flux do réaction d'induit. 


Pour mémoire, nous donnons la figure 6 
schématique, qui représente les flux de réaction 
d'induit de cette dynamo. On peut voir que les 
lignes de force de ces flux n’aménent pas de 
dissymétrie dans la répartition du flux induc- 
teur, du moins dans les régions où se fait la 
commutation. Tous les dispositifs tels qu’en- 
roulements de compensation, pôles de Swin- 
burne, etc., sont donc inutiles sur les machines 
Rushmore, qui, très vraisemblablement, se ré- 
pandront beaucoup d'ici quelques années. 


M. ALIAMET. 
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LA QUESTION 


DES 


TARIFS DE VENTE DE L'ÉNERGIE 


ET LE 
PROJET DE LOI 
SUR LES DISTRIBUTIONS D'ÉNERGIE 


TARIFS DIVERS, SUISSES, FRANÇAIS 
ET AMERICAINS 


Dans le projet de loi présenté au nom du gou- 
vernement sur les distributions d'énergie, dans 
le rapport déposé, avant la fin de la législature, 
par la commission de la Chambre des députés 
chargée d'examiner le projet de loi, pourquoi 
n'est-il rien prévu en ce qui concerne les prix de 
vente de l'énergie ? Nous posons la question sans 
avoir la prétention de pouvoir y répondre, et 
nous allons essayer de montrer qu'elle est une 
de celles qu'il convient de ne pas abandonner 
aux caprices ou aux influences du jour, en s'en 
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remettant du soin de la trancher, soit à des règle- 
ments d'administration publique, soit à des décrets 
rendus en Conseil d'Etat. 

S'il s'agissait d'une industrie libre, nous lais- 
serions volontiers le fournisseur se débrouiller 
avec le client et les intéressés s’accorder ou non 
sur le prix de l'énergie; mais chez nous, où l'État 
éprouve toujours le besoin de s'occuper de ce qui 
ne le regarde pas, où ses représentants entendent 
tirer parti de tout et défendre l'intérêt général en 
sacrifiant les intérêts particuliers, il serait bon 
qu'on inscrivft dans une loi sur les distributions 
d'énergie les principes d'après lesquels devrait 
être fixé le prix de vente maximum; qu'on définft, 
une fois pour toutes, les éléments dont se compo- 
serait le prix de revient et l'écart maximum entre 
le prix de revient et le prix de vente; qu'une 
discussion approfondie et contradictoire des con- 
ditions d'établissement et d'exploitation de ces 
entreprises nouvelles donnât comme conclusion 
une règle pratique tenant également compte des 
exigences du producteur et du consommateur. 
Nous ne demandons là rien qui soit extraordi- 
naire, et la méthode a suffisamment fait ses 
preuves en Angleterre pour qu'on lui accorde 
quelque attention chez nous, avant de laisser se 
créer des précédents fâcheux. 

Dans la note sur les transmissions d'énergie 
électrique, rédigée par M. Blondel, ingénieur des 
ponts et chaussées, et annexée au rapport de la 
commission de la Chambre des députés, nous 
avons trouvé des considérations théoriques, des 
tableaux savamment composés, des comparaisons 
entre la vapeur, le gaz et l'électricité; en un mot 
des indications précieuses, mais non une opinion 
formellement exprimée sur la tarification de 
l'énergie. Si nous nous reportons aux applica- 
tions faites en Suisse et en France (p. 81 du rap- 
port), nous nous heurtons à des différences de 
prix, à première vue inexplicables. Nous repro- 
duisons textuellement les renseignements fournis. 

« À Neuchâtel et à Chambéry, on trouve les 
tarifs suivants : 


PRIX PAR CHEVAL-AN 


Puissance. Neuchâtel. Chambéry. 
0,1 ch 400 fr D 
0,5 350 » 
1 300 350 
5 248 350 
10 220 250 
40 164 200 


« Le tarif de la Goule est plus élevé, étant 
donné surtout le prix d'établissement. 


PRIX PAR CHEVAL-AN 


0,25 ch 536 fr 
0,75 461 
1 430 
de ? à 12 325 


« À Lyon, le tarif de la Compagnie lyonnaise 
des forces du Rhône (1) va de 720 fr pour 1 ch à 
360 fr pour 20 ch. » 

A ces exemples, il est permis de joindre les 
tarifs de la Compagnie électrique de la Loire et 
d'une distribution d'énergie au Puy, en insistant 
sur certaines dispositions complémentaires pout 
en montrer l'économie. 

Le premier figure dans le cahier des charges 
joint à l'enquête d'utilité publique ouverte à 
Saint-Etienne (Loire), le 19 septembre 1896; le 
second dans le cahier des charges annexé au 
projet de loi déposé le 3 avril 1897, en vue de 
donner à M. Farigoule la concession d’une distri- 
bution d'énergie au Puy (Haute-Loire). 

Chacun de ces cahiers des charges prévoit 
l'application de deux tarifs pour la vente de 
l'énergie : le tarif no 1 relatif à la consommation 
de l'énergie électrique mesurée au compteur 
enregistreur, et le tarif n° 2 où le prix est fixé à 
l'heure ou à l’année. 

Dans les tarifs n° 1, le prix de l’hectowatt- 
heure est fixé à 0,04 fr à Saint-Etienne et à 
0,03 fr au Puy, avec minimum mensuel de con- 
sommation. 

Dans les tarifs n° 2, on aurait à payer, suivant 
la puissance des moteurs, par cheval théorique, 
aux bornes du moteur ou à la sortie du transfor- 
mateur. 

A Saint-Etienne, pour l’année entiére : 


de 1/8chà 4ch 420 fr 
5 10 360 
11. 149 330 


Au Puy, pour l’année entière : 


de 1/10chà 1ch de 650 à 500fr 
1 1/2 10 390 365 


A Saint-Étienne, le tarif à l'heure sera pour 
tous les moteurs égal à 1/2000 du forfait annuel, 
ce qui met le cheval-heure aux prix de 28, 18 et 
16,5 centimes, suivant les catégories précédem- 
ment indiquées, avec un minimum de consomma- 
tion mensuelle de 120 heures. 

Au Puy, le prix du cheval-heure est de 28 à 
27 centimes pour les moteurs de 1 ch au plus, et 
s'abaisse de 26,5 à 22 centimes pour les moteurs 
de 1,5 ch jusqu'à 10 ch, avec un minimum de 
consommation mensuelle de 150 heures. 

La vente au compteur. ne demande aucune 
explication; mais la vente 4 forfait, par an ou 
par heure, expose à bien des aléas, et on a pris 
soin de spécifier que : 

« Les tarifs compris sous le n° 2 ne peuvent 
s'appliquer qu'à la production d'un travail méca- 
nique, et que l'énergie électrique à payer par 
l'abonné est l'énergie mise à sa disposition pen- 


(1) Entre nous, le canal de Jonage n'est pas 
encore en mesure de fournir du courant électrique 
à Lyon, ni ailleurs. 
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dant la durée effective ou possible du fonctionne- 
ment de ses machines, c'est-à-dire le produit de 
cette durée par le travail maximum par seconde 
que peuvent absorber les dynamos réceptrices 
employées comme moteur par l’abonné, ce tra- 
vail maximum élant évalué en chevaux de 
736 watts, mesurés aux bornes des dynamos 
réceptrices marchant toutes à pleine charge ». 
(Art. 33 des cahiers des charges.) 

On peut conclure de ces citations que les entre- 
prises de distribution d'énergie cherchent à 
vendre aussi cher que possible le courant élec- 
trique. C'est un sentiment que nous nous garde- 
rons bien de condamner, mais à la condition que 
le consommateur ne soit pas privé de tous moyens 
de défense, et nous n'en voyons guère pour lui 
dans les cahiers des charges. Les tarifs de vente 
de l’hectowatt au compteur et les tarifs à forfait 
établis par an ou par heure sont peut-être très 
raisonnables à Saint-Étienne et au Puy; mais 
encore faudrait-il, pour le croire, connaître un 
peu les détails des prix de revient. 

Nous ne leur opposerons pas ceux du Niagara, 
nous les rapprocherons simplement, en nous 
demandant si les dépenses de premier établisse- 
ment par cheval suffisent à expliquer l'écart de 
prix aussi considérable que celui que nous cons- 
tatons entre l'énergie française et l'énergie amé- 
ricaine. 

La Cataract Power and Conduit Company, de 
Buffalo, en préparant son tarif de vente de 
l'énergie, a reconnu qu'il était très difficile de 
fixer des prix qui ne favorisent pas une catégorie 
de clients aux dépens des autres. Elle a essayé 
cependant de donner également satisfaction aux 
gros et aux petits consommateurs, aux compa- 
gnies de tramways et d'éclairage, aux minoteries 
et aux usines qui emploient des milliers ou des 
centaines de chevaux, et aux ateliers, établisse- 
ments ou boutiques disposant de forces relative- 
ment peu importantes. 

La durée du service quotidien, variable, suivant 
les industries, de vingt-quatre heures à deux ou 
trois heures par jour, lui a fait repousser le sys- 
tème de vente à forfait aussi bien que le système 
de vente au compteur, tels qu'ils se pratiquent 
jusqu'ici. Elle a reconnu que la vente au compteur, 
si le prix du cheval-heure est établi de manière 
à produire une recette légitime dans le cas de 
grosse consommation, ne couvre pas les frais de 
l'entreprise si la fourniture est seulement de 
quelques heures par jour. Comme elle prend a 
sa charge les dépenses de premier établisse- 
ment pour branchements, transformateurs, comp. 
teurs, etc., chez l'abonné, elle a préféré un tarif 
décroissant, où les différences correspondent à 
la fois et à l'importance de la consommation de 
kilowatts et aux appareils de distribution de 
l'abonné. 


La fourniture d'énergie électrique se paie tous 
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les mois, et les factures se composent d'une 
somme due pour le courant mesuré au compteur- 
enregistreur, et d'une somme calculée sur la base 
de 1 dollar par 1000 kilowatts, proportionnelle- 
ment au nombre de kilowatts utilisés. 

Nous donnons ci-dessous le tarif paru dans le 
journal The Electrical World, du 23 avril der- 
nier, et nous indiquons en regard la puissance 
correspondante en chevaux, dans l'hypothèse 
d'un service plein de deux cent cinquante heures 
par mois. 


Prix par heure. | Pnissance 
en 


Consommation totalo du mois a ee 
du kwh.|duch,-h,| Chevaux. 


en kwh. 


fr. fr. 


4. Moins de 1000 kwh. .10,10 10,0730 

2. De 1.000 à 2.000 kwh. . 5,4 
les 1.000 premiers. .[0,10 10,0736 
l'excédant. . + + 10,075 10,0552 

3. De 2.000 à 3.000 hwh. . 10,8 
les 2.000 premiers. .[0,075 10,0552 
l'excédant. . . . . .10,060 10,0441 

4. De 3.000 à 5.000 kwh. . 16,2 
les 3.000 premiers. {0,060 10,0441 
l'excédant. . . . . .[0,050 |0,0368 

5. De 5.000 à 10.000 kwh. 27 
les 5.000 premiers. .[0,050 10,0368 
l'excédant. . . « [0,040 10,0294 

6. De 10.000 à 20.000 kwh. DA 
les 10.000 premiers. . ./0,040 |0,0294 
l'excédant. . . . . .[0,037510,0276 

T. De 20.000 à 40.000 kwh. 108 
les 20.000 premiers. . .10,037510,0276 
l'excédant. . . -10,035 10,0257 

8. De 40.000 à 80.000 kwh. 216 
les 40.000 premiers. . .10,035 |0,0257 
l'excédant. . . . . .|0,033 10,024? 

9. Au dessus de 80.000 kwh. 432 
jusqu'à 80.000. . -10,033 10,0242 
lexcédant. {0,032 10,0235 


Si nous prenons le cas d'un moteur de 10 a 
{1 ch, nous avons, d'après les différents tarifs, 
les prix suivants du cheval-heure : 


Saint-Etienne, de 0,18 fr à 0,115 fr 
Le Puy, — 0,22 
Buffalo, — 0,0552 


Les prix portés aux cahiers des charges des 
demandes de concession de Saint-Étienne et du 
Puy sont donc au moins trois et quatre fois 
plus élevés que ceux de Buffalo. Nous consentons 
volontiers à payer plus cher en France qu'aux 
Etats-Unis l'énergie électrique; le double nous 
paraît suffisant, et nous serions curieux de savoir 
pourquoi on demande le triple ou le quadruple. 
Est-ce parce que les prétendues chutes d’eau 
sont insuflisantes et doivent être complétées par 
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des installations de machines à vapeur? Est-ce 
parce que nous sommes bons pour payer ? En tous 
cas, il nous semble que la commission de la 
Chambre des députés a eu tort de se désinté- 
resser de ce détail, comme de bien d'autres 
d'ailleurs. Peut-être aurait-elle reconnu, en exa- 
minant la question des tarifs, que la solution la 
meilleure consisterait à laisser toute liherté à 
l'entrepreneur, et à ne pas créer de nouveaux 
monopoles sous prétexte de combattre les anciens. 


Ph. Devanaye. 
(Revue industrielle.) 


SELLE 


SUR UN 
NOUVEL ÉLECTRODYNANOMÈTRE ALSOLU ™ 


Le seul instrument qui permette de mesurer 
directement l'intensité d'un courant en unités 
absolues est l’électrodynamomètre. La boussole 
des tangentes, en effet, ne mérite pas le nom 
d'instrument absolu, parce qu’elle exige la con- 
naissance de l'intensité du magnétisme terrestre 
à l'endroit où se fait l'expérience. Dans l’électro- 
dynamomètre, au contraire, il suffit de connaître 
les dimensions exactes de l’enroulement des bo- 
bines, le moment d'inertie des pièces mobiles et 
la durée de leur oscillation, lorsqu'elles sont 
soumises à la seule influence des forces élas- 
tiques (que l’on met ensuite en équilibre avec les 
forces électromagnétiques développées par le 
passage du courant), pour en conclure l'intensité 
du courant. La mesure de ces diverses quantités 
pouvant être faite directement sur l'appareil lui- 
méme au moyen des instruments qui servent a 
mesurer les longueurs, la masse et le temps, on 
voit que l'épithète d'absolu convient parlasterment 
à l’électrodynamomètre. 

Toutefois, il convient de se rappeler que les 
équations qui représentent la grandeur du couple 
exercé par les pièces fixes sur les pièces mobiles 
en fonction de l'intensité du courant ne sont 
qu'approximatives, et cette approximation n'est 
acceptable qu'à la condition que les bobines 
mobiles soient situées à une grande distance des 
bobines fixes, c'est-à-dire que le couple déve- 
loppé par le passage du courant soit très 
faible. 

J'ai cherché s'il serait possible de réaliser un 
système électrodynamique dans lequel les forces 
dues à l’action du courant fussent des fonctions 
algébriques simples et rigoureusement exacles 
des dimensions des circuits fixes et des circuits 
mobiles, sans que ces dimensions soient soumises 
à aucune condition restrictive, et j'ai été assez 


(1) Note présentée à l’Académie des sciences, le 
6 juin 1898. 


heureux pour trouver la solution de cet inté- 
ressant problème d’électrodynamique. 

Supposons que l'on engendre un tore de révo- 
lution en faisant tourner une figure fermée, de 
forme quelconque, autour d'un axe vertical et 
que l'on enroule sur le tore un circuit solénoïdal 
parfaitement régulier, composé d'un nombre 
quelconque de couches de fil (c’est-a- dire non 
dénué d'épaisseur). 

Supposons, en outre, que, par un artifice de 
construction facile à trouver, on ait, avant d'en- 
rouler le fil, introduit à l’intérieur du tore une 
bobine cylindrique à base circulaire recouverte 
d'un nombre quelconque de spires régulièrement 
enroulées. Les seules conditions que doit remplir 
cette bobine cylindrique sont les suivantes : 
4° son axe de révolution doit être parallèle à 
celui du tore, de façon que toutes les spires 
soient parallèles au plan diamétral du tore: 
2° elle doit être mobile autour d'un axe de rota- 
tion situé dans le plan diamétral du tore, perpen 
diculaire à l’axe de révolution de ce dernier et 
à l'axe de la bobine elle-même et passant par 
le centre de celle-ci. 

Si ces conditions sont remplies, je démontre 
que le couple C, qui tend à faire tourner la 
bobine cylindrique autour de l'axe de rotation 
qui vient d'être défini a pour valeur rigoureuse 


C= 2NII La 
a 
dans laquelle on désigne par 

I et T' les intensités des courants qui traversent 
respectivement les spires du tore et celles de 
la bobine; 

ZS la somme des surfaces embrassées par 
toutes les spires circulaires de la bobine mo- 
bile; 

N le nombre total des spires enroulées sur le 
tore ; 

a la distance du centre de la bobine mobile au 
centre du tore ou à son axe de révolution. 


Marcel Deprez. 


EE ee 


LE PROJET DE LOI 
SUR LES DISTRIBUTIONS D'ÉNERGIE 


(Suite et fin) (1). 


Art. 8. — L'exécution des travaux prévus à 
l’article 7 doit être précédée d'une notification 
directe aux intéressés et d'une enquête spéciale 
dans chaque commune. Elle ne peut avoir lieu 


(1) Voir l’Electricien, n° 385, p. 314, n° 386, p. 328, 
n° 387, p. 346, et n° 389, p. 377 et n° 390, p. 392, et 
n° 391, p. 405. 
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qu'après approbation des projets de détail du 
tracé par le préfet. 

Elle n’entratne aucune dépossession. La pose 
d’appuis sur les murs ou façades ou sur les toits 
ou terrasses des bâtiments ne peut faire obstacle 
au droit du propriétaire de démolir, réparer ou 
surélever. La pose de canalisations ou de sup- 
‘ports dans un terrain ouvert et non bâti ne fait 
pas non plus obstocle au droit du propriétaire de 
se clore ou de bâtir. 

Mais le propriétaire devra, un mois avant d’en- 
treprendre les travaux de démolition, réparation, 
surélévation, clôture de bâtiments, prévenir le 
concessionnaire par lettre recommandée avec 
accusé de réception, adressée au domicile élu par 
ledit concessionnaire. 


Art. 9. — Les indemnités qui pitale être 
dues soit à raison des occupations et travaux 
prévues à l'article 7, soit à raison des occupations 
temporaires de terrains que le concessionnaire 
serait autorisé à pratiquer par application de la 
loi du 29 décembre 1892, ou des dommages quel- 
conques causés par l'exécution d'ouvrages dé- 
clarés d'utilité publique en vertu de la présente 
loi, sont réglées par le conseil de préfecture, sauf 
recours au conseil d'Etat. 


Art. 10. — Lorsque, pour l'établissement des 
ouvrages déclarés d'utilité publique, il y a lieu à 
expropriation, elle est prononcée et les indem- 
nités sont réglées conformément à la loi du 
3 mai 1841. 

Art. 11. — Des règlements d'administration 
publique, rendus sur le rapport des ministres des 
travaux publics et de l'intérieur, détermineront : 

4° La forme des enquêtes prévues aux articles 
3,6et8; 

20 Les formes de l'instruction des projets et de 
leur approbation par l'autorité concédante, sans 
préjudice, quand il s’agit d'énergie électrique, de 
l'approbation des projets par le ministre des 
postes et des télégraphes ou son délégué, au point 
de vue de la protection des transmissions télégra- 
phiques et téléphoniques, en vertu de l'article 5 
de la loi du 25 juin 1895; les formes de l’homolo- 
gation des tarifs par l'autorité concédante, et 
l'organisation du contrôle, dont les frais seront à 
la charge du concessionnaire ; 

3° Les conditions générales et d'intérêt public 
auxquelles les ouvrages servant au transport ou 
à la distribution de l'énergie, soit en vertu de 
concessions, soit en vertu de simples permissions 
de voirie, devront satisfaire tant pour leur cons. 
truction que pour leur fonctionnement; 

4o Les mesures relatives à la police et à la 
sécurité de l'exploitation des transports et distri- 
butions d'énergie; 

5° Les tarifs des redevances dues à l'Etat, aux 
départements et aux communes en raison de 
l'occupation du domaine public par les ouvrages 
des entreprises concédées; 


6° Et en général, toutes les mesures nécessaires 
à l'exécution de la présente loi. 

Les règlements visés par les paragraphes 3° et 
4° ci-dessus seront pris sur l'avis technique du 
comité d'électricité institué par l'article 6 de la 
loi du 25 juin 1895. 

Art. 12. — Lorsque le concessionnaire d'une 
distribution d'énergie contreviendra aux clauses 
du cahier des charges ou aux décisions rendues 
en exécution de ces clauses, en ce qui concerne 
le service de la navigation ou des chemins de fer 
ou tramways, la viabilité des voies nationales, 
départementales ou communales, ou le libre écou- 
lement des eaux, procès-verbal sera dressé de la 
contravention par les agents du service intéressé 
dûment assermenté. 

Ces contraventions seront poursuivies et jugées 
comme en matière de grande voirie et punies 
d’une amende de 16 à 300 francs, sans préjudice 
de la réparation du dommage causé. 

L'administration pourra d'ailleurs prendre im- 
médiatement toutes les mesures provisoires pour 
faire cesser le dommage, comme il est procédé en 
matière de voirie. Les frais qu’entratnera l'exécu- 
tion de ces mesures seront recouvrés contre le 
concessionnaire, comme en matière de contribu- 
tions directes. 

Art. 13. — Toute infraction aux dispositions 
édictées dans l'intérêt de la sécurité des per- 
sonnes, soit par les règlements d'administration 
publique, soit par les arrêtés du ministre des 
travaux publics ou des préfets, pris pour l’exécu- 
tion desdits règlements, sera poursuivie devant 
les tribunaux correctionnels et punie d'une amende 
de 16 à 3000 fr, sans préjudice de l'application 
des pénalités prévues au code pénal en cas d'ac- 
cident résultant de l'infraction. 

Art. 14. — Les délits et contraventions pour- 
ront être constatés par des procès-verbaux dressés 
par les officiers de police judiciaire, les ingé- 
nieurs et agents des ponts et chaussées et des 
mines, les agents voyers, les agents municipaux 
chargés de la surveillance ou du contrôle, et les 
gardes particuliers du concessionnaire agréés par 
l'administration et dûment assermentés. 

Ces procès-verbaux feront foi jusqu'à preuve 
du contraire. 

Ils seront visés pour timbre et enregistrés en 
débet. | 

Ceux qui auront été dressés par des gardes 
assermentés devront être affirmés dans les trois 
jours, à peine de nullité, devant le juge de paix 
ou le maire, soit du lieu du délit ou de la contra- 
vention, soit de la résidence de l'agent. 

Art. 15. — La déclaration d'utilité publique 
d'un chemin de fer, d'un tramway, d'une voie 
navigable ou en général d'un travail public, con- 
fère à l'administration ou au concessionnaire, 
pour l'établissement et le fonctionnement des 
conducteurs d'énergie employés à l'exploitation 


de ces ouvrages, les droits de passage et d'appui 
spécifiés aux articles 7 et 8 ci-dessus, avec appli- 
cation des dispositions des articles 9 et 10 et des 
dispositions spéciales édictées à cet effet par les 
règlements d'administration publique prévus à 
l'article 41, même dans le cas où l'énergie serait 
fournie à ces conducteurs par une usine privée 
ou par une entreprise de distribution publique 
d'énergie non déclarée d'utilité publique. 

Toutefois, par dérogation au paragraphe 1° de 
l'article 7, les conducteurs aériens en contact 
avec les organes de prise de courant des véhi- 
cules, et leurs jonctions avec les conducteurs 
d'alimentation ne sont pas assujettis à être placés 
au-dessus des fenêtres les plus élevées des 
habitations. 

Art. 16. — Sont abrogées toutes dispositions 
de lois ou règlements contraires à celles de la 
présente loi. 
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NOTES ANGLAISES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER) 


Londres, 24 juin 1998. 


Un nouveau chemin de fer électrique a Lon- 
dres. — On vient de voter une somme de 
1569 000 livres pour la construction d'une ligne de 
chemin de fer électrique souterrain d'environ 
3 milles de long et partant des stations du Great 
Northern Railway, à Finsbury-Park, pour aboutir 
à Moorgate Street, dans la cité de Londres. On 
estime que le trafic exigera une moyenne de 
125 trains sur chaque voie par jour. Ce chemin de 
fer différera des autres lignes électriques souter- 
raines en ce que les deux tunnels auront 3,86 m de 
diamètre et emprunteront onze des voitures des 
lignes suburbaines très chargées du Great Nor- 
thern Railway; ces voitures peuvent porter500 voya- 
geurs. La Compagnie prendra le nom de Great 
Northern and City Railway Company et desservira 
un district important, car c’est à Finsbury-Park 
que convergent les différentes lignes suburbaincs 
de la Great Northern Railway Company. Il y aura 
trois stations : à Drayton-Park, Essex-Road et 
Old-Street; on doit parcourir cette distance en 
douze minutes. La nouvelle Compagnie a passé un 
traité avec la Great Northern, en vertu duquel 
cette derniére payera une redevance annuelle pour 
l'usage des lignes, des tunnels, etc. Pour la cons- 
truction, marché a été fait avec la maison Pearson 
and Son qui doit fournir tout le matériel de l'en- 
treprise et qui devra la mener à bien d'ici trois 
ans; & la fin de cette période, un dividende est 
garanti sur une partie du capital. La maison 
Pearson et fils répondent également des dommages 
causés par la construction des tunnels. 


s 
as 


Gréve de mineurs en Angleterre. — La gréve 
qui sévit parmi les mineurs du pays de Galles a 
amené une disette & peu prés compléte de ce 
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charbon spécialement employé par les Compagnies 
d'éclairage électrique de Londres, à cause de son 
faible dégagement de fumée. 

Ces Compagnies se sont vues forcées d'employer 
d'autre combustible, et il en est résulté que, par 
suite de la fumée intense produite, il y a eu de 
nombreuses plaintes. L'une des Compagnies a été 
condamnée à payer des dommages-intéréts à plus 
de vingt plaignants et d’autres Compagnies ont 
également du payer des indemnités pour dommages 
causés. Ces affaires ont naturellement encore plus 
attiré attention sur les perfectionnements à ap- 
porter dans les appareils de fumivorité. 


L'éclairage électrique en Angleterre. — La 
corporation de Birmingham, qui regarde depuis 
longtemps avec un œil jaloux les succès de l'en- 
treprise de la Compagnie Electric Supply de cette 
ville, vient de nommer une commission d'enquête 
en vue d'acheter l'entreprise; elle a appris qu’en 
présence du succès toujours croissant, la Com- 
pagnie a élevé ses prétentions à un taux exor- 
bitant. La corporation, cependant, veut l'acheter à 
tout prix, de sorte que si ello fait une bonne : 
affaire, la Compagnie n'en fera pas non plus une 
trop mauvaise en la cédant. | 

Les corporations de Sheffield et de Leeds ne 
vont pas tarder à suivre cet exemple et les entre- 
prises d'électricité de ces deux villes vont être, à 
bref délai, reprises par la municipalité. 

Les affaires des constructeurs d’appareillage 
électrique sont très prospères, surtout celles des 
constructeurs de dynamos et de moteurs et les 
usines ont devant elles du travail pour de longs 
mois encore. Les autorités locales, qui connaissent 
cet état de choses, font leurs commandes bien 
avant le terme qu'elles se sont fixé pour l'exécu- 
tion. Brighton, par exemple, a été obligé d'agir 
ainsi; la municipalité a calculé qu’elle devait com- 
mander du matériel pour satisfaire à des besoins. 
qui pourront se produire d'ici à deux ans et elle 
en a estimé le montant à 56 300 livres. 

Les autorités locales de Pembroke se sont déci- 
dées à faire une dépense de 33 000 livres pour leur 
éclairage électrique; elles ont adopté le système 
de distribution à trois fils et emploient du cable 
concentrique. Le matériel comprendra deux dy- 
namos capables d'alimenter 12000 lampes, on ne 
compte guère d’abord que sur 5000 lampes. 

Le conseil du district de Watford a entrepris 
l'installation d'un matériel de 8000 lampes, com- 
prenant l'éclairage public et l'éclairage privé; le 
prix est d'environ 21 000 livres; les réverbéres à 
gaz actuels serviront de supports pour les lampes 
à arc. 

La corporation de York, après plusieurs années 
d'hésitation, s'est décidée à établir l'éclairage élec- 
trique, soit une dépensef de 20 000 livres; l'oppo. 
sition que l’on a faite à l'installation de la lumière 
élcctrique a été spécialement acharnée et tout à 
fait exceptionnelle. 


* 
4 + 


Association municipale électrique. — Cette asso- 
ciation, qui se compose d'ingénieurs électriciens 
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en fonctions dans les stations municipales d’éclai- 
rage électrique, et dans les commissions munici- 
pales d'éclairage, vient de tenir sa réunion annucile 
à Londres; on a fait plusieurs visites à des usines 
d'électricité de différents constructeurs, et aussi 
au nouveau chemin de fer électrique souterrain 
Waterloo and City, qui sera inauguré en juillet 
prochain. Cette réunion ouverte le 8 juin s'est con- 
tinuée les 9, 10 et 11. Le discours présidentiel a été 
fait par M. Alfred H. Gibbings, et un certain 
nombre de rapports intéressants relatifs aux tra- 
vaux d’électricité ont été lus et discutés M. Hes- 
ford, dans son rapport sur la direction des entre- 
prises d'électricité envisage la question au point 
. de vue de la direction non technique des fonction- 
naires municipaux, et il appuie sur les différentes 
difficultés qui résultent de ce que des hommes non 
initiés à la pratique sont appelés à procéder à 
l'installation d'une usine municipale d'éclairage 
électrique. Il demande s'il est préférable dans ce 
cas de charger un ingénieur conseil d'établir les 
plans du projet et ensuite d’avoir un ingénieur direc- 
teur pour l'exploitation ou bien, s’il vaut mieux 
que l'ingénieur directeur soit tout à la fois chargé 
des plans, du projet, de l'établissement et du fonc- 
-tionnement de l'usine. Dans la discussion qui a 
suivi, on est plutôt d'avis d'employer un ingénieur 
conseil pour les petits districts qui ne peuvent pas 
se payer un homme compétent à la fois pour l'ins- 
tallation et le fonctionnement; mais, pour des 
grandes villes, il semble préférable de s'assurer 
tout d’abord le concours d’un ingénieur directeur. 
Le conférencier parle ensuite de plusieurs autres 
points; il traite entre autres la question du matériel 
double; il déclare qu'il lui semble inutile, d’après 
sa propre expérience, et bien que les règlements de 
l'éclairage électrique le recommandent, d'installer 
tout le matériel en double, de telle manière que s’il 
survient quelque avarie à l’un des groupes, l'autro 
puisse fonctionner immédiatement. Hl fait remar- 
quer que la plupart des désordres ct des troubles 
proviennent des réseaux extérieurs de distribution 
et que, par suite, il est préférable d'apporter tout 
son soin à la pose des canalisations plutôt que de 
doubler les appareils intérieurs. 


: Un rapport sur les tableaux de distribution cst 
lu ensuite par M. J. R. Blaikie, l'ingénieur en chef 
du service électrique de Bristol; il parle de ce sujet 
avec beaucoup de développements et montre que 
les appareils de commande et de mesure consti- 
tuent l’un des plus intéressants détails de la machi- 
nerie électrique. La plupart des stations présentent 
des particularités notables relativement à leur 
tableau de distribution et d’autres ont grandement 
modifié, suivant les cas, le projet primitivement 
conçu. Il est par conséquent complètement impos- 
sible de classer les types actuellement en usage; 
les tableaux de distribution sont projetés et cons- 
truits suivant les besoins, pour assurer des ser- 
vices individuels, aussi ne peut-on dire qu'il y ait un 
type à adopter de préférence à un autre; l'élégance 
doit être sacrifiée au progrès ct à l’usage pratique. 
Dans son rapport, M. Blaikie recherche avec détails 
tous les caractères et les qualités que doit pré- 
senter un bon tableau de distribution après avoir 
considéré les différentes parties le composant. 
L'inefficacité des fusibles et les différents points 


de connexion avec les ampèremètres et les volt- 
mètres; les appareils de synchronisation sont de 
toute importance et devraient être l’objet de soins 
spéciaux de la part du constructeur: la possibilité 
d'une erreur de la part de l'opérateur doit être 
examinée avec soin et réduite à son minimum; une 
avarie dans un appareil doit pouvoir être réparée 
immédiatement et la partie avariée remplacée dans 
une ou deux minutes, sans chance possible d'in- 
verser une connexion. L'auteur parle ensuite des 
diverses méthodes proposées pour la synchronisa- 
tion; un autre sujet traité est relatif à la nécessité 
de protéger ce tableau de distribution contre Ics 
accumulations de poussières et de cendres particu- 
lièrement derrière le tableau lui-même. M. Blaikie 
est au nombre de ceux qui reconnaissent la néces- 
sité d'un modèle type de tableaux de distribution; 
il voudrait décourager Ics ingénicurs d'en faire 
exécuter eux-mêmes de spéciaux Mais, malgré 
toutes ses demandes, il a récemment reçu des ré- 
ponses émanant de plusieurs grandes maisons de 
construction, lui faisant savoir que lon ne pcut 
guère établir de modèles types, car tous les cas 
sont différents. 

Le dernier rapport lu dans la séance du premier 
jour a été celui de M. J. A. Jeckell sur le matériel 
à vapeur. Quand on emploie un matériel en double, 
il y a une perte de vapeur beaucoup plus grande 
due à l'emploi du grand nombre des moteurs et 
des chaudières et à la grande longueur de tuyau- 
terie qui dépasse celle d'un bateau à vapeur. Mais 
si les dispositions sont soigneusement prises, on 


| peut arriver à quelque économie, pendant le temps 


de la plus grande charge, les pertes dues à la tuyau- 
terie, etc., sont un très grand pourcentage de la 
consommation totale de vapeur. L'auteur divise les 
moteurs en quatre classes principales : vertical à 
grande vitesse, vertical à faible vitesse; horizontal 
à grande et à faible vitesse. Chaque type est aécrit 
brièvement. Le conférencicr apprend à ses audi- 
teurs que le quatrième type a été pour la première 
fois employé à Oxford où il entrainait par courroie 
des dynamos, mais l’auteur les a adoptés pour sa 
station à South Shields ct, depuis, plusieurs autres 
ingénieurs ont fait de même; il donne dans son 
rapport les caractéristiques de ses essais à South 
Shields ainsi que les résultats des essais qu'il a 
faits avec des moteurs à triple expansion à Shef- 
field et à Oxford; enfin, il termine en donnant 
quelques détails sur les condenseurs et les pompes 
d'alimentation. Dans notre prochaine correspon- 
dance, nous parlerons des autres sujets traités 
dans les séances suivantes. 


—— ee 
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Télégraphie pratique. Traité complet de télé- 
graphie électrique à Vusage des agents des 
postes et lélégraphes et des chemins de fer, des 
constructeurs d'appareils télégraphiques, elc., 
par L. Montituot, inspecteur des Postes et Té= 
légraphes. 

Un vol. grand in-8° de 624 pages avec 356 fi= 
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Dunod, éditeur.) 


La Bibliothèque pratique de l'Electricien vient de 
s'enrichir de ce nouveau volume qui est appelé à 
un succès qui sera légitimement justifié, car on 
rencontre rarement des livres vraiment pratiques 
dans le sens qu'il faut donner à ce qualificatif. 

L'auteur est, du reste, bien connu des lecteurs 
de l'Electricien et, sans compter les nombreux arti- 
cles qu'il a publiés dans cette Revue, il suflira de 
rappeler qu'il est l’auteur de la Téléphonie pratique, 
le premier ouvrage français publié sur cette impor- 
tante branche des applications de l'électricité. 

Insister sur la valeur du nouvel ouvrage de 
M. Montillot serait chose superflue, aussi nous con- 
tenterons nous d'analyser sommairement le con- 
tenu de son traité de télégraphie conçu sur un plan 
absolument nouveau. 

Après avoir exposé dans un premier chapitre les 
généralités sur les systèmes de télégraphie élec- 
trique et avoir donné une description des divers 
modèles d’électro-aimants employés en télégraphie, 
l'auteur aborde dans le chapitre 11 l'étude détaillée 
de nombreux appareils accessoires qui entrent dans 
la composition d'un poste : bornes, commutateurs, 
paratonnerres, galvanomètres, sonneries, parleurs 
et relais. Ces divers appareils entrant dans la com- 
position des divers circuits télégraphiques devaient 
être décrits en tête de l'ouvrage pour éviter de 
nombreuses répétitions. 

Le chapitre 111, consacré à l'étude des sources 
d'électricité, constitue une monographie très inté- 
ressante des divers piles télégraphiques. Leur 
montage, leur entretien et les divers modes de 
groupement des éléments y sont traités pratique- 
ment. Les télégraphistes qui suivront les indica- 
tions précises que donne l'auteur ne pourront ja- 
mais être embarrassés lorsqu'ils auront à installer 
une batterie dans des conditions données. Naturel- 
lement, l'emploi des accumulateurs, qui tend à se 
généraliser dans les grands bureaux centraux, à 
été étudié dans tous ses détails et des exemples 
d'installations réalisées permettront à chacun de 
se rendre un compte exact du mode d'emploi de 
cette source d'électricité nouvelle en télégraphie. 

Quoique déjà bien abandonné, le primitif appa- 
reil à cadran ne pouvait être passé sous silence, 
aussi dans une dizaine de pages, formant le cha- 
pitre rv, l’auteur l’a-t-il décrit très complètement. 

L'étude de l'appareil Morse fait l’objet du cha- 
pitre v. Cet appareil, universellement employé, si 
simple et si pratique, méritait d'être minutieuse- 
ment décrit. M. Montillot n'y a pas manqué, et la 
monographie qui lui est consacrée est une merveille 
de clarté et de précision. Rien d'inutile, rien d'ou- 
blié; le télégraphiste, aussi bien que le mécanicien, 
trouveront dans cette partie de l'ouvrage des indi- 
cations aussi utiles qu’exactes. 

Avant d'aborder l'étude des appareils rapides, qui 
constitue pour ainsi-dire la seconde partie de cet 
important traité de télégraphie, on trouve dans les 
chapitres vr et vir les divers modes d'installation 
des postes avec l'appareil Morse ou l'appareil à 
cadran, tels qu'ils sont réalisés dans les bureaux 
de l'Etat de toute importance aussi bien que dans 
les bureaux de gares des diverses compagnies fran- 


çaises de chemins de fer. De nombreux dessins 
schématiques facilitent l'intelligence du texte et 
c'estla première fois, croyons-nous, qu'un ensemble 
de documents aussi complet sur ce sujet se trouve 
publié. 

Le chapitre vir, qui ne compte pas moins de 
80 pages accompagnées de très nombreuses figures, 
est consacré à l'appareil Hughes qui, avec le Morse, 
est aujourd'hui universellement employé dans tous 
les pays. Depuis l'étude complète de cet appareil, 
publiée il y a déjà plus de vingt ans par M. Borel, 
aucun travail important n'avait été mis à la dispo- 
sition des jeunes télégraphistes. Ils auront dans 
l'ouvrage de M. Montillot une étude très détaillée 
de cet appareil qui a été l'objet de nombreux per- 
fectionnements depuis son introduction en France. 

L'auteur ne pouvait passer sous silence l'appa 
reil Baudot qui, aujourd'hui. se trouve dans tous 
les principaux bureaux télégraphiques français et 
que les pays étrangers commencent aussi à uti- 
liser. La tache était d'autant plus difficile que l'on 
ne possède pour ainsi-dire pas de documents {sur 
cet intéressant apparcil, son inventeur ayant cons- 
tamment jusqu'ici perfectionné et modifié l’appareil 
primitif. Il en est résulté que la description des 
divers types qui se sont succédé très rapidement 
aurait nécessité un travail très long, jamais au cou- 
rant et toujours à refaire. Aujourd’hui qu'un mo- 
dèle qui parait définitif est actuellement en service, 
il devenait indispensable de donner aux télégra- 
phistes une étude descriptive et pratique d’un ap- 
pareil qu'ils rencontrent en France dans tous les 
bureaux un peu importants. M. Montillot a abordé 
cette tâche et l'on peut diro qu'il s'en est acquitté 
brillamment et qu'il a comblé une lacune très ime 
portante. 

Le chapitre x contient l description des divers 
appareils utilisés en France pour l'exploitation des 
lignes sous-marines. A une époque où ces commu- 
nications se développent considérablement, il était 
indispensable de donner à tous les télégraphistes 
la possibilité d'étudier les divers instruments qu'ils 
peuvent être appelés à manier. 

Un traité de télégraphie ne serait pas complet si 
l'on négligeait de parler des lignes. Aussi la cons: 
truction, l'entretien et la réparation des lignes 
aériennes, souterraines et sous marines font l'objet 
de trois importants chapitres, les x1°, XI° et x111°. 

Les deux derniers chapities sont consacrés, le 
X1v° aux essais électriques et mesures usuclles que 
tout bon télégraphiste doit parfaitement connaitre, 
et le xv° aux perturbations et dérangements qui 
peuvent affectur les lignes aussi bien que les ins- 
tallations intérieures. 

En résumé, la Télégraphie pratique est un traité 
complet à la portée de tous, aussi bien des débu- 
tants que des anciens télégraphistes, car ces der- 
niers, malgré l'expérience acquise, doivent se tenir 
constamment au courant des progrès réalisés et 
ne pas oublier que l'on apprend à tout âge. 


J.-A. MONTPELLIER. _ 


CHRONIQUE 


Académie des sciences de Paris. 


SEANCE DU 6 JuIN 1898. — M. Marcel Deprez 
communique une note sur un nouvel électrodynamo- 
mètre absolu (1). 

M. Lippmann présente une note de M. Swynge- 
dauw sur la décharge d'une bouteille de Leyde (2). 

M. Mascart présente une note de M. Albert Tur- 
pain ayant pour titre : Compara‘son du champ hert- 
zien dans l'air et dans l'huile (3). 

M. d’Arsonval présente une note de M. Oudin 
sur les résonateurs et sur l'effluve de résonance (4). 
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Nouvelle station centrale de la Compagnie Edison 
& Paris. 


La Compagnie continentale Edison fait édifier à 
Saint-Denis une importante station d’électricité. 

L’usine comportera au début trois génératrices 
de courant de 900 kw chacune, pouvant étre pous- 
sées jusqu’à 1200 kw; l’exécution en a été confiée à 
MM. Schneider et C*, du Creusot. Les machines 
motrices de ces dynamos sont à triple expansion, 
à quatre cylindres, et seront construites par la 
maison Dujardin, de Lille. 

MM. Delaunay, Belleville et C° sont chargés de 
la fourniture des générateurs. Ceux-ci, au nombre 
de huit, pourront produire 28000 kg de vapeur 4 
l'heure, à l'allure normale; la production devra 
pouvoir être poussée jusqu'à 35 000 kg en cas de 
besoin. Les appareils seront disposés en deux 
groupes et munis des économiseurs appliqués 
maintenant d'une façon générale aux générateurs 


Belleville. 
00 


Installation d'une station centrale d'électricité 
à Bâle. 


Depuis longtemps déjà, la ville de Bâle était dé- 
sireuse de posséder la lumière et la force élec- 
triques à bon marché, comme Genève et Zurich 
qu'on peut appeler les deux villes de l’Europe lcs 
plus favorisées à ce double point de vue. 

Un premier projet avait été présenté au grand 
conseil; il consistait à capter près de Augst les 
forces hydrauliques de la Birse et à y construire 
une station ou plutôt une série de stations cen- 
trales : car ce cours d’eau pouvant actuellement 
encore doter la ville entière de force et de lumière, 
n'aurait pas tardé à devenir insuffisant par suite 
de la demande toujours croissante de courant que 
l'on constate dans les deux villes précitées et que 
l'on peut également prévoir pour Bâle. 

Cependant, la Compagnie du gaz, menacée d’être 
ainsi évincée, travaillait dans la pénombre, et elle 
vient de présenter un contre-projet qu'on dit avoir 


(1) Voir le texte de cette note, p. 11 du présent 
numéro. 

(2) Comptes rendus, t. CXXVI, p. 1628. 

(3) Ibid., p. 1630. 

(4) lbid., p. 1632. ~ 
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quelques chances d'être préféré au premier. Voici 
en quoi il consiste : 

Moyennant une subvention totale de 2 500 000 fr, 
fournie par la Ville en trois annuités (800 000 fr 
cette année, 1 500 000 fr en 1899 et 200 000 fr en 1900), 
la Compagnie du gaz s'offre à établir au centre 
même de la ville une grande station centrale d’élec- 
tricité avec moteurs à gaz; il y aurait, en outre, 
quelques stations intermédiaires, suivant les be- 
soins qui s'en feraient sentir plus tard. 

Les 2 500 000 fr demandés à la Ville représentent 
lcs frais de premier établissement ainsi divisés : 

Station centrale : 715 000 fr; station intermédiaire: 
400 000 fr; installation du réseau souterrain: 1320 000 fr; 
divers : 65 000 fr. 

En attendant que les autorités cantonales et mu- 
nicipales aient pris une décision, la maison Sie- 
mens et Halske, de Berlin, flairant une bonne 
aubaine, a passé, dit-on, un contrat, avec la maison 
Alioth et Cie, de Münchenstein, dans le but de 
prendre en commun l'entreprise des travaux. 

Il pourrait y avoir de ce côté quelques surprises, 
car, au vote du rachat des chemins de fer,on a 
constaté que le peuple suisse tenait à s'affranchir 
des Francfortois, il n'y a aucune raison de croire 
qu'il leur préfère les Berlinois. — L. 


00 


Le funiculaire électrique du Capucin. 


Le 20 juin, a eu lieu au Mont-Dore l'inauguration 
du funiculaire électrique du Capucin. Ce funicu- 
laire est le premier funiculaire électrique construit 
en France. Il transporte les voyageurs du Mont- 
Dore au rocher du Capucin dans un site des plus 
pittoresques, La force motrice, fournie par la Dor- 
dogne, est située à 3 km du Mont-Dore, et met en 
mouvement une dynamo à courants alternatifs. 

La cérémonie d’inauguration était présidée par 
M. Anezat, conseiller de préfecture, remplaçant le 
préfet absent. La commission de vérification était 
composée des ingénieurs des ponts et chaussées et 
des ingénieurs des mines et de deux conseillers 
généraux. 

A onze heures, la commission, venue de Cler- 
mont, arrivait à la gare de départ où elle était 
reçue par M. Giraudon, entrepreneur du funiculaire. 
Après avoir examiné la voiture et surtout les freins 
de sûreté, les membres de cette commission sont 
montés par le funiculaire au sommet du Capucin. 
Là, nouvello vérification des machines et signature 
du procès-verbal de réception. 

Le funiculaire du Capucin franchit en huit mi- 
nutes une altitude de 200 mètres sur un plan incliné 
de 800 mètres. Des freins automatiques et très puis- 
sants immobiliseraient la voiture en cas de rupture 
du cable. 


L’Editeur-Gérant : L. De Sorz. 
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N° 393. — 9 Juillet 1898. 


LE CONCOURS 


DE 


FIACRES AUTOMOBILES 


Le concours de fiacres automobiles qui vient 
de se terminer a été organisé par l’Automobile- 
Club de France et avait pour but de s'assurer 
que ce genre de véhicule pouvait convenir à un 
service urbain. 

Håtons-nous de dire que les résultats ont été 
absolument concluants. Ils ont démontré que 
le fiacre automobile se prêtait admirablement 
aux exigences si multiples de la circulation 
urbaine ; les essais rigoureux auxquels ils ont 
été soumis, aussi bien en palier que dans les 
terrains accidentés comportant de fortes rampes, 
ont été probants. 

M. Forestier, inspecteur principal des ponts 
et chaussées, présidait la commission chargée 
du concours et s'est acquitté de ses délicates 
fonctions avec une autorité incontestable et un 
dévouement auquel chacun se plait à rendre 
hommage. 

Commencé le 1° juin, le concours s’est ter- 
miné le dimanche 12 juin. 

Les épreuves imposées comportaient neuf 
voyages dans Paris. Chaque voiture était 
accompagnée d'un commissaire chargé de faire 
un rapport et de noter une série d'observations 
portant sur les points suivants : 

Observalions générales. — Confortable du 
véhicule. Suspension. Est-on envahi par la 
poussière, par la pluie, par la boue? Percoit-on 
une odeur quelconque dans le véhicule? La 
conduite du véhicule ‘est-elle aisée? La direc- 
tion en est-elle sûre? Les freins sont-ils puis- 
sants? Quelle distance parcourt le véhicule 
avant l'arrêt complet en palier? Même question 
en pente? Existe-t-il un dispositif empêchant le 
véhicule de reculer dans une rampe? Est-il 
efficace? Le graissage semble-t-il assuré? Est-on 
souvent obligé de s'arrêter en route pour grais- 
ser un organe du véhicule ou du moteur? Le 
moteur semble-t-il assez puissant? Le moteur 
et la transmission font-ils du bruit? Quelle est 
la nature des bandages des roues? Se compor- 
tent-ils bien? Ont-ils donné lieu à des arrêts? 
Le bruit général du véhicule en marche est-il 
fort? Comment fonctionne la marche arrière? 
Sa manœuvre est-elle aisée ? 

Observations particulières : 

Véhicules à pétrole. — Les changements de 
vitesse fonctionnent-ils bien? Leur fonctionne- 
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ment est-il silencieux? L’embrayage fonctionne- 
t-il bien? Les démarrages sont-ils doux et sans 
à-coup? Les trépidations sont-elles désagréables 
à l'arrêt? Même question à faible vitesse? 
Même question en marche normale ? La carbu- 
ration semble-t-elle bonne? L'échappement 
est-il visible? Est-il odorant. (non seulement 
dans le véhicule. mais sur la voie publique) au 
passage du véhicule? L'échappement est- il 


bruyant ou silencieux? 


Véhicules électriques. — Comment se font les 
démarrages et les changements de vitesse? 
Sont-ils doux ou brutaux? 

De plus, des expériences précises ont permis 
de déterminer pour chaque voiture la puissance 
des moteurs, la consommation d'énergie élec- 
trique ou de pétrole, suivant le cas, etc. 

Le parc de remisage des voitures était situé 
dans les nouveaux ateliers de l’usine Clément à 
Levallois. Dans la salle où étaient remisées les 
voitures, on avait installé les postes de charge 
des accumulateurs comportant chacun une prise 
de courant, des fils fusibles de sûreté, un 
rhéostat pour le réglage du régime de charge, 
un ampèremètre et un compteur d'énergie. Le 
courant était fourni par trois dynamos action- 
nées chacune par une locomobile. 

Le nombre des voilures engagées était de 26, 
réparties en trois classes : la première compre- 
nant les voitures à 2 et 3 places ; la seconde, 
celles à 4 places, et la troisième, celles à . 
6 places et au dessus. | 

Nous donnons, en téte de la page suivante, 
la liste des voitures suivant leur ordre d'ins- 
cription. 

Les voilures ayant pris part au concours ont 
leur numéro d'inscription précédé d'un asté- 
risque. 

Sur ces 26 voitures, 12 seulement ont pris 
part au concours, dont 11 électriques et 1 à 
pétrole. 

Le premier jour du concours, on a déterminé 
le poids de chaque véhicule, et l'on a procédé à 
divers essais de traction. 

Les voitures avec leur chargement complel, 
voyageurs et bagages, se sont rendues sur la 
route qui longe la Seine, entre le pont de Pu- 
teaux et celui de Neuilly. Sur cette partie de la 
route qui est en palier, on avait jalonné une 
longueur de 1 km. 

Le premier essai a consisté à déterminer la 
consommation en palier. A cet effet, les voi- 
tures ont parcouru la distance de 1000 m, aller 
et retour, à chacune des vitesses qu'elles pou- 


vaient obtenir. On notait exactement le temps 
o 


f 
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LISTE DES VOITURES SUIVANT LEUR ORDRE D'INSCRIPTION 


Numéros Courerte (C), Puissance Hectricité (E) 
d'iss- Nom du constructeur Forme de la voiture en décourerie (D), du moteur Classes. ou 
criplies. is mixte (1). en chovani. peirele (P). 
* 4 |Kriéger .| Coupé. . 3 C. 6 1 E. 
* 2 — .... . . | Victoria. 3 D. 6 1 E. 
* 3 — .... . . .| Vis-à-vis. . 4 D. 6 2 E. 
4 |Panhard. . .| Coupé. . 2 C. i 1 P. 
5 — . . . . . . .| Victoria. . 2 D. ; 1 P. 
6 — .| Landau. 4 M. | 2 P. 
7 — ... . . . .|Fiacre à galerie. 4 C. | 2 P. 
8 — . + + . . .| Omnibus. . 6 C. A 3 P, 
9 |Prétot. .| Av.-tr.-mot. . P. 
10 |Cie Pa des Voitures 
électro-mobiles. .| Coupé. . 2 C. 3% i E 
11 — Victoria. 2 D. 3% 1 E 
*12 |Soc. an. des aut. Peugeot.| Coupé. . A C. ; 2 P 
*13 |Gie Gén. des Tr. automob.| Coupé. . 2 C. , 1 E 
14 |Brulé et Cie... .| Cab. 2 M. 4 | P 
15 |Cie Gén. des Automobiles. | Se & a. & 4 ; > A : sé 
*16 |Kriéger. .| Coupé à galerie 4 C. 2 Ii. 
17 |Cie Gén. des Voit. à Paris. Coupé. . 2 C. 1 
18 — Victoria. 2 D. 1 ide 
19 | Ag. Gén. des Automobiles.| Coupé. . 2 G: 4 1 P. 
20 |Doré. ae .| Coupé.. œ 3 C. A l E. 
*21 |Jeantaud . .| Coupé 3/4 . 3 C. | 1 E. 
"23 — . .| Coupé. . 2 C. . 1 E. 
*23 — ... . . .| Landaulet. 4 M. 2 E. 
*24 — .| Milord. . : E. 
*20 — Gab. . .. 5 E. 
*26 — .|Drovsky. . E. 


employé par chaque voiture pour effectuer le 
parcours de 1000 m, afin d’avoir la vitesse 
moyenne et, tous les 400 m, on relevait la 
tension et l'intensité du courant, afin den dé- 
duire la consommation moyenne en palier pour 
chaque vitesse. En ce qui concerne la voiture à 
pétrole, on mesurait simplement les vitesses. 

On a procédé ensuite, au même endroit, à des 
essais de démarrage en palier, en notant les 
intensités de courant aux différents instants du 
démarrage ainsi que le temps nécessaire pour 
atteindre la vitesse normale de régime. 

Ces opérations terminées, les voitures ont été 
conduites sur la route de Suresnes au mont 
Valérien en un point où la rampe est en 
moyenne de 84 mm par m. Là, sur un parcours 
de 500 m, on a procédé aux essais de consom- 
mation en rampe de la même manière que pour 
les essais de consommation en palier. 

La première journée du concours s'est ter- 
minée par des essais de freinage et de démar- 
rage sur une rampe atteignant 120 mm par m 

Pour les essais de freinage, la voiture, mar- 


chant à l'allure minimum de 10 km à l'heure 
pendant la descente, devait s'arrêter brusque- 
ment à un signal donné; on mesurait ensuite 
l'espace parcouru depuis l'endroit où elle se 
trouvait au moment où le signal d'arrêt avait 
été donné jusqu'au point d'arrêt absolu. La 
même opération élait faite ensuite pendant la 
montée de la rampe; mais, dans ce cas, on 
mesurait le recul après l'arrêt. 

Quant aux essais de démarrage en rampe, on 
a procédé comme on l'avait fait pour le démar- 
rage en palier. 

Les autres journées du concours, du 2 au 
10 juin, ont été employées à parcourir des iti- 
néraires dans Paris. Ces itinéraires, au nombre 
de trois, avaient été tracés par le comte de 
Chasseloup- Laubat; leur longueur était d'en- 
viron 60 km et ils avaient été choisis de ma- 
niére à présenter toutes les difficultés de circu- 
lation que l'on peut rencontrer dans Paris. 
Chaque voiture devait effectuer trois fois cha- 
cun de ces trois parcours dans les neuf jours 
consécutifs, à raison d'un parcours par jour. 
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Le 11 juin, on a répété les essais de traction 
de la première journée et, le 42, pour la clôture 
du concours, les voitures ont effectué le par- 
cours Paris-Versailles, aller et retour. 


Le tableau suivant, dressé par notre con- 
frère le Journal des Sports, résume toutes 
les opérations du concours et permet de se 
rendre compte des temps normaux de marche, 


TABLEAU SYNOPTIQUE RÉSUMANT 


| 


Nom du con-lructeur 


Nombre de places 


Puissance du moteur 


Numéros d'inscription 


Forme de la voilure = F $ 
= ED” 
<= PS 
l'Kriéger. .|Goupé. ; :. .14] GC. | 6 12] 
2 — „| Victoria. . .|3| D: 6 |4 
3 — . . .|Vis-à-vis. … ./4/ D. | 6 || 
I2/Soc. an. des 
aut. Peugeot. Coupé. . . [4| C. . 
I3iC’ Gén. des | 
| Tr. automob. Coupe, . . -|2| G: | 
16|Kriéger. .| Coupé à galerie EIG: ? 
21|Jeantaud.. .|Coupé 3/4. .| 3) C. | | 
22 — .| Coupé. | AN Be | | 
23 — „Landaulet. .| 4| M. 
24) — \Milord. . . .12|M. | 
25 — n i RNA EA i E ; | | | 
26| — .|Drovsky. | M. l 


En attendant que le rapport de ce concours, 
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de la quantité d'énergie consommée par les 
voitures électriques et des conditions économi- 
ques dans lesquelles les parcours ont pu être 
accomplis. 

En ce qui concerne la consommation d'es- 
sence de pétrole de la voiture n° 12, la seule 
qui ne fùt pas électrique, elle a été de 14 litres 
par jour. Ajoutons que celte voiture a merveil- 
leusement marché. 


LES OPÉRATIONS DU CONCOURS 


| 


| 


) 


as | = g 
= 7S sea |28| 
sx S23 | a2] e3 
à : Conducleurs : g 5 Ilinéraires 3 A ž | : S £ £ 
E Bef) em) | cea | oe | 2% 
= * EE $2: | Z| és 
ss ae ete 
B. |Legall. JS" O/3A, 3B, 3C.1579* 700/41" 35) 998 55 
E. |Zoubaloff.| 79 »|/3A,2B,2C.1419 100133 32123 70 
E. |Kriéger. .|103 8/3A,3B,3C.158 200143 4l21 14 
| | 
Mm. JOreux, <{ — ISA 9B 20 — 9 21| — 
l. |Jenatzy. .[119 2/3A,3B,3C.1594 700/42 30/35 16 
I. |Demény .|100 7/3A,3B 3C.1589 100144 24130 .. 
E. |P. Bailly.| 52 6/3A,2B.2C./419 100/34 19/15 78 
B. |. … «» «| 48 3] — 9H.9C 930 ann 24 5114 49 
E. |Alary.. .|110 2/3A,3B.3C.1563 200147 931133 .. 
E. | Films J vo 1| — C | 60 100! 6 42147 61 
E. |Jeantaud.| 89 9 3A, 3B, 3C.|576 200!41 54126 97 
l. |Malivert .| 57 8|2A,3B,3C |500 100131 45117 34 


qui va être publié, nous fasse connaître tous - 


les détails de ces intéressantes épreuves, nous 
donnerons simplement, pour terminer cet ar- 
ticle, la liste des prix décernés par la commis- 
sion : 


1" catégorie : Voitures à 2 places. 


1° prix : 1000 fr. Voiture n° 25, cab à moteur 
électrique système Jeantaud. 

2° prix : 600 fr. Voilure n° 13, coupé à moteur 
électrique, système Jenatzy, de la Compagnie 
générale des transports automobiles. 


2° catégorie : Voilures à 4 places. 
1° prix : 1000 fr. Voiture n° 16, coupé à galerie 
à moteur électrique, système Kriéger. 


La commission a, en outre, partagé les 400 fr 
qui restaient disponibles entre les quatre con- 


a 

(1) Les trois itinéraires imposés sont désignés 
respectivement par les lettres A, Bet Cet le chiffre 
placé devant chacun d'eux indique le nombre de 
fois qué cet itinéraire a été parcouru. 


ducteurs qui se sont le plus distingués pendant 
le concours : 
MM. Demény (voiture n° 16): 
Pascal Bailly (voiture n° 21); 
Alary (voiture n° 23); 
Creux (voiture n° 12, coupé à pétrole). 


A l'unanimité, le jury a exprimé le regret 
que le règlement du concours (art. 3) ne lui ait 
pas permis de récompenser le fiacre à pétrole 
n° 42 de la maison Peugeot, en raison de sa 
consommation trop élevée d'essence de pétrole, 
en déclarant que le fonctionnement de cette 
voiture était irréprochable et sa régularité de 
marche parfaite. 

Les résultats de cet intéressant concours 
montrent que les fiacres automobiles peuvent 
parfaitement assurer un service regulier dans 
Paris, et cela dans de meilleures conditions 
économiques que les fiacres à chevaux, et avec 
plus de confortable pour les voyageurs. 


J.-A. MONTPELLIER, 
Se Oe "© 


on 
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INSTALLATION 
NOUVELLE COMMUNICATION TÉLÉPHONIQUE 
_SysTÈME BERNHEIM 
SUR LE RÉSEAU DES CHEMINS DE FER DU NORD 
(Suite et fin) (1). 


Fonctionnement. 


Nous connaissons les organes du système et 
les manœuvres qu'ils comportent; il convient 
maintenant d'examiner le fonctionnement gé- 
néral du circuit d'appel et du circuit de conver- 
sation; le schéma d'un poste extrême et celui 
d'un poste intermédiaire (fig. 4 et 5) vont nous 
y aider. 


Pour réaliser les combinaisons correspondant 


~ + Fil N°1 - + 
Q Q 


Poste N°1 
+ Fi NR. 


le relais Ader de gauche, et se relie au fil n°1 
par la borne L, de gauche. 

Au poste n° 7 qui est le poste terminus de 
droite, la disposilion est la mème; seulement, 
les fils n” 4 et 2 pénètrent par les bornes L de 
gauche et sont bouclés, puis mis à la terre, par 
les bornes L de droite. 

Dans tous les postes intermédiaires, les deux 
fils de ligne ont un trajet identique à celui qu'ils 
effectuent dans le poste n° 5 que nous choisis- 
sons comme exemple (fig. 5). Le fil n° 1 pènètre 
par la borne L, de gauche, arrive au grand 
ressort de la clé de conversation Cg, passe par 
son contact de repos, traverse le relais Ader 
n°4 R, situé à droite, les clés d'appel de I à VII, 
la clé de conversation Cd et sort par la borne 
“L, de droite. 

Le fil n° 2 pénètre par la borne L, de gauche, 
arrive au second ressort de la clé de conver- 
sation Cg, passe par son contact de repos, tra- 
verse le relais Ader n° 2 R, situé à gauche, les 


(1) Voir l’Electricien du 2 juillet 1898, p. 1. 


aux appels des différents postes, nous disposons 
des deux fils de ligne et de la terre. 

Tous les postes sont embrochés sur les deux 
fils de ligne, et ces deux fils sont houclés et mis 
à la terre aux deux postes extrêmes, ainsi que le 
montre la figure 3, au poste n° 1 (fig. 4) qui est 
le poste terminus de gauche. Les fils de ligne 
pénètrent par les bornes L de droite. Le fil n° 4 
traverse la clé de conversation C par son res- 
sort court et son contact de repos, passe à 
travers toutes les clés d'appel au repos, depuis 
la clé VII jusqu'à la clé II, traverse le relais 
Ader de droite, et, par la borne L, de gauche, se 
réunit au filn°2 et à la terre. Le fil n° 2, arrivant 
par la borne L, de droite, suit un trajet ana- 
logue; il passe par le grand ressort et le plot de 
repos correspondant de laclé de conversation C, 
traverse les clés d'appel au repos de VII en IT, 


| clés d'appel de I à VII, la clé de conversation 


Cd et sort par la borne L, de droite. 

Ainsi, dans tous les postes, le fil de ligne n° 4 
traverse l'enroulement du relais Ader n° 4 placé 
à droite, et le fil de ligne n° 2 traverse l’enrou- 
lement du relais Ader n° 2 placé à gauche. 

Circuit d'appel. —- Dans chaque station, le 
contact de travail a, du relais n° 4, ou relais de 
droite, est relié au pôle positif d'une pile locale; 
la borne S de droite est reliée au pôle négatif 
de cette pile. Le contact de travail a, du relais 
n° 2 ou relais de gauche, est relié à la borne S 
de gauche. Entre la borne S de gauche et la 
borne S de droite est intercalée la sonnerie du 
poste. Enfin, les massifs m, m, des deux relais 
sont réunis ensemble. De ce dispositif, il résulte 
que lorsque les deux relais sont orientés en 
même temps sur leur contact de travail, c'est- 
à-dire lorsque m, touche a, et m, tonche a,, le 
circuil local de la sonnerie est fermé et celle-ci 
fonctionne. 

Pour que chacun des sept postes du réseau 
puisse être appelé par l'un quelconque des six 
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autres, il faut done que nous disposions de sept 
combinaisons, dont chacune orientera les deux 
relais sur leur contact de travail dans un des 
postes, mais dans celui-là seulement. Il suffira, 
pour cela, de disposer convenablement les relais 
polarisés. Ainsi, il est possible de donner à ces 
relais ies deux positions de repos suivantes : 

4° La masse ne communique pas avec le con- 
tact de travail; 

2 La masse communique avec le contact de 
travail. | 

Dans la position 1, le courant d'appel peut 
mettre en contact la masse avec le plot de 
travail ou bien augmenter l'éloignement qui 
existe entre ces deux pièces. 

Dans la position 2, Je courant d'appel peut 
augmenter l’adhérence entre la masse et le plot 
de travail ou bien faire cesser le contact. 

Le tableau ci-contre montre les sept combi- 
naisons qui provoquent les appels dans les 
sept postes, c'est-à-dire qui déterminent, dans 
chacun d'eux, le contact simultané des massifs 
des deux relais avec leur plot de travail. 


TABLEAY DES COMBINAISONS 


Est appelé Est appelé 
par la gauche. par la droite. 
Numéros des postes. 

Ser le | Ser le | Ser la || Sar le | Sar le | Sas ta 
fil 4 fil à | terre || Gl 4 f fil 2 | terre 

por | par | par || par | pe | per 

Poste 4. 01010! +1!I+|— 
Poste 2 — | 0l+I+ 0 | — 
Poste 3 +); 0[—-— 10 | + 
Poste 4 01—| +10 | + | — 
Poste 5 TO +-I—-| 0 — | + 
Poste 6 HI — | + 
Poste 7 — | — |+ 0 0 0 
Le poste 1 ne Le poste 7 ne 


reçoit pas d’ap- || reçoit pas d'ap- 
pels de la gauche, || pels de la droite, 
étant terminus de || étant terminus de 
gauche. droite. 


Au moment de l'appel, l'un des pôles de la 
pile est relié aux deux fils de ligne, bouclés sur 
le fil de terre, du côté de la section de ligne 
à laquelle l'appel n’est pas destiné, tandis que 
l'autre pôle de la pile est mis en relation avec 
l'un des fils de ligne ou bien avec tous les deux 
à la fois, du côté du poste appelé. 

Ainsi, lorsqu'un poste appelle un autre poste 
situé à sa droite, par le fait même de l'abais- 
sement de la clé d'appel, un des pôles de la pile 


est mis à la terre, ainsi que les deux fils de 
ligne bouclés sur la gauche du poste appelant; 
l'autre pôle de la pile est mis en relation avec 
l'un ou l’autre des fils de ligne ou bien avec tous 
les deux sur la droite du poste appelant, et par 
conséquent dans la direction du poste appelé. 

Au sujet des appels, on remarquera encore 
que : 

4° Pour qu'il y ait appel et que la sonnerie 
soit actionnée, il faut que les deux relais du 
poste appelé soient amenés sur leur contact 
de travail; 

2° Lorsqu'un poste est appelé sur un seul fil, 
le relais placé sur ce fil fonctionne, et son massif 
vient toucher son contact de travail. Mais, dans 
les postes montés de la sorte, le relais placé sur 
l'autre fil est, au repos, appuyé sur son contact 
de travail; on voit donc que les deux relais 
sont bien sur leur contact de travail, condition 
essentielle pour que l'appel se produise; 

3° Lorsqu'un poste est appelé sur les deux 
fils, les deux relais de ce poste fonctionnent et 
viennent toucher leur contact de travail. Ainsi, 
dans les postes 1, 6, 7, appelés sur les deux fils, 
les relais, au repos, ne sont pas appuyés sur 
leur contact de travail; ils y sont amenés par le 
courant d'appel. Les postes 2 et 3 sont appelés 
sur le fil n° 1 ; dans ces postes, le relais n° 2 est, 
au repos, appuyé sur son contact de travail. 
Les postes n°’ 4 et 5 sont appelés par le fil n° 2; 
dans ces posles, le relais n° 4 est, au repos, 
appuyé sur son contact de travail. 

Circuit de conversation. — Ainsi que nous 
l'avons dit, chacun des postes intermédiaires 
est muni de deux leviers de conversation; dans 
les postes extrémes, il n'en existe qu'un seul, 
puisqu'ils ne peuvent communiquer que d'un 
seul côté. 

Supposons un poste intermédiaire recevant 
un appel venant du côté gauche de la ligne, par 
exemple. Le côté d'où provient l'appel lui est 
indiqué par la convention de deux ou trois 
coups de sonnerie, comme nous l'avons expliqué 
plus haut. 

Les deux fils de ligne arrivent aux deux 
grandes lames de la clé de conversation de 
gauche. Ces lames sont en contact avec leurs 
plots de repos, et, par ce fait, communiquent 
avec les deux fils de ligne venant de droite, 
après que ceux-ci ont traversé chacun l'enrou- 
lement du relais qui lui est propre ainsi que 
la clé de conversation de droite. 

En abaissant le levier de conversation de 
gauche, on porte directement les deux fils de 
ligne venant de ce côté sur les bornes 1 et 3 du 
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transmetteur téléphonique. Si alors on décroche 
Je récepteur suspendu au crochet mobile D, le fil 
de ligne n° 1 sera, par le mouvement de bascule 
de ce crochet, mis en relation avec le circuit 
secondaire de la bobine d'induction B, avec les 
deux récepteurs r, r el, par la borne 3, avec le 


fil de ligne n° 2 de gauche. Le mouvement de 
bascule du crochet mobile a également fermé, 
comme dans tous les transmetteurs, le circuit 
primaire sur le microphone. Tout est donc prêt 
pour la réception. 

La manœuvre de la clé de conversation de 


DT 
JIE “EEPPETLTE 


Fig. 4. — Schéma des communications d’un poste extrème système Bernheim. 


gauche Cg a eu encore un autre effet : les deux 
petites lames de cette clé ont rencontré leurs 
contacts de travail et ce double contact a eu 
pour résultat de boucler les deux fils de ligne 
venant de la droite et de les mettre à la terre 
après qu'ils ont traversé l'enroulement des deux 
relais. 

Si nous considérons que ces mancuvres ont 
été effectuées dans le poste 5, nous aurons 
obtenu de la sorte deux tronçons de ligne bien 


distincts : celui de gauche comprenant les 
postes 4, 2, 3, 4, celui de droite renfermant les 
postes 5, 6, 7. 

Si le poste 5 a été appelé par le poste 3, celui- 
ci aura abaissé sa clé de conversation de droite 
Cd et aura réuni et mis à la terre, vers la gau- 
che, les deux fils de ligne; nous aurons alors 
trois tronçons de ligne formés : 

1° des postes 1, 2, 3, le poste 3 devenant ter- 
minus de droite; 
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2° 3, 4, 5, les postes 3 et 5 parlant entre eux; 

3° 5, 6, 7, le poste 5 devenant terminus de 
gauche. 

Dans ces conditions, pendant que 3 et 5 con- 
linuent leur conversation, 1 et 2 peuvent com- 
muniquer ensemble et appeler 3, de méme que 


ilie 
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6 et 7 peuvent également communiquer ensem- 
ble et appeler 5. 

Supposons, enfin, que la ligne soit entidre- 
ment occupée, c'est-à-dire que les postes 1 et 7 
causent ensemble. Si un posle intermédiaire, 
le n° 4, par exemple, désire communiquer avec 


ne 


Fig. 6. — Schéma des communications d'un poste intermédiaire système Bernheim. : 


l'un quelconque des postes, il doit, avant de 
faire l'appel, se porter sur la ligne en abaissant 
ses deux clés de conversation et en décrochant 
le récepteur suspendu au crochet mobile. Son 
poste téléphonique se trouvera alors en dériva- 
tion sur la ligne, les deux relais restant hors du 
circuit. 

Dans ce cas, l’abaissement des deux clés est 
obligatoire, car en en abaissant une seule on 
aurait coupé la ligne du côté opposé. 


Dans le cas présent, le poste 4 aurait entendu 
la conversation du poste 1, mais la ligne aurait 
été coupée dans la direction du poste 7. - 

Dans tous les cas, le circuit de conversation 
utilise les deux fils de ligne, mais la terre est 
éliminée de ce circuit. On parle d'ailleurs à 
travers tous les relais compris entre les deux 
postes en conversation et il n'y a aucun incon- 
vénient. | 

Erreurs ou oublis dans les manœuvres. 
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— Si, après la conversation, l'employé a né- 
gligé de relever une des clés de conversation, le 
poste ne pourra plus recevoir les appels du 
côté où cette clé sera restée abaissée ; il pourra 
cependant être appelé par la section de ligne 
opposée. Par exemple, si la clé de conversation 
de gauche est restée abaissée au poste n° 4, ce 
poste pourra recevoir les appels des postes 
n” $, 6, 7; cela n'empêchera pas les postes 1, 
2, 3 de communiquer ensemble, mais ces trois 
postes ne pourront plus appeler les postes 4, 5, 
6, 7. 

Si les deux clés de conversation étaient res- 
tées abaissées, le poste comprenant ces deux 
clés se trouverait en dehors du circuit d'appel; 
toutefois, les sections de lignes situées de part 
et d'autre ne seraient pas immobilisées pour 
cela. 

Ces sortes de dérangements, provenant d'ou- 
blis de la part du personnel, peuvent être faci- 
lement conjurés; il suffit pour cela de faire 
usage de clés de conversation à relèvement 
automatique, comme les clés d'appel. Mais il 
nous faut bien le reconnaître, l'emploi de ces 
clés automatiques pour la conversation pré- 
sente un inconvénient : il faut maintenir le 
levier abaissé avec la main pendant toute la 
durée de la conversation, et l'employé est alors 
obligé de dicter la correspondance s'il est né- 
cessaire de l'écrire. 

L. MONTILLOT. 


ES el 


L'ÉLECTROTECHNIE AGRICOLE 
EN ALLEMAGNE 


Le vendredi 10 juin, M. Paul Renaud, de 
l'Ecole de physique et de chimie industrielle de 
Paris, a fait à la Société d'encouragement pour 
l'industrie nationale, sous la présidence de 
M. A. Carnot, une conférence sur l'électro-technie 
agricole en Allemagne, son avenir en France et 
dans nos colonies. 

Au début, le conférencier a montré pourquoi la 
question de l'électrotechnie agricole avait pris un 
si rapide développement en Allemagne, puis il 
a examiné la production de l'électricité en agri- 
culture, production qui ne peut se faire que par 
des moyens économiques, turbines hydrauliques 
ou moteurs à gaz pauvre. Il regrette en passant 
que le vent n'ait pas été employé chez nous. 

Après avoir montré 3 graphiques permettant de 
comparer la vapeur et la force hydraulique, il 
discute la question du transport de l'électricité, 
question du plus haut intérêt, à cause de la 
gravité qu'elle peut présenter, 


- Viant ensuite l'utilisation, qui est la partie 
importante, en premier lieu, pour le labourage 
et le défonçage. Les charrues étudiées ont été 
les types suivants : Zimmermann (principe des 
bateaux-toueurs,, Brutschke (à un treuil et 1 pou- 
lie de retour automobile), Kærting et Sillium 
(tous deux a deux treuils, le treuil du dernier 
pesant, 10,5 tonnes et Furster (qui utilise le câble 
tracteur pour ramener le courant à l'usine 
centrale). 

L'étude du labourage s’est terminée par un ta- 
bleau comparatif des 4 systèmes : Sillium, Doll- 
berg, Brutschka et Zimmermann. 

Pour labourer 150 hect à 30 cm de profondeur, 
il faut, pour ces quatre systèmes : 500 h, 572 h, 
550 h et 630 h, avec une force de 16,5 ch pour les 
deux premiers et 45 ch pour les deux derniers. 

Enfin M. Paul Renaud a donné un tableau indi- 
quant le rapport en plus obtenu par le défonçage 
mécanique, moyenne prise sur une période de 
neuf ans : 

Ce sont : pour le blé, 20 0/0. 

pour l'orge, 35 0/0. 
pour la betterave, 26 0,0. 

Après le labourage ont été étudiés le drainage, 
l’arrosage, et en particulier le transport des ma- 
tières. A ce sujet, M. Paul Renaud a exposé en 
détail le système dû à M. Koppel, ayant un grand 
intérêt pour les fermes d'assez grande étendue, 
et qui consiste en une petite locomotive mue par 
deux moteurs de 8 ch. 

Enfin une série de belles projections a montré à 
l'auditoire les différents appareils intérieurs de la 
ferme mus par l'électricité. 

En terminant, M. Renaud a fait voir les avan- 
tages que l'on pourrait tirer chez nous de ces 
nouveaux procédés de culture, dont le résultat a 
été d'augmenter le rendement, et de permettre, 
avec la même main-d'œuvre, d'exploiter une bien 
plus grande superficie. 

Ce qu'il regrette, en France, c'est le manque 
absolu d’encouragements venant soit de l'État, 
soit des particuliers, que regoivent ceux qui 
lancent leurs capitaux dans ces méthodes nou- 
velles; il cite, à ce sujet, l'exemple de M. Félix 
Prat (1), d’Enguibaud (Tarn). Enfin, il espère 
que, grâce aux syndicats agricoles et au con- 
cours des sociétés de distribution d'énergie élec- 
trique, ou verra les procédés se répandre. 

M. Carnot remercie et félicite vivement M. Paul 
Renaud de sa très intéressante conférence, vive- 
ment applaudie. 

Le mémoire sera publié in extenso dans le 
Bulletin de la Société, d'août 1898. 


(1) Voy. le Bulletin de la Société d'encouragement 
pour l'industrie nationale de mai 1897 : a Les ap- 
plications de l'électricité, comme force motrice, en 
agriculture », du même auteur. 
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NOTES ANGLAISES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER) 


Londres, 30 juin 1898. 


Traction électrique. — Maintenant que les cor- 
porations et que les conseils des villes sont si 
favorables en Angleterre à la traction électrique, 
il était tout naturel que le sujet fut du plus haut 
intérét pour les ingénieurs des municipalités; 
aussi a-t-on lu et présenté de nombreux rapports 
sur cette question dans les séances que vient de 
tenir la Municipal Electrical Association. Dans 
l'un de ces rapports lu par M. Quin, ingénieur 
électricien de la ville de Blackpool, le conférencier 
rappelle brièvement les points Jes plus saillants 
des différents systèmes de traction et demande la 
discussion. 11 considère les principaux facteurs de 
la réussite d’une entreprise de traction électrique. 
Comme meilleure largeur de voie, les opinions 
diffèrent. Si l'on doit adopter 0,91 m ou la voie 
habituelle de 1,45 m, le poids des rails doit être 
proportionné au poids des voitures et approprié 
au terrain. Suivant l'opinion de M. Quin, la pra- 
tique actuelle se trompe en adoptant des rails trop 
légers; de bons roulements doux sont nécessaires 
pour la longue durée du matériel, et pour cela, il 
est indispensable d’avoir des constructions rigides, 
une surface de roulement très égale et une largeur 
de voie constante.. 

Puis viennent les questions relatives aux géné- 
rateurs; doivent-ils être à grande ou à faible 
vitesse? Les moteurs doivent-ils être accouplés 
directement ou entrainer les dynamos par courroies 
ou cordes? Faut-il disposer le volant sur le mo- 
teur ou sur la dynamo? 

Tous ces sujets ont été discutés à maintes re- 
prises par les journaux techniques. M. Quin pense 
que le volant doit être laissé chez le constructeur, 
car l’eflet du volant est tout à fait suffisant sur la 
voiture. Ce que l'on exige n'est pas une vitesse 
uniforme du moteur ou une force électromotrice 
constante sur la ligne, mais bien une vitesse uni- 
forme des voitures et il trouve que ni l’une ni 
l'autre des deux premières conditions n'est néces- 
saire pour obtenir la dernière. 

Les moteurs à faible vitesse directement accou- 
plés ou entrainant des dynamos par courroies ont 
donné de très bons résultats pour la traction sur 
le continent aussi bien quen Angleterre. A la 
Station d'éclairage électrique de Blackpool, les 
moteurs en service varient en vitesse de 80 & 
5000 révolutions par minute; à la station généra- 
trice des tramways de cette méme ville, il y a un 
matériel à accouplement direct consistant en tur- 
bines à vapeur Parsons à régulateur électrique. 
Ces turbines ont travaillé douze mois sans accident 
et leur rendement est extrêmement satisfaisant; la 
surveillance et la dépense sont très faibles et la 
régulation automatique aussi bonne qu’on peut le 
désirer. 

Les moteurs des voitures doivent être capables 
de développer, accidentellement et pour de courtes 
périodes, au moins trois fois leur puissance nor- 
male. Le point le plus faible dans les armatures 


des moteurs pour la traction est la jonction de 
l'enroulement avec le commutateur; il faut en ces 
points une trés grande flexibilité. Les bobines de 
l'armature ne pouvant pas être fixées trop rigi- 
dement, un démarrage soudain à lourde charge 
sur des pentes accentuées peut très bien provoquer 
des désordres dans les enroulements et dans leurs 
jonctions avec le commutateur. Au point de vue 
des engrenages, la question est, pour ainsi dire, 
résolue aujourd'hui. Les engrenages à chaîne em- 
ployés tout d'abord ont fait place aux vis sans fin 
qui, peu à peu, cèdent le pas aux engrenages 
droits. 

Il est très important d'avoir un bon appareil de 
couplage, car il a un effet considérable sur l’éco- 
nomie du travail d'un système de traction quel- 
conque. Avec un bon appareil de couplage et de 
démarrage, le courant maximum, pris momenta- 
nément par la voiture, est considérablement réduit. 
L'auteur cite des cas où il a constaté que le 
maximum de courant était huit fois plus grand que 
la normale; sice maximum arrivait à être seulement 
de 50 0/0 au-dessus de la normale, le matériel 
générateur pourrait être fortement réduit. Les 
voitures, le système de distribution, le matériel de 
la ligne, le trolley aérien, etc., tous ces sujets ont 
été traités avec détails par le conférencier. 

Après avoir discuté le systéme de traction par” 
accumulateurs, ainsi que les systèmes mixtes, 
M. Quin conclut en déclarant que, vu l'état actuel 
des choses, le trolley aérien est le seul réellement 
pratique, le plus commode et le meilleur marché. 
Dans quelques cas, suivant les circonstances, on 
peut combiner un système mixte du trolley et du 
caniveau souterrain; mais quant aux accumula- 
teurs, ils ne peuvent être considérés, au point de 
vue commercial, comme une solution satisfaisante 
du problème de la traction électrique. 

M. Stewart, ingénieur électricien de la station 
de Derby, a lu un autre rapport dans lequel il 
traite différentes questions relatives aux autorités 
municipales qui, ayant une station d'éclairage 
électrique, se décident à adopter la traction par 
l'électricité; l'une de ces questions est celle de 
savoir si le courant doit être fourni par la station 
d'éclairage. M. Stewart, après examen détaillé, se 
déclare pour l’affirmative et démontre les nom- 
breuses économies que l'on effectue tant dans la 
partie administrative que dans la partie qui con- 
cerne le matériel. Son rapport offre un intérêt tout 
spécial aux ingénieurs municipaux. Les qualités 
des différents modes de traction sont ensuite dis- 
cutées et M. Stewart est du même avis que 
M. Quin lorsqu'il déclare que le système à trolley 
aérien est le plus économique et le plus pratique. 

as 

Bénéfices réaiisés dans les entreprises d’élec- 
tricité. — Dans un rapport intitulé : « Attributions 
des bénéfices et payement des emprunts », M. Maclay 
montre & la Municipal Electrical Association la 
maniére de disposer des bénéfices qui ont résulté 
de l’entreprise municipale d’électricité à Glasgow. 
Dans quelques endroits de la région, les bénéfices, 
ou du moins une partie, sont mis en réserve pour 
décharger le district de ses impôts et taxes, mais à 
Glasgow il semble que tout l'argent ait été mis de 
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côté au profit de l’entreprise d'électricité. Il est à 
considérer que les abonnés doivent bénéficier de 
cet avantage par des prix réduits plutôt que les 
contribuables du district. On ne doit pas oublier 
cependant que si l'on a fait un large emprunt pour 
une installation, chaque contribuable lesti intéressé 
à la réussite de l'affaire et doit avoir aussi sa part 
dans les profits; en résumé, l'avantage de l’un ne 
doit pas exister au détriment do l’autre. 


+ 
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Stations et abonnés. — M. R. C. Quin lit un 
rapport sur ce sujet devant l'association et envisage 
cette question principale de savoir quelle quantité 
de courant une station d'énergie électrique doit 
être en état de fournir aux abonnés qui n’ont besoin 
de courant que deux ou trois fois par an à cause 
d’une installation particulière dont ils se servent 
journellement. Les usines d'électricité sont forcées 
de distribuer du courant autant que leur en deman- 
dent leurs abonnés et d'installer à cet effet le maté- 
riel générateur nécessaire afin de pouvoir livrer du 
courant à quiconque en demande. Le point de vue 
envisagé par M. Quin est le maximum d'énergie que 
l'abonné serait en droit de demander; à son avis, 
il pense que le maximum raisonnable pour un abonné 
possédant une installation particulière serait la dif- 
férence existant entre la puissance de l’usine et celle 
de son installation. Un vœu est soumis à l’associa- 
tion demandant que le Board of Trade ordonne de 
déterminer le maximum de puissance exigible d'une 
installation lorsqu'il existerait dans le voisinage 
quelque autre usine particulière génératrice. 
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Stations génératrices. — Dans une conférence 
ayant pour titre : Stations génératrices simples ou 
multiples, M. Snell, l'ingénieur-électricien de Sun- 
derland, dit que dans la construction de plusieurs 
usines génératrices d'énergie électrique on a donné 
une attention très insuffisante aux extensions pro- 
bables que l’on serait obligé de faire s'il survenait 
des demandes ultérieures, et l’on n’a pas réservé 
les terrains ni les bâtiments nécessaires pour ces 
extensions. Les stations génératrices sont mainte- 
nant très petites en comparaison de ce qu'elles 
devraient raisonnablement devenir dans peu de 
temps. Aussi la question se pose-t-elle de savoir si 
l'on doit s’efforcer d’agrandir la station existante et 
d'y installer le nouveau matériel, si besoin est, ou 
bien s'il est préférable de créer et d’équiper d'au- 
tres stations en des points différents. [Les causes 
qui peuvent influer sur la détermination à prendre 
sont, suivant M. Snell : limite extrême de la puis- 
sance du matériel installé, production économique, 
efficacité de la distribution, charge. Au point de vue 
de la question des dommages causés, les objec- 
tions principales que l’on peut faire à l'installation 
de plusieurs stations inira muros sont : transport 
des cendres et des charbons, absence de moyens 
naturels pour la condensation de la vapeur, dom- 
mages causés par la fumée, vibrations. Après avoir 
discuté brièvement ces points, le conférencier dé- 
clare que la méthode la plus naturelle lui semble 
devoir être une station avec du matériel a courant 
continu & haute tension, avec des sous-stations, si 
possible, alimentant des réseaux 4 basse tension, 


et ces sous-stations prévues de telle sorte qu’à un 
moment donné elles peuvent se transformer en une 
seconde ou en plusieurs stations qui prendraient 
ainsi temporairement la place des sous-stations. 
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Uniformité d’un matériel générateur. — Un 
autre rapport, présenté par M. H. Rider, ingénieur- 
électricien de Plymouth, traite de l'emploi des 
accumulateurs dans les stations génératrices 
d'éclairage et de traction. M. C. H. Wordingham, 
l'ingénieur-électricien de la municipalité de Man- 
chester, soulève, dans son rapport intitulé : « De la 
nécessité d'un modèle type d’appareillage », une 
très intéressante question relative à la construc- 
tion d’un type uniforme de matériel électrique et de 
machines. Il démontre, chiffres en mains, que la 
fréquence, la tension, etc., diffèrent essentiellement 
dans chaque matériel de chaque station; actuelle- 
ment, les ingénieurs, en procédant à l’établisse- 
ment d'une usine d'électricité, semblent croire 
qu'ils sont forcés de se singulariser et de faire 
différemment que leurs confrères. L’un veut une 
tension spéciale, tel autre exige du courant alter- 
natif d'une fréquence particulière, celui-là a besoin 
de transformateurs d’une capacité inusitée; ce sont 
encore des chaudières extraordinaires ou des dy- 
namos d’une taille et d’une puissance nouvelles; 
d’autres veulent des cables nécessitant des torons 
d'un fil non classé. L’auteur démontre combien ces 
exigences sont difficiles à réaliser pour les cons- 
tructeurs, qui ont alors besoin de disposer de plus 
grands ateliers, de capitaux considérables, de per- 
sonnel plus nombreux, etc., pour satisfaire ces 
multiples et diverses commandes, tandis que si les 
appareils pouvaient être tous fabriqués sur un 
modèle unique, les constructeurs pourraient alors 
en préparer un stock considérable, les prix seraient 
moins élevés et le matériel serait prêt dès qu’on le 
désirerait. Au point de vue de la taille de généra- 
teurs qu'il est préférable d'employer dans une sta- 
tion, M. Wordingham examine la question avec 
détails et énumère les quatre facteurs qui déter- 
minent le choix d'un matériel : la capacité initiale 
de la station, la capacité extrême probable, la limite 
à laquelle on peut se permettre de porter le capital 
dépensé, le pourcentage dela surcharge du matériel. 
Après plusieurs autres remarques, l’auteur dit qu'il 
n'est possible d'adopter un type unique de matériel 
que si tout le monde l’adopte également. Certes, le 
choix d’un type uniforme est désirable, mais par 
quel moyen y arriver; peut-être en nommant une 
commission d'examen représentant toutes les par- 
ties intéressées. Le conseil de la Municipal Elec- 
trical Association a présenté à ce sujet le Conseil 
de la Institution of Electrical Engineers, qui a 
nommé une commission pour examiner à fond la 
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CHRONIQUE 


Société internationale des Electriciens. 


SEANCE DU 4 MAI 1898. — M. Picou, en prenant le 
fauteuil de la présidence, prononce l'allocution 
suivante : 
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a Mes chers Collègues, en m'appelant à la pré- 
sidence de notre Société, vous m'avez fait un 
honneur qui dépasse toutes mes ambitions. Je dois 
vous en adresser ici des remerciements d'autant 
plus profonds que je reconnais volontiers, sans 
fausse humilité, que mes titres se réduisent à un 
seul : mon grand dévouement à notre Société. 
Mais si ce titre devait être suffisant pour justifier 
les honneurs de la présidence, il se passerait à 
coup sur quelques siècles avant que nos destinées 
puissent être en péril faute d’un pilote au gou- 
vernail. 

« Quoi qu'il en soit, mes chers Collègues, puisque 
vous m'avez investi de cette éminente fonction, je 
dois en accepter de bonne gràce les charges 
corrélatives. | 

« Je ne crois pas pouvoir mieux répondre à 
votre confiance qu'en prenant l’engagement d’être 
un président laborieux; mais je crois bien qu'il 
est aussi dans ma destinée d’être un président 
heureux; de ceux qui n’ont pas d'histoire et glis- 
sent inapercus dans l'oubli. 

« Je ne serai pas le premier à remarquer combien 
le roulement établi par la coutume si sage de 
l'alternance rend désavantageuse la situation du 
praticien qui se trouve encadré entre deux savants, 
tels que celui auquel je succéde et celui que vous 
avez choisi pour la prochaine année. 

a C’est pour moi un devoir des plus agréables 
que d'avoir à faire l'éloge de mon éminent prédé- 
cesseur et ami, le D° d'Arsonval. 

« Est-il bien nécessaire, Messieurs, de vous 
rappeler les nombreux services qu'il a rendus à la 
cause de l'Electricité appliquée? Il n'est pas de 
jour où chacun de nous ne fasse usage du mer- 
veilleux instrument dont il a doté les laboratoires 
et l'industrie, et qui a contribué pour une si 
grande part à la réputation universelle de notre 
éminent Collèguc. 

« Le D* d'Arsonval, mes chers Collègues, est 
(vous pourriez l'ignorer) médecin; il est même 
physiologiste. Il croit de très bonne foi qu'il ne 
travaille qu'aux progrès de la Science à laquelle il 
s’est voué. Mais chaque fois qu'il aborde une 
question de physiologie, il révolutionne les mé- 
thodes et les appareils; et son ingéniosité lui 
permet de créer de toutes piéces ceux qui sont 
nécessaires à ses études. Incidemment, il se trouve 
qu’il résout, en les considérant comme accessoires, 
des problèmes techniques: l’industrie, pour son 
plus grand bénéfice, s’approprie ses solutions et 
les applique à ses besoins” 

« Je ne crois pas utile, Messieurs, de vous rap- 
peler les travaux du D* d’Arsonval. Vous l'avez 
maintes fois entendu dans cette enceinte; et puis, 
j'aurais l'air de faire son oraison funèbre, alors 
qu’il est toujours, heureusement, en parfaite santé, 
et qu'il n’a pas cessé de vivre comme membre 
influent de notre Société, qui le conserve avec 
soin dans son Bureau. 

« Mais je dois vous parler encore de lui en tant 
que président sortant, et de sa contribution à la 
marche de notre Société. 

«a M. d'Arsonval s’est trouvé, par les circons- 
tances, retenu hors de Paris pendant la plus 
grande partie de l'année; et sa bonne volonté, 
que nous connaissons pour l'avoir fréquemment 
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éprouvée, s'est ainsi trouvée paralysée pendant 
cette période. ` 

« Il m'a déclaré lui-même qu'après avoir pris 
connaissance de l'état général de la Société, il a 
jugé que, en sa qualité de médecin, ce qu'il avait 
de mieux à faire était d'intervenir le moins pos- 
sible. Le sujet étant sain et robuste, il n'y avait 
qu’à lui laisser prendre son développement naturel. 

« Mais ne doutez pas, Messieurs, que si le 
moindre trouble se fût manifesté dans son orga- 
nisme, le président et le médecin ne fussent 
accourus pour assurer, par des mesures énergi- 
ques, le rétablissement du fonctionnement normal. 

« Il men a rien été, fort heureusement, et, tout 
au contraire, sous la présidence du D" d'Arsonval, 
notre Sociéte a pu subir victorieusement cette 
épreuve caractéristique de la vitalité des Sociétés : 
contracter un emprunt important. | 
_a C'est un lieu commun trop répandu, Messieurs, 
que de parler du défaut d'initiative des Français. 
Combien pourrait-on signaler d'actes d'initiative 
aussi hardie et aussi heureuse que la création du 
Laboratoire central et de l'Ecole supérieure d’élec- 
tricité? 11 est impossible de nommer ces institu- 
tions sans nommer en même temps M. Mascart, 
l'auteur principal de ces créations, dont l'inébran- 
lable confiance et l'impulsion énergique ont su 
vaincre toutes les difficultés et grouper tous les 
concours qui ont permis à notre Société de tirer 
du néant ces deux ceuvres, dont elle a quelque 
droit de s’enorgueillir. | 

« Après les années pénibles et laborieuses du 
début, le succès s'est affirmé et, l’année dernière, 
il a fallu, par un dernier effort, assurer les res- 
sources nécessaires à une installation définitive. 

« L’emprunt, ouvert aux seuls membres de la 
Société, a été souscrit sans difficulté. Son produit 
a permis de mettre l'Ecole dans une situation 
matérielle et morale qui lui permet de marcher de 
pair avec les autres grandes Ecoles d'application, 
auxquelles le gouvernement ne marchande pas les 
subsides, dérivés de la source inépuisable du 


« Tous les souscripteurs étant membres de la 
Société sont donc présents ici, ce soir, au moins 
en intention, et je ne saurais trouver une meilleure 
occasion pour leur adresser un remerciement col- 
lectif au nom de la Société tout entière. 

«Il y a quelques semaines, Messieurs, que dans 
une autre Assemblée, le président du Syndicat 
professionnel des Industries électriques parlait 
des qualités d’initiative indispensables au succès 
commercial. Le succès commercial, élément im- 
portant de la grandeur et de la prospérité du 
pays, est la résultante d'un grand nombre de 
facteurs. À notre Société électrotechnique incom- 
baient certains devoirs; mais nous pouvons avoir, 
mes chers Collègues, la légitime fierté de les avoir 
jusqu'ici remplis largement, sans avoir mesuré 
l'effort, et n'ayant en vue que le but à atteindre. 

« Il nous reste maintenant à reprendre le cours 
habituel de nos travaux ordinaires et à continuer 
de poursuivre, par la discussion en commun des 
solutions techniques, le progrès incessant de l'élec- 
tricité, dont les branches théorique et pratique 
ont toujours été si heureusement confondues dans 
notre Société. » (Applaudissements.) 
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M. F. Laporte fait une communication ayant 
pour titre : Etude sur les élalons lumineux ac- 
tuels (1). 

M. P. Girault fait une communication sur la com- 
mutation dans les dynamos à courant continu (3). 
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Une prétendue pauvreté. 


Anciennement, la langue française appliquait 
parcimonieusement un nom à chaque chose, rare- 
ment deux, ce qui a donné naissance au cliché 
proverbial de la « pauvreté » de cette langue. 

Il semble qu'il ne doive plus en être de même à 
l'avenir, si l'on juge par les appellations aussi 
nombreuses que variées qu’a si rapidement reçues 
le merveilleux appareil des frères Lumière ou ses 
dérivés : vitascope; cinématographe, kinétoscope, 
animatographe, projectoscope, biograph, théa- 
troscope, cinéographe, vériscope, magnigraph, 
théatriscope et warograph qu'a soigneusement 
catalogués notre confrère, l'Electrical World de 
New- York. 

Il est vrai que tous ces noms ont une allure 
bizarre, archaique, étrangére, voire méme rasta- 
quouére non déguisée et paraissent convenir a 
toutes les langues. 

Peut-être constituent-ils les rudiments de l'iné- 
vitable langue universelle que parleront les élec- 
triciens de l'avenir, lorsque le courant continu ne 
sera plus qu’un mythe, l’alternatif, une fiction et 
le polyphasé, une antiquaille reléguée avec les 
vieilles lunes, ce pendant que l'on contemplera 
curieusement dans les musées les restes du cheval, 
animal fabuleux, coûteux, dangereux autant que 
lent, dont se servaient les primitifs (nous) pour 
tirer leurs carrioles. — E. P. 
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La chaleur d'une lampe à incandescence. 


Bien que l'on sache que dans une lampe à 
incandescence l'énergie électrique se trouve trans- 
formée partie en lumière et partie en chaleur, on 
ne se rappelle pas suffisamment que le filament de 
la lampe est une substance qui offre une assez 
grande résistance au passage du courant, et que 
la lumière produite ne représente qu'un faible 
pourcentage de la manifestation totale, c'est-à-dire 
5 à 6 0/0 environ. Cefait est bon à rappeler à ceux 
qui peuvent se figurer que la lampe à incandes- 
cence n'émet pas de rayons calorifiques; bien 
entendu, ce ne peut être comparable aux lampes 
ordinaires, mais on emploie malgré tout la lampe 
à incandescence dans des endroits remplis de ma- 
tières inflammables, sans songer au danger qui 
peut en résulter; ceci est une erreur et une lourde 
faute. The Lancet, de Londres, a constaté qu'une 
lampe à incandescence de 16 bougies, sous une 
tension de 100 volts, plongée dans 1/2 litre d’eau, 
amenait cette eau à l'ébullition en une heure; la 
proportion existe si l'on emploie une lampe de 
32 bougies. De même, placée au milieu de coton 
cardé, la lampe à incandescence le rôtit presque 
immédiatement et le coton ne tarde pas à s'en- 
flammer; du celluloid mis en contact avec une 


(1) Bulletin de la Société internationale des éle.tri- 
ciens, n° 148, mai 1898, p. 166. 
(3) Ibid., p. 183. 


lampe a pris feu au bout de cinq minutes; I] faut 
donc considérer la lampe à incandescence comme 
pouvant parfaitement provoquer de sérieux incen- 
dies, et les fabricants de matières inflammables, 
les fabricants de jouets également, qui emploient 
le celluloid à toutes sortes d'usage, feraient bien 
de ne pas placer leurs ampoules trop près de leurs 
produits. — D. 
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Société française de physique, 


SEANCE DU 17 JUIN 1898. — M. Lagrange commu- 
nique par lettre un moyen d'étudier la chute de 
l'aimantation dans le fer doux. Dans le champ d’un 
électro-aimant est placée l'extrémité d’un tube de 
Crookes allongé, traversé, perpendiculairement 
aux lignes de force magnétique, par un mince 
faisceau de rayons cathodiques qui vient frapper 
un écran fluorescent disposé au fond du tube. La 
tache lumineuse se déplace quand on excite l’élec- 
tro-aimant; à la rupture du courant, on la voit 
revenir d'abord rapidement, puis lentement, à sa 
position première. En observant à l’aide du miroir 
tournant, on voit la tache décrire une courbe qui 
peut servir à caractériser la variation du flux en 
fonction du temps. Cette courbe descend d'abord 
rapidement, puis se rapproche lentement de l’hori- 
zontale, conformément aux résultats des expé- 
riences de Felici et de E. Stracciati. ll est avanta- 
geux d’exciter le tube par une machine statique, 
sous de très faibles différences de potentiel. 

M. Guillaume rappelle que M. Hess a, le premier, 
décrit un procédé général d'enregistrement photo- 
graphique des variations d'intensité d'un champ 
magnétique quelconque, basé sur la déviation des 
rayons cathodiques (C. R., p. 57, t. CXIX; 1894). 
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Syndicat professionnel des usines d'électricité. 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE ET BANQUET 
DU 27 JUIN 1898. 


A l'occasion de l’Assemblée générale, le syndicat 
professionnel des usines d'électricité avait orga- 
nisé une conférence le 27 juin au matin, à 10 heures, 
à l'Exposition de l'Automobile Club, sous la bien- 
veillante direction de M. Hospitalier. 

Le soir, les invités et les membres du Syndicat 
se sont trouvés réunis en un banquet intime à la 
Salle Charras, sous la présidence de M. Beauvois- 
Devaux, vice-président du Syndicat, qui, en l'ab- 
sence de M. Charles Herbault, président du 
Syndicat, gravement indisposé, et de M. Fontaine, 
secrétaire général, empêché par un deuil récent, a 
fait les honneurs de la réunion avec l'assistance 
des principaux membres de la Chambre syndicale, 
MM. Azaria, Bizet, Brillouin, Baux, Dupont, Juge, 
Ferdinand Meyer, Mondon, Patin, Renard, etc. 

Parmi les invités se trouvaient MM. Moissan, 
membre de l’Institut; Dorizon, directeur de la 
Société Générale; Quinette de Rochemont, conseil- 
ler d’Etat, directeur des Routes, de Ja Navigation 
et des Mines, au Ministére des Travaux Publics; 
Buquet, directeur de l'Ecole centrale; Violet, vice- 
président du Syndicat professionnel des Industries 
électriques, Monnier, professeur d'électricité à 
l'Ecole centrale; Hospitalier, professeur à l'Ecole 
de Physique et de Chimie industrielles de la Ville 
de Paris; Pourquery de Boisserin, député de Vau- 
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cluse; Lalance, administrateur délégué du secteur 
de la place Clichy, président du Conseil d’Admi- 
nistration du Triphasé; Ewald, président du Conseil 
d'Administration du secteur de l'air comprimé; 
Durand-Claye, inspecteur général des ponts et 
chaussées, président du Conseil d'Administration 
du secteur de la rive gauche; Mesureur, président 
de la Société des Métaux; Boistel, ingénieur-expert; 
Montpellier, rédacteur en chef de l’Electricten; Car- 
pentier, ingénieur de l'Ecole centrale, successeur 
de Ruhmkorff. | 

Assistaient également à ce banquet, MM. Arnut, 
D. Augé, Berne, Brylinski, Blazeix, Bertolus, Ber- 
nheim, Berton, Bayon, Cuénod, Chabert, Delattre, 
Delaporte, Dehove-Deneulin, Doucerain, Ducom- 
mun, Dufour, Finck, Geoffroy, Gardette, Garnot, 
Getting, A. Guyon, Nemours Herbault, Hermand, 
Jolly, Jouanne, D. Korda, L’Epine, Laffargue, 
G. Lyon, Lafouge, Lemesle, Méja, G. Meyer, 
Michel, d’Ocagne, Prisse, Poujol, Ray, Rodier, 
Rossier, Rouillé, Saint-Martin, Siegfried, Sautter, 
Tourneux, Du Vivier d’Estréel. 

A la fin du banquet, M. Beauvois-Devaux, dans 
quelques paroles émues, a exprimé les regrets de 
toutes les personnes présentes pour l'absence im- 
prévue de M. Herbault et de M. Fontaine et de 
quelques invités marquants, retenus les uns et les 
autres par des circonstances inattendues, parmi 
lesquels MM. d’Arsonval, membre de l'Institut, 
professeur au Collège de France; Bouquet de la 
Grye, membre de l’Institut, président de la Société 
amicale des anciens élèves de l'Ecole polytechni- 
que; Léauté, membre de l’Institut; Blondel, pro- 
fesseur d'électricité appliquée à l'Ecole nationale 
des ponts et chaussées; R.-V. Picou, président de 
la Société Internationale des Electriciens, Mastier, 
conseiller d'État, directeur des affaires départe- 
mentales et communales au Ministère de l'Inté- 
rieur; Bordelongue, chef du service central du 
sous-secrétariat d'État des postes et des télégra- 
phes; Pérouse, avocat au Conseil d'État; Weyer, 
président du Conseil d'Administration du secteur 
des Champs-Elysées; Loreau, président de la 
Société des Ingénieurs civils; Briére, président de 
la presse républicaine départementale, directeur 
du Journal de Rouen; Estaunié, membre du Comité 
d’Electricité, inspecteur ingénieur, direction du 
service électrique de la région de Paris au Mi- 
nistére des postes et télégraphes; Sins, membre 
du Comité d’Electricité, inspecteur ingénieur au 
Ministére des postes et télégraphes. 

M. Beauvois-Devaux a donné lecture de l’allocu- 
tion que devait prononcer M. Herbault et qui est 
ainsi conçue : 


« Il serait incontestablement incorrect de ma part 
de soulever dans une réunion comme la notre une 
question politique quelle qu'elle soit. Je ne crois 
cependant enfreindre aucune régle de bienséance 
en exprimant le vœu que les partis au sein de la 
représentation nationale veuillent bien se souvenir 
que le pays a besoin de calme et que les affaires 
dont en somme il vit, souffrent de leur agitation et 
de l'insécurité du lendemain. 

« Que de temps employé au Parlement en débats 
stériles alors que de nombreuses lois, attendues 
avec impatience par le monde industriel, demeurent 


en suspens au grand dommage de Ja fortune pu- 
blique! | 

« Parmi ces lois, il en est qui nous touchent par- 
ticulièrement. Je ne ferai allusion aujourd'hui qu’à 
la dernière et la plus importante d'entre elles. 

« Je veux parler du projet élaboré par M. Guil- 
lain concernant les distributions d'énergie élec- 
trique, projet accepté par Ja commission et soumis 
actuellement à la sanction de la Chambre. 

« Nous aurions tous été charmés d'exprimer de 
vive voix à M. Guillain nos remerciements. Une 
circonstance heureuse, il est vrai, et dont la coin- 
cidence n’est facheuse que pour nous, le mariage 
de son fils, ne lui a pas permis d'accepter notre 
invitation; il entendra néanmoins les échos de 
notre gratitude. 

« Cette loi sera une des applications du système 
de décentralisation qui semble avoir conquis le 
suffrage de tous. Elle écartera beaucoup des diffi- 
cultés qui entravent les progrès des usines d'élec- 
tricité et pour vaincre les résistances qu’elle serait 
susceptible de rencontrer au début, nous comptons 
sur l'esprit éclairé et la haute bienveillance des 
fonctionnaires de l’administration supérieure que 
nous avons la bonne fortune de saluer à cette table 
dans la personne de M. Quinette de Rochemont, 
conseiller d'État, directeur des routes, de la navi- 


gation et des mines au ministère des travaux 


publics. 

« Nous pensions pouvoir remercier M. Ch. Bos, 
député de la Seine, de sa présence au milieu de 
nous; Cétait une preuve de plus de l'intérêt qu'il 
porte aux questions qu'il a étudiées avec tant de 
soin. Il peut beaucoup pour l'entente si désirable 
entre la ville et les secteurs parisiens; espérons 
qu'à notre prochain banquet nous le saluerons 
comme le vainqueur des difficultés présentes. Une 
circonstance imprévue l'a empêché à la dernière 
minute de se joindre à nous. Il recevra seulement 
l'écho de nos remerciements. 

« Nous saluons également au milieu de nous la 
présence de M. Pourquery de Boisserin, membre 
du Parlement. 

« Messieurs, 

a L'industrie électrique est peut-être celle qui 
doit le plus à la science pure. Depuis Volta, Ampère, 
les découvertes ne se sont pas arrêtées et l'œuvre 
de ces illustres précurseurs a été élargie de telle 
façon que les conditions matérielles de l'existence 
humaine ont été améliorées dans des proportions 
que l'imagination ne pouvait prévoir. Je serai 
d'accord avec vous en nommant MM. Potier, Mas- 
cart, Violle, Moissan, présents au milieu de nous, 
comme les maitres qui personnifient en France le 
progrès scientifique et auxquels il faut rapporter 
dans une large mesure la conquête de ce plus grand 
bien-être dont nous pouvons nous passer de moins 
en moins. 

a Après avoir payé une dette de reconnaissance, 
en tant qu'industriels, à ces illustres savants qui 
ont dégagé les principes de notre industrie, nous 
serions ingrats de ne pas leur adjoindre dans un 
même sentiment MM. J. Carpentier, Hospitalier que 
nous ne saurions trop remercier pour la charmante 
et instructive conférence faite ce matin à l’Exposi- 
tion de l’automobile, Boistel, Buquet, directeur de 
l'Ecole centrale, Monnier, professeur d'électricité à 
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l'Ecole centrale, Mesureur, Montpellier, qui ont 
bien voulu nous témoigner leur sympathie en pre- 
nant place au milieu de nous. 

« Ce n’est pas par un simple sentiment de poli- 
tesse que je salue M. Violet, l’un des présidents du 
syndicat professionnel des industries électriques 
qu'il représente ici. N'est-ce pas, en effet, aux indus- 
tries électriques que nous devons une bonne part 
de nos succès? N'est-ce pas elles qui nous permet- 
tent de créer nos usines et d’en assurer l’exploi- 
tation ? 

« Dans son discours du 22 mars dernier, à l'occa- 
sion du banquet du syndicat des industries électri- 
ques, M. Ferdinand Meyer, notre sympathique 
collègue, nous exposait dans un langage éloquent 
et tout empreint de patriotisme l’état merveilleux 
de prospérité auquel l’industrie électrique est par- 
venue en Allemagne dans un temps si court; mais 
tout en nous faisant toucher du doigt notre facheuse 
situation, M. Meyer ne se bornant pas, — suivant la 
pratique coutumière, — à enregistrer nos défail- 
lances, indiquait — ce qui vaut mieux — les causes 
des succès de nos voisins! 

« Nous avons tous, sans doute, Messieurs, reconnu 
l'exactitude de ce tableau, trop sincère, hélas! mais 
devons-nous considérer notre infériorité comme 
définitive? Je ne ie crois pas. Si nos capitaux ne se 
sont jusqu'à présent associés que d’une façon hési- 
tante et restreinte aux affaires d'électricité, l'heure 
nous semble prochaine où l'épargne française qui 
cherche sa voie viendra seconder nos entreprises 
et nous permettra de rapprocher les distances qui 
nous séparent de nos concurrents étrangers. Nous 
voulons croire, en outre, que les mêmes causes qui 
ont facilité en grande partie le succès de l’Alle- 
magne, après les événements de 1870, nous aideront 
à reconquérir la place qui nous appartient. Indé- 
pendamment du prestige indéniable qui s’attache 
aux nations fortes, les Allemands ont bénéficié 
d’une situation de fait qui leur a permis de faire 
coincider avec un développement commercial inoui 
l'installation d'un outillage perfectionné créé de 
toutes pièces pour répondre aux besoins nouveaux 
d'industries peu développées jusqu'alors. Profitant 
des expériences faites par les nations voisines et 
ne se trouvant pas enchainés à un matériel vieilli, 
ils ont pu mettre en péril notre commerce sur ses 
anciens marchés, et battre l'Angleterre jusque chez 
elle. 

« Et nous pouvons le dire, Messieurs, dans nulle 
industrie, la question de l'outillage n'offre une 
importance aussi grande que dans les entreprises 
électriques. Nous savons tous, par expérience, avec 
quelles difficultés techniques nous avons eu à lutter 
aux premières heures de nos exploitations! 

« Aujourd’hui, tout en laissant à l'inconnu de 
demain la part qui lui est due, nous avons le droit 
de considérer la position comme plus nette et de 
regarder avec plus d'assurance devant nous. Il 
nous est permis d’espérer que cette situation pri- 
vilégiée qui a, dès l’origine, contribué au succès de 
nos rivaux, va nous servir à notre tour et assurer 
aux entreprises nouvelles, en leur procurant le 
bénéfice des expériences faites et la supériorité 
d'un outillage nouveau, les mêmes avantages qu'ont 
eus sur nous nos concurrents. 

« 11 nous semble, en effet, Messieurs, que nos 


grands établissements financiers, que les particu- 
liers eux-mêmes ont l'impression que l'heure est 
propice pour aller de l’avant. Il est incontestable 
qu'il se produit en ce moment une activité de bon 
augure pour l'avenir des usines d'électricité. Sans 
parler de la foule d'affaires qui, soit comme trac- 
tion, soit comme distribution de lumière ou de force, 
sont à l'étude sur tous les points de la France et 
qui n’attendent qu’un encouragement pour naitre 
et vivre, je crois savoir que plusieurs grosses so- 
ciétés avec des capitaux importants sont à la veille 
de se constituer. 

« Plusieurs représentants de la haute finance, en 
assistant ce soir à notre banquet nous témoignent 
de la faveur croissante dont jouissent auprès d'eux 
nos entreprises. 

« Je me fais un véritable plaisir d'adresser mes 
remerciements à M. Siegfried, président du conseil 
d'administration du secteur Clichy, qui appartient 
autant à l'industrie qu'à la finance, ainsi qu'à 
MM. Dorizon, directeur de la Société générale, 
Ewald, Méja. 

« Vous ne me pardonneriez pas, Messieurs, 
d’omettre de remercier MM. Lalance et Durand- 
Claye du témoignage de confraternité qu'ils nous 
donnent en venant fêter avec nous nos progrès. 

« Vous me permettrez, en effet, après avoir été 
l'interprète de notre syndicat auprès des personna- 
lités qui représentent ici avec une si haute auto- 
rité la science, l'administration, l'industrie élec- 
trique et le capital, c’est-à-dire l’ensemble des 
concours auxquels nos exploitations doivent leur 
existence, de retenir un moment encore votre 
attention pour vous dire quelques mots de notre 
association. 

« Nous sommes heureux, Messieurs, de constater 
que le groupement qui s’est produit au sein de 
notre syndicat, n’a fait que croitre depuis l’année 
dernière. Le nombre de nos adhérents et des usines 
syndiquées a presque doublé. Pour les usines, il 
approche de la centaine et comprend toutes les 
stations importantes de province. Nous avons eu 
également à enregistrer l'adhésion de plusieurs 
des directeurs des secteurs parisiens et de mein- 
bres des principales compagnies de traction. Ils 
nous apportent une grande part d'influence en 
même temps que leur compétence nous sera une 
aide précieuse pour la solution des questions que 
nous avons journellement à résoudre. 

« Nous vous faisions envisager, Messieurs, l'an 
dernier, combien notre action syndicale était utile. 
Notre dernier exercice nous a permis de recon- 
naitre l'exactitude de nos prévisions. 

« Les consultations que sollicitent nos adhérents 
deviennent de plus en plus nombreuses, et l'im- 
portance des intérêts à défendre s'est accrue dans 
une proportion considérable; aussi, notre Chambre 
syndicale a-t-elle du redoubler d'efforts pour rem- 
plir la mission que vous lui avez confiée et les 
comités consultatifs ont été amenés à se réunir 
très fréquemment. 

« Un grand nombre de circulaires, en dehors de 
nos bulletins, ont fourni à nos adhérents la preuve 
de notre activité; ils ont été ainsi renseignés sans 
retard sur toutes les décisions judiciaires de nature 
à les intéresser. 

« Nous avons eu également à collaborer à des 
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projets d'ordre général sur la distribution de l'éner- 
gie, les accidents, les assurances, le développe- 
ment d'emploi du courant électrique de jour, le 
placement du personnel, etc. Enfin, un grand nom- 
bre de municipalités ont eu recours à nous pour 
nous consulter relativement aux questions d’éclai- 
rage. 

« Notre secrétariat vous a donné tantôt à l'As- 
semblée générale le détail complet de nos travaux. 
Je n’y insisterai donc pas. Il est cependant une 
question dont je voudrais vous entretenir. C'est 
celle des récompenses. : 

« Notre syndicat, étant donné le peu de temps 
qui s’est écoulé depuis sa fondation, n’a encore à en 
faire qu'une application restreinte. Notre Chambre 
syndicale a décidé d'attribuer une médaille à M. Gar- 
dette, agent principal de la Société électrique Edi- 
son, de Saint-Étienne, en récompense du travail 
considérable et remarquable sur la comptabilité 
des usines électriques qu'il lui a soumis. 

« Je ne veux pas terminer, Messieurs, sans rem- 
plir un devoir infiniment agréable, auquel vous 
vous] associerez de tout cœur, j'en suis certain : 
celui d'adresser nos remerciements à notre sympa- 
thique secrétaire général, M. Eugène Fontaine, qu’un 
deuil cruel retient loin de nous ce soir. Son zèle 
et son activité ont été de tous les instants et ont 
contribué puissamment au développement de notre 
syndicat. 

a Je vous propose, Messieurs, de boire à la santé 
de {notre secrétaire général et à la prospérité de 
notre syndicat. » 


Il a ensuite donné Ja parole à M. Lalance, admi- 
nistrateur délégué du secteur de la place Clichy, 
président du Conseil d'Administration du Triphasé 
qui, dans quelques paroles frappées au coin du 
bon sens et du patriotisme de meilleur aloi, a 
recommandé aux jeunes ingénieurs de surveiller 
surtout la qualité des produits au point de vue du 
bon renom de la fabrication francaise avant de 
chercher à les vendre cher et à en tirer des béné- 
fices. 

M. Lalance s'est exprimé ainsi : 


« Messieurs, 

« Je vous propose de boire à la santé des jeunes 
électriciens, de ceux qui récolteront ce que nous 
aurons semé, de ceux qui, par leurs efforts, justi- 
fieront le nom de siècle de l'électricité, qu'on a 
donné d'avance au vingtième siècle. 

« Ils permettront à un vétéran de l’industrie de 
leur souhaiter bon courage. Ils ne peuvent man- 
quer de réussir s'ils déploient la plus grande 
activité, s'ils sont d’une rigide honnêteté dans leurs 
transactions, s'ils sont justes et humains avec leurs 
ouvriers. 

a Mais je leur recommande surtout de s'attacher 
beaucoup plus à fournir un service irréprochable 
qu'à réaliser des bénéfices et je me permets de 
leur rappeler ce que me disait, il y a bien long- 
temps, un homme qui s'était fait une brillante 
situation dans l’industrie. 11 me disait : « Jeune 
« homme, si jamais vous avez une affaire à vous, 
« quel que soit le produit que vous fabriquerez, 
« occupez-vous uniquement de le faire plus parfait 
« que celui de vos concurrents. Ne regardez pas à 
« la dépense. Quand une fois il sera reconnu que 


« vous êtes le premier en qualité, alors, mais 
« seulement alors, recherchez si vous ne pouvez 
« pas réaliser des économies sans diminuer la 
« qualité. » 

« Cette parole, j'ai cherché à l'appliquer dans 
mes diverses entreprises et je m'en suis toujours 
bien trouvé. 

« C’est, du reste, le vieux caractère des produits 
français, celui qui a fait leur réputation dans le 
monde. Si dans ces dernières années, notre com- 
merce extérieur a décliné quelque peu, c'est qu’on 
a cherché à lutter comme prix avec l'étranger en 
sacrifiant la qualité, 

« Il n'en a pas été ainsi pour l'électricité et on 
peut affirmer que les usines françaises ne le cédent 
à aucune autre comme qualité. 

« Vous continuerez ces traditions, mes jeunes 
collégues. 

« Je vous souhaite bon courage, et je bois a votre 
santé. » 


L’assistance a répondu par des applaudissements 
réitérés aux divers toasts et aux souhaits portés 
par les orateurs. 

Une soirée artistique des plus réussies dans 
laquelle se sont fait entendre avec leur succés 
habituel M''* Marguerite Deval, M'e Barklay, 
MM. Carbagni, Fursy, Troly-Tréville, Villé, a suivi 
le banquet. 

L'organisation de cette fête intime fait, du reste, 
honneur au Syndicat professionnel des Usines 
d’Electricité. C'est la meilleure conclusion de ces 
réunions pleines de cordialité et de gaieté, ou 
tous les assistants ne se séparent que trés tar- 
divement, en se donnant rendez-vous à l’année 
prochaine. 

00 
La défense des côtes américaines. 


Ce serait, parait-il, un véritable suicide pour un 
navire qui voudrait pénétrer de nuit dans le port 
de New-York. Toutes les passes sont défendues 
par de nombreuses torpilles coulées, munies de 
flotteurs qui provoquent l'explosion dès qu'un con: 
tact se produit. Désarmés pendant le jour, les cir- 
cuits d’inflammation sont rétablis dès que la nuit 
vient. De plus, le gouvernement de l'Union a décidé 
d'installer sur tous les principaux points de la cote 
des signaux électriques appelés « téléphotes », et 
qui consistent en lampes à incandescence, blanches 
et rouges, allumées et éteintes à l’aide d'un mani- 
pulateur. Boston, New-York, Key-West, San- 
Francisco, etc., vont en être pourvus de tellé 
sorte que des instructions pourront être trans- 
mises la nuit très rapidement, soit à tous les forts 
environnants, soit aux bâtiments en mer qui pour» 
ront ainsi communiquer avec la côte. — D. 


—C0- 
Soudure électrique. 


En outre des intéressants appareils énumérés 
dans les notes américaines des 13 et 20 mai der- 
nier, et qui figuraient à l'Exposition d'électricité de 
Madison Square Garden, à New-York, nous remar- 
quons un dispositif ingénieux et simple de soudure 
électrique, à l'aide d’un seul accumulateur à onze 
plaques. Cet appareil était exposé par la Electrié 
storage Battery Company de Philadelphie. L'accu- 
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mulateur, type Chloride, comprenait donc onze 
plaques de 0,26 m Xx 0,26 m, immergées dans une 
dilution d'acide sulfurique que contenait un bac 
en verre mesurant 0,26 Xx 0,30 m de long et 0,39 m 
de haut; ce bac reposait sur un plateau de bois 
isolé et rempli de sable. A côté de i’accumulateur, 
et relié à lui par de gros conducteurs, se trouvait 
une sorte d'étau de cuivre, dont l’une des mà- 
choires était mobile sur un contact glissant. Afin 
de montrer au public le fonctionnement de l’appa- 
reil, l'opérateur prenait une barre métallique, la 
plaçait entre les machoires, la chauffait jusqu'à son 
point de fusion, puis après l'avoir rompue la sou- 
dait en rapprochant les deux extrémités à l’aide de 
la mâchoire mobile que commandait une manette. 
L’accumulateur fongtionnait sous 2 volts et son 
régime de décharge normale était de 50 ampères. 
D. 


—00- 


L’éclairage électrique à Paris. 


Il a été démontré que rien ne s'opposait au pro- 
grès des multiples applications de l'électricité à 
Paris, si ce n'est la brève échéance des permis- 
sions accordées aux Compagnies chargées d'établir 
la canalisation dans les six secteurs. A l'expiration 
très prochaine de ces permissions, les Compagnies 
doivent, sauf prorogation, abandonner leur cana- 
lisation à la Ville, sans aucune indemnité. Elles 
sont donc obligées d’en amortir la valeur en très 
peu de temps et, par conséquent, de faire supporter 
à leurs abonnés la charge exorbitante de cet amor- 
tissément précipité. 

Et non seulement les Compagnies sont dans la 
nécessité de vendre très cher, afin de récupérer 
leurs dépenses d'installation, mais elles sont dans 
l'impossibilité d'entreprendre de nouveaux travaux 
qu'elles ne sauraient amortir en dix ans. Voilà 
pourquoi elles refusent d'étendre leurs réseaux; 
voilà pourquoi les quartiers populeux ne peuvent 
obtenir ni l'éclairage électrique de leurs rues, ni 
la force motrice à bon marché qui rendrait de si 
grands services aux ouvriers en chambre de nos 
faubourgs industriels; voilà pourquoi, enfin, Paris 
menace de faire triste figure en 1900, quand les 
étrangers compareront les splendeurs du Champ 
de Mars aux ténèbres des boulevards extérieurs. 

Le Conseil municipal peut, comme les fées des 
contes du bon vieux Perrault, nous donner la 
lumière immédiatement, d'un coup de baguette ou 
d'un seul mot. Il n’a qu’à forcer les Compagnies à 
baisser leurs prix et à pénétrer dans toutes les 
rues les plus éloignées et les plus pauvres. Mais, 
bien entendu, c'est « donnant, donnant ». En 
échange d'une baisse immédiate et obligatoire des 
prix de vente, il faut accorder une baisse corres- 
pondante des prix de revient, c’est-à-dire une pro- 
longation de la période d'amortissement. 

C'est d'une telle simplicité que cette solution 
s'impose et que le Conseil municipal doit se rendre 
à l'évidence et donner une prompte satisfaction à 
la population parisienne. Ce ne sont pas les riches 
qui le demandent : ils ont l'électricité dans leurs 
quartiers somptueux, dans leurs palais et dans 
leurs grands caravansérails, et le prix leur importe 
peu. Mais les travailleurs veulent aussi avoir l'élec- 
tricité dans leurs rues, dans leurs cités ouvrières 


et jusque dans leurs garnis et ils ne comprennent 
pas que le Conseil municipal la leur refuse, puisque 
cela ne dépend que de lui. 

On nous dira qu'il faut patienter, qu’en 1908 et 
1910, le Conseil municipal se chargera lui-même 
de nous fournir la lumière, la force, le chauffage 
à bon marché, Mais qui d'entre nous vivra pour 
voir ces merveilles et où le Conseil municipal 
prendra-t-il l'argent pour les accomplir, puisque 
les finances de la Ville sont obérées et que, malgré 
les conversions et autres expédients, le déficit du 
budget s’accroit d'année en année? 

Laissons donc faire l'industrie privée qui nous 
donnera satisfaction tout de suite, sans grever le 
budget. Cela vaudra mieux que d'attendre dix ans 
dans l'obscurité. 

Voici, à ce sujet, comment M. Chincholle, du 
Figaro, racontait une conversation qu'il avait eue 
avec M. Sauton, président du Conseil municipal. 

Le rève pour Paris, d’après M. Sauton, serait 
d’avoir, à très bon marché, l'électricité sous toutes 
ses manifestations, lumière, force, chaleur. Nous 
sommes absolument de cet avis et toute la popu- 
lation parisienne, riche ou pauvre, déclare unani- 
nement que c'est une honte pour la capitale de la 
France d’être en retard au point de vue des 
applications industrielles ou domestiques de l'élec- 
tricité sur Londres, Berlin, Bruxelles, Saint- 
Etienne, etc. 

M. Sauton nous promet la réalisation de son 
rêve pour... 1911! Mais avant 1911, nous avons à 
subir un examen où nous aurons des examinateurs 
peu bienveillants; des Prussiens, des Bavarois, des 
Viennois, des Belges, des Anglais. Je veux parler 
de l'Exposition de 1900 qu’avec notre forfanterie 
celtique, nous escomptons déjà comme un succès 
et qui pourrait coûter cher à notre amour-propre 
si le Conseil municipal s'obstine à ne pas nous 
donner la lumiére. 

Les Compagnies d'électricité vivent non sur des 
concessions à longue durée, mais sur de simples 
permissions expirant le 31 décembre 1907, date à 
laquelle la ville s’emparera de leurs réseaux, sans 
avoir à en payer la valeur. 

Il faut donc que, le 31 décembre 1907, toutes les 
dépenses de premier établissement soient amorties, 
puisqu'il n’y aura plus d’actif social. Par suite, les 
Compagnies se trouvent dans l'impossibilité d'en- 
treprendre, aujourd'hui, des travaux d'extension. 
Nous sommes en 1898, comment voulez-vous qu'on 
amortisse en dix ans! Tous les quartiers excen- 
triques sont donc condamnés à l'obscurité, puis- 
qu'il est mathématiquement impossible de récupérer 
les dépenses à moins d'imposer aux consommateurs 
des tarifs prohibitifs. 

Et dire que le « Rêve » pour Paris deviendrait, 
dès demain, une réalité, si le Conseil municipal 
prenait la décision d'imposer aux Compagnies des 
six secteurs parisiens une telle réduction de tarifs 
que Paris soit, pour la distribution de l'énergie 
électrique, dans la rue et & domicile, aussi favorisé 
que Berlin qui s'intitule maintenant « capitale de 
l'Europe ». 


L'Éditeur-Gérant : L. De Sorsg. 
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N° 394. — 16 Juillet 1898. 


LE COURANT ALTERNATIF 


EN BELGIQUE : 


L'INSTALLATION DE DINANT 


Les courants allernalifs ont été peu appli- 
qués jusqu'ici en Belgique, ce qui s'explique 
par l'absence complète de chutes importantes. 
Il existe cependant un certain nombre de cours 
d'eau accidentés qui, sans aucun doute, verront 
peu à peu leur énergie hydraulique utilisée pour 
la production du courant électrique. La torren- 
tueuse rivière la Lesse (qui baigne les grottes 
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de Han) est dans ce cas, el c'est une usine 
hydraulico-électrique établie sur son cours qui, 
depuis l'été dernier, éclaire par courants alter- 
natifs sous 2000 volts la pittoresque pelite ville 
de Dinant, bien connue des touristes. 

L'usine motrice a été érigée à Anseremme, 
près de l'embouchure de la rivière, dans la 
Meuse, à 3 km de la ville, dans le moulin 
des Forges. 

Une turbine système Hercule-Progrès cons- 
truite par MM. Singrün frères, d'Epinal, y est 
installée. Elle débile par un canal d'amenée de 
3,9 X 3,5 m, 5600 litres par seconde sous une 
chute de 1,40 m. Elle peut également fonc- 


Installation hydraulico-électrique de D nant. 


tionner au débit moindre de 4000 litres sous 
une chute de 2,75 m. 

Son axe vertical tourne à 55 tours, dévelop- 
pant une puissance de 90 poncelets. Le rende- 
ment minimum garanti est de 80 0/0. 

L'arbre vertical commande par engrenages 
coniques un autre arbre horizontal qui fait 
165 tours par minute. Il atlaque par courroie, 
à raison de 500 révolutions la dynamo généra- 
trice, laquelle, à son tour, commande égale- 
ment par courroie, au moyen d'une poulie calée 
sur l'axe du côté du collecteur, une petite dy- 
namo excitatrice à courant continu à 1275 tours. 

La turbine n'a pas de régulateur automa- 
tique. L'arrivée de l'eau est réglée au moyen 
d'un vannage à la main. 

La génératrice, du système Lahmevyer, a 
une puissance de 76 kw sous 2000 volts. Elle 
est à inducteur mobile, l'induit étant fixe. 

18° ANNEE. — :° SEMESTRE. 


L'inducteur aimanté par une bobine unique, 
présente dix projections alternativement de 
polarités contraires, se succédant régulièrement 
en face de la surface cylindrique interne de 
l'induit, sur laquelle sont appliquées cing 
bobines montées en tension. Chaque bobine 
développe donc 400 volts. 

Deux tableaux de distribution gouvernent 
l'installation, l'un pour la basse, l'autre pour la 
haute tension. 

Le tableau à basse tension comporte un 
voltmètre Hartmann et Braun de 120 V pour 
courant continu, un ampéremétre de 40 A du 
même système, un régulateur de champ ma- 
gnélique, un fusible général de sûreté pour 
l'excitatrice, deux interrupteurs bipolaires de 

15 À pour l'éclairage de l'usine et de ses annexes, 
lequel comporte 2 arcs de 42 A et 50 incandes- 


_cences de 16 bougies. 
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. Le tableau de hante tension est pourvu d'un 
voltmétre thermique de 45 V, dont la lecture, 
multipliée par 53, donne le voltage de Ja ma- 
chine; d'un ampèremèlre de 50 A, d'un inter- 
rupteur a levier bipolaire pour 3000 V a 
rupture extra-rapide; de deux sûrelés formées 
de longs fusibles complétement enveloppés par 
une cartouche en carton pour éviter les pro- 
jections; enfin, un régulateur de champ magné- 
tiseur et un parafoudre bipolaire pour hautes 
tensions, relié aux deux bornes de départ de la 
ligne primaire. 

Celle-ci, qui relie le tableau de distribution 
aux transformateurs, est partie aérienne, partie 
souterraine, partie sousfluviale. 

Le circuit primaire aérien, d’une longueur de 
3 km sur le territoire d'Anseremme, comporte 
deux fils de cuivre de haute conductibilité de 
33 mm? de section (diamètre 6,5 mm) distants 
de 4 met fixés sur des poteaux en sapin du 
Nord de 40 m de longueur, injectés au sulfate de 
cuivre, par l'intermédiaire d'isolateurs en porce- 
laine à triple cloche, recouverts d'un émail bleu. 

Ces supports, distants de 40 à 50 m, ont été 
plantés à 4,50 m de profondeur dans la terre et 
à 0,90 m dans le roc. Dans ce dernier cas, ils 
sont calés avec de grosses pierres sur lesquelles 
on a coulé dy ciment, de manière à ancrer le 
tout dans Je rocher. Chaque poteau est protégé 
contre la foudre par un fil de terre formé d'une 
ronce artificielle en fer galvanisé, enroulée 
tout autour et destinée aussi à empêcher leur 
escalade, 

Aucune affiche macabre n'exhibe d'horri- 
bles têtes de mort agrémentées d’os en croix 
sur les supports. Ceci paraîtra peut-être excessif 
et américain aux esprits timorés. Mais les 
passants honnêtes n'ayant pas l'habitude de se 
promener sur la tête des poteaux, ceux qui 
viendraient à toucher les fils en service seraient 
de simples cambrioleurs qu'il convient, dès 
lors, d'électrocuter sans autre forme de procès. 
Que n'a-t-on pu lancer à moment opportun un 
bon pelit courant à 2000 volts sur certaines 
lignes téléphoniques suburbaines ! 

À la traversée des routes, la ligne est sou- 
terraine ainsi qu'en ville. Elle comprend un 
câble concentrique d'isolement quadruple, dont 
les deux brins ont 33 mm? de section et sont 
protégés mécaniquement par deux tubes en 
plomb et des rubans de fer. 

Le câble est posé à la profondeur de 70 cm 
à 1 mètre, 

L'essai d'isolement a été fait sous 4000 v à 
l'usine. 


Les lignes aériennes se raccordent aux tron- 
cons souterrains par l'intermédiaire de boites 
de jonction spéciales en fonte, remplies d'iso- 
lant, enfermées dans de petites armoires en 
bois. l 

Enfin, la Meuse est traversée (pour l'alimen- 
talion de la rive gauche), par un câble à qua- 
druple isolement de gutta, triple tube en plomb 
et armature en fil de fer galvanisé posé à 70 cm 
au moins dans le sol. L'entrée et la sorlie sont 
protégées par un tuyau en fer. 

Le circuit primaire alimente, en dérivation, 
quatre transformateurs respectivement de 8, 
15, 48,5 et 16 kilowals, dont trois sur la rive 
droile et un sur la rive gauche. Le premier 
assure l'éclairage d Anseremme, les autres celui 
de Dinant. | 

Les circuits secondaires permettent la distri- 
bution à trois fils sous 120 volts dans chaque 
pont. Ils sont principalement aériens et cons- 
tilués par trois cables en cuivre, isolés par un 
toron de chanvre goudronné et une tresse, atta- 
chés aux façades par l'intermédiaire d'isolateurs 
à cloche. Les fils extrêmes ont une section de 
48 mm?, le neutre de 15,9 mm?. 

Quinze lampes à arc de 12 ampères, système 
Kærting et Malthiessen et 1300 incandescences 
de 16 bougies sont actuellement installées. Des 
compteurs Thomson Houston enregistrent la 
consommation qui se paye en moyenne a 
6,5 centimes l'hectowatt. 

Nous remercions M. Lambert, administrateur 
délégué de la Société pour l'extrème amabilité 
avec laquelle il nous a montré cette intéressante 
installation, ainsi que M. Humbert, directeur 
de l'usine, auquel nous devons la vue photo- 
graphique qui complète celte description. 


Em. PIÉRARD. 


SUR LA MESURE DIRECTE 
D'UNE QUANTITÉ D'ÉLECTRICITÉ 
EN UNITÉS ÉLECTROMAGNÉTIQUES 


APPLICATION A LA CONSTRUCTION 
D'UN COMPTEUR D'ÉLECTRICITÉ (1) 


Une longue bobine creuse est assujettie de 
façon que son axe soit horizontal ; dans la région 
centrale de cette bobine, une seconde bobine, 
formée de quelques tours de fil et ayant la forme 


(1) Note présentée à l'Académie des sciences, le 
13 juin 1898. 


REVUK INTERNATIONALE DK: L'ÉLEUTRICITÉ 35 


d'un anneau, est suspendue de façon que son 
plan soit vertical et qu’elle puisse tourner libre- 
ment autour de son diamètre vertical. Les deux 
bobines sont parcourues par le même courant; 
des godets à mercure servent à établir les com- 
munications entre la bobine mobile et la partie 
fixe du circuit. 

Le magnétisme terrestre étant préalablement 
compensé, la bobine annulaire prend, sous l'ac- 
lion du courant, une position d'équilibre dans 
laquelle-ses spires sont parallèles à celles de la 
bobine fixe. 

Si on l'écarte un peu de cet azimut d'équi- 
libre, elle exécute des oscillations isochrones. 
Soient T, la période de ces oscillations, et i, 
l'intensité du courant. La période T: est inver- 


sement proportionnelle à la racine carrée du 
moment du couple exercé par la bobine fixe sur 


la bobine mobile pour un écart déterminé de 
cette: dernière. Or, ce moment est proportionnel 
à i?, ef, par conséquent, T est en raison inverse 
de i; en d'autres termes, le produit iT est une 
quantité constante, dépendant seulement de la 
construction des deux bobines. Maintenant, le 
produit iT n'est autre chose que la quantité 
d'électricité qui traversé une section quelconque 
du fil pendant la durée d'une oscillation, et l'on 
a, par suite, la proposition suivante : quelles 
que soient l'intensité du courant et la période 
de. l'oscillalion, la quantité d'éleclricilé qui 
traverse une seclion du circuit pendant qu'une 
oscillalion s'accomplil est loujours la même. 

La valeur en unités absolues électromagné- 
tiques de la constante iT se détermine aisément 
comme il suit. Soit n, le nombre des tours de 
fil sur la bobine fixe par centimètre de longueur 
de cette bobine, soit S, la surface totale limitée 
par les sphères de la bobine annulaire, soit K, 
le moment d'inertie de, l'équipage mobile. Iin- 
tensité du champ, sensiblement uniforme, qui 
occupe la région centrale de la POD fixe, dont 
la longueur est très grande, est 4 nni; d'autre 
part, la bobine annulaire parcourue par le cou- 
rant i équivaut à un aimant de moment Si; par 
suite, le couple auquel est soumise la bobine 
annulaire, lorsqu'elle est infiniment peu écartée 
de sa‘ position d'équilibre, est égal au produit 
de langle d'écart par 4rni X Si. On a donc, 
d'après les lois connues du mouvement oscil- 


latoire, 
| a ae 
— °°) pe eee eS 
T= <n Vi x Si’ 


d'où l'on tire : 


rae : * TK 
iT=(/— 


nous désignerons cette constante de l'appareil 
par la lettre q. 

On voit que, à l’aide de l'appareil précédent, 
on peut déterminer en valeur absolue électro- 


magnétique ‘la quantité d'électricité débitée par. 


un courant pendant un temps quelconque, sans; 
que l'on ait à mesurer séparément, comme on 
le fait habituellement : le temps, d'une part, et 
l'intensité du courant, d'autre part. On pourrait; 
en particulier, appliquer cette méthode à la. 
détermination directe des équivalents électro: 
chimiques, et aussi à la mesure du nombre V. - 

Pour faire de l'appareil un compteur d'élec- 
tricité applicable anx besoins de l’industrie, il 
suffit d'adjoindre aux deux bobines un dispositif 
destiné à entretenir et à compter automatiquement 
les oscillations : chacune d'elles accuse, en effet, 
le passage d'une quantité d'électricité égale à q, 
quelle qu'ait été l'intensité du courant au mo-, 
ment où elle s’est effectuée, et, par conséquent, 
pour obtenir la quantité totale d'électricité qui 
a traversé la section du circuit pendant un certain 
laps de temps, on n'a qu'à multiplier q par le 
nombre des oscillations effectuées pendant ce 
laps de temps. Ceci n'est, il est vrai, exact en 
toute rigueur que si les variations dans l'inten- 
sité du courant ont lieu exclusivement a des\ 
instants où la bobine annulaire passe par la 
position d'équilibre; toutefois, dans la pratique 
et, en particulier, dans l'application à l'éclairage 
électrique, l'erreur qui provient de ce que cette 
coïncidence n’a pas lieu, en général, est abso- 
lument négligeable. 

Voici la disposition que j’emploie pour entre- 
tenir et compter automatiquement les oscillations. 

Dans mon appareil, le mouvement oscillatoire 
de la bobine annulaire a lieu d’un côté seulement 
de son azimut d'équilibre. 

La figure 1 représente les organes essen- 
tiels du compteur, vus par dessus. Un bras 
horizontal CC’ est fixé à une tige verticale, 


Fig. 1. 


solidaire elle-même de la bobine annulaire AA’ 
dont elle forme l'axe de rotation. Lorsque la 
bobine annulaire a été écartée de son azimut 
d'équilibre, l'action électrodynamique l'y ramène; 
mais, au moment-ot elle l’atteint, le bras CC’ 
vient buter contre un ressort RR’, formé d'une 
lame métallique plane. L'une des extrémités, R, 
de ce ressort est fixée invariablement; l’autre 
extrémité R’ est maintenue appliquée contre un. 
obstacle fixe E par l'armaluire D d'un électro- 
aimant F qui infléchil légèrement la lame, pen- 


dant tout le temps que cet électro-aimant n'est 


pas en activité. 
fagon que le bras CC, 


Les choses sont disposées de 
en touchant le res- 
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sort RR’, ferme le circuit de l’électro-aimant : 
aussitôt, le ressort, rendu libre, donne au bras 
une impulsion quasi instantanée qui l'écarte de 
nouveau, et ainsi de suite. Un cliquet mû par 
l'armature de l’électro-aimant fait, à chacune des 
demi-oscillations de la bobine, avancer d'une 
dent la première roue d'un compteur de tours. 

On voit que le mouvement oscillatoire de la 
bobine annulaire est indépendant de la résis- 
tance passive du compteur de tours, puisque 
c'est l’électro-aimant qui fait mouvoir ce dernier. 
La grandeur de l'impulsion donnée par le ressort 
à l'équipage mobile est sans influence sur la 
durée de l'oscillation, à condition que l'écart 
reste petit. 

Plusieurs modèles de cet appareil ont été 
exécutés au Laboratoire de physique de la Fa- 
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Fig. 2. 


culté des sciences de Nancy; le type industriel 
a été établi par la maison E. Ducretet. Dans 
ce dernier, on a raccourci la bobine fixe, afin 
de diminuer la résistance; le calcul de la cons- 
tante iT, en partant des données qui définissent 
la construction de l'appareil est alors plus com- 
pliqué, mais on obtient aisément la valeur en 
coulombs de cette constante en faisant circuler 
dans le compteur un nombre connu d'ampères 
et déterminant la durée correspondante de l'os- 
cillation. 

De nombreux essais ont montré que le pro- 
duit iT, ou, ce qui revient au même, le rapport 
de l'intensité i au nombre d’oscillations effectuées 
dans un temps donné, est bien indépendant de i, 
jusqu'à la plus grande intensité que le fil des 
appareils actuels puisse supporter, c'est-à-dire 
environ 11 ampères. Dans le diagramme ci-dessus 
(fig. 2), on a porté en abscisses les intensités du 
courant mesurées en ampères, et en ordonnées 
les nombres correspondants d'oscillations effec- 


tuées en vingt secondes; les intensités étaient 
mesurées, au-dessous d'un ampère, à l'aide d'une 
balance de lord Kelvin, et, au dessus, à l'aide 
d'un ampéremétre optique très précis, étalonné 
à l'aide de la balance même. Les points du 
diagramme sont sensiblement sur une ligne 
droite passant par l'origine, comme la propor- 
tionnalité indiquée par la théorie l'exige; c'est 
sculement au-dessous de 0,5 amp que le pro- 
duit iT commence à devenir un peu trop fort, 
ce qui tient à ce que l'amplitude des oscillations 
est alors trop grande pour que l'isochronisme 
subsiste rigoureusement. L'inexactitude est tou- 
tefois minime, et absolument négligeable dans 
les applications. 

L'appareil obéit instantanément aux variations 
les plus brusques de l'intensité du courant; il 
s'applique aussi bien aux courants alternatifs 
qu'aux courants continus. Le démarrage a lieu 
sans exception, même pour des courants infé- 
ricurs à 0,1 amp., grâce à un dispositif dont la 
description ne peut trouver place ici (1). 


R. BLonocor. 


DIAGRAMMES TYPES 


POUR LA REPRÉSENTATION DES DIVERS APPAREILS 
ÉLECTRIQUES ET LEUR MONTAGE 


Dans sa séance du 4 février 1898, l'Associa- 
lion des ingénieurs-électriciens de Chicago a 
approuvé et adopté le rapport qui lui a été pré- 
senté par son comité en vue d'uniformiser les 
symboles et les diagrammes représentatifs des 
divers appareils électriques et de leur montage. 

Dans une séance précédente, une Commission 
spéciale avait été nommée pour étudier la ques- 
tion, examiner et coordonner ce qui avait été 
déjà fait dans le monde entier, dans cet ordre 
d'idées, el enfin proposer un répertoire de dia- 
grammes, qui serait adopté ne varielur, sauf 
à le compléter ultérieurement, au besoin. 

En France, nous avons déjà un assez grand 
nombre de diagrammes qui sont généralement 
adoptés pour désigner schématiquement certains 
appareils électriques, mais on ne s'est pas encore 
préoccupé d'en faire un code, qui est pour ainsi 
dire devenu cependant nécessaire, à cause de 


(1) Le principe et la description complète du 
compteur qui fait l'objet de la présente note ont 
été donnés par moi à l'occasion de la prise d'un 
brevet, dès le 13 mars 1897. Toutefois, j'ai cru 
devoir attendre, pour en entretenir l'Académie, 
que le modèle industriel fût définitivement établi. 
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la diversité des appareils employés et que 
chacun figure souvent à sa manière. 

Les Américains semblent devoir nous de- 
vancer dans cette voie, et il ressort de l'exposé 
du rapport dont nous parlons, que ce que l'on 
vise particulièrement c'est d'arriver à rendre le 
code adopté officiellement obligatoire pour les 
désignations d'appareils figurant dans les spéci- 
fications et demandes de brevets. La question 
se trouve ainsi très élargie, et il devient inté- 
ressant à ce point de vue de faire connaître le 
code américain tel qu'il a été présentement 
arrêté. Le but poursuivi, d'en imposer l'usage 
pour les demandes de brevets justifie donc le 
catalogue ingrat que nous donnons ci-après. Il 
pourra rendre service à ceux qui savent com- 
bien il faut ĉtre minutieux et observer la fôorme 
ae l'on a affaire au « Patent Office » des 
‘tats-Unis. Ce qui nest encore que proposé 
aujourd'hui pourra être obligatoire demain, 
dans un pays où les questions se tranchent 
avec la rapidité que l'on sait. Nous avons ci- 
après numéroté de 1 à 56 les divers diagrammes 
et schémas adoptés par l'Association des ingé- 
nieurs-électriciens de Chicago, et nous nous 
contenterons d'en indiquer la désignation dans 
la liste suivante. 


No 


No 


N° : 
N° : 


No 


1. 


+9 


or 


-l 


LISTE DES DIAGRAMMES ET SCHÉMAS 


Génératrice ou réceptrice à courant con- 
tinu; la différenciation est obtenue par 
la présence des lettres G ou M dans 
le cercle représentant l'induit, suivant 
qu'il s'agit d'une génératrice ou d’un 
moteur. 


. Génératrice ou réceptrice à courant alter- 


natif avec la différenciation G ou M. 


. Dynamo à excitation en série (G ou M). 
. Dynamo à excitation en dérivation (G 


ou M]. 


. Dynamo à excitation compound (G ou M). 
. Génératrice ou moteur à courants alter- 


natifs triphasés (G ou M), montage en 
étoile. 


. Génératrice ou moteur à courants alter- 


natifs triphasés (G ou M), montage en 
triangle. 


. Transformateur-moteur à courant con- 


tinu. 


. Elément de piles primaires. 
. Elément d’accumulateur ou de pile secon- 


daire. 


. Machine magnéto mue à la main. 

. Machine magnéto mue par courroie. 

. Pile thermo-électrique. 

. Courbes de tension et de courant alter- 


natif. 
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No 15. Amperemétre. 


No 16. Voltmètre. 

No 17. Wattmètre. 

N° 18. Galvanomètre ou indicateur magnétique 
de polarité. 

No 19. Interrupteur. 

No 20. Interrupteur bipolaire fermé (modèle à 
couteau). 

No 21. Interrupteur bipolaire ouvert (modèle à 
couteau). 

No 22. Commutateur inverseur. 

No 23. Rhéostat. 

N° 24. Résistance variable. 

Ne 25. Plomb fusible. 

N° 26. Coupe-circuit magnétique unipolaire. 

N° 27. Coupe-circuit magnétique bipolaire. 


Parafoudre avec interrupteur. 

. Crochet téléphonique. 

. Récepteur téléphonique à main. 

. Récepteur téléphonique fixé à la tête. 

. Microphone transmetteur. 

3. Annonciateur pour tableau téléphonique. 

. Annonciateur à remise en place élec- 
trique. 

35. Clé d’embrochement. 

. Sonnerie. 

. Sonnerie polarisée. 

38. Jack téléphonique à ressort. 

. Fiche de contact pour ligne téléphonique 
à double fil. 

. Relais. 

. Relais différentiel. 

2. Relais polarisé. 

. Résistance. 

. Résistance inductive. 

. Solénoïde et son noyau. 

. Paratonnerre télégraphique. 

. Transformateur ou bobine d'induction. 

. Clé télégraphique. 

. Sounder télégraphique ou relais parleur. 

. Fils ou connexions se croisant sans se 
toucher. 

. Fils ou connexions se croisant et reliées 
électriquement. 

. Symbole de mise à la terre ou simplement 
terre, | 

. Lampes à arc montées en série (ici mon- 
tées par 5). 

. Lampes à incandescence placées en déri- 
vation sur un circuit. Lampes allumées, 
cercles en traits fins. Lampes éteintes, 
cercles en traits gros. 

5. Lampe à incandescence. 

. Condensateur. 
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Telle est la liste adoptée. Elle est certaine- 
ment encore bien incomplète, mais on ne peut 
manquer de remarquer que certains diagrammes 
sont relativement compliqués et surtout longs 


à dessiner couramment. Nous ne pouvons pour 
le moment que la terminer par le traditionnel 


Pour copie conforme, 
ALIAMET. 
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SUR LA RÉSISTANCE ÉLECTRIQUE DES ACIBRS (° 


Les recherches sur la résistance électrique des 
aciers ont, jusqu'ici, principalement porté sur les 
aciers extra-doux servant à la fabrication des fils 
télégraphiques. Elles ont mis en évidence ce fait 
que les variations de résistance d'un métal à un 
autre dépendaient à peu près exclusivement de 
leur teneur relative en manganèse. 

J'ai pensé qu'il serait intéressant d'étudier 
d'une façon plus systématique l'influence des 
divers corps qui peuvent se rencontrer dans les 
aciers et, en particulier, celle du carbone. J'ai 
utilisé, dans ce but, les échantillons qui ont servi 
à M™e Slodowska Curie pour ses recherches sur 
les propriétés magnétiques des aciers (1). 

Les échantillons d'acier avaient la forme de 
barreaux carrés de 1 cm de côté et 20 cm de 
long. Ils ont été recuits pendant plusieurs heures 
aux environs de 600°. Leur composition chimique 
a été déterminée, au laboratoire de l'École des 
mines, par MM. Moutonet et Goutal. Dans les 
tableaux suivants, les nombres expriment des 
résislances spécifiques (microhm-centimètre cube). 


Influence du carbone. 


Composition. 
Résistance O. Mn. 81. 
40. . . . . 0,06 0,13 0,05 ` 
12,5 0,20 0,15 0,08 
44... . . 0,49 0,24 0,05 
16. . . . . 0,84 0,24 0,13 
Ibis o a TA 0,21 0,11 
18,4 1,40 0,11 0,09 
Aie à ce HO! 0,13 0,08 


La résistance électrique croft donc bien nette- 
ment avec la teneur en carbone: son accroisse- 
ment est en moyenne de 7 microhms par 1 0/0 de 
carbone en poids, ou de 1,5 microhm par 1 0/0 
d’atome de carbone sur {00 atomes de fer et 
carbone. 

Les aciers recuits sont constitués par des 
lamelles enchevétrées de ferrite (fer pur) et 
cémentite (carbure de fer, Fe®C). Par extrapola- 
tion des résultats précédents, on trouverait pour 
la résistance de ces deux constituants envisagés 
isolément : 


(1) Note présentée à l’Académie des sciences, le 
13 juin 1898. 
(1) Société d'encouragement, t. III, p. 36; janv. 1898. 
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Ferrite. . . a’ 9,5 
Cémentite. . . . . . Ad 


Influence du silicium. 


Composition. 
Résistance. e si 
Ose kk. a x we 0 0,4 
38,5. . . . . . . . 0,2 9,6 
45,8. o da à us 08 OA 
26,5. . . . . . . . 0,8 0,7 
Jde. on, à cer Se eae 1028 1,3 
17,8. . . . . . . . 1,0 0,4 
25,5... . . . . . . 4,0 06 °°. 
De PRE RE PE | 4,1 


Ces nombres conduisent en moyenne a une aug- 
mentation de {4 microhms par 1 0/0 de silicium 
en poids, ou 7 microhms pour { atome de silicium 
sur 100 atomes d'alliage, c'est-à-dire à un accrois- 
sement de résistance beaucoup plus grand que 
pour le carbone. On est amené, par analogie 
avec ce qui se passe pour un grand nombre 
d’alliages, à admettre que dans les aciers le 
silicium n'est pas isolé à l’état de siliciure défini 
FeSi?, mais se trouve à l'état de mélange homo- 
gène, dissolution solide ou mélange isomorphe, 
comme l’est le carbone de trempe. 

Influence du manganèse. — Le manganèse, 
comme on le sait, augmente considérablement la 
résistance des aciers. Ce métal, isomorphe avec 
le fer, forme avec lui des mélanges homogènes 
en toute proportion. Mais ces mélanges peuvent 
exister sous deux états allotropiques inégalement 
magnétiques, qui possèdent également des résis- 
tances électriques notablement différentes, comme 
je l'ai déjà montré pour l'acier-manganèse de 
M. Hadfield à 13 0/0 de Mn (1). 


Composition. 
Résistance. C. Na. Si. 
110% + ce. Os 0,9 0,24 0,1 
AD Ge. jam oe 0,9 0,95 0,1 
23,9 + e à 1,2 0,83 0,2 
40. . 1:2 1,8 0,9 
80 non magn. 13 0,3 


66 magn. . 


Ces nombres conduisent à un accroissement de 
résistance généralement voisin de 5 microhms 
par 1 0,0 en poids ou en atomes de manganèse. 
Pour l'acier-manganèse magnétique, obtenu en 
recuisant deux heures, à 550, l'acier non magné- 
tique, cet accroissement de résistance n'est plus 
que de 3,5 microhms. 

Influence du nickel. — Le nickel, qui se mèle 
isomorphiquement avec le fer, augmente notable- 
ment sa résistance électrique; mais ces aciers, 
ainsi que je l'ai montré antérieurement (1), pré- 


(1) Comptes rendu:, t. CXIX, p. 272; 1894. 
(1) Comples rendus, t. CX, p. 283; 1889, et t. CXI, 
p. 445; 1890. 


sentent, comme l’acier-manganèse, deux variétés 
inégalement magnétiques et en même temps iné- 
galement résistantes. L’accroissement de résis- 
tance, rapportée par le calcul à 1 0/0 de nickel, 
est extrêmement variable avec la proportion de 
nickel, avec celle de carbone et avec l’état allo- 
tropique de l'alliage. Pour des quantités totales 
de nickel inférieures à 5 0/0, cet accroissement a 
varié de 3 à 7 microhms. 

Influence du chrome, du tungstène et du mo- 
lybdéne. — L'influence de ces corps sur l'ac- 
croissement de résistance des aciers est très 
faible. Elle ne peut être mesurée d'une façon 
exacte pour les teneurs inférieures à 3 0/0, que 
j'ai seules étudiées. La présence constante du 
silicium et du manganèse amène déjà, avec les 
teneurs habituelles inférieures à 0,5 0/0, des 
accroissements de résistance égaux, et même 
supérieurs, à ceux qui peuvent résulter de la 
présence de quantités dix fois plus considérables 
des trois métaux en question. Le peu d'influence 
des trois métaux : chrome, tungstène et molyb- 
dène, sur la résistance électrique des aciers, 
conduit à penser qu'ils sont isolés au milieu du 
métal à l’état de combinaison définie. 

Cette manière de voir est conforme aux résul- 
tals obtenus antérieurement par M. Carnot dans 
l'étude chimique d'aciers de même nature. 


H. Le CHATELIER. 
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EXPÉRIENCES 
A L'AIDE 
DE DECHARGES A HAUTE TENSION 


p—s 


On sait que le célèbre inventeur des accumu- ` 
lateurs, Gaston Planté, réussit à transformer 
plus complètement encore l'énergie de la pile 
vollaïque et à obtenir une tension équivalente 
à celle des machines électroslatiques; ce pro- 
blème semblait résolu par les machines d'induc- 
lion, mais la méthode de Planté était encore 
plus directe au point de vue théorique, et plus 
susceptible de convertir avec moins de perte 
dans la transformation une quantité donnée 
d'énergie électrique prête à fournir un courant 
dynamique en une quantité correspondante 
d'énergie sous la forme statique. Cel appareil 
remarquable que Planté appela machine rhéo- 
statique est constitué par la réunion d'un cer- 
tain nombre de condensateurs à feuilles de 
mica disposés comme les couples des batteries 
secondaires de manière à pouvoir être successi- 
vement chargés en quantité et déchargés en 
tension. C'est à l'aide de cette machine que; 
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hanté par l'idée qu'un seul principe électrique 
devait présider à la formation de toutes les 
perturbalions naturelles, il a pu reproduire en 
miniature, sous l’action d'un flux électrique de 
haute tension, la plupart de ces phénomènes 
étranges tels que la foudze globulaire, l'aurore 
polaire, la grêle, les trombes, etc., et dont il a 
pu expliquer le mécanisme de génération et de 
fonctionnement. 

Ces questions ont semblé être abandonnées 
depuis quelques années, mais l'intérêt qui s'y 
attache subsiste encore, bien qu'à l'état latent, 
el se réveille toujours plus vif dès que de nou- 
velles expériences attirent de nouveau l'alten- 
tion sur ce sujet. C'est ainsi que M. John 
Trowbridge, pour ses études sur les décharges 
électriques à travers les gaz, a été amené à 
perfectionner la machine rhéostatique de Planté 
el à installer un ensemble d'appareils à l’aide 
desquels il a pu observer des faits des plus 
intéressants et des plus remarquables. La 
source d'énergie employée comprenait une bat- 
terie de petits accumulateurs de dix mille élé- 
ments: chacun de ces éléments consistait en 
une éprouvelte de 0,14 m de long sur 0,019 m 
de diamètre intérieur contenant des bandes de 
plomb séparées par de la gulta et plongeant 
dans une dilution d'acide sulfurique. 

Les éléments étaient chargés en séries mul- 
liples au moyen d'une dynamo: ils avaient 
environ une force électromotrice de 2 volts 
chacun avec une résistance intérieure de 
0,25 ohm. Afin d'isoler convenablement ces 
éléments, M. Trowbridge les monta par groupes 
de trois dans des trous pratiqués sur des blocs 
de bois qui avaient préalablement bouilli dans 
de la paraffine. Cette batterie donnait environ 
un courant de 8 ampères sous une tension de 
20 000 volts, ce qui est amplement suffisant 
pour causer la mort d’un homme, car l’un des 
expérimentaleurs, qui reçut accidentellement 
la décharge de mille éléments seulement, fut 
frappé et fortement brûlé. 

Aussi, pour éviter un nouveau et plus grave 
malheur, les opérateurs se servaient-ils de 
gants de caoutchouc, même pour manœuvrer 
les commutateurs de groupement. M. Trow- 
bridge avail d'abord eu l'intention d'employer 
cette batterie à l'étude des décharges élec- 
triques à travers des tubes de Crookes, mais il 
reconnut bien vite que les rayons X ne pou- 
vaient être excités par une différence de poten- 
tiel représentée par 20 000 volts; il fallait au 
moins 100 000 volts, c'est pourquoi il eut re- 
cours à une machine rhéostalique. Mais il la 


modifia et réussit à la rendre plus puissante 
encore. Elle comprend soixante condensaleurs 
consistant en plaques de verre de 0,30 X 0,45 m 
recouvertes de feuilles d'étain sur les deux 
faces ; toutes les armatures intérieures des con- 
densateurs sont réunies au pôle négatif des 
10 000 éléments, tandis que les armatures exté- 
rieures sont en connexion avec le pôle positif. 
Quand la batterie est chargée, l'armature inté- 
rieure d'un condensateur est reliée à l'armature 
extérieure du suivant et ainsi de suite. Comme 
autre perfectionnement, son collaborateur, 
M. George Thomson, remplaça le commutateur 
rotatif qu'employait Gaston Planté par un com- 
mutateur à levier plus facile, plus rapide de 
manœuvre et à l’aide duquel les condensateurs 
sont d'abord chargés en parallèle et déchargés 
en série. M. Trowbridge put obtenir avec 
cette machine la tension invraisemblable de 
4 200 000 volts. Il est absolument évident que 
des études sur les résultats de ces décharges 
doivent présenter un grand intérét scientifique. 
C’est ainsi que M. Trowbridge a constaté que 
les estimations de la force électromotrice néces- 
saire pour produire une étincelle d'une cer- 
taine longueur avaient été jusqu'ici fort en 
dessous de la vérité; il rappelle par exemple 
que Heideweiler, un physicien allemand, fixe à 
100 000 volts la tension nécessaire pour pro- 
duire une étincelle de 1,52 m, et que le chiffre 
de 500 000 volts proposé par le professeur Elihu 
Thomson doit même encore être double. 

Nous rappellerons d'un autre côté que M. Von 
Obermayer avait déclaré, après expérience, que 
pour 4 mètre de distance, la tension devait être 
de 160 000 volts. 

D'après ses propres expériences, M. Trow- 
bridge conclut que la longueur de l’étincelle 
électrique entre des points distants de plus de 
0,02 m varie en raison directe de la force élec- . 
tromotrice. Une élincelle de 1,20 m exige une 
force électromotrice de 1 200 000 volts. Que 
doit-elle donc être pour un éclair long de 
1500 m? D'après cette règle, la tension doit 
dépasser 100 millions de volts! Et M. Trow- 
beidge ajoute à ce sujet dans le Scientific 
American : « Lorsqu'on pense à cetle in- 
croyable somme d'énergie qui existe dans l'at- 
mosphère, on ne peut s'étonner qu au moment 
d'un orage, les sonneries téléphoniques se met- 
tent à tinter, que des étincelles apparaissent ici 
ou là dans les réseaux des fils conducteurs, et 
que les communications télégraphiques soient 
interrompues. La terre entière palpite sous le 
souffle de l'orage el a des mouvements de 
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pulsation lorsque se produit la décharge oscilla- 
toire de l'éclair. » | 

M. Trowbridge s’est servi de ces machines 
pour la production de rayons X et pour l'étude 
de décharges descriptives à travers les tubes de 
Crookes et à travers les gaz, ct il en a déduit 
plusieurs remarques fort intéressantes; il fait 
également remarquer que, dans ce cas, on peul 
se rendre aisément compte de la somme d'éner- 
gie nécessaire pour produire les effels désirés, 
tandis qu'avec les autres machines électriques, 
bobines d'induction et transformateurs, il est 
extrêmement difficile, sinon impossible, d'y 
arriver exactement. 

Les expériences que l'on peut faire et les 
observations que l'on peut en déduire sont, 
pour ainsi dire, illimitées; avec des appareils 
capables de fournir une tension aussi élevée, 
les études sont toutes nouvelles, et il n'est pas 
douteux qu'elles se continueront et qu'elles 
apporteront à la science électrique, soit dans le 
domaine industriel, soit sur un terrain pure- 
ment théorique, leur contingent d'applications 
et de nouveautés. 

Georges Dary. 


ENREGISTREMENT 
DES DECHARGES ELECTRIQUES 


ATMOSPHERIQUES (1) 


Je viens d'avoir l’occasion d’enregistrer des 
décharges atmosphériques au récepteur d'un 
poste de télégraphie hertzienne sans fil installé 
chez moi. Le mât s'élève au-dessus du sol à une 
hauteur de 26 m (l'altitude du sol est d'environ 
55 m). Ce mât domine les maisons voisines et se 
voit de très loin. Le fil conducteur, isolé, fixé à 
l'extrémité de ce mât, a 32 m de longueur; ce 
collecteur des ondes électriques pénètre dans 
mon laboratoire, et il est relié à une des élec- 
trodes du radioconducteur Branly du poste 
récepteur, l'autre électrode est mise à la terre. 

Hier samedi, de 2 h 30 m à 3 h 40 m de l'après- 
midi, au moment de l'orage, mon récepleur auto- 
matique a inscrit 311 décharges atmosphériques 
inlermittentes, au fur et à mesure de leur pré- 
sence sur le mät collecteur. Ces décharges 
étaient enregistrées avant l'apparition de l'éclair 
et le bruit du tonnerre. 

Ducrerer. 


(1) Note présentée à l’Académie des sciences, le 
13 juin 1898, 


LES GAVES ET LES TORRENTS 


Les multiples applications industrielles de 
l'électricité s’accroissent sans cesse. 

Elles nécessiteront, dans un avenir prochain, 
l'utilisation des forces naturelles. 

Les forces naturelles sont nombreuses : chutes 
d'eau, marée, vent, chaleur solaire, chaleut 
centrale, etc. Mais, entre loutes, les chutes 
d'eau sont susceptibles de recevoir les applica- 
tions les plus immédiates, car elles correspon- 
dent à un outillage industriel courant. 

Dans les pays montagneux, les chutes d'eau 
sont nombreuses, mais, le plus souvent, celles 
qui ont quelque importance n'existent qu'à des 
allitudes assez élevées et dans des régions dé- 
sertes et escarpées, où les transports sont diffi- 
ciles el dispendieux. 

Lorsqu'elles sont utilisées à la fabrication de 
produits dont la valeur marchande est élevée, 
l'augmentation de prix provenant de la diffi- 
culté des transports est de médiocre importance, 
mais lorsque la fabrication doit porter sur des 
produits de consommation courante, où la pro- 
duction doit êlre importante et aussi écono- 
mique que possible, la question du transpott 
présente aussitôt un intérêt de premier ordre: 

On peut dire que, en général, les chutes d’eau 
situées dans les montagnes ne présentent d'in- 
térét que dans l'industrie électrique de quelques 
produits chers, tels que le chlorate de potasse, 
le carbure de calcium, etc., mais qu'elles per- 
dent la plus grande partie de leurs avantages 
économiques pour l'industrie courante. 

Il reste, il est vrai, pour l'utilisation de ces 
chutes, la ressource du transport de l'énergie 
électrique à distance. 

Mais la nécessité où l'on se trouve alors de 
surveiller deux usines distinctes éloignées l’une 
de l'autre, jointe au coût d'installation de la 
ligne et des pertes d'énergie dans le transport, 
enlèvent une grande partie des avantages de 
celte combinaison. 

A côté des chutes d'eau, il y a lieu d'exami- 
ner attentivement les torrents et les gaves, qui 
représentent des chutes de faible hauteur, mais 
d'un débit considérable. 

Les gaves possèdent sur les grandes chutes 
l'immense avantage d’être utilisables dans des 
régions habitées, au voisinage des routes ca- 
rossables et des chemins de fer, et de représen- 
ter, en outre, des forces disponibles beaucoup 
plus importantes que les chutes proprement 
dites, 
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Les travaux d'art, qui sont nécessitées par 
l’utilisation des gaves el des torrents sont, il 
est vrai, plus élevés que ceux nécessilés par 
l'emploi des chutes. 

Mais ce n’est là, en réalité, qu'un faible dé- 
savantage à côté des bénéfices pouvant résulter 
de leur application. 

Ces avantages semblent même si marqués 
que l’on prévoit l’époque rapprochée où les 
heureux propriétaires de ces cours d'eau pour- 
ront tirer d'énormes bénéfices de leur cession à 
la grosse industrie. 

Déjà, depuis plusieurs années, il s'installe 
dans les Pyrénées des usines diverses et, en 
particulier, des usines électriques qui tirent un 
profit très avantageux des gaves. 

Mais la quantité de force qui est encore uti- 
lisée est tout à fait insignifiante par rapport à 
celle qui est disponible. 

Ces régions sont déjà parcourues par un 
grand nombre de voies ferrées, et ce nombre 
ira en augmentant au fur et à mesure du déve- 
loppement qu'y prendra l’industrie. | 

Dans les Pyrénées, le nombre de gaves que 
l'on rencontre est considérable, mais les prin-. 
cipaux se résument aux suivants : les gaves de 
Pau, de Mauléon, d'Ossau et d'Aspe formant le 
gave d'Oloron, la Nive et la Bidouze. 

On estime que l'ensemble de ces gaves, sur 
la portion de leur parcours qui est utilisable et 
dans leur débit moyen, représente une force 
disponible totale d’environ 1 500 000 ch. 

Ce chiffre indique suffisamment toute l'im- 
portance qu'il y aurait à utiliser celte force 
économique, dans une région merveilleuse où 
la facilité des transports permettrait à la grosse 
industrie électrique de se développer dans d'ex- 
cellentes conditions. 

Dans la région des Alpes, les forces disponi- 
bles provenant des torrents sont plus considé- 
rables encore. 

Pour donner une idée des immenses ressour- 
ces que l'industrie de l'avenir pourra tirer de 
l'utilisation des gaves et des torrents, nous 
allons citer un exemple d'usine de création 
récente, c'est l'installation d'un secteur élec- 
trique à Mauléon, dans les Basses-Pyrénées. 

La coquette ville de Mauléon, ancienne capi- 
tale de la Soule, dans le pays basque oriental, 
esl traversée par un gave dont les eaux mugis- 
santes roulent, profondément encaissées dans 
un lit de rocher. 

Ce gave prend naissance au pic d'Orhy, au 
fond de la vallée de Mauléon, puis il descend 
rapidement cette vallée, en passant par Tardets 


43 


et Mauléon, et finalement va se confondre avec 


le gave d'Oloron. 


Son volume d'eau varie beaucoup suivant la 
saison, il devient considérable à l'époque de la 
fonte des neiges, et l'on peut estimer que son 
débit moyen utilisable est de 100 mètres cubes 
environ par seconde. 

Dans son passage à Mauléon, sa hauteur de 
chôte est de 0,032 m par mètre de parcours. 

Il suffit donc de construire un barrage sur ce 
gave et de dévier une partie des eaux pour 
oblenir à 3200 m en aval, une hauteur de chute 
totale de 10 m. environ. 

C'est justement ce qui a été fait pour le mou- 
lin de Mauléon qui alimente le secteur élec- 
trique de cette ville. 

L’ancien moulin de Mauléon ulilisait depuis 
longtemps une dérivation du gave qui y était 
amenée par un canal à ciel ouvert, établi sur 
la rive gauche. 

Les eaux étaient captées à 3200 m en amont, 
mais une partie extrémement faible de la force 
était utilisée à l'aide de roues à palettes. 

Le nouveau propriétaire du moulin, M. Etché- 
goyhen, en transforma l'outillage primitif, et il 
remplaca les roues à palettes par des turbines. 

Ces turbines alimentent à la fois le moulin et 
le secteur électrique. 

En amont, le barrage sur le gave est cons- 
titué par de solides madriers de chêne, qui sont 
retenus par des barres de fer scellées elles- 
mêmes dans le roc qui forme le fond du 
torrent. 

Ce barrage ne capte guère plus du centième 
du débit total du gave, qu'il dirige dans un 
canal de dérivation de 2 m de largeur environ 
et de 3200 m de longueur totale. 

A l'autre extrémité du canal d’amenée, nous 
voyons les eaux se diviser en deux parties. 
Une portion est dirigée sur les turbines, tandis 
que l'excédent passe directement dans le canal 
de fuite. 

La hauteur moyenne de la chute au niveau 
du gave est de 10 m, mais les turbines n’en 
ulilisent guére que 7 m. 

Le débit moyen de la chute est de 1 mè par 
seconde, et la force disponible est de 80 ch 
environ. 

Les turbines qui ont été installées par la 
maison Grezès et Piques, de Toulouse, muti- 
lisent guére que 60 ch en débit normal. 

Leur vitesse de rotation est de 90 tours à la 
minute. 

Ces turbines permettent d'obtenir le broyage 
de 60 quintaux de grains par 24 heures, et le 
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fonctionnement de deux dynamos Gramme 
absorbant 45 ch en plein travail. 

Le débit maximum que fournissent ces dy- 
~ namos est environ de 300 ampères sous 110 v. 

Le courant est distribué dans la ville à l'aide 
de conducteurs supportés par des poteaux en 
bois. 

Des lampes à incandescence de 10 et de 
16 bougies sont seules utilisées pour l'éclai- 
rage, à l'exclusion des lampes à arc. 

Il existe environ 75 lampes pour l'éclairage 
public, et 300 lampes pour l'éclairage parti- 
culier. 

La consommation totale provenant de l'éclai- 
rage est d'environ 23 ch. 

Les 20 ch supplémentaires disponibles sont 
ulilisés pour le transport de la force dans 
plusieurs petits ateliers el, en particulier, dans 
une importante fabrique de sandales en corde, 
dont il est fait une consommation considérable 
dans tout le pays basque et dans le Béarn. 

Le tableau de distribution est monté dans la 
salle des machines. 

L'abonnement électrique a été consenti par la 
ville à forfait à raison de 2 fr par bougie-an 
effective. 

L’éclairage particulier est également compté 
à forfait, sans contrôle spécial, à raison de 30 fr 
par an et par lampe de 10 bougies, el à raison 
de 40 fr par lampe annuelle de 16 bougies. 

La durée de l'éclairage est limitée du coucher 
du soleil à minuit, puis de 4 heures du matin 
au lever du soleil. | 

L'importance de ce secteur n'a pas élé jugée 
suffisante pour grever les frais généraux de 
l'exploitation de ceux d'un surveillant de nuit, 
aussi le courant fait-il subitement défaut de 
minuit à 4 heures du matin. 

Cet exemple particulier nous montre les res- 
sources qu'une municipalité bien entendue peut 
tirer du voisinage d'un gave, même de très mé- 
diocre importance, par suite de l'installation 
d'un pelit secteur électrique alimenté par ce 
gave. 

En outre, cette utilisation d'une partie extré- 
mement faible de leur débit total sur un par- 
cours très réduit montre également quelles 
ressources immenses l'industrie de l'avenir 
pourra tirer d'une utilisation plus parfaite de 
ces inépuisables forces naturelles. 


Albert Nopon. 
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NOTES ANGLAISES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER) 


Londres, le 6 juillet 1893. 


Concurrences dans les entreprises anglaises 
d'éclairage électrique. — Aucune autre question 
plus importante concernant les affaires anglaises 
d'électricité n'a été agitée depuis plusieurs années 
que celle qui, en ce moment, occupe toutes les 
compagnies d'éclairage électrique, leurs action- 
naires, ainsi que les législateurs et les avocats. 
Dans plusieurs régions de l’Angleterre, il existe des 
compagnies d'éclairage électrique qui, bien que 
réalisant des bénéfices considérables, se sont fort 
peu préoccupées des intérêts de leurs abonnés; les 
autorités municipales ont voulu exercer une pres- 
sion afin de les forcer à des réductions de tarifs, et 
elles regrettent de voir que l'éclairage électrique 
soit encore entre les mains de compagnies privées. 
L'idée d'une installation concurrente municipale 
n'a pas seulement été proposée, mais elle est 
d'ores et déjà acceptée en principe et en fait par 
la Chambre des communes. Parmi les compagnies 
qui sont menacées par la décision du Board of Trade 
et du Parlement d’une installation rivale, celles de 
Bermondsey et de Marylebone (deux districts de 
Londres) emploient tous leurs efforts à obtenir une 
décision contraire. Ces déterminations ont eu un 
effet désastreux sur la cote de ces valeurs et sur 
les actions de toutes les autres compagnies d’éclai- 
rage électrique, car le principe étant approuvé pour 
ces deux districts, il est tout à fait raisonnable de 
supposer qu'il pourra être applicable à tous les 
districts où des compagnies d'électricité sont ins- 
tallées et ont le monopole de l'éclairage. Bien que 
le cours des valeurs d'électricité ait baissé énor- 
mément, il est probable qu'il reprendra une moyenne 
normale, lorsque ce moment d'excitation et de 
trouble sera passé. L'effet immédiat de cette agita- 
tion sera probablement une plus grande souplesse 
de la part des compagnies, qui consentiront plus 
aisément à des réductions de tarifs, tant et si bien 
que les municipalités renonceront peut-être à éta- 
blir des installations rivales. 

D'un autre côté, le mouvement favorable à la 
reprise des installations d'électricité par les muni- 
cipalités tend encore à s’accentuer de tous côtés. 
La corporation de Birmingham vient de conclure 
des arrangements avec la Birmingham Electric 
Supply Company pour l'achat de l'entreprise en- 
tière, qui fonctionne avec un succès remarquable. 
La corporation de Newcastle examine actuellement 
les moyens d'acheter les entreprises combinées de 
la Newcastle Ligthing Company et de la Newcastle 
Electric Supply Company, mais aucune décision 
n'interviendra pas avant que la municipalité ne se 
soit décidée à acheter les tramways; dans ce cas, 
on adopterait la traction électrique avec station 
centrale unique pour l'éclairage et la traction; le 
docteur Hopkinson a inspecté les voies à ce sujet, 
et, d’un autre côté, un expert en traction à câble a 
examiné la question à son point de vue spécial. A 
Londres, la municipalité a eu de longues difficultés 
avec la City of London Electric Lighting Company, 
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qui ne voulait pas consentir à un abaissement de 
tarifs, malgré des bénéfices considérables; il y a 
quelques mois, la compagnie céda à toutes les 
pressions que l'on fut obligé d'exercer contre elle 
et fit des réductions. Mais cette décision n'a pas 
détourné la corporation de son projet d’acheter 
l'entreprise, projet qui est actuellement soumis à 
l'enquête. Il y a plusieurs années, la corporation, 
de concert avec la City Company, avait décidé de 
ne pas installer une entreprise concurrente; quant 
au rachat, il ne pouvait s’effectuer que par consen- 
tement mutuel et contre capital versé; si cette 
clause est toujours valable, le capital que la com- 
pagnie devra reccvoir atteindra certainement, à 
notre avis, 1 million de livres, car les bénéfices 
actuels sont très considérables, 


s 
ss 


Distribution électrique de l’énergie. — Les deux 
grands projets que l'on avait eu la pensée, il y a 
deux ou trois mois, de réaliser dans les contrées 
du Centre pour la distribution électrique de l'éner- 
gie sur une région très étendue, au moyen d'une 
immense station génératrice, ne sont ni Vun ni 
l'autre mis encore à exécution, ct l’on ne voit pas 
encore qu’il en soit question; ces projets n’ont pas 
encore recu la sanction du Parlement. Les propo- 
sitions de la General Power Distributing Com- 
pany, qui comprennent la distribution électrique 
de l'énergie pour l'éclairage, la traction et la 
force motrice sur un district embrassant plus de 
2000 milles carrés, sont maintenant soumis à 
l'examen d'une commission parlementaire, et l'on 
examine le pour et le contre. La région de distri- 
bution comprendrait les villes de Rotherham, 
Sheffield, Lincoln, Gainsborough, Newark, Not- 
tingham, Ilkeston et Worksop. La station centralo 
génératrice serait située à Worksop, au centre d’un 
district minier, là où le combustible peut être 
obtenu à très bon marché, et où, par suite, la pro- 
duction du courant serait le plus économique. Une 
grande opposition est faite à ce projet par les 
autorités locales des districts enclavés dans cette 
région, car elle leur enlève tout moyen de mono- 
poliser à leur profit la distribution de l'énergie. 

$ 
+ s 

Les tramways électriques d’Halifax. — On 
vient d’inaugurer 4 Halifax, Yorkshire, les tram- 
ways électriques que la municipalité a installés dans 
la ville; le courant étant emprunté à la station 
municipale d'éclairage électrique. Cette installation, 
qui est remarquable à plus d'un point de vue, com- 
prend, entre autres, des rampes trés accentuées 
sur une ‘longueur de 1,5 mille, la moyenne est de 


1 ; 
30° La dépense de courant pour franchir ces rampes 


est donc très forte mais, d'un autre côté, on éco- 
nomise du courant dans la descente; un frein à 
patin a été ajouté au frein électrique, en cas d'ac- 
cident. Pour les tramways, la corporation a aug- 
menté son matériel générateur d'une dynamo et 
d'un moteur. La dynamo génératrice entrainée par 
corde a été fournie par la Electric construction 
Company; elle est du type à quatre poles don- 
nant 220 ampéres sous 500 et 550 volts. Le moteur 


qui entraine la dynamo était primitivement accouplé 
à un des alternateurs servant pour l'éclairage. On 
va installer prochainement unc dynamo à courant 
continu qui sera accouplée à un moteur à courant 
alternatif. Cet ensemble sera alimenté par les cir- 
cuits à courant alternatif, et fournira l'énergie 
nécessaire aux feeders des tramways; avec des 
accumulateurs, la dynamo à courant continu agira 
comme moteur et sera employée à l'éclairage pen- 
dant les moments de la journée où les tramways 
exigeront le moins d'énergie. La longueur totale 
de la ligne est de 4 milles à simple voie; on em- 
ploie le trolley à double conducteur sur presque la 
totalité de la ligne; la voie mesure 1,06 m delarge, 
les rails du type à boite pèsent 43,50 kg le mètre 
courant, ils sont réunis par des joints Colombia. 
Deux feeders armés vont de la station génératrice 
à une sous-station au centre de la ville. Le feeder 
de retour est placé dans un conduit de grès Doulton; 
de la sous-station des tramways qui est, en réalité, 
une transformation de la primitive station d’éclai- 
rage, partent les réseaux de distribution. Il y a 
seulement actuellement dix voitures automotrices 
à truck Peckham, chaque voiture est munie de deux 
moteurs de la Electric construction Company du 
type cuirassé ct éclairée électriquement; 20 voya- 
geurs peuvent y prendre place à l'intérieur et 24 
sur l’impériale; le poids total d’une voiture chargée 
est d'environ 7 tonnes. M. Wilmshurst, ingénieur- 
électricien, s'est chargé de l'installation de la ligne. 


e's 
Tramways électriques et électrolyse. — La cor- 
poration de Glasgow, qui construit actuellement 
une ligne d'essai à trolley aéricn, a chargé son 
ingénicur-électricien, M. Chamen, d'examiner soi- 
gneusement les dangers des actions électrolytiques 
occasionnés par la traction électrique sur les tuyaux 
d'eau et de gaz et lui a demandé un rapport à ce 
sujet. Dans ce rapport qu'il vient d'adresser à la 
corporation, M. Chamen déclare que les règlements 
de 1894, du Board of Trade, sur la traction élec- 
trique, sont très détaillés et prévoient les différents 
cas de fonctionnement, nombre de voitures, maxi- 
mum de courant, maximum de tension, maximum 
de pertes à la terre, etc. M. Chamen reconnait donc 
que si les règlements du Board of Trade sont suivis 
de point en point, le fonctionnement se fera sans 
trouble ni désordre d'aucune sorte. Les joints des 
rails peuvent être faits d'une façon satisfaisante et 
toutes les chances de corrosion de ces joints ré- 
duites à leur minimum. La corporation a adopté 
les conclusions de M. Chamen, à savoir que les 
dangers d’électrolyse sont extrêmement minimes et 
rares; il a été chargé de surveiller la question et 
de faire de nouveaux rapports s'il survenait quelque 
chose d’anormal dans le fonctionnement. | 
+ 
ss 
L’éclairage électrique de Wakefield. — Le Con- 
seil municipal de Wakcfield vient d'inaugurer 
l'éclairage électrique de la ville. Le matériel géné- 
rateur comprend deux chaudières Lancashire capa- 
bles d’évaporer 3 175 kg d’eau par heure, à la pression 
de 8,7 kg et pourvues de réchauffeurs mécaniques, 
dans la salle des machines, se trouvent deux alter- 
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nateurs volant, à faible vitesse, construits par 
MM. Towlcr et Ci, ayant chacun une puissance de 
130 kilowatts; on doit prochainement doubler ce 
matériel. Les machines sont du type horizontal. La 
distribution de l'énergie s’éflectue d'un point cen- 
tral jusqu'à l'extrémité de Westgate, où se trouve 
disposéc une grande boite de jonction souterraine; 
trois feeders à haute tension relient ce point à la 
station génératrice et envoient le courant dans 
trois transformateurs au moyen desquels la tension 
primitive de 2000 volts est réduite à 200 volts pour 
les circuits d'utilisation. Cette installation est une 
de celles qui a le plus souffert des gréves des 
mécaniciens. Les travaux étaient presque achevés 
et devaicnt être terminés pour le commencement 
de l'hiver dernier, mais le petit matériel n'était pas 
prêt et l'on fut obligé d'installer un matériel volant 
pour parer aux premières éventualités; il a duré 
jusqu'à maintenant. M. Robert Hammon a dressé 
les plans de cette installation. 


NOTES BELGES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER) 


L'éclairage électrique en Belgique. — Les ins- 
tallations d'éclairage public vont s'augmentant, ce 
fait se constate surtout pour les petites villes. 

Cette année déjà Heyst-sur-Mcr aura sa digue 
éclairée à la lumière électrique, l'an prochain, la 
même lumière pourra illuminer les installations 
particulières. 

Après Wavre, près de Bruxelles, où le Conseil 
municipal a admis une soumission de 135 000 francs 
pour l'installation de l'éclairage électrique, Ixelles, 
près de Bruxelles, étudie deux projets d'éclairage 
électrique. L'un ne nécessitera pas plus de canali- 
sation aérienne que souterraine pour les voies pu- 
bliques; l'éclairage se ferait par blocs ou îlots; 
le projet émane d'une société allemande; l’autre 
comporte la canalisation souterraine et l'emploi de 
courants alternatifs transformés. | 

En ce qui nous concerne, nous sommes grand 
partisan de l'éclairage par blocs, il est possible 
qu’on formule contre lui, au point de vue écono- 
mique, puisqu'on n’emploie pas de grandes unités, 
des objections dont le bien fondé pour nous est 
plus apparent que réel. Dans les grandes villes, sur 
tout leur périmètre, la demande d'éclairage n'est 
pas répartie également; si, dans certaines parties, 
dans des zones peu étendues, elle est très forte, 
dans d'autres endroits, elle diminue au point d’ar- 
river à être nulle. Avec le système d'éclairage par 
blocs, on peut choisir ses emplacements, là où le 
besoin existe, où l'on est sûr de faire recette; de 
plus, on n'a pas à supporter les frais d'installation 
et d'entretien d'une grande canalisation. 


* 
* x 


Éclairage électrique à Bruxelles. — Le service 
municipal d'éclairage électrique augmente sans 
cesse d'importance, de nouveaux agrandissements 
vont encore s'exécuter. Avant de vous les faire 
connaitre, je désirerais relcver un point du rapport 


que fit M. Charles Bos, conseiller municipal, sur la 
question de l'éclairage électrique à Paris. 

Bruxelles, parait-il, détient le record du bon 
marché, l’hectowatt-heure y coùte 0,16 fr, tandis 
qu’à Paris il couterait 0,10 fr et même plus. Au 
risque de contrarier cet honorable conseiller mu- 
nicipal,je me permets de trouver le prix de Bruxelles 
proportionnellement plus cher que celui de Paris. 
A Paris, l'éclairage électrique est une entreprise 
privée, à Bruxelles, c'est un service municipal. 
Pour le loyer de l'argent, le particulier paie un 
taux plus élevé qu'une municipalité. A Paris encore, 
l'amortissement doit s'effectuer en un temps très 
court; la ville de Bruxelles, pour ce faire, a l'avenir 
devant elle. Ce sont là les seuls avantages des 
exploitations municipales, et encore n’en faut-il pas. 
tenir grand compte, car ils sont vite réduits, voir 
mème annihilés, par le vice inhérent à toute entre- 
prise publique: le mode d'exploitation. Enfin, ce qui 
n'cst pas à dédaigner, c'est que l'éclairage électrique, 
à Bruxelles, n’a pas à supporter le droit d'octroi 
ou autre charge municipale, que le charbon et la 
main-d'œuvre y coûtent bien meilleur marché qu'à 
Paris. Pour conclure, si l’hectowatt-heure doit se 
vendre à Paris 0,10 fr, à Bruxelles il ne devrait pas 
coûter 0,05 fr; du reste, le particulier y paie le gaz 
0.14 fr et 0,10 fr le mètre cube, tandis qu'à Paris 
il en coûte 0,30 fr, et là encore, le mètre cube est 
grevé de droits très élevés au profit de la munici- 
palité, tandis qu'à Bruxelles il n’en supporte aucun. 

Ce qui n'empêche que le nombre des abonnés à 
l'électricité va sans cesse augmentant. En 1896, la 
canalisation mesurait 86 074 mètres; à ce jour, il y 
en a plus de 40 000, 

Sous peu, la Ville va installer dans son usine de 
la rue Melsens, un nouveau groupe électrogène de 
500 chevaux. La station auxiliaire, installée sous 
l'hôtel des Chemins de fer, rue de Louvain, pour 
desservir le quartier Léopold et le haut de la ville, 
peut contenir quatre moteurs à gaz de 120 chx 
chacun et à sa seconde sous-station dela ruc de la 
Vanne, la ville ajoutera cette année un groupe de 
60 chx. 


* 
x + 


Chemin do fer électrique monorail. — Le Ligh- 
ting express railway, dont nous avons parlé a 
l'occasion de l'Exposition de Bruxelles, continue à 
exister et à servir d'expérience. M. Behr, son inven- 
teur, l’a doté des perfectionnements que nous avons 
fait connaitre dans notre article à la fin de l'année 
passée; sous peu, nous serons à même d'apprécier 
les résultats obtenus, 


* 
* * 


Le halage des bateaux à l'électricité prend de 
plus en plus d'extension en Belgique, et c'est avec 
un réel plaisir que nous pouvons annoncer que 
c'est une société française qui, déjà, ala concession 
du canal du Centre, dans le Hainaut, des canaux 
de Gand-Terneujen et de Gand-Bruges. De plus, 
elle a fait des offres à la Société Bruxelles-Mari- 
time pour le halage et même pour l'exécution de 
tous les travaux du canal de Villerbroeck. 

Le halage électrique des bateaux est une affaire 
d’avenir, car la vitesse est trois fois plus grande 
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que par le halage par cheval, de plus la régularité 
de traction est parfaite. 

Cette Soeiété française vient de demander aux 
gouvernements français, belge et hollandais, lau- 
torisation d'installer lc long des voies navigables 
de ces trois pays, le halage électrique. 

L'on pourrait aller d'Amsterdam à Marseille en 
passant par l'Est de la France, desservir la Meuse, 
l'Escaut, une partie du Rhin, etc. L’adhésion de la 
Belgique est certaine. 

"+ 

Teléptones. — Depuis quelque temps déjà, le 
ministère des chemins de fer, postes ct télégra- 
phes, étudiait la transformation, dans les grandes 
villes, des réseaux (¢l¢phoniqnes aériens en réseaux 
souterrains. Surtout à Bruxelles, cette transforma- 
tion était urgente, les chevalets n'étant plus à 
même de supporter un seul raccordement, de plus 
les lignes de tramways à trolleys, par leur induc- 
tion, entravaient les communications téléphoni- 
ques, enfin les tribunaux belges avaient rendu 
l'Etat responsable d'un accident causé par un fil 
téléphonique tombé sur un fil conducteur aérien de 
tramways. 

Un crédit de 1 500 000 francs est inscritdans ce but 
au budget, avis aux constructeurs français de cà- 
bles, à moins qu'ils préfèrent laisser le champ libre 
à leurs concurrents allemands et anglais. 


* 

4 + 
Éclairage à Anvers. — La question de l'éclairage 
électrique vient d'être résolue à Anvers, c'est le 
groupe Schuckert qui prend la place de l'hydro- 


électrique anversoise, voilà donc une expérience er- 
core terminée par un résultat très peu remarquable. 


ES 


CHRONIQUE 


Fourniture de courant aux voitures automohiles 
électriques. 


Nous recevons du Syndicat professionnel des 
Industries électriques la lettre suivante que nous 
nous empressons de porter à la connaissance de 


nos lecteurs: , | 
Paris, le 30 juin 1898. 


« Monsieur le Directeur, 

« En présence des perfectionnements considéra- 
bles apportés pendant ces dernières années aux 
voitures automobiles actionnées par des moteurs 
électriques, le Syndicat des Industries électriques, 
de concert avec l'Automobile-Club, s’est préoccupé 
de procurer aux automobiles le moyen de pouvoir 
se. recharger facilement, tant à Paris et les envi- 
rons que dans toute la France. 

« Une commission a été nommée dans ce but ct 
comprend des représentants de l'Automobile-Club 
et du Syndicat professionnel des usines d’électri- 
cité. Cette commission a décidé de préparer une 
carte de France indiquant tous les endroits où les 
automobiles pourront trouver du courant électrique 
et les conditions auxquelles il leur sera fourni. 

« Pour mener a bien cette entreprise, nous avons 
recours à la grande publicité de votre journal, et 


vous demandons de vouloir bien insérer cette lettre 
dans le but d'attirer l'attention de tous les direc- 
teurs de stations centrales d'électricité et des in- 
dustriels et manufacturiers de France qui produi- 
sent de l'électricité, à un titre quelconque, pour 
qu'ils veulent bicn nous faire connaître s'ils seraient 
disposés à fournir du courant électrique aux auto- 
mobiles. 

« Nous leur serions très vivement reconnaissants 
de vouloir bien nous indiquer, sans aucun enga- 
gement d'ailleurs, les conditions. le prix et les 
heures auxquels ils seraient disposés de fournir le 
courant. 

« Les renseignements doivent être adressés au 
Président du Syndicat des Industries électriques, 
19, rue Blanche, qui donnera également toutes les | 
explications dont pourraient avoir besoin les inté- 
ressés. 

« Veuillez agréer, Monsicur le Directeur, l'assu- 
rance de nos sentiments les plus distingués. 


Le Président, 
E. SARTIAUX. » 


« Le Secrétaire-rapporteur, 
« Eug. GEOFFROY. 


—00- 


Le projet de loi sur les distributions d'énergie. 


Dans la séance du 14 juin dernier, M. Turrel, 
ministre des travaux publics, et M. Barthou, mi- 
ni tre de l'intérieur, ont présenté à la nouvelle 
Chambre des députés le projet de loi sur les dis: 
tributions d'énergie dont nous avons récemment 
publié le texte, accompagné du rapport fait par 
l'honorable M. Guillain, député du Pas-de-Calais. 

Voilà la nouvelle Chambre saisie de cette impor- 
tante question, et tout fait espérer qu'une solution 
intervicndra très prochainement. 


—00- 


Loi sur les accidents du travail. 


Nous avons reproduit dernièrement dans l'Elec- 
tricien (1) le texte de la loi concernant les respon- 
sabilités des accidents dont les ouvriers sont vic- 
times dans leur travail. 

M. Dubuisson, député, vient de déposer une pro- 
position de loi ayant pour objet de modifier l'ar- 
ticle 3 de cette loi. Voici l'exposé des motifs de 
cette proposition : 


Messieurs, 


D'après l'article 3, paragraphe B de la loi du 
9 avril 1898, le chef d'entreprise sera tenu, en cas 
d'accident suivi de mort, de servir aux enfants de 
l'ouvrier, des rentes dont le total ne pourra dépasser 
40 0/0 ou 60 0/0 du salaire, selon que la mèro sera 
ou vivante ou décédée. 

Les rentes allouées dans le cas où l'ouvrier n'a 
pas d'enfants (33 A et C) ne peuvent en aucun cas 
dépasser 30 0/0 du salaire. 

Le résultat de cette disposition sera que les 
entrepreneurs ne voudront plus employer les ou-: 
vriers ayant des enfants, dans le but de se sous- 
traire à l'aggravation des charges qui peuvent 
résulter pour eux de la mort d'un ouvrier chargé 
de famille. 


(1) L’Klectricien, tome XV, page 261. 
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Les ouvriers qui ont des enfants ne pourront 
plus que très difficilement trouver à s'employer. 

Il vous semblera qu'au moment où tout le monde 
s'émeut de la faible natalité de la population fran- 
çaise, il serait regrettable qu'une loi faite dans 
l'intérêt des ouvriers vint aider encore à la dimi- 
nution de la natalité. 

Le remède semble facile à trouver. 

Les articles 24 et suivants instituent un fonds de 
garantie qui acquiltera les indemnités que ne 
pourraient solder les chefs d’entreprises, sociétés 
d'assurances ou syndicats. 

En limitant les rentes dont le chef d'entreprise 
sera personnellement responsable à celles qui sont 
énumérées sous les paragraphes A et C et en 
décidant que les rentes énumérées au paragraphe B 
seront payées par la Caisse de garantie, on fait 
disparaitre le graveinconvénient que nous venons 
de signaler. | 

Le chef d'entreprise n'ayant rien de plus à payer 
en cas de mort d’un ouvrier chargé de famille qu'en 
cas de mort d'un ouvrier célibataire, n’a plus au- 
cune raison pour éliminer les ouvriers qui ont des 
enfants. 

Pour ces motifs j'ai l'honneur de vous prier 
d'adopter la proposition de loi suivante : 


PROPOSITION DE LOI 
Article unique. 


L'article 3 de la loi du 9 avril 1898, concernant les 
responsabilités des accidents dont les ouvriers 
sont victimes dans leur travail, est complété ainsi 
qu'il suit : | 

Les chefs d'entreprises seront responsables per- 
sonnellement des rentes énumérées sous les para- 
phe A et C. 

Les rentes énumérées au paragraphe B seront 
servies par la Caisse nationale des retraites pour 
la vicillesse au moyen du fond spécial de garantie 
institué par les articles 24 et suivants de la présente 
loi. 

C0 


Les installations électriques en Suisse en 1897. 


En 1897, 35 projets d'installation et 5 projets 
pour extension d'installations existantes ont été 
examinés et autorisés. 

Les 36 nouvelles installations se classent comme 
suit : 

17 pour éclairage électrique (14 à courant continu 
et 3 à courant triphasé); 

4 pour transport d'énergie (t à courant continu 
et 3 à courant triphasé); 

14 installations mixtes d'éclairage et de transport 
d'énergie (7 à courant continu et 7 à courant tri- 
phasé). 

En outre, deux projets de tramways électriques 
raccordés à des stations existantes ont été ap- 
prouvés. 

Suivant l'importance de l'énergie qu'ils mettent 
en jeu, les projets peuvent être divisés en : 


27 installations de 1 à 100 kw. . . . 925 kw 

6 — 100 à 500 kw. . . . 1324 

2 — plus de 500 kw. 2740 
Total. 4989 kw 


Comme l’année dernière, le total de la puissance 


des installations nouvelles est inférieur 4 celui de 
l'année précédente. Le déficit est cette année de 
1758 kw. Ceci s'explique par le fait que les bonnes 
exploitations, faciles à réaliser, ont été écrémées 
d'abord. 

Au point de vue de la nature du courant, le con- 
tinu garde la majorité à raison de 63 0/0 du total, 
ce qui cst sensiblement le chiffre de lan passé. 

E. P. 
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Les installations électriques dans les théâtres. 


Le préfet de police vient d'inviter les commis- 
saires de police à veiller à ce que l'installation de 
l'éclairage électrique des salles de café-concert et 
de théatre ne soit pas établie ou modifiée sans 
l'avis préalable de la commission supéricure des 
théatres et de la commission technique de l'élec- 
tricilé. Cette mesure a pour but d'éviter, dans ces 
lieux publics, des dispositions défectucuses risquant 
de produire des courts circuits et des incendies. 
Nous applaudissons sans réserve à cette mesure; 
mais nous demandons que les visites des installa- 
tions électriques soient faites par des agents com- 
pétents ct non par de simples employés qui, bien 
souvent, font erreur et refusent des autorisations 
lorsque les installations se trouvent dans les meil- 
leures conditions. ll est bon d’être sévère, mais il 
faut l'être à propos et justement. 
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La vitesse des tramways en Suisse. 


L'administration suisse a réglementé comme suit 
la vitesse des tramways : 
_ Dans l'intérieur des villes et les rues étroites de 
villages, 12 km à l'heure; 

Dans les localités et les rues de villes suffisam- 
ment larges, 15 km à l'heure; 

A travers des groupes de maison et la périphérie 
des villes, 18 km à l'heure; 

Enfin, sur les routes cantonales, 25 km à l'heure. 

Dans certains cas, sur les pentes par exemple, 
ces vitesses sont réduites. — E. P. 
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Un curleux accident. 


Un abonné de la Nature, attaché à la légation de 
France à Guatémala, donne à cette revue quelques 
renseignements sur un curieux accident électrique. 
Le 26 mai, un ropilote (vautour noir) poursuivant un 
sanate (merle à longue queue) — deux oiseaux qui 
abondent au Centre Amérique, même et surtout 
dans les rues des villes, — s'engagea à Guatémala 
entre deux fils électriques, et établissant un court- 
circuit, se mit à flamber. Un ingénieur-électricien de 
la Compagnie, M. Oscar Marenholz, âgé de trente 
ans, sujet allemand, voulant dégager les fils, tira le 
vautour à moitié roti par les pattes, et tomba fou- 
droyé. C'est le quatorziéme agent de la Compagnie 
qui est foudroyé depuis un an. 


L’Editeur-Gérant : L. Dg Sor. 
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BALANCE D’EWING 


POUR DÉTERMINER LA PERMÉABILITÉ MAGNÉTIQUE DU FER 
DANS LES ATELIERS DE CONSTRUCTION 


Le professeur J. Ewing, qui s'est fail une 
spécialité de l'étude magnétique du fer et des 
aciers employés dans la construction des ma- 
chines électriques, vient de faire connaître un 
nouvel appareil destiné aux essais rapides de 
perméabilité qu'il convient de faire dans les 
ateliers. 

En vue de permettre l'emploi d'une méthode 
plus industrielle que celle du galvanomètre 
balistique, l’auteur avait créé, il y a quelques 
années déjà, un pont magnélique compara- 
teur permettant la détermination de la courbe 


de l'induction 8 en fonction de la force magné- 
lisante #6. On opérait avec cet appareil en 
comparant le métal à essayer à un échantillon 
type dont la courbe u936 —& était, au préalable, 
tracée une fois pour toutes avec les résultats 
fournis par la méthode balistique. 

M. Ewing, à la suite d'expériences journa- 
lières sur des fers et aciers magnétiques indus- 
triels de toutes provenances, s’est aperçu qu'il 
était inutile de déterminer la courbe com- 
plèle ud = B, et qu'il suffisait, pour apprécier 
un mélal magnétique, de connaître un point 
particulièrement choisi de cette courbe. Cette 
constatalion lui a permis d'étudier le nouvel 
appareil spécialement approprié à la détermina- 
tion du seul point intéressant de la courbe. 

La balance d'Ewing présente l'avantage de 
permettre l'exécution des essais en quelques 


Balance d’Ewing pour la déterminalion de la perméabilité magnétique. 


minutes et de les confier à un personnel même 
peu expérimenté. 

La méthode employée est celle dite d'arra- 
chement, déjà connue et antérieurement appli- 
quée par S. Thompson et Gisbert Kapp. 

Dans les appareils de ces inventeurs, l’échan- 
tillon du métal à essayer a la forme d’une lige 
cylindrique dont les extrémités doivent étre 
parfaitement dressées et polies. Cette dernière 
sujétion est supprimée dans l'appareil d'Ewing, 
la surface d'arrachement étant constiluée par 
le point de contact de deux cylindres perpen- 
diculaires. 

L'éprouvette d'essai est un barreau cylin- 
drique du métal; il a un diamètre de 0,635 cm 
et une longueur de 9,16 cm. 

Le circuit magnétique de l'appareil est formé 
d'un électro-aimant en forme d'U soigneuse- 
ment raboté et poli. 

La bobine magnélisante est excitée par un 
courant constant et déterminé, qui développe 
dans l’éprouvette une force magnétisante de 

18° ANNER. — 2° SEMESTRE. 


20 gauss environ. Les pièces polaires de cet 
électro ont des formes spéciales. Dans l’une est 
fraisée une entaille en forme de V; l’autre est 
arrondie très exactement, de façon à réaliser 
une partie cylindrique dont les génératrices 
sont perpendiculaires à celles du barreau repo- 
sant dans l'entaille en V et sur la partie ar- 
rondie de l’autre pièce polaire. Les contacts du 
barreau et de l'électro-aimant se réduisent 
ainsi à un point parfaitement défini et à deux 
portions de génératrices dans le fond du V. 
M. Ewing appelle cette disposition du barreau 
sur les pièces polaires loquet magnétique. 

Le fléau de la balance romaine, qui sert à 
mesurer l'effort d’arrachement entre les parties 
cylindriques perpendiculaires en contact, se 
compose d'un levier en laiton muni vers la 
gauche de pointes en acier formant couteaux et 
reposant dans des trous coniques percés sur la 
pièce polaire de droite de l’électro-aimant. 

Le petit bras du fléau se termine par une 
chape dont l’arête vive s'engage sous le bar- 
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reau pour le soulever, près de son point de 
contact avec la partie arrondie de la pièce 
polaire de gauche. 

‘Un poids curseur, en glissant le long du 
fléau, permet de faire varier l'effort d'arrache- 
ment exercé sur le barreau, cette disposition 
rappelant celle des petites machines à essayer 
les métaux à la rupture. 

L'appareil est représenté par la figure ci- 
dessus, au bas de laquelle on aperçoit l'échan- 
tillon préparé pour l'essai. Sur le socle de la 
balance, on voit à gauche l’électro-aimant dont 
la pièce polaire de droite sert de support aux 
pivots du fléau, Vers le milieu de l'appareil se 
trouve un disque en bois dans la gorge duquel 
est logé un rhéostat à boudin. En tournant le 
disque dans un sens ou dans l'autre, le ressort 
de contact que l'on aperçoit en arrière intercale 
dans le circuit une plus ou moins grande quan- 
tité des spires du rhéostat, de façon à faire 
varier l'intensité du courant que le commuta- 
teur placé vers la droile permet de couper ou 
d’inverser. Le courant est amené par les bornes, 
visibles à droite derrière le fléau, et ce dernier, 
lorsqu'il bascule, vient buter sur une pièce qui 
limite sa course et amortit le choc. 

Pour faire un essai, on met le barreau en 
place entre les pôles de l’électro-aimant en 
le faisant reposer dans le V entaillé et sur la 
partie arrondie des pièces polaires. Le contre- 
poids étant reculé vers la gauche, on inverse 
deux ou trois fois le courant en empêchant le 
fléau de basculer. De cette manière, on se mel 
à l'abri des perturbations dues à Vhystérésis et 
aux aimantations antérieures subies par le 
barreau. 


Laissant alors le courant constant, on recule 


le curseur vers la droite, très doucement, jus- 
qu'à ce que l'arrachement se produisant, le 
fléau bascule. 

Afin de trouver un résultat plus approché, on 
recommence plusieurs fois l'opération, en ayant 
toujours soin d'inverser le courant, et on fait 
la moyenne des indications fournies par la posi- 
tion du curseur au moment de l'arrachement. 
= On opère d'abord avec le barreau étalon, puis 
avec le barreau du métal à essayer qui doit 
avoir les mêmes dimensions. 

Le fléau est divisé en parties égales et fait 
connaître directement les inductions 8 dans le 
barreau comprises entre 12000 et 16 000 Gauss. 

La force magnétisante 46 étant la même dans 
les deux essais, on obtient ainsi directement le 
rapport des inductions qu'elle développe dans 
les deux barreaux, la perméabilité p’ du bar- 


reau du métal expérimenté, pour l'induction 
observée, est donnée par la formule très simple : 


, _ ® 

Dans laquelle 

® est l'induction observée dans le barreau 
étalon au moment de l'arrachement, | 

L est la perméabilité correspondante, donnée 
par le constructeur; 

&' est l'induction observée dans le harreau 
étudié, 

west sa perméabilité que l’on désire trouver. 

Afin de pouvoir réaliser l'obtention de la 
force magnétisante 36 = 20 Gauss pour laquelle 
le fléau est gradué en inductions correspon- 
dantes du barreau étalon, on opère de la façon 
suivante : 

Lorsque % = 20 Gauss l'induction est 46 000 
Gauss dans le barreau étalon. Amenant le cur- 
seur sur le chiffre-16 000, on soulève le fléau 
de façon à laisser le barreau en place sur l'élec- 
tro. On règle le courant, sans s'inquiéter de sa 
valeur, en agissant sur le rhéostat, de façon à 
obtenir l'arrachement exact lorsqu'on libère le 
fléau qui doit rester horizontal pour un courant 
très peu inférieur à celui pour lequel il bascule. 

A chaque tentative d’arrachement, le cur- 
seur étant toujours à la même place, on inverse 
une ou deux fois le courant. La valeur de celui- 
ci est alors telle que # = 20 Gauss dans le bar- 
reau au moment de l'arrachement. 

Comme on le voit, il ne faut même pas d'am- 
pèremètre. 

Il suffit que le courant se maintienne bien 
constant pendant l'essai ultérieur du barreau 
expérimenté. 

Le mode opératoire est donc très simple el 
fort rapide; les résultats obtenus sont d’ailleurs 
très suffisamment exacts et parfaitement com- 
parables. | 

Voici les raisons qui ont déterminé M. Ewing 
à adopter la valeur % = 20 Gauss. 

Pour des forces magnétisantes plus faibles, il 
arrive que les courbes de 8 en fonction de 46 se 
rencontrent, même pour des échantillons de 
perméabilité très différente. 

Il y aurait donc incertitude complète et appré- 
ciation erronée, les échantillons ayant même 
perméabilité aux faibles inductions et des per- 
méabilités différentes pour des valeurs plus éle- 
vées de 4. | 

Quand un échantillon est reconnu bon avec 
J6 = 20, il reste tel pour des valeurs plus éle- 
vées de #6. 
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Lorsque l'échantillon est assez bon pour 46 = 
20, il en est encore de même pour % > 20. 

Enfin lorsque la perméabilité est médiocre 
pour 36 = 0, elle reste médiocre pour 4 > 20. 

La balance d'Ewing ne permet de déterminer 
que le point le plus intéressant de la courbe 
pÆ =æ B, c'est-à-dire celui qui correspond à 
= 90 Gauss. 

Si l’on tenait à connaître une autre valeur 
de u correspondant à des inductions différentes, 
il suffirait d'employer la table suivante qui a 
élé dressée pour des valeurs de % comprise 
entre 20 et 50 Gauss. Cette table représente le 
résumé d'un très grand nombre de mesures. 

La première ligne horizontale donne la va- 
leur de 8 obtenue expérimentalement pour 
% = 20 et pour les échantillons qui ont donné 
respectivement des inductions de 42 000, 13 000, 
14 000, 15 000, 16 000 Gauss. 

Si l'on veut savoir quelle induction on obtien- 
drait dans le troisième échantillon par exemple 
pour J6 = 40, on trouve sur la table 8 = 
45 700 Gauss. 

Table des valeurs approximative de & pour 
diverses valeurs de %. 


x R en Gauss. 

nina 7 e a 

1 2 8 4 6 

20 12000 | 13000 | 14 000 | 15000 | 16000 
25 12700 | 43 700 | 14 600 | 15500 | 16350 
30 13 300 | 44 200 | 45 100 | 15 900 | 16600 
40 44200 | 15000 | 45 700 | 16 400 | 17000 
50 14 900 | 15 600 | 16 300 | 16900 | 17400 


Dans ce tableau, les chiffres de la première 
lignes sont ceux obtenus avec la balance d'Ewing 
pour 5 échantillons différents. Les autres chif- 
fres font connaître les inductions que l'on 
obtiendrait dans ces échantillons en augmen- 
tant la force magnétisante 36. 

Le tableau suivant va nous montrer quelle est 
le degré d’exactitude que l'on peut obtenir avec 
cette méthode si simple. 

Les chiffres de la première colonne font 
connaitre les valeurs de & obtenues pour 
& = 20 Gauss dans 40 échantillons différents, 
les mesures ayant été faites au balistique. La 
deuxième colonne donne les valeurs correspon- 
dantes trouvées avec la balance d’Ewing. 

On peut voir que la concordance des résul- 
tats est tout à fait satisfaisante. 


B (balistique).| B (balance). || B (balistique). 8 (balancer. 
13 300 13 280 14900 . 14.960 
13 400 43 400 45 100 45 060 
14 340 14 360 45570 45 650 
14 350 14 290 15 800 45720 : 
44 600 14470 16 000 16 000 
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La balance magnétique d'Ewing est à notre 
avis susceptible de rendre des services incon- 
testables dans les ateliers de construction. Elle 
conslitue un appareil très simple, facile à mani- 
puler et donnant des indications tout à fait 
comparables. Elle méritait à juste titre d'être 
signalée, 

M. ALH MET. 


~ L'ÉCLAIRAGE ÉLECTRIQUE 
DU FOUSSERET (HAUTE-GARONNE). 


Si les villes importantes éprouvent des diffi- 
cultés pour substituer l'éclairage électrique à 
l'éclairage au gaz, à cause des traités qui les lient 
avec les compagnies gazières, il n'en est pas de 
même pour les petites localités qui, en grand 
nombre depuis quelques années, marchent dans 
la voie du progrès, n'ayant aucune entrave qui les 
empêche de profiter des nombreux services que 
peut leur rendre l'énergie électrique sous toutes 
ses formes. i 

Tel est le cas du Fousseret, chef-lieu de canton 
de la Haute-Garonne. Cette localité de 2200 habi- 
tants se trouve située à 1 km de la Louge, affluent 
de la Garonne. Le débit de ce cours d'eau à 
l'étiage est de 1000 litres; une chute de 3,20 m a 
permis d'utiliser la force motrice hydraulique pour 
actionner une turbine Schabaver de 35 ch d'un 
nouveau type dit « Castraise-Américaine ». Cette 
turbine à grande vitesse, 130 tours, a un rende- 
ment minimum garanti de 80 0/0. 

Cette turbine actionne deux dynamos Gramme 
de 75 ampères sous 120 volts, avec enroulement en 
dérivation et balais en charbon. 

Le système de distribution adopté est le sys- 
tème à trois fils. | 

Actuellement la station électrique alimente 
25 lampes à incandescence de 20 bougies et 
4 lampes à arc de 8 ampères, constituant l'éclai- 
rage municipal et environ 150 lampes à incandes- 
cence pour l'éclairage des particuliers. 

Le Fousseret, bâti sur une colline de 80 m de 
hauteur, est, dans ces conditions, magnifiquement 
éclairé, et cet éclairage produit le soir un effet 
merveilleux. 
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Les concessionnaires, MM. Montauriol et Cie, 
avaient confié les travaux d'installation à la 
Société des Ateliers de construction Schabaver, 
de Castres, dont les ingénieurs et administrateurs 
ont été, le jour de l'inauguration, chaudement féli- 
cités par la municipalité et les habitants. 

La Société Schabaver n’en est du reste pas à 
son premier essai, car elle a effectué de nom- 
breuses installations hydraulico-électriques dans 
le midi de la France. 

Les nombreuses turbines sorties de ses ateliers 
sont très appréciées et nous donnerons prochai- 
nement une description complète du nouveau type 
qui vient d'être installé au Fousseret. 


J. A. M. 


—— eee M 


LE CENTENAIRE ET L’EXPOSITION 


DU 


CONSERVATOIRE DES ARTS ET METIERS 


Sans vouloir faire un long historique du 
Conservatoire des arts et métiers, nous devons 
cependant rappeler à nos lecteurs, à propos de 
ce solennel événement, que le noyau de la 
collection importante réunie aujourd'hui rue 
Saint-Martin a été formé par le célèbre Vau- 
canson, qui avait loué dans ce but l'hôtel de 
Mortagne, rue de Charonne. Déjà, à cette 
époque, le goût de la mécanique était suffisam- 
ment répandu dans le public pour que l'on 
sentit le besoin de l'attirer vers des études 
suivies par une exposition permanente. Léguée 
par Vaucanson au gouvernement royal, celte 
collection fut sauvée à grand'peine de ia tour- 
mente révolutionnaire, et un décret de la Con- 
vention du 149 vendémiaire an III (13 octobre 
1794), ordonna l'établissement régulier du Gon- 
servatoire des arts et métiers, où devaient être 
déposés désormais les originaux des appareils 
et machines inventées afin de servir de point 
de départ à des conférences et à un enseigne- 
ment public et gratuit. Mais ce ne fut qu'après 
de longues négociations, quatre ans plus tard, 
le 42 germinal an VII, que les bâtiments du 
prieuré Saint-Martin des Champs furent défini- 
tivement attribués au Conservatoire. On sait 
que, de cette antique abbaye, il ne reste plus 
que le réfectoire, aménagé en bibliothèque, et 
la pittoresque chapelle, réservée à la salle des 
machines. C’est donc le centenaire de ce mémo- 
rable événement que l'on a fêté le vendredi 
94 juin dernier par une exposition brillante. 
M. le colonel Laussedat, le savant directeur du 
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Conservatoire, a eu l'honneur de recevoir le 
président de la République et le ministre du 
commerce, qui sont venus inaugurer l'exposi- 
tion et rehausser de leur présence l'éclat de la 
solennité. 

Le visiteur qui a parcouru ce jour-là les gale- 
ries, salles et jardins du Conservatoire des arts 
et métiers a pu s'apercevoir sans peine que 
l'électricité tenait une place des plus impor- 
tantes dans cette exposition. C'est que la 
science électrique doit beaucoup au Conserva- 
toire et on aurait dit que, s'en souvenant, elle 
voulait lui rendre l'hommage dû en lui appor- 
tant ses plus nouvelles créations. C'est qu'en 
effet, ils sont nombreux, les savants électriciens, 
professeurs, industriels et autres, qui sont 
venus travailler dans cette enceinte et y éla- 
borer leurs plus belles découvertes. Il faut, en 
effet, se rappeler que Gustave Planté y a réa- 
lisé ses premières expériences sur les accumu- 
lateurs; que M. Moissan y a réussi sa belle 
invention de diamant artificiel; que M. Pouillet 
y a établi les lois fondamentales des cou- 
rants, etc., etc. 

Brillamment éclairées le sair par des becs à 
acétylène, installés par la Société des carbures 
métalliques, et des lampes électriques de toutes 
espèces, montées par la Société Clémançon, les 
jardins et les salles du vieux Conservatoire 
offraient un coup d'œil splendide et unique au 
monde par les richesses industrielles anciennes 
et modernes qui s'y trouvaient entassées. Aussi 
ne peut-on attendre de nous même une simple 
énumération complète de tous les appareils 
intéressants qui arrêtaient le visiteur à chaque 
pas et au milieu desquels il lui était si difficile 
de faire un choix. En outre des expositions de 
MM. Digeon, Ducretet, Dujardin, Gaiffe, etc., 
nous pouvons citer le nouveau microphono- 
graphe Dussaud construit actuellement par la 
Société des téléphones; puis tous les appareils 
de chauffage et de cuisine électrique; les nou- 
velles buches électriques de silicium de M. Le 
Roy. Tous nos lecteurs connaissent ces divers 
appareils pour en avoir suivi dans l'Électri- 
cien la genèse, la découverte et leurs diverses 
applications. La maison Richard se distinguait 
par l’ensemble des instruments qu'elle exposait; 


_sans parler de la diversité de ses appareils de 


mesure et de ses nombreux enregistreurs, nous 
signalerons seulement la présence de ces volt- 
mètres de poche à aimant armé, déjà décrits 
dans cette revue, ainsi que le voltmétre-enre- 
gistreur thermique qui, dépourvu de self-induc- 
tion, convient aussi bien pour le courant 
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continu que pour le courant alternatif; puis, 
c'étaient deux exemplaires de watimètres-enre- 
gistreurs qui tendent à s'introduire de plus en 
plus dans les stations centrales pour le contrôle 
général de l'énergie produite; l'un de ces 
modèles était de 30000 watts, et l'autre de 
300 000 watts. Les résultats bruts donnés par 
les compteurs d'énergie ne suffisent évidem- 
ment pas, quelque parfaits qu'ils puissent être, 
à rendre compte de la production d'une usine 
d'électricité, car il convient effectivement de 
connaîlre, en outre, à quel moment précis 
l'énergie a été fournie. Poursuivant la même 
idée, M. Richard a imaginé de combiner ingé- 
nieusement son compteur d'énergie avec un 
enregisleur ; c'étaient encore des ampèremètres 
et des voltmètres à cadran munis d'amortis- 
seurs à air, ainsi qu'un régulateur automoteur 
de tension; enfin, dans d’autres appareils, 
l'habile constructeur a utilisé l'énergie élec- 
trique pour leur fonctionnement; tels sont des 
anémomètres, des enregistreurs de niveaux, 
des régulateurs de température, pour lesquels 
l'électricité est mise à contribution de mille 
manières différentes, afin de transmettre à dis- 
tance les indications données. Parmi les grosses 
machines, nous cilerons l'alternateur à cou- 
rant triphasé de 70 kilowatts sous 3000 volts, 
de la compagnie Schneider, du Creusot, actionné 
par un moteur à courant continu système 
Thury; une perceuse électrique de MM. Hil- 
lairet et Huguet, etc... 

N'oublions pas de mentionner l'appareillage 
de la Compagnie française, de la maison Le- 
clanché et de M. Houdart, de MM. Grivolas, 
Sage et Grillet, etc... Bien entendu, la télégra- 
phie sans conducteur exerçait une attraction 
invincible sur les visiteurs qui se pressaient en 
foule pour assister aux essais de M. Ducretet, 
et, dans un amphithéâtre spécial, les amateurs 
toujours nombreux des rayons Rœntgen ont pu 
assister à de nouvelles expériences fort inté- 
ressantes exécutées par M. Radiguet. 

Ces fêtes d'un jour ne se renouvellent mal- 
heureusement pas souvent, mais, en dépit de 
leur courte durée, elles marquent cependant 
d'un trait ineffaçable la marche toujours croi- 
sante de la science électrique, en montrant les 
progrès réalisés et ceux qui restent encore à 
atteindre. 

Georges Dary. 


LA TELEGRAPHIE 
A TRAVERS L'ESPACE 


M. Silvanus P. Thompson, dans un Mémoire 
lu le 30 mars dernier à la Society of Arts de Lon- 
dres, a fait l'historique de cette question. Il a étudié 


sommairement les différents procédés employés 


jusqu'ici en vue de transmettre à distance des 
communications télégraphiques ou téléphoniques 
entre deux points qui ne sont pas reliés directe- 
ment par des conducteurs. 

Ce Mémoire, qui est moins étendu que celui 
que M. Voisenat a lu à la Société Internationale 
des Electriciens, contient cependant différents 
développements qui ne manquent pas d'intérêt et 
ainsi ces deux Mémoires peuvent se compléter 
l'un par l'autre. 

C'est à ce titre que nous publions une analyse 
de cette communication. | | 

À vrai dire, dit M. Silvanus P. Thompson, la 
télégraphie électrique sans fil n'existe pas, et 
dans toutes les méthodes employées il est néces- 
saire et indispensable même d'établir des lignes 
métalliques. Ces lignes métalliques doivent exis- 
ter aux deux points que l'on veut relier ensemble 
télégraphiquement et constituent suivant leur 
disposition des lignes de base ou des surfaces de 
base. 

M. Silvanus P. Thompson distingue trois mé- 
thodes de communication télégraphique à travers 
l'espace : | 

1° La méthode de conduction fondée sur la 
conductibilité du sol ; | | 

2° La méthode d'induction qu'il divise en in- 
duction électro-statique et induction électro-ma- 
gnétique ; 

3° La méthode des ondes. 

Nous allons passer en revue ces différentes 
méthodes avec M. S. P. Thompson : 


1° Méthode de conduction. 


Ce système de transmission qui peut être con- 
sidéré comme une extension du procédé de retour 
par la terre est basé sur la conductibilité du sol 
ou de l'eau. Il consiste à recueillir, à l’aide d'ap- 
pareils suffisamment sensibles placés sur une 
ligne de base réceptrice, les courants dérivés 
dans le sol provenant des courants émis sur une 
autre ligne de base ou ligne de transmission. 

L'emploi de cette méthode n'est limité que par 
l'intensité du courant à employer sur la ligne de 
transmission, la sensibilité des appareils récep- 
teurs et le rapport entre les distances moyennes 
des lignes de base et la longueur de ces lignes. 

Elle a été employée par Morse en 1842, dès les 
débuts de la télégraphie, ainsi que depuis par 
MM. Preece, Dering et Lindsay. | 
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Dans ces dernières expériences, on a utilisé 
comme récepteur le téléphone dont l'extrême 
sensibilité se prête à merveille à cet emploi. 

En 1882, M. Preece fit une série de recherches 
pour l'établissement d'une communication télé- 
graphique entre l’île de Wight et la côte du 
Hampshire. A chaque extrémité de la ligne, il 
immergea dans la mer de larges plaques métalli- 
ques. Les lignes de base avaient respectivement 
16 et 20 milles anglais, tandis que les distances 
entre les 2 lignes de base étaient seulement de 
6 milles à une extrémité et de 1 mille à l’autre. 
Les lignes de base, dans ce cas, étaient, comme 
on le voit, considérablement plus longues que la 
distance à franchir. On put ainsi transmettre et 
recevoir facilement par le code Morse, mais on 
ne put causer par téléphone. 

Pendant l'hiver 1893-1894, M. Preece établit 
une communication à travers le Kilbrannen Sound, 
entre l’île d’Arran et Kintyre, distants de plus de 
4 milles. 

Les lignes de base dans cet essai étaient paral- 
léles et avaient chacune 3 milles environ; elles 
étaient disposées le long de la côte à environ 
150 mètres au-dessus du niveau de la mer. 

A la même époque, M. Preece put entretenir 
une conversation téléphonique par ce même pro- 
cédé, à 1 1/4 mille de distance (environ ? km). 

Un an auparavant, M. Preece avait fait des 
expériences remarquables à travers le canal de 
Bristol, entre Lavernock-Point, sur les côtes du 
Pays de Galles, et les tles de Flat-Holm et Steep- 
Holm, situées respectivement à 5 et 8,6 km de la 
côte. La ligne de base sur le rivage de Lavernock- 
Point était composée de 2 fils de cuivre suspendus 
sur des poteaux; sa longueur était de 1200 m en- 
viron. 

Des courants alternatifs de 15 ampères au 
maximum, sous une différence de potentiel de 
150 volts et une fréquence de 192 périodes par 
seconde furent envoyés dans cette ligne. Les 
communications étaient reçues par un récepteur 
téléphonique inséré sur les lignes de base récep- 
trices qui, dans les deux cas, traversaient les îles 
et plongeaient dans la mer. 

Les messages télégraphiés par le code Morse 
purent être reçus aisément à Flat-Holm, mais 
non à Steep-Holm où la perception des sons était 
trop indistincte pour être traduite. 

Le professeur Trowbridge, de Harvard, a étudié 
également la transmission des signaux par con- 
ductibilité du sol en employant des courants à 
interruption rapide et des récepteurs télépho- 
niques. | 

Beaucoup d'autres essais ont été faits dans ce 
sens. Accidentellement, on est parvenu à franchir 
de très grandes distances. C'est ainsi qu'il y a 
environ dix ans, une dynamo de la station de la 
Ferranti Electric Lighting station de Deptford 
ayant été mise accidentellement à la terre, les 


courants furent perçus jusqu'à Leicester dens le 
nord et jusqu'à Paris dans le sud. 

Les expériences les plus remarquables faites 
sur ce mode de transmission sont celles qui 
furent entreprises, en 1894, par le docteur W. Ra- 
theneau, M. E. Ratheneau et le professeur Ru- 
bens, sur le Wannsee, près de Postdam : ils 
immergèrent aux deux extrémités d'une ligne de 
base d'environ 170 m deux électrodes métalliques 
ayant chacune 15 m? de surface. Le courant, de 
3 ampères environ, était fourni par 75 accumula- 
teurs et 4 interrupteur à rotation permettait de 
produire environ 150 interruptions par seconde. 
A l’aide d'une clé Morse, ils envoyèrent des si- 
gnaux dans cette ligne de base. La ligne de base 
réceptrice, située à 4 km 1/2, était jetée entre deux 
bateaux, elle avait une longueur de 100 m envi- 
ron et portait des électrodes métalliques de 4 m? 
chacune suspendue dans l'eau; sur cette ligne 
éta’t intercalé un récepteur téléphonique ordi- 
naire. On n'eut aucune peine à recevoir le message 
et on observa que l’interposition d'un large banc 
de sable ne génait presque pas les communica- 
tions. 


29 Méthode d’induction. 


I. — INDUCTION ELECTRO-STrATIQUE. 


C'est M. Willy Smith, de Kansas City, qui 
semble avoir pensé le premier à employer ce 
mode de transmission, il y a trente ans environ, 
pour établir des communications avec les trains 
en marche. On électrise, soit positivement, soit 
négativement, un fil suspendu au-dessus de la 
voie de fagon a induire des charges dans les toi- 
tures métalliques des voitures du train. En re- 
liant convenablement ces toitures à des appareils 
placés dans le train, on peut échanger des si- 
gnaux entre le train et le fil sans aucune con- 
nexion métallique. Vers 1886, MM. Phelps, Gil- 
liland et Edison, développèrent cette idée et le 
système fut appliqué pendant quelque temps par 
la Lehigh Valley Railroad Cy. 


JI. — INpDucTION ELEcTRO-MAGNETIQUE. 


Les phénomènes sur lesquels sont basés ces 
procédés de transmission, c'est-à-dire l'induction 
électro-magnétique entre deux circuits traversés 
par des courants variables, furent une source de 
perturbations au début de la téléphonie. Tantôt 
les courants inducteurs provenaient des lignes 
télégraphiques voisines, agissant de concert avec 
les courants dérivés dans le sol pour produire ce 
bruit particulier dans les appareils récepteurs 
connus sous le nom de bruit de friture, tantôt ils 
provenaient de lignes téléphoniques et les conver- 
sations téléphoniques pouvaient être entendues 
sur des lignes situées absolument en dehors et à 
une distance assez éloignée de la ligne de trans- 
mission, ainsi que le rapporte M. Preece. 
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La propagation de ces courants d’induction 
peut se faire quelle que soit la nature des maté. 
riaux environnants. M. Preece a fait, sur ce sujet, 
des essais répétés en vue de leur utilisation à la 
télégraphie à distance. A cet effet, il employait du 
fil de cuivre isolé qu'il disposait sur le sol sous 
forme de grands carrés. Dans une de ces expé- 
riences, les carrés avaient 400 mètres de côté et 
on employait deux de ces carrés distants l’un de 
l'autre de 400 mètres également. Les courants, 
dans l’un de ces carrés, étaient fréquemment in- 
terrompus; en plaçant une clé Morse dans ce 
circuit et un récepteur téléphonique dans l’autre, 
on pouvait établir aisément ainsi une conversa- 
tion entre les deux opérateurs. M. A. W. Heavi- 
side, en opérant d'une façon analogue, est par- 
venu à établir une communication entre le fond 
d'une houillére, à 110 mètres environ de profon- 
deur et le niveau du sol. Dans ce cas, chaque 
surface de base avait environ 600 000 mt. 

La plus grande distance sur laquelle M. Preece 
fit des essais de transmission par ce procédé fut 
de 50 kilomètres environ; mais dans ces expé- 
riences l'induction n'était pas seule en jeu, 
attendu que les lignes télégraphiques sur les- 
quelles elles furent faites, emploient le retour par 
la terre; aussi il est probable que les effets ob- 
servés sont dus en majeure partie a la conduction. 

Les appareils qui, comme le phonophore de 
M. Langdon-Davies, emploient des courants 
alternatifs de haute fréquence peuvent, quand ils 
sont montés à un seul circuit, être entendus à une 
distance de plus de 150 kilomètres. 

Dans les expériences sur les décharges oscil- 
lantes en 1888 ou 89, le docteur Oliver Lodge a 
observé ce mode de transmission par induction 
électro-magnétique entre deux circuits en réso- 
nance; lorsqu'une étincelle oscillante se produit 
dans un de ces circuits, l'induction a pour effet 
d'établir immédiatement dans l’autre circuit des 
oscillations électriques qui se manifestent par une 
autre étincelle. C'est la première idée de l'emploi 
de circuits synchronisés dont la sensibilité est 
nécessairement beaucoup plus grande et que 
nous verrons employés par la suite. 


8° Méthode des ondes. 


Ce procédé de télégraphie à travers l’espace 
résulte virtuellement des expériences du profes- 
seur Henri Hertz, faites en 1888; ces expériences 
elles-mêmes étaient la démonstration expérimen- 
tale des idées émises par Clerk Maxwel. On savait 
depuis longtemps que les décharges électriques 
présentaient un caractère oscillatoire, et en 1887 
et 1888, Lodge et Fitz Gerald avaient étudié la 
nature de ces oscillations et leur propagation 
dans les fils conducteurs. C’est alors que Hertz 
eut l’idée d’étudier les modifications produites 
dans l’éther par des décharges oscillantes et qu'il 
imagina ses oscillateurs. Il parvint, à l’aide d’ap- 


pareils très primitifs, à étudier lä propagation des 
ondes électriques à mesurer leur longueur et 
leur vitesse de propagation et il montra qu'elles 
peuvent être réfléchies, réfractées, concentrées, 
polarisées, que les métaux jouent vis-à-vis d'elles 
le rôle des corps opaques pour la lumière. 

Depuis ces mémorables expériences, beaucoup 
d'expérimentateurs se sont occupés de la ques- 
tion de propagation des ondes, et de nombreux 
perfectionnements ont été apportés aux oscilla- 
teurs et aux résonateurs d'Hertz. 

Righi immerge les boules de l'oscillateur dans 
l'huile ou la vaseline. Le cohéreur de M. O. Lodge 
est un résonateur particulier; il est constitué 
par une pointe métallique qui est légèrement 
pressée contre une plaque métallique; on le place 
en circuit avec un galvanomètre et une pile locale. 
Ce contact imparfait est pratiquement non con- 
ducteur; il devient conducteur quand il est placé 
sur le trajet d'une onde électrique. 

Le nouveau cohéreur de M. Lodge est un tube 
à limaille de M. Branly. Cet appareil agit comme 
une sorte de relais; l’onde électrique, incapable 
par elle-même d'actionner un galvanomètre, agis- 
sant sur le tube à limaille pour diminuer sa résis- 
tance, permet à un courant local d'agir sur le 
galvanomètre. 

En 1894, M. Oliver Lodge recut des signaux 
électriques en employant ce dernier cohéreur. La 
distance parcourue n’excédait pas 150 mètres; 
mais le Rév. F. Jervis Smith, d'Oxford, put main- 
tenir, pendant plus de dix-huit mois, une commu- 
nication à plus de 1500 mètres de distance, en 
employant un cohéreur à poudre de charbon. 

M. Nikola Tesla, en 1893, proposa de trans- 
mettre de l'énergie électrique à n'importe quelle 
distance, en plaçant à chaque extrémité un con- 
ducteur vertical relié à la terre par sa partie 
inférieure et par sa partie supérieure à un corps 
conducteur de grande surface. 

Il y a deux ans environ, un jeune Italien, nommé 
Marconi, parvint à obtenir du British Telegraph 
Department, l'autorisation de faire des essais sur 
la méthode de transmission par ondes. Il fit suc- 
cessivement des expériences dans la plaine de 
Salisbury, puis a travers le canal de Bristol. Il 
parvint à envoyer des signaux Morse à 15 kilo- 
mètres environ en employant des transmetteurs 
onduleurs Righi et, comme ligne de base, deux 
conducteurs verticaux enfoncés dans le sol à leur 
partie inférieure et portant, à leur autre extré- 
mite de grandes surfaces. Le récepteur employé 
était un cohéreur Branly-Lodge d'un’: modèle 
spécial à poudre très fine de nickel et d'argent 
contenue dans un tube vide d'air; il était relié à 
un circuit local et entretenu par un vibrateur 
électrique et était placé dans la ligne de base 
verticale. 

Le circuit local actionnait un relai modèle du 
Post-Office, relié à un appareil Morse qui enre- 
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gistrait les points et les traits. Des dérivations 
étaient placées sur le relais et des bobines de 
réactance dans le circuit local de chaque côté du 
cohéreur. 

En 1897, de nouvelles expériences furent faites 
par le professeur Slaby, de Charlottenburg, dans 
lesquelles toutes les nouveautés introduites par 
Marconi furent abandonnées. I] employa le cohé- 
reur Lodge-Branly, des conducteurs verticaux 
comme ligne de base, un galvanométre Weston 
au lieu d’un relais et supprima les bobines de 
réactance. Il transmit d'abord à l'aide de ces 
appareils des signaux à environ 3/4 de mille, puis 
à 3 milles à travers l'eau, et observa que les 
arbres et les poteaux nuisaient, dans une certaine 
mesure, à la transmission. Alors, avec le concours 
des autorités militaires, il parvint à transmettre 
des signaux à la distance de 21 kilomètres en 
employant comme lignes de base des conducteurs 
suspendus par des ballons situés à 300 mètres 
environ au-dessus du sol. 

Le tableau suivant est un résumé des résultats 
obtenus par MM. Marconi et Slaby dans leurs 
essais. 


Ligne 


Distance, de Base. Rapport. 
Villes Anglais. Meds, 
M. Marconi. 
Flat Holm mer). 3 1/4 150 100 
Bream Down (mer). 9 200 (?) | 250 (?) 
Spezia (terre et eau).| 4 1/4 100 200 
Spezia (pleine mer).| 11 100 500 


M. Slaby. 
Sacrow (eau et ar- 
bres).. . . . . 
Pfauensinsel (eau et 
constructions)... 3 
Rangsdorf (terre). 13 4/2 


3/4 80 70 


200 00 
950 70 


D'après ces résultats, il semble qu'on puisse 
atteindre à une distance plus grande, en mer, 
avec une ligne de base de longueur donnée 
D'après les calculs de M. Slaby, il faudrait ains: 
une ligne de base de 75 mètres environ pour tra. 
verser la Manche à Douvres, tandis que pour 
communiquer de Londres à Paris, cette longueur 
devrait atteindre 1300 mètres. Avec une ligne de 
base de 2200 mètres environ, on pourrait com- 
muniquer a travers l'Atlantique, si ce n'était ła 
courbure du globe. 

Le docteur Oliver Lodge a depuis modifié l'ap- 
pareil transmetteur de façon à lui faire émettre 
des séries d'ondes en plus grand nombre. Pour 
cela, il place sur le chemin des oscillations quel- 
ques tours de gros fil qui agissent comme bobine 
d’impédance, ce qui permet de synchroniser sûre- 
ment les oscillations. Le récepteur est également 


synchronisé. Quant au cohéreur, il est établi de 
façon qu'aucun circuit local ne le traverse tant 
qu'il n'est pas affecté par les ondes. Les essais 
faits avec ce nouveau dispositif n'ont pas encore 
été publiés. 

En résumé, si l'on considère les trois méthodes 
de transmission télégraphique sans fil, on voit 
qu'elles peuvent être utilisées toutes trois à des 
transmissions à grande distance. Cependant la 
méthode par conductibilité du sol pourrait nuire 
au fonctionnement des appareils existants bien 
qu'elle soit intéressante, en ce sens que l’établis- 
sement d'une telle communication serait moins 
coûteux que celui des câbles sous-marins. D'autre 
part, il est douteux que la méthode des ondes 
puisse se prêter à la transmission à très grande 
distance. 

Dans les trois cas, on devra s'attacher à établir 
une synchronisation réelle entre les transmet- 
teurs, car, sans cette condition, de tels systèmes 
deviennent très coûteux et commercialement im- 
praticables. 

A. BAINVILLE. 


Dm 


RÉSISTANCE DU CORPS HUMAIN 


DANS LA PÉRIODE D'ÉTAT VARIABLE DU COURANT 
GALVANIQUE (4) 


Dans ma note du 12 juillet 1897, j'ai démontré, 
par des expériences physiologiques, que de mi- 
nimes résistances rhéostatiques entravent l'action 
physiologique d'une fermeture de courant, beau- 
coup plus que la résistance considérable du corps 
humain. 

J'ai attribué cette abolition de l'effet physiolo- 
gique à la prolongation de la durée de la pé- 
riode d'état variable. 

J'ai voulu déterminer par de nouvelles expé- 
riences la valeur relative de la période d'état 
variable dans diverses conditions de résistance, 
de self-induction et de capacité du circuit. 

Mon procédé est le suivant : 

Un condensateur de capacité C, mis en com- 
munication avec une source électrique au poten- 
tiel V, prend aussitôt une charge Q = CV, qu'on 
peut mesurer au galvanomètre balistique. 

Au lieu de charger à l’aide d’une clé de cir- 
cuit, j'établis le contact entre la batterie de 
charge et le condensateur par le choc d'une bille 
d'acier conlre une masse d'acier. 

Ce contact est de si courte durée que la rup- 
ture du circuit a lieu en pleine période d'état 
variable. Je détermine ainsi une des ordonnées 
de la courbe et, mettant dans le circuit de charge 


(1) Note présentée à l'Académie des sciences, le 
20 juin 1898. . 
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des résistances diverses, solénoïdes, rhéostats, 
corps humain, je puis mesurer les durées rela- 
tives de la période d'état variable, d'après la 
valeur de la charge partielle que reçoit le con- 
densateur. 


Exemple. — Une batterie de 10,2 volts, char- 
geant à refus un condensateur de 2 microfarads, 
donne à mon galvanomètre une élongation de 106. 

Chargé par le court contact de la bille d'acier, 
la décharge ne produit qu'une élongation de 90, 
charge partielle représentant 85 0/0 de la charge 
totale. 

Interposant diverses résistances sur le chemin 
de charge, j'ai constaté les faits suivants : 


4° Les résistances dont le coefficient de self- 
induction et la capacité sont négligeables ralen- 
tissent le flux en raison directe de leur résistance 
ohmique; 

2° Les solénoides opposent à l'établissement du 
courant une résistance beaucoup plus grande 
que leur résistance ohmique; 

3° L'insertion d'un condensateur de capacité 
convenable aux bornes de la résistance annule 
l'effet, aussi bien de la résistance ohmique que 
de la self-induction ; 

4° La résistance du corps représente, en pé- 
riode d'état variable, une résistance beaucoup 
plus faible que sa résistance ohmique. Sa capa- 
cilé annule sa résistance. 


Exemples : 
Charge 
partielle, 
A travers rhéostat de graphite de 410 ohms. 16,5 


— liquide de 410 ohms. 17 
— métallique de 410 O. 16,5 
A travers le corps humain de 6500 ohms. 9,4 


Le corps se comporte comme une résistance 
de 740 ohms, et, en effet, si l'on substitue au 
corps un rhéostat de cette valeur, on a l’élonga- 
tion de 9,4. 

Charge 

partielle. 

A travers rhéostat de 1000 ohms. 21,5 
2000 ohms. 11,4 
4000 ohms. 5,5 


— le corps de 3638 ohms. 26,7 


Le corps équivaut à un rhéostat de 750 ohms. 

5° Celle résistance du corps, pour la période 
d'état variable, reste fixe pour les mêmes points 
d'applicalion des électrodes, en dépit des grandes 
variations de la résistance ohmique. 

Exemple : Par l'action des courants galvani- 
ques, je fais tomber la résistance du corps de 
51 500 à 3029. Les élongations mesurant la charge 
partielle restent constamment 7,5 à 8, représen- 
tant une résistance invariable d'environ 400 ohms. 

6° Celle résistance croit avec la longueur du 
segment du corps interposé et dépend aussi de 
la surface des électrodes. 


Exemples : 


Du poignet à l’avant-bras, le corps 


représente. . . . - 400 ohms. 
Du poignet au bras, le carpe repré- 

sente. . . . . T 460 — 
Du poignet à la nuque, le corps 

représente. : 600 — 
Du poignet à la Plante. du pied, le 

corps représente. 900 — 
Du pied à l’autre, le ae repré- | 

sènte. + s de sn 4 © . + + 900 — 
D'une main à l’autre, le corps re- 

présente. . . . . . . 900 — 


On obtient ces chiffres aussi bien par la com- 
paraison des élongations que par la substitution 
du rhéostat au corps humain. 

Pour diverses électrodes dont la surface varie, 
comme 4,36 et 64, j'ai des élongations de 8, 14 
et 42, représentant des résistances de 2100, 700 
et 400 ohms. 

1° Le corps est un condensateur à diélectrique 
liquide, d'une capacité d'environ 0,165 micro- 
farad. 

La détermination de cette capacité n'est pas 
possible en chargeant à refus, à cause de la 
polarisation qui survient. Elle est, au contraire, 
facile par ma méthode du court contact de la 
bille d'acier. Ces faits, faciles à constater, con- 
firment tous les résultats que m’avaient donnés 
l'analyse physiologique dans ma première note. 


Dusois (de Berne). 


Qa ee ee 


NOTES CALIFORNIENNES 


San-Francisco, 10 juin 1898. 


Perfectionnements aux lampes à incandescence. 
— The Brooks-Follis Electric Corporation vient de 
construire et de laneer sur le marché américain des 
lampes à incandescence pour courants de 2300 à 
250 volts. Déjà, à San-Francisco, une installation 
est pourvue de ces lampes qui fonctionnent avec une 
entière satisfaction sous la tension de 220 volts. 

Les types de 16 à 25 bougies ont une longueur 
totale de 135 mm, celui de 32 bougies, 145 mm; le 
diamètre de l'ampoule est de 63 1/2 mm pour le 
premier genre et de 75 mm pour la lampe de 
32 bougies. 

Grace à l'emploi de filaments d'amarrage, la lampe 
peut être placée horizontalement ou dans toute 
autre position, sans que le filament incandescent 
en subisse le moindre inconvénient. 

Afin d'assurer l'isolation complète entre le culot 
de la lampe et les bornes d'attache des fils conduc- 
teurs dans la douille, The Brooks-Follis Corpora- 
tion fournit avec ses lampes un petit bouclier de 
verre approprié rendant impossibles les courts cir- 
cuits. Cette précaution est utile avec de telles ten- 
sions; du reste, depuis plusieurs années déjà, la 
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Société générale d'électricité de Berlin a créé et 
fourni dans le même but des anneaux de serrage. 

The Fostoria-Duplex lamp, nouveauté americaine, 
mérite également d'être signalée. 

D'abord, grace à un commutateur spécial dont 
elle est munie, suivant le bon plaisir du consom- 
mateur, son intensité lumineuse peut être doublée 
ou ramenée au degré normal. 

De plus, quand on lui demande seulement son 
inténsité normale, l'on n'utilise alternativement 
qu'un seul de ses filaments incandescents; dans ces 
conditions donc, sa durée est le double de celle de 
n'importe quelle autre lampe à incandescence. 

Ensuite, grâce aux soins apportés dans sa fabri- 
cation, l'ampoule ne se ternit pas. 

Enfin, son emploi ne nécessite aucun changement 
ou dépense supplémentaire, son prix est peu élevé. 


* 
+ + 


Petits électromoteurs. — La General Electric 
Company vient de créer une série de petits moteurs 
de la force de 1 ch, de 1/2 ch et de 1/8 de ch. 

Les types C et A dei et 1/2 ch sont construits pour 
des tensions de 115, de 158 et 500 volts; le moteur 
de 1/8 de ch ne se fait que pour 115 volts. 

Ces électromoteurs sont très compacts, presque 
entièrement renfermés, les parties saillantes ré- 
duites au minimum, très bien finis, et prennent 
peu de place. 

Aux moteurs de 1 ch, il faut un espace de 572 mm 
sur 420, celui de 1/2 ch réclame 457 mm sur 230. 

On peut les installer partout, dans n'importe 
quelle position et pour tendre la courroie de trans- 
mission, ils n’exigent pas de glissières; des ouver- 
tures longitudinales ménagées dans leurs pattes 
d'attache permettent de les avancer ou de les 
reculer. 

La General Electric Company a établi pour la 
mise en marche de ces moteurs lilliputicns des 
rhéostats fonctionnant entiérement automatique- 
ment; ces appareils aussi simples que pratiques 
méritent l'attention des électriciens. 

Ces électromoteurs sont vraiment domestiques; 
tout ménage qui se respecte devrait en avoir un ct 
chaque machine 4 coudre en être pourvue. 

De plus dans les petites automobiles, ils sont à 
même de rendre des services. 


a 

Transport de force à 177 km. — Exactement 
176 990 m, c'est-à-dire 110 milles la distance qui 
sépare Blue-Lac City de San-Francisco. 

Nous avons dans le temps fait connaitre l'instal- 
lation de la Blue Lake Water Company qui dispose 
d’une force de 50 000 ch. 

La compagnie californienne d'exploration, puis- 
sante société minière, présidée par le prince Pola- 
towski a eu l'initiative de ce projet et, voulant 
doter San-Francisco de 10 000 ch, qu'elle s'en va 
chercher à 177 km, elle a formé avec la Blue Lake 
Water Company une société dans ce but que pré- 
side également le prince Polatowski. 

L'ingénieur-électricien-conseil est le docteur F. 
A. C. Perrine, les études sont terminées, les frais 
d'installation évalués à 100 000 dollars par ch, les 
fonds versés, les travaux commencés. 


Une des grandes difficultés que présente cette 
entreprise était de conduire le courant à travers 
la baie de San-lrancisco. 

Déjà, actuellement, la Blue Lake Water Com- 
pany fournit l'énergie électrique à Stockton, éloigné 
de sa station génératrice de 49 milles; à Sacra- 
mento, distant de 51 milles; à Oakland, de 97 milles; 
n’ira-t-elle pas plus loin que les 110 milles de San- 


Francisco. 
o 


x + 

Le chemin de fer électrique du mont Lowe. — 
En Californie, on s’en est beaucoup occupé, et nos 
confrères de là-bas ont discuté à ce sujet. _ 

On a capté deux chutes d'eau, l'une qui vient de 
la montagne Echo a une chute de plus de 410 m, 
l'autre venant du Rubio Cañon n'en a qu'une de 
95 m. 

Les moteurs sont de 50 et de 100 ch, et l'énergie 
est transmise au sommet de la montagne Lowe. 

La ligne a une longueur d’un peu plus do 987 tn, 
unc pente de 48 0/0, presque un angle droit. 

Ce qu'il y a à remarquer ici, c'est que le retour 
du courant de 500 volts du chemin de fer, du cou- 
rant primaire alternatif de 1100 volts et du courant 
du circuit d'éclairage par lampes à arc se fait par 
les rails; au licu de trois conducteurs, il n'y en a 
qu'un seul, c'est bien américain. 


OT —— 


NOTES ANGLAISES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIRR) 


Londres, 15 juillet 1898. 


Chemins de fer électriques souterrains a Lon- 
dres. — Grande a été la surprise parmi la plupart 
des sociétés d'électricité à Londres, quand on a 
appris que le capital nécessaire à la Great Nor- 
thern and City Electric Railway dont nous parlions 
récemment, n’a pas été souscrit par le public; le 
projet devra donc, par conséquent, étre remis en 
question, pour la seconde fois, par les promoteurs 
de l'entreprise. Une autre nouvelle ligne qui doit 
être également souterraine, est celle qui va aller à 
Brompton et à Piccadilly Circus; on annoncera 
l'émission publique prochainement. Le capital sera 
de 600 000 livres, divisé en actions de 10 livres. Les 
tunnels doivent avoir 3,40 m de diamètre et la ligne 
sera actionnée électriquement à l’aide d'une station 
génératrice que l’on établira sur les rives de la 
Tamise à Chelsea. Ce chemin de fer partira de 
South Kensington Station et ira à Piccadilly Circus 
avec cinq stations intermédiaires. Au sujet de ces 
lignes de chemin de fer électrique souterraines, il 
est intéressant de remarquer l'annonce que fait 
la Metropolitan Railway Company, à savoir qu'elle 
ne prendra pas de dispositions pour faire tout 
d'abord des essais de traction électrique entre les 
stations de Earl's Court et High Street. La station 
génératrice sera installée de manière à pourvoir 
fournir la puissance nécessaire pour actionner le 
matériel roulant qui sera plus tard.organisé. Quand 
à la date de l'installation des trains actionnés élec- 
triquement, on ne peut la donner encore exacte- 


REVUE INTERNATIONALES DE L'ÉLECTRICITÉ 59 


oo D 


ment; le projet de la Metropolitan Company est 
d’abord de familiariser son personnel avec tous les 
détails du service. 

Brevets de la Micanite. — Le procès pendant 
entre la Mica Insulator Compan contre la Elec- 
trical Company, qui est à Londres la Compagnie 
représentant l'Allgemeine Elektricitæts Gesells- 
chaft de Berlin, vient d'être discuté et jugé à la 
cour de Londres, Chancery division. Les plaignants 
cherchaient à empêcher l’autre partie de violer leur 
droit de fabrication réservé par un brevet datant 
du 2 juin 1892, pour le produit connu sous le nom 
de Micanite. Les défendeurs nient que cette inven- 
tion soit nouvelle et quelle puisse être garantie par 
un brevet, et elle cite, à cet effet, un brevet pris 
le 1°" juin 1892, garantissant la même invention; ils 
déclarent également se rapporter à d'autres diffé- 
rents brevets qu'ils citent, tombés dans le domaine 
public avant 1892, et se rapportant à toutes sortes 
de combinaisons dans lesquelles entrent mica, ma- 
tières fibreuses, mastic, gomme laque ou caout- 
chouc. Ce procès a occupé la plus grande partie 
des quatre derniers jours de la session de la cour; 
des experts avaient été nommés par les deux par. 
ties. Le jugement conclut en faveur des défendeurs 
et les plaignants sont déboutés de leur demande et 
condamnés aux dépens. 

Distribution électrique de l’énergie en Angle- 
terre. — L'un des deux projets de distribution élec- 
trique de l'énergie pour alimenter les comtés du 
centre, vient d'être examiné en détail par la Com- 
mission choisie par la chambre des Lords dont le 
devoir était : 1° de considérer les statuts et-régle- 
ments pour et contre les diverses parties intéres- 
sées, et enfin: 2° de décider si ce projet présentait 
suffisamment d'intérêt et de profit à l'industrie 


anglaise et aux particuliers pour recevoir son 


application et sa mise à exécution. Le projet que 
l'on examine ainsi est celui que se propose de 
réaliser la General Power Distribution C° pour 
fournir l'éclairage, la traction et la force motrice à 
tout un district embrassant une région de 2000 mil- 
les carrés et renfermant des centres importants 
tels que Schefield, Rotherham, Ilkeston, Worksop 
Newark, Gainsborough, Nottingham et Lincoln. 
Mais comme nous le disions précédemment, plu. 
sieurs de ces autorités locales s’opposent à ce 
projet, car plusieurs ont déjà des matériels élec- 
triques d'éclairage et de traction, soit en fonction- 
nement, soit en installation. La commission décida 
que pour le présent on ferait un essai en autorisant 
une compagnie privée à établir une installation 
concurrente sans le consentement des autorités 
locales. En présence de cette décision, plusieurs 
municipalités ont cessé de faire de l'opposition et 
ont résolu d'attendre que la question soit portée 
devant la chambre des Communes. Ce sera alors 
un jour de discussion et de débat général, bien 
qu’en présence de la récentedécision de la commis- 
sion autorisant, en principe, l'installation d'une 
Société, il y ait peu sujet d'espérer un changement 
complet dans les résolutions finales. 


NOTES AMÉRICAINES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT SPÉCIAL) 


New-York, le 24 juin 1898. 


Adaption d'un type uniforme d’appareillags 
électrique. — Dans son discours adréssé à la Natio- 
nal Electric L'ght Association de Chicago, au meeting _ 
du 7 juin dernier, le président, M. Insull, 4 parlé 
de ce sujet tout particulièrement intéressant pour 
les ingénieurs électriciens d'Amérique et qui, d’ail- 
leurs, regarde également les Anglais et les ingé- 
nieurs électriciens de toute nationalité, cat il est fort 
important à tous les points de vue. On a discuté 
longuement, dit M. Insull, de tous côtés, cette 
année, la question d'employer un appareillage type 
et la tendance que montrent les ingénieurs électri» 
ciens à adopter un matériel spécial; ceci d'ailleurs 
n'est pas ordinairement l'apanage des grandes ins» 
tallations, mais est plutôt réservé aux petits maté- 
riels particuliers ou dépendant d'une grande station 
centrale moderne. 11 semble au conférencier qu'il 
soit d'une énorme importance pour le constructeur 
et pour le client d’unir leurs efforts communs de 
manière à éliminer, aulant que possible, du monde 
des affaires la construction et l'emploi d’un maté- 
riel spécial et des différents types. On peut y arriver 
seulement par l'adoption d'un appateillage unique. 
Une Commission composée d'ingénieurs électriciens 
de l'American Institute a déjà examiné la question 
et pense que l'on servirait utilement les intérêts des 
constructeurs et des clients dans cet ordre d'idécs, 
si la National Electric Light Association voulait se 
réunir et faire cause commune avec la American 
Institute et d'autres sociétés du même genre. Il est 
évident que l’adoption d'un type unique d'appareils 
aurait pour résultat immédiat une réduction consi- 
dérable dans les prix, tous les constructeurs 
peuvent le dire; au contraire, des modifications 
constante d'un type de machine augmentent les prix 
si même cela n’annule pas tous les bénéfices pos- 
sibles. M. Insull rappelle la discussion qui s'était 
élevée en Angleterre, l’année dernière, au sujet des 
succès obtenus par les constructeurs américains 
dans les marchés passés pour les travaux de trac- 
tion électrique à établir dans le Royaume-Uni, et 
l'on s'est souvent demandé comment il était pos- 
sible aux constructeurs électriciens d'Amérique, 
avec les hautes payes allouées à leurs ouvriers, 
de lutter avantageusement avec les constructeurs 
anglais qui avaient une main-d'œuvre bien moins 
chère à payer. Bi l’on avait examiné avec soin la 
manière d'agir des constructeurs américains qui 
fabriquent le matériel pour la traction électrique 
et que l’on eût remarqué de même tous les outils 
spéciaux qui encombrent les ateliers d'électricité 
de l'autre côté de l'Océan avec cette tendance à 
construire toujours des types variés et spéciaux, 
on reconnaitrait bien vite que la raison d'un prix 
plus faible dans la production et par suite dans la 
vente est, en Amérique, le résultat nécessaire de 
ce fait indéniable, qu'ici cette sorte de travail 
s'effectue sur une grande échelle toujours d'après 
le même type, tandis qu'au-delà de l'Atlantique, 
les usines, sur les devis des ingénieurs, sont obli- 
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gées de produire toujours des machines et des 
appareils de types différents afin de satisfaire les 
demundes variées qui leur sont faites. Ici l'on peut 
dire qu'il s’agit réellement d'ateliers et d'usines, là- 
bas ce ne sont que petits métiers et travaux de bou- 
tique. Parmi les questions que ce sujet renferme, 
figurent évidemment la proposition d'adopter un 
modèle type pour la fabrication des lampes à 
incandescence; une commission nommée par l’Asso- 
ciation a examiné cette question il y a plusieurs 
années. Un certain nombre de stations centrales 
ont trouvé pratique d’acheter leurs lampes sous la 
condition qu’elles seraient garanties par des essais 
effectués par le fabricant; le paiement des lampes 
fournies étant basé d’aprés les résultats de ces 
essais. 

Le prix de vente du courant électrique. — M. le 
président Insull a également fait, dans son dis- 
cours, quelques remarques intéressantes sur le 
sujet relatif au prix de vente du courant électrique, 
Il pense que les directeurs des stations centrales 
pourraient vendre le courant à un très grand nombre 
d’abonnés & des prix extrémement bas et qu’ils 
obtiendraient encore un bénéfice trés raisonnable. 
L'intérêt est de trouver, dit-il, quel est le facteur le 
plus important qui influc sur le prix du courant; 
cela varie évidemment d'une manière considérable 
suivant les espèces et les différents services alimen. 
tés par les stations centrales. Ce facteur dépend de 
la moyenne annuelle de la consommation du cou- 
rant par l’abonné ou encore, si l’on envisage la 
question à un autre point de vue, il peut être cal- 
culé d'après l'unité de capacité de l'usine, à chaque 
maximum. Par exemple, prenons deux catégories 
extrêmes de consommateurs auxquels la compagnie 
de la station centrale fournit du courant pour 
l'éclairage. D'un côté, nous avons, par exemple des 
bureaux dont les occupants ont besoin d'éclairage 
artificiel pendant un court espace de temps. les 
jours d'hiver seulement. D'un autre côté, des abon- 
nés principaux qui dépensentdu courant en moyenne 
prés d’une demi-journée de vingt-quatre heures 
pendant toute l'année. L’installation par lampe 
et l'entretien pour chaque abonné est pratiquement 
le même, par suite le prix total dans les deux cas 
doit être le même. Mais si ce prix est distribué d’après 
les unités ou kilowatts-heure consommés, on trou- 
vera que ics occupants des bureaux coûteront beau- 
coup plus cher par unité de courant fourni que les 
autres abonnés de la deuxième catégorie. Si le prix 
de production varie suivant les différentes conditions 
d'après lesquelles les abonnés consomment le cou- 
rant, il serait juste de conclure que le prix de vente 
par unité doit également varier proportionnelle- 
ment. Dans le cas contraire, on encourage d'un 
côté la consommation du courant pour des abonnés 
qui seraient, en réalité, ruineux pour la direction de 
la station centrale et on décourage, d'un autre côté, 
les consommateurs réels, profitables à la compa- 
gnie, qui augmenteraient en nombre et en dépenses 
si on leur réduisait leur prix à de justes proportions. 


BIBLIOGRAPHIE 


Les compteurs d'électricité, par Ernest Cous- 
TET. Un vol. in-16 avec 56 figures dans le texte. 
Prix : ? fr, 50. (Paris, Bernard Tignol, éditeur.) 


Parmi les questions qui s'imposent à l'attention 
des électriciens, il n’en est assurément pas de plus 
intéressante, au point de vue pratique, que celle 
de la tarification de l'énergie; établir la dette de 
l'abonné, de façon à satisfaire celui qui consomme 
et paye le courant aussi bien que celui qui le pro- 
duit et qui le vend, est un point capital dans une 
cntreprise industrielle ayant pour objet la distri- 
bution à domicile de l'énergie électrique fournie 
par une station centrale. 

Le contrat à forfait n'est possible que dans cer- 
tains cas spéciaux, et son application devient de 
plus en plus restreinte, d'où nécessité absolue de 
connaitre facilement la quantité exacte de courant 
consommée par chaque abonné. Des moyens nom- 
breux ont été proposés dans ce but, mais aucun ne 
résout encore le problème d'une façon suffisam- 
ment complète pour qu'on puisse l’adopter en toutes 
circonstances et à l'exclusion de tout autre Telle 
méthode, excellente en certains cas, présenterait 
dans d’autres trop de complications ou ne donne- 
rait que des résultats insuffisants, de sorte qu'un 
choix s'impose selon le mode de distribution de 
l'énergie, et surtout selon le genre et importance 
de l'installation à controler, la disposition des 
appareils qu'elle comporte, la façon dont ces der- 
niers sont groupés et fonctionnent, etc. 

Le livre de M. Coustet expose, d'une façon com- 
plète quoique concise, la question complexe des 
tarifs en matière d'électricité et la manière de les 
appliquer. Après avoir précisé, dans une courte 
introduction, les cas auxquels doit être limité 
l'emploi du contrat à forfait, l'auteur définit les 
unités actuellement appliquées en la matière et 
analyse les éléments dont se compose la consom- 
mation de l'énergie électrique. Il décrit ensuite les 
différents systèmes de compteurs, s’attachant sur- 
tout à mettre en évidence les avantages et les 
inconvénients respectifs des appareils les plus 
répandus. 

Un chapitre est spécialement consacré au choix 
et à l'emploi des compteurs. On y trouvera l'indi- 
cation des qualités que doit réunir tout instrument 
de contrôle et les divers types à employer dans les 
différents genres d'instaliations, ainsi que les soins 
à prendre dans leur montage, leur réglage, leur 
entretien, etc. Les tarifs multiples, variables ou 
décroissants, n’ont pas été oubliés et font l’objet 
d’un examen approfondi. 

Les précautions à observer dans les relevés de 
consommation ont une importance capitale. Les 
instructions données à cet égard pourront éviter 
bien des erreurs et bien des contestations entre 
lusine et le consommateur. 

Enfin, dans un dernier chapitre, est traitée la 
question des distributeurs à payement préalable, 
dont l'usage peut procurer aux stations toute une 
nouvelle catégorie d'abonnés qui seraient dans 
l'impossibilité d’acquitter le montant de leur con- 


REVUE INTERNATIONALE DE L'ELECTRICITÉ 61 


sommation mensuelle en un seul versement, mais 
qui, par des payements fractionnés, procurent des 
recettes imprévues, comme l'ont déjà constaté les 
Compagnies de gaz. 

Dégagé de principes abstraits et de calculs com- 
pliqués, cet ouvrage a été rédigé de façon à être 
accessible à tous. Il pourra être mis utilement 
entre les mains du monteur chargé de placer les 
compteurs, de les régler, de les vérifier et de les 
nettoyer. L’employé qui recueille chaque mois les 
indications des totalisateurs, en vue du calcul et de 
la dépense, le consultera avec fruit. Enfin l'abonné 
lui-même pourra y trouver des notions intéres- 
santes lui permettant de se rendre compte de la 
marche du compteur installé chez lui, de recon- 
naître si les factures qui lui sont présentées corres- 
pondent bien aux indications des cadrans et de 
vérifier si ces dernières sont exactement en rapport 
avec sa consommation effective. 


+$ 
$ +t 


Technique et applications des rayons X. 
Traité pratique de radioscopie et de radiogra- 
phie, par G.-H. NiewençcLosxi, préparateur à la 
Faculté des sciences de Paris, directeur du 
journal la Photographie. — Un vol. in-8° avec 
78 figures dans le texte et 8 planches hors texte. 
Prix : broché, 3 francs. (Paris, H. Desforges, 
éditeur, 41, quai des Grands-Augustins.) 


Depuis la brillante découverte du docteur Rœnt- | 


gen, nombreux sont ceux qui ont répété les célèbres 
expériences, en les complétant et ajoutant tous les 
jours aux progrès de la science. 

Le mouvement qui s'est produit à ce moment 
dans le monde savant, et qui n’a presque pas de 
précédent, ne s’est pas ralenti, et la question des 
rayons X continue à rester à l’ordre du jour. 

Parmi les nombreux ouvrages et publications sur 
ce sujet, il en est peu qui traitent cette question à 
un point de vue aussi profitable que celui auquel 
s’est placé M G.-H. Niewengloski. 

Ce savant s'est surtout préoccupé de décrire les 
phénomènes et les expériences avec une grande 
clarté, tout en faisant connaitre l'état actuel des 
théories admises ou les plus probables. 

Par ses fonctions mêmes, il était admirablement 
placé pour écrire un ouvrage sur la « Pratique de 
la radioscopie ». 

Sans se limiter aux seuls rayons X, l'auteur a 
montré les relations intimes qui existent entre eux 
et leurs aînés les rayons cathodiques. 

Afin d’être plus clair et de faire mieux com- 
prendre les particularités des phénomènes com- 
plexes constituant les effets des rayons X, M. Nie- 
wengloski commence son ouvrage par un rappel de 
la théorie des ombres et des impressions optiques 
dues aux empiétements et à la superposition des 
pénombres. 

Ce traité visant surtout un but pratique, l’auteur 
a consacré la plus grande place aux modes opéra- 
toires, même les plus perfectionnés et les plus 
délicats, indiquant dans ces pages tout le parti que 
peut tirer l’art du chirurgien, de la découverte de 
Rœntgen, dans la recherche des corps étrangers 
dans l’organisme. 


De nombreuses figures schématiques, dessinées 
exprès pour ce volume, facilitent beaucoup l’intelli- 
gence du texte, déjà si clair par lui-même. 

Cet ouvrage, destiné à rendre de grands services 
pratiques à ceux qui s'occupent de radiographie, 
se recommande par lui-même, étant donné qu'il 
remplit parfaitement le but poursuivi par l’auteur, 
et que les éditeurs ont contribué pour leur part au 
succès. 

M. ALIAMET. 


ED ma 


CHRONIQUE 


Société d'encouragement pour l’industrie 
nationale. 


SÉANCE GÉNÉRALE DU 24 JUIN 1898. — M. le pré- 
sident Ad. Carnot invite M. Moissan, lauréat du 
grand prix d'Argenteuil, à prendre place au bureau, 
puis il ouvre la séance et prononce le discours 
suivant : 


Messieurs et chers Collègues, 


Avant de distribuer des récompenses à nos lau- 
réats et de dire comment ils les ont méritées, ce 
qui est le principal but de notre fête annuelle, 
nous ne devons pas manquer de remplir le devoir 
que nous impose une pieuse tradition et de rendre 
un nouvel hommage aux regrettés collègues qui 
nous ont quittés pour toujours, après avoir tra- 
vaillé avec nous à l'œuvre du progrès de la Société 
d’ PAROISSE 

M. Gauthier-Villars, chef de l'importante maison 
de librairie connue de tous nos savants, avait du, 
depuis quelques années déjà, cesser de prendre 
une part active à nos travaux. Il s’est éteint au 
mois de février de cette année, après une longue 
maladie, entouré de l'estime et de l'amitié de tous 
ceux qui le connaissaient. Vous savez tous quels 
services ont rendus à la science les publications 
sorties de ses presses; elles ont toujours été édi- 
tées avec un soin et une correction qui font le 
plus grand honneur à l'imprimerie francaise; je 
dois ajouter aussi, avec un désintéressement rare, 
mais qui ne doit pas surprendre ceux qui connais- 
saient le caractère élevé de notre collègue. Nous 
savons que ces nobles traditions ne sont pas 
perdues; M. Gauthier-Villars a laissé à la tête de 
son œuvre un continuateur digne d'elle, à qui nous 
adressons de nouveau le témoignage de notre plus 
vive sympathie. 

Vous voyez combien est remplie cette année la 
liste des membres de la Société que nous avons 
perdus; ils sont si nombreux que je ne puis guère 
vous dire que leurs noms dans cette séance, en 
adressant à leurs familles le témoignage de nos 
unanimes regrets. 


Sans se laisser abattre par les deuils ni décou- 
rager par les difficultés, notre Société poursuit son 
œuvre presque centenaire aujourd’hui. 

Aux encouragements qu'elle donnait précédem- 
ment à l’industrie nationale par ses prix et ses 
médailles décernés aux auteurs d'inventions utiles 
et aux travailleurs de la main et de la pensée, elle 
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a ajouté, depuis peu d'années, un nouveau système 
d'encouragements, qui consiste à confier à de 
jeunes savants des recherches expérimentales à 
faire dans l'intérêt de l’industrie et à leur faciliter, 
par des subventions, l'exécution de ces recherches 
sous la direction ou le contrôle des membres les 
plus compétents de ses Comités spéciaux. Les 
premiers essais dans ce sens ont parfaitement 
réussi et nous ont valu les importants travaux de 
M. Mahler et de M. Sérullas. Dans le même esprit 
ont été entreprises plusieurs études des plus inté- 
ressantes, que je passerai rapidement en revue. 

La Commission des alliages, constituée par les 
représentants de plusieurs de nos comités spé- 
ciaux, a eu la satisfaction de recevoir deux remar- 
quables mémoires : l’un do M™ Slodowska Curie, 
l'autre de M. Charpy, qui ont été insérés dans les 
numéros de janvier et de juin 1898 du Bulletin de 
la Société. Le beau travail de M™* Slodowska 
Curie porte sur les Propriétés magnétiques des 
aciers trempés; il a déja été, de la part des 
savants et des électriciens francais et étrangers, 
l'objet d’éloges mérités. Le très intéressant mé- 
moire de M. Charpy, sur les alliages antifriction, 
était attendu avec impatience par les métallur- 
gistes et les mécaniciens, auxquels il apporte, sur 
une question encore obscure, des données scien- 
tifiques et pratiques nouvelles et des plus impor- 
tantes. 

Notre Comité des arts mécaniques a confié à 
M. Frémont, ingénieur mécanicien, lauréat de 
l'Institut, expérimentateur ingénieux et précis, 
l'importante étude du poinconnage des métaux; les 
premiers résultats de ces études ont été publiés 
dans un intéressant mémoire paru au Bulletin de 
septembre 1897; ils jettent un jour nouveau sur 
l'un des problèmes les plus difficiles de la techno- 
logie encore trop négligée des machines-outils et 
démontrent quels services importants rendrait une 
étude expérimentale approfondie de ces machines. 
Cette étude, comme celle d'un grand nombre d’au- 
tres questions de mécanique appliquée, est actuel- 
lement très difficile en France, où il n'existe pas 
de laboratoire de mécanique. La création d’un 
laboratoire de ce genre serait assurément fort 
utile; mais, ne pouvant songer à une entreprise 
aussi coûteuse, nous devons nous borner à l’ap- 
peler de tous nos vœux et, en attendant, à seconder 
de notre mieux, comme nous l'avons fait pour 
M. Frémont, les expérimentateurs de bonne vo- 
lonté. | 

Vous vous rappelez avec quel succès le système 
d'unification des filetages élaboré par notre Société 
et désigné sous le nom de filetage français s'est 
répandu dans toute la France; vous savez la faveur 
avec laquelle il est accueilli à l'étranger, faveur 
qui nous permet d’espérer le voir bientôt univer- 
sellement adopté. Nous aurons ainsi rendu un 
grand service aux mécaniciens du monde entier. 
Encouragé par ce succès, notre Comité de méca- 
nique se préoccupe actuellement d'une autre uni- 
fication, également des plus importantes, celle des 
engrenages, dont l'étude est déjà très avancée, et 
dont nous espérons pouvoir vous faire connaitre 
l'an prochain les heureux résultats. 


Nous décernons cette année, pour la huitième 


fois, le grand prix de 12000 franca du marquis 
d'Argenteuil, destiné à récompenser l'auteur de la 
découverte la plus utile au perfectionnement de 
l'industrie française. Ce prix a été décerné succes- 
sivement à Vicat, Chevreul, Heilmann, Sorel, 
Champonnois, Poitevin, Lenoir et Berthelot; le 
nom du lauréat d'aujourd'hui, M. Moissan, ne peut 
qu’ajouter à l'éclat de cette liste glorieuse. Dans 
un instant, M. Troost vous retracera, avec l'auto- 
rité que nous lui reconnaissons tous, la brillante 
carrière de M. Moissan; il vous dira par quelles 
découvertes il parvint si vite aux premiers rangs 
parmi les savants de notre pays, sans exciter, par 
ses rapides succès, d’autres sentiments que l'admi- 
ration et la sympathie la plus vive. 

La préparation à l'état de liberté et de pureté 
complète de l'insaisissable fluor rendirent, dès 
1886, le nom de M. Moissan célèbre dans le monde 
scientifique; à la suite de ce magistral début vin- 
rent les travaux sur la production du diamant 
cristallisé, du graphite et des autres variétés du 
carbone: sur la préparation, à l’état métallique, du 
tungstène, du molybdène, du vanadium, de l'ura- 
nium, du chrome, puis la belle série des études 
sur les carbures métalliques, au nombre desquels 
il faut signaler le carbure de calcium, qui a donné, 
comme vous le savez, naissance à l’industrie de 
l’acétyléne et au nouvel et brillant éclairage par ce 
gaz. Les travaux exécutés par M. Moissan avec 
l'aide de son four électrique sont, à la fois, du 
plus haut intérêt scientifique et d’une grande 
portée industrielle. Ils constituent l’une des assises 
les plus fermes de l’électro-métallurgie moderne, 
qui vient à peine de naitre et dont on ne peut 
encore deviner l'importance future. 

ll me reste à vous faire connaître les récom- 
penses accordées, sur le rapport de nos comités 
spéciaux, et, après approbation du Conseil, aux 
travaux originaux, relatifs à des questions que 
notre Société avait jugées particulièrement inté- 
ressantes pour l'industrie et qu'elle avait mises 
au concours. 

Nous décernons à M. Guillaume le prix de 
2000 francs, institué par notre Comité des arts 
chimiques pour l'étude expérimentale des pro- 
priétés de métaux ou d'alliages d’un usage courant. 
Vous avez tous présente à la mémoire la remar- 
quable communication que nous a faite M. C.-E. 
Guillaume sur les aciers au nickel et les ingé- 
nieuses expériences par lesquelles il nous démon- 
trait, d'une façon si frappante, les propriétés 


nouvelles et inattendues de ces alliages variés, 


qui se rattachent, comme vous l'exposera dans un 
instant M. Jordan, à tout un ordre de faits rela- 
tivement nouveau, d'un grand intérêt à la fois 
scientifique et pratique. 

Parmi les prix et médailles décernés dans la 
séance générale du 24 juin 1898, nous citerons le 
grand prix de 12000 francs du marquis d'Argen- 
teuil pour la découverte la plus utile au perfec- 
tionnement de l'industrie française. 

Ce prix est décerné à M. Moissan pour l’ensemble 
de sos travaux. 

Le prix de 3066 francs, pour une étude expé- 
rimentale des propriétés physiques d’un ou plu: 
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sieurs métaux ou alliages d'un usage courant 
a été décerné à M. C.-E. Guillaume pour ses travaux 
sur les aciers au nickel. 

Le Conseil d'administration a décidé d'offrir, à 
plusieurs personnes qui ont bien voulu faire des 
communications intéressant la Société, des mé- 
dailles commémoratives en argent, à titre de re- 
merciement, pour marquer l'intérêt avec lequel 
elles ont été accueillies. 

Parmi les médailles remises, nous relevons celles 
de M. Renaud (Paul), séance du 10 juin 1898. — 
L'électrotechnie agricole en Allemagne. 

Et de M. Rey (Jean), séance du 27 février 1898. 


— Les phares. 
00 


Académie des sciences de Paris. 


SÉANCE DU 13 JUIN 1898. — M. R. Blondlot commu- 
nique une note sur lı mesure directe d'une quantité 
d'électricité en unilés électro nagnéliques; appl cation à 
la construction d'un compteur d'électricité (1). 

M. A. Carnot présente une note de M. H. Le 
Chatelier sur lı résistance él-ctrique des aciers (2). 

M. Ducretet communique une note sur l'enreg's- 
trement des décharges électriques atmosphériques (3). 


SEANCE DU 20 JUIN 1898. — M. Laussedat fait la 
communication suivante : 

a Le Conservatoire des Arts et Métiers célibrera, 
vendredi prochain, le centenaire de sa fondation 
ou plutôt de son installation dans le prieuré de 
Saint-Martin des Champs. 

« Cette fête ne saurait trouver indifférente l'Aca- 
démie des Sciences qui, à diverses époques, a 
enrichi le Musée du Conservatoire en lui cédant 
généreusement ses collections de machines, son 
cabinet de Physique et une partie notable du 
laboratoire de Lavoisier. 

« ll était de mon devoir d'inviter individuellement 
les membres de l'Académie et je viens, en ce 
moment, renouvelor cette invitation en insistant 
sur les motifs qui doivent les engager à y répondre. » 

M. Carnot présente une note de M. H. Le Châte- 
ler intitulée : Influence de la trempe sur la rés stance 
éle.trique de l'acier (4). 

M. Mascart présente une note de M. P. Janet sur 
le redressement des courants allernalifs (5). 

M. Lippmann présente une note de M. R. Swyn- 
gedauw sur la multiplication paradoxale de ls décharge 
dérivée d'un condensateur (6). 

M. Lippmann présente une note de M. Dubois 
(de Berne) ayant pour titre : Résistance du corps hu- 
main dans la période d'état variable du courant galva- 
nique (7). 

SEaNCE DU 37 JUIN 1899. — M. L. Bonetti commu- 
nique une note dans laquelle il décrit un perfection- 
nement apporté aux tubes employés en radiographie. En 
faisant varier l'état du gaz raréfié à l'intérieur de 
Yampoule, il est parvenu à obtenir une moindre 


(1) Voir le texte de cette note, p. 34 du n° 394. 

(2) Ibid., p. 39. 

(3) Ibid., p. 42. 

(4) Comptes rendus, t. CXXVI, n° 25, p. 1782. 

(5) 1bid., p. 1785. 

(6) Ibid., p. 1788. 

(7) Voir le texte de cette note, p. 56 du présent 
numéro. 


résistance, et par conséquent à utiliser un tube qui 
était dur, et de ce fait hors de service. Le moyen 
employé consiste à maintenir incandescent, pen- 
dant un temps plus ou moins long, un fil de platine 
plongé dans l'atmosphère de l’ampoule, M. Banetti 
emploie pour cela le courant électrique at crée 
ainsi à l'intérieur du tube une véritable lampe à 
incandescence à filament de platine, 


—C0- 


La famée des usines. 


Le préfet de police vient de signer une ordon- 
nance enjoignant aux propriétaires des usines ins- 
tallées dans Paris d’avoir à modifier, dans le délai 
de six mois, la disposition des cheminées de leurs 
établissements, afin qu'il ne s’en échappe plus de 
ces fumées noires et épaisses, qui corrompent l'at- 
mosphère, noircissent et attaquent les façades des 
maisons voisines. 

Le préfet indique les moyens qu'ont les usiniers 
d’atténuer et même de supprimer complètement les 
inconvénients signalés; ce sont la surélévation des 
cheminées, l'emploi de combustibles appropriés, 
l'emploi d'appareils fumivores, etc. 

A partir du 1° janvier 1899, des procès-verbaux 
seront dressés contre les industriels qui ne se 
conformeraient pas aux prescriptions de la nou- 
velle ordonnance. | 

00 


L'éclairage électrique à Paris. 


Décidément le conseil municipal n’est pas l'ami 
de la lumière, de la lumière électrique s’entend. 
La première commission du conseil municipal s’est 
réunie sur la convocation de M. Charles Bos, et 
elle a décidé qu'il n’y avait pas lieu de s'occuper 
de l'éclairage électrique actuellement et a renvoyé 
la discussion à trois mois. 


—00- 


La traction électrique sur la nouvelle ligne 
d'Orléans. 


Les travaux du prolongement de la ligne d'Orléans 
dans Paris jusqu’au quai d'Orsay sont poussés avec 
une activité qui permet d'espérer que la nouvelle 
ligne pourra être ouverte pour l'Exposition de 1900. 
Aussi la Compagnie s’est-elle déjà préocoupée du 
mode d'exploitation de la nouvelle ligne, et elle 
vient de soumettre au ministre des travaux publies 
le projet des dispositions qu'elle compte prendre 
pour assurer par l'électricité, non seulement l'éclai- 
rage de la ligne et de ses gares, mais aussi la trac- 
tion des trains. 

La réalisation de ce projet de traction eonstituera 
une véritable nouveauté et sera, pour les ingénieurs 
et les savants, une des curiosités de 1900. Jusqu'ici, 
en effet, la traction électrique n'a été employée, en 
France, que pour les tramways; il n'y a pas encore 
d'application pratique de ce système pour la re- 
morque des trains lourds et rapides de nos grands 
réseaux. 

Les dispositions adoptées par la Oompagnie 
d'Orléans consistent dans l'emploi de puissantes 
locomotives électriques du poids de 45 tonnes et 
de la force de 700 chevaux qui recevront, par l'in- 
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termédiaire de frotteurs, le courant produit par une 
usine centrale et distribué le long de la ligne par 
un conducteur métallique placé au niveau des rails 
et inaccessible au public. Ces locomotives seront 
supportées par quatre essieux, dont chacun sera 
entraîné par un moteur de 125 kilowatts; elles 
pourront remorquer normalement un train de 
250 tonnes à la vitesse de 50 kilomètres à l'heure 
et exceptionnellement un train de 300 tonnes; elles 
devront, avec cette charge, pouvoir démarrer sur 
une rampe de 11 millimètres. 

L'usine électrique sera établie dans les dépen- 
dances de la gare d'Ivry. Elle comprendra deux 
groupes électrogénes d’une puissance de 1000 kilo- 
watts chacun. La distribution se fera par courants 
triphasés à la tension de 5500 volts, avec deux sous- 
stations qui transformeront ce courant alternatif 
de haute tension en courants continus à la tension 
de 550 volts pour la traction et de 450 volts pour 
l'éclairage. | 

Le changement de machines se fera à la gare 
d’Austerlitz et ne demandera, grâce à des disposi- 
tions spéciales, qu’un délai de deux minutes, qui 
ne dépasse pas la durée minimum de stationnement 
des trains nécessaire pour les autres parties du 
service. 

L'emploi de ce système de traction électrique 
permettra d'éviter toute production de vapeur ou 
de fumée dans les parties souterraines de la nou- 
velle ligne et de la gare terminus. Ce système pré- 
sentera encore cet avantage de se prêter pour 
l'avenir à toutes les extensions qu'on peut envi- 
sager, notamment pour les besoins de la ligne de 
Sceaux qui doit ultérieurement, comme on sait, se 
raccorder à la ligne principale à la place Saint- 
Michel. 

a00- 


Eclairage électrique à 2000 volts du château 
d'Ardennes (Belgique). 


Pour compléter notre revue du courant alter- 
natif en Belgique, il nous suffira de dire quelques 
mots de l'éclairage du magnifique domaine royal 
d’Ardennes loué à la Société de wagons-lits qui en 
fait un hôtel sans égal, où les amateurs pourront 
pratiquer tous les sports : chasse à tous gibiers, 
pêche, etc. 

Comme à Dinant, c'est au moyen d'une usine 
hydraulico-électrique érigée sur la Lesse, à Houyet, 
à 3 km de distance, que l’on assurera l'éclairage 
de l'hôtel. 

Deux turbines de 25 poncelets y seront installées, 
actionnant chacune une génératrice à courant tri- 
phasé sous la tension de 2000 volts. 

Le courant sera transmis par l'intermédiaire 
d'une ligne aérienne pourvu d'isolateurs à triple 
cloche. 

Au chateau se trouvera un moteur triphasé atta- 
quant une dynamo à courant continu sous 120 volts, 
dont le courant alimentera les 1000 lampes à incan- 
descence répartis dans le domaine, concurrem- 
ment avec une batterie d’accumulateurs de 65¢ am- 
pére-heures de capacité. — E. P. 


C0 


Appareillage électrique de « La Calabria ». 


Le nouveau croiseur italien La Calabria, qui vient 
d'être lancé à l’arsenal de la Spezzia, possède 
comme matériel d'électricité deux dynamos, l'une 
de 200 ampères, l’autre de 180 ampères accouplées 
directement, la première avec un moteur Brush, 
l'autre avec un moteur Tosi. Ces deux dynamos assu- 
rent l'éclairage électrique du bord qui se compose de 
340 lampes à incandescence et de deux projecteurs 
de 0,40 m de diamètre, disposés l’un sur l'avant du 
grand mât, l’autre sur l'arrière du mât d'artimon. 

Les soutes sont aérées à l'aide de neuf ventila- 
teurs électriques helicoidaux ayant un débit de 
30 mè à la minute; un dixième ventilateur centri- 
fuge Edison d'un débit de 140 mà la minute est 
installé dans le compartiment des dynamos. 

Un dispositif inventé par M. Martiny, directeur 
de l'usine Galilée à Florence, permet de commander 
électriquement, soit du blockauss, soit de la pas- 
serelle ou de la dunette, la valve différentielle du 
servo-moteur qui manœuvre l'appareil à gouverner. 

D. 


=00- 


L'emploi des projecteurs à bord des navires de 
guerre. 


Cette ‘question toute d'actualité a été discutée 
longuement et à plusieurs reprises par les Alle- 
mands et par nos officiers de marine. Ceux-ci se 
prononcent en général pour leur abandon et plu- 
sieurs déclarent que l’on ferait œuvre patriotique 
en jetant à la mer, au moment de la déclaration de 
guerre, tous les projecteurs électriques. Les évé- 
nements qui se déroulent sur les côtes américaines 
semblent prouver le contraire et nous sommes de 
l’avis de M. Gerspach qui en démontre l'utilité dans 
la Revue maritime et coloniale, à condition toutefois 
que plusieurs précautions nécessaires soient soi- 
gneusement prises. C’est ainsi qu'il faut préférer la 
commande à distance à la manœuvre à main, car 
l'homme qui dessert le projecteur ne peut savoir 
s'il a découvert lennemi; dans la rotation rapide 
ou lente du projecteur, le but sera toujours dépassé 
et il devient alors très difficile de le retrouver; les 
transmetteurs d'ordres sont insuffisants quelles que 
soientleur rapidité et leur exactitudeet lamanœuvre 
devient indécise surtout lorsqu'il s'agit de décou- 
vrir un but relativement rapproché, un torpilleur 


-par exemple. Dans tous les cas, les conclusions de 


M. Gerspach sont les suivantes : Les projecteurs 
sont appelés à rendre de grands services dans la 
marine, à condition d'avoir de bons moteurs et de 
bonnes dynamos, de faire l'installation des circuits 
avec soin, de bien choisir les postes de projecteurs 
et de faire aboutir la question des transmetteurs 
d’ordre. C’est ce dernier probléme quiest, en effet, 
le plus ardu à résoudre. — D. 


L’Editeur-Gérant : L. Ds Borz 
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RÉGULATEUR ÉLECTRIQUE DE TENSION 


The Electrical Engineer décrit un régula- 
teur électrique dù à M. Thunderbolt; nous 
croyons intéressant de le signaler. 

Cet appareil, relativement simple, convient 
particulièrement aux installations d'éclairage 
électrique dont le voltage doit être maintenu 
constant. Il permet, en effet, paraît-il, de main- 
tenir constante la vitesse d'un moteur, quelles 
que soient les variations de charge, et au besoin 
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peut arrêter automaliquement ce moteur, dans 
le cas où cette charge devient nulle, par suite 
d'un accident quelconque. 

Il existe deux types de ce régulateur : l'un, 
où le réglage est uniquement emprunté au cou- 
rant électrique de la dynamo; l'autre, où l'on 
fail usage, comme agent mécanique, de l'air 
comprimé, le courant n'étant plus utilisé que 
pour diriger cet agent. 

Le premier type convient pour les machines 
de faible puissance, 13 à 20 ch; tandis que 


l'autre peut être appliqué à une machine d'une 


puissance quelconque. 

Dans les deux types, le régulateur est branché 
sur l'admission de vapeur ou d'eau, suivant 
que le moteur est à vapeur ou hydraulique. 

La figure 1 représente le modèle à réglage 
électrique. E est l’arrivée de vapeur ou d'eau, 
F le tuyau d'admission du moteur; c'est un 

18° ANNÉE. — 2° SEMESTRE. 


piston C qui, en se mouvant dans le cylindre D, 
permet d’étrangler plus ou moins les orifices de 
communication ee’, ou de fermer complètement 
ces orifices. A ce piston est fixée une tige C,, 
reliée elle-même au levier A; le point d'oscilla- 
tion de ce levier est en A, et sa course est 
limitée par deux butées B. A son extrémité 
opposée est suspendu le noyau G d'un solé- 
noïde H, dont la force d'attraction peut être 
équilibrée par un ressort K; le tout est sup- 
porté par un encliquetage. L'anneau k, qui est 
fixé à l'extrémité du ressort K, peut abandonner 
son cliquet lorsque celui-ci, qui fait partie du 
bras L, est déplacé autour de l'axe l, sous 
l'effort d'une poussée exercé par la tige N. 

Voyons maintenant comment fonctionne cet 
appareil. 

Supposons, par exemple, que la charge de la 
dynamo augmente par l’adjonction de nouvelles 
lampes en circuit; la différence de potentiel aux 
bornes va baisser; le noyau du solénoïde sera, 
par suite, soumis à une attraction plus faible, 
et il sera soulevé légèrement par le ressort K. 
Le levier se déplacera donc de bas en haut, 
entraînant avec lui le piston C, qui augmentera 
l'ouverture des orifices e, e’. Il en résullera une 
augmentation d'admission, et par suite une 
augmentation de vitesse, jusqu’à rétablir l'équi- 
libre qui avait été rompu par l'allumage des 
nouvelles lampes. 

Si, au contraire, on avait retiré des lampes, 
la différence de potentiel ayant tendance à aug- 
menter, l'effet inverse se serait produit, et le 
piston C se serait abaissé, étranglant les ori- 
fices e, e’, c'est-à-dire l'admission au moteur. 

Si maintenant la courroie de la dynamo vient 
à se rompre ou un des plombs principaux à 
sauter, que va-t-il se passer? 

L'action du solénoide H devenant nulle brus- 
quement, le ressort K soulè vera brutalement le 
levier A, et la tige N, qui y est fixée, viendra’ 
buter sur le bras L, provoquant le déclenche- 
ment de l'anneau k. L'action du ressort se 
trouvant ainsi annulée, le levier A retombera 
et le piston C viendra clore complètement l'ad- 
mission de vapeur, provoquant ainsi l'arrêt du 
moteur. 

Pour pouvoir effectuer le réglage du régula- 
teur, on dispose de différents moyens : 
4° La longueur du levier A peut être modifiée 
en déplaçant le point A, d'oscillation de ce 
levier. A cet effet, l'axe d'oscillation est monté 
sur upe tige verticale qui peut glisser sur une 
barre placée au-dessous du levier; 

2 Les deux bulées B, entre lesquelles oscille 

D 
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le levier, sont constituées par deux écrous de 
réglage qui permettent de modifier la course du 
levier ; 

3° La tension du ressort K peut être réglée 
au moyen d'une vis v; 


4° La longueur de la tige N peut être modifiée. 
La figure 2 est un schéma du second type de 


régulateur. | 
Comme nous le disions plus haut, c'est l'air 
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Fig. 2. 


comprimé qui, dans ce type, est employé pour 
la manœuvre de la vanne d'admission du 
moteur, mais la commande de cette manœuvre 
est faite par le solénoide, comme dans l'appa- 
reil précédent. La seule modification consiste 
én ce que les variations dans la force attractive 
du solénoide, d'où résultent les déplacements 
du levier, provoquent des fuites dans un cy- 
lindre contenant l'air comprimé. Cet air com- 
primé est fourni par une pompe de compression 
qui est commandée par l'arbre du moteur. 
K est le tuyau amenant l'air comprimé au 
cylindre C, à l'intérieur duquel se meut un 
piston P dont la tige manœuvre la vanne d'ad- 
mission du moteur. La position de ce piston 


dans le cylindre variera avec la pression. Or 
celte pression peut être modifiée : 4° par la 
vitesse de la pompe à air; 2 en créant une 
fuite par l'orifice O. | 
Comme on peut le voir sur la figure, les 
mouvements du levier R agissent sur la valve Q 
qui obture plus ou moins l'orifice O, et par 
suite fait varier la pression de l'air comprimé 
sur la face inférieure du piston de commande. 
Que va-t-il se passer en marche normale? 
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Fig. 3. 


Supposons, par exemple, qu'on augmente la 
charge de la dynamo par l'allumage de nou- 
velles lampes: la vitesse tend à diminuer, et 
par suite la différence de potentiel aux bornes 
de la dynamo, ainsi que le courant qui traverse 
le solénoide S; le noyau N sera done moins 
fortement attiré, et le ressort T soulèvera le 
levier R. Comme ce levier oscille autour de P, 
son autre extrémilé, qui porte la vanne Q, 
s'abaissera, découvrant ainsi davantage l'ori- 
fice d'échappement O, la fuite d'air deviendra 
plus considérable, et il en résultera une dimi- 
nulion de pression sur la face du piston régu- 
lateur. Ce piston, qui est sollicité par un ressort 
à boudin qui entoure sa tige, s'abaissera en 
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ouvrant la vanne du moteur. La vitesse va 
donc augmenter jusqu'à ce que la différence de 
potentiel de la dynamo ayant atteint la valeur 
normale, l'équilibre soit rétabli. 

S'il y a chute de courroie, ou d'une façon 
générale si la différence de potentiel aux bornes 
de la dynamo devient nulle, le ressort soute- 
nant le levier R se trouve déclenché; celui-ci 
retombe par son poids, fermant l'orifice O, et la 
pression sur la face du piston régulateur va 
donc augmenter. Sous l'effort de cette pression, 
ce piston s'élèvera en fermant complètement 
l'admission du moteur. 

La sensibilité de ce régulateur peut ètre 
réglée par les mêmes procédés que nous avons 
indiqués pour le premier type. 

La figure 3 représente une vue d'ensemble de 
ce dernier type de régulateur. 


A. BAINVILLE. 


LES PARATONNERRES TÉLÉGRAPHIQUES 


M. J. Voisenat a publié, dans le dernier numéro 
des Annales télégraphiques (1) une intéressante 
étude sur les paratonnerres télégraphiques. 

Après avoir exposé et discuté les beaux tra- 
vaux de M. Lodge, qui ont naguère apporté un 
jour si nouveau sur le mécanisme de la foudre, 
l'auteur aborde l'exposé des nombreuses expé- 
riences qu'il a réalisées sur divers types de 
parafoudres. 

Voici ses conclusions : 

On doit considérer les phénomènes orageux 
auxquels les lignes télégraphiques sont exposés 
comme donnant naissance à deux catégories de 
courants très différents dans leur mode d'action : 
les courants à haute fréquence et les courants à 
variation relativement lente, ces deux régimes 
pouvant d'ailleurs se succéder rapidement, et 
même se superposer pour produire les effets les 
plus variés. 

La propagation des courants à haute fréquence 
est génée par l’impédance des conducteurs, et les 
décharges ayant exclusivement le caractère oscil- 
latoire ne présentent probablement de danger que 
dans une zone très restreinte et environnant le 
point frappé. | 

Les courants à variation lente sont soumis à la 
loi d'Ohm; ils affectent la totalité des conducteurs 
télégraphiques et les bobines des appareils aux- 
quels ils sont raccordés. Dans l’état actuel de nos 
connaissances, il semble qu'il n'y ait pas d'autre 


(1) Numéro de janvier-février 1698. 


moyen de s'opposer à leur effet facheux que 
d'intercepter la communication par un coupe- 
circuit. l 

Les paratonnerres à fil préservateur et à dé- 
charge semblent donc deux organes indispensa- 
bles pour protéger les lignes, faisant usage de la 
terre comme retour, contre les effets destructeurs 
de la foudre. 

Pour les lignes bifilaires à conducteurs bien 
symétriques, si l'on évite totalement d'établir une 
communication à la terre à l'intérieur des instal- 
lations, ainsi que la possibilité d'une mise à la terre 
accidentelle, les appareils qui les desservent ne 
doivent pas être exposés aux effets fâcheux des 
courants permanents, et par suite les coupe- 
circuit semblent superflus;! mais sur ces lignes, 
comme sur les lignes monofilaires, les paraton- 
nerres à décharge sont indispensables. 

L'application des principes qui ressortent de 
cette étude conduit à protéger les installations 
intérieures par une série de défenses commen- 
çant sur les lignes elles-mêmes, à l'extérieur des 
bâtiments, à n'introduire dans ceux-ci que des 
fils ne présentant qu'une faible charge, et enfin à 
soutirer ce résidu par des dispositifs dont l’effi- 
cacité peut être graduée (système Lodge), d'après 
la fragilité des organes à protéger. Les appareils 
à vide paraissent ne présenter d'efficacité parti- 
culière qu’en présence de conducteurs sans com- 
munication avec le sol. 


Protections extérieures. — La première chose 
à faire consiste à favoriser la dissipation, sur les 
lignes aériennes, de la violence des coups de 
foudre, qui pourraient avoir une répercussion sur 
les cables, dans les bureaux ou dans les postes 
d'abonnés. Il convient donc de pourvoir d'un fil 
de terre : 

1° Les appareils d'arrêt des fils raccordés aux 
lignes souterraines et aux entrées de poste; z 

2° Les quatre ou cinq poteaux précédant les 
appuis d'arrêt; | 

3° Les tourelles, herses, potelets métalliques 
établis sur les toits, principalement lorsque ces 
appuis supportent des lignes bifilaires. Si les 
édifices sur lesquels ces supports sont établis: 
sont pourvus d'un paratonnerre très voisin des- 
dits supports, il suffira d'établir entre eux une 
relation métallique; dans le cas contraire, il faudra 
poser un fil spécial; 

4° Les poteaux plantés en des points particu-. 
lièrement exposés aux atteintes de la foudre. | 

Ces fils de terre pourront être en fer de 4 ou 
o mm de diamètre. | 


Protections intérieures. — M. Voisenat dis- 
tingue deux catégories d'installation : la première 
se rapportant aux installations de peu de valeur, 
faites à l'extrémité de lignes situées dans une 
région où les orages ne sont pas extrêmement 
violents; la seconde aux appareils de prix ot 
d'une délicatesse particulière, dont le remplace: 
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ment serait difficile, et aux lignes en pays très 
orageux. 

Pour la première, il ny a qu'à maintenir les 
dispositions actuellement en usage, consistant à 
placer à l'entrée des postes un bon paratonnerre 
à décharge. Une précaution utile consistera à 
introduire, s'il est possible, le fil de terre par la 
même voie que les fils aériens, et si l'installation 
est faite en simple fil, à rattacher les conducteurs 
de terre des appareils aux bornes du paraton- 
nerre. Dans ces conditions, le chemin le plus 
court et le moins obstrué par l'impédance que 
pourra rencontrer un coup de foudre se trouvera 
toujours en dehors des appareils récepteurs. 

Pour la seconde catégorie, il sera bon d'em- 
ployer deux ou trois paratonnerres successifs 
séparés par une ou deux paires de bobines. Si la 
communication est bifilaire, chaque conducteur 
devra être traité de la même façon; si elle est 
unifilaire, il sera convenable de faire le montage 
intérieur en double fil et de prendre la communi- 
cation avec le sol par l'intermédiaire des para- 
tonnerres. Ces protecteurs échelonnés devront 
avoir des degrés de sensibilité croissant de l'ex- 
rieur à l'intérieur. | 

Tout ceci ñe dispense pas, bien entendu, de 
protéger, s’il y a lieu, les installations par des fils 
fusibles dans le voisinage des lignes à haute 
tension. 

E. PIÉRARD. 


CO gT 


PETIT FREIN PORTATIF 
POUR ESSAIS DE DYNAMOS 


La Compagnie des moteurs L. Davies vient 
de mettre en vente un frein dynamométrique 
portatif, combiné pour l'essai des petites ma- 
chines dynamo. Cet appareil, très simple et 
d'une réalisation facile, se compose d'un tré- 
pied que lon peut fermer pour le transport, 
comme un pied d'appareil photographique. 

Ce trépied supporte une petite plate-forme 
triangulaire servant à suspendre le frein pro- 
prement dit. | 

Celui-ci se compose d'un simple morceau de 
sangle ou de courroie, dont les brins relevés 
s'attachent, par des fils de fer terminés par des 
crochets, à un fléau de balance, soutenu par 
une vis munie d'un petit volant à main, for- 
mant écrou, placé à la partie supérieure. 

Le fléau repose, par ses couteaux, dans une 
chape qui termine la partie inférieure de la vis. 
I] est percé, de part et d'autre de l'axe de sus- 
pension, d'une série de trous dans lesquels on 
engage les crochets de la sangle. Un poids 


quelconque peut être accroché, soit à l'une, 
soil à l'autre extrémité du fléau. 

La dynamo à essayer au frein élant tire- 
fonée sur le plancher, on fait descendre la vis 
supérieure jusqu'à ce qu'on puisse engager la 
sangle autour de la poulie de la machine. Sur 
la figure, celte poulie seule est représentée. Les 
crochets doivent être placés toujours dans des 
trous également espacés des couteaux, de ma- 
nière à ce que les bras de levier soient toujours 
égaux et les deux fils de fer verticaux. La série 
de trous correspond d'ailleurs aux diamètres 
des poulies les plus courantes. 


L'essai est alors préparé. On mel en marche 
le moleur à expérimenter, et quand il est en 
vitesse, on relève doucement la vis au moyen 
du petit volant placé à la parlie supérieure. 

Il arrive un moment où le serrage de la 
sangle sur la poulie est suffisant pour que 
celle-ci, formant frein, absorbe déjà une cer- 
taine puissance. On accroche alors un poids F 
à l'extrémité du fléau, et on remonte encore la 
vis jusqu’à ce que le fléau se tienne horizontal; 
au besoin on laisse couler un filet d'eau de 
savon sur la poulie afin de la refroidir. 

Quand l'équilibre est établi, on mesure le 
nombre de tours effectués par minute par la 
machine, et on nole les données électriques, 
volts, ampères, watts. 

Il suffit d'appliquer la formule 


__2rF. ln. 


P=— as = 0,0014 F. l. Nn. 


> m 


pour avoir la puissance disponible en chevaux 
de 75 kgm. 

F est exprimé en kilogrammes. 

l'en mètres. 

n en tours par minule. 

Il est commode de choisir un fléau de 1 m 
de long, soit 0,50 m de bras de levier, et de 
fondre des poids ajustés de manière à ce que, à 
chacun, corresponde un nombre entier de che- 
vaux pour une vitesse donnée; le calcul est 
ainsi réduit à sa plus simple expression. 

Afin de maintenir l'écartement des trois pieds, 
ceux-ci sont entretoisés par une corde solide 
qui les réunit en passant par un trou percé 
‘dans chacun d'eux. 

Une fois l’ensemble replié, il tient peu de 
place et peut facilement se transporter, par 
exemple, chez un client. Dans ce cas, les lec- 
tures sont faites assez rapidement (en 15 à 
20 secondes), afin de supprimer l’arrosage de 
la poulie. 

La Compagnie des moteurs Davies s'est évité 
bien des réclamations avec ce petit appareil, 
que l’on ne peut que recommander à tous les 
points de vue pour l'essai rapide des moteurs 
électriques de quelques chevaux. 


M. ALIAMET. 
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L'ÉLECTRICITÉ DANS LES HOUILLERES 
EN WESTPHALIE 


Les exploitations minières pour beaucoup 
d'opérations doivent utiliser une force motrice; 
jusqu’à présent dans ce but, l’on n'a eu recours 
qu'à deux agents, la vapeur ou l'air comprimé, 


amenés dans le fond de la bure par des canali- - 


sations aussi longues que coûteuses et défec- 
tueuses. 

Déjà à la surface du sol, les avantages que 
présente l'électricité pour le transport de force 
sont reconnus, et comme preuve, nous en avons 
les applications dont le nombre va sans cesse 
augmentant; il était done tout naturel que l’on 
cherchat à utiliser l'électricité dans l'exploita- 
tion des houilléres; idée très simple et logique, 
application pratique, difficile et compliquée. 

D'abord, l’on ne dispose pas de beaucoup de 
place, les veines où les houilleurs abattent la 
houille ont à peine 1 m d'élévation, les hommes 
ne peuvent donc jamais s'y dresser de toute 
leur hauteur; les galeries où s'effectue le trai- 
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nage par cheval, ont une élévation variant de 
1,90 m à 2 m; dans ces conditions, où placer 
les câbles conducteurs? 

Dans les houilléres, l'électricité tout comme le 
houilleur a deux ennemis : l'eau et le grisou; ce 
dernier surtout était difficile à combattre, l’on 
admettait même que la présence de l'électricité 
en aggravait le danger. 

A l’Académie des sciences, le 21 mars 1898 (1), 
MM. H. Couriot et J. Meunier ont fait con- 
naître le résultat de leurs études et de leurs 
expériences sur l'explosion des mélanges gri- 
souteux par l'étincelle électrique, et sont arrivés 
aux quatre conclusions suivantes : 

4° Pour éviter l'explosion, il est nécessaire de 
relier par un conducteur secondaire deux des 
points des conducteurs entre lesquels se pro- 
duit l’étincelle ; 

2° Lorsque le rapport des résistances acquiert 
une valeur élevée, c’est-à-dire lorsque la résis- 
tance est très grande dans la dérivation paral- 
lèle, l'étincelle de rupture déterminera inévita- 
blement l'explosion; 

3° L'étincelle se produisant sur un circuit 
unique dont la rupture entraîne l'extinction 
complète du courant, provoque certainement 
l'explosion; 

4° L'explosion est d'autant plus facilement 
évitée que la valeur du rapport se rapproche le 
plus de l'unité. 

Ces conclusions sont logiques, leur base en 


est le rapport d’après les lois fondamentales de 


l'électricité 


seulement, nous nous permettrons de faire re- 
marquer à MM. Couriot et Meunier, que l'uti- 
lité ou mieux la nécessité du conducteur secon- 


daire a été reconnue, il y a plus de cing ans. 


Nous le voyons appliqué dans les câbles Atkin- 
son et Charleston ainsi que dans le câble Nolet, 
breveté par la Société Cockeril et M. Jaspar. 
Dans un article publié par nous sur l'emploi 
des câbles électriques dans les mines de 
charbon, en 1894, (Revue pratique de l'élec- 
tricilé, 3° vol. p. 290), nous avons décrit et fait 
la critique de ces cables. 

Déjà souvent, nous avons vu les électriciens 
vaincre les difficultés, supprimer les obstacles 
qui entravent leur marche; de nos jours, en 
Angleterre, en Allemagne et surtout en West- 
phalie, les applications de l'électricité dans les 
houilléres, pour le transport du charbon abattu 


(1) Voir l'Electririen, du 9 avril, p. 229. 
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-et l'épuisement des eaux, se généralisent, 
deviennent de plus en plus nombreuses, grace 
aux avantages que l'on en retire. 

- H est incontestable que pour remorquer les 
: wagonnets dans les galeries, l'électricité est pré- 


:férable aux chevaux. Dans la bure, l'air est rare, 


‘le cheval contribue à le vicier, son entretien 
y est difficile et coûteux; ces pauvres bêtes 
y descendent vivantes et ne remontent que 
mortes; nous pensons qu'au contraire du 
mineur, elles préféreraient travailler sur la sur- 
‘face du sol, mais on ne leur demande pas leur 
opinion. 

L'on admettait généralement, comme seul 
moyen de traction électrique dans les galeries, 
la locomotive à trolley. Cette idée, qui paraissait 
assez logique, a contribué pour beaucoup à 
entraver l’utilfsation de l'électricité au trainage 
des wagons. Il fallait, dans les vieilles galeries, 
consolider, renouveler le plafond du boisage, ce 
qui était trop onéreux, ensuite l'emploi de la 
locomotive électrique entraine inévitablement 
celui de un ou deux fils nus, que l’on pouvait 
fixer très facilement au plafond, mais dont la 
présence aurait pu causer des accidents assez 
graves; les galeries de trainage ayant à peine 
2 m de hauteur, les fils auraient été à la portée 
‘de la main. 

-| L'on a dù revenir à une autre idée, et pour la 
première fois depuis 1894, la Société Générale 
d'électricité de Berlin, (A E G) avec le concours 
‘de la firme Jorissen et C°, de Dusseldorf, établit 
un transport par cable flottant, actionné par un 
électro-moteur, dans la quatrième bacnure 
(330 m) du siège Heintzmann de la mine Ein- 
tracht Tiefbau ; cette installation s'est parfaite- 
ment comporlée depuis lors dans une exploi- 
tation ininterrompue. 

. Du reste, avant de l'appliquer dans les 


houilléres, les Allemands avaient pu expéri- 


menter l'électricité dans leurs mines de sel 
gemme, expériences qui présentaient beaucoup 
moins de difficultés. 

Les mines de Slassfurt, Neustassfurt, Wes- 
terregeln, Leopoldshall, Vienenbourg près Gos- 
lar, Aschersleben, Bernburg, Thiede, Wilhelms- 
hall, sont d'une richesse incomparable. On en 
aura une idée quand on saura que la vente de 
leurs produits se chiffre par plus de 65 millions 
de francs par an. 

Les galeries sont larges de 3 à 4 m, se main- 
liennent avec peu de boisage, et leur longueur, 
ordinairement en ligne droite, varie entre 1000 
et 2000 m. De très grandes excavations subsis- 
tent sans aucun support, il en est de 30 à 40 m 


de diamètre avec 20 à 25 m de haut et un pla- 
fond en coupole. | 

L'aspect de ces salles éclairées à l'électricité, 
comme, du reste, tous les autres travaux, est 
féerique. Les feux se réfléchissent sur toutes les 
parcelles brillantes des blocs de sel, c'est d'un 
effet indescriptible, aussi ne saurions-nous trop 
engager les touristes à les visiter, même les 
dames, car maintenant la descente ne s'effectue 
plus, comme jadis, à califourchon sur des troncs 
de sapin mis bout à bout, ce qui obligeait les 
dames à revêlir l'immense pantalon où se ren- 
fermaient leurs jupons. On y descend par des 
ascenseurs, dont beaucoup sont électriques, et 
si le pittoresque y a perdu, le confort y a 
gagné. 

Toutes les galeries de mines de sel gemme 
sont sillonnées par des chemins de fer élec- 
triques à trolley ou par un système de traction 
par câbles, par électromoteurs; des treuils, 
pompes et ventilateurs électriques, sont égale- 
ment installés suivant les besoins. | 

Au siège Heintzmann, le transport nord a une 
section de 2,50 m de large sur 1,90 m de haut; 
sur 300 m à partir du puits, il se dirige presque 
en ligne droite vers le nord, après, par une 
courbe de 10 m de rayon, il entre en coestresse, 
suit vers l'est sur une distance de 700 m par 
quatre petites courbes cette coestresse. 

L’écartement des voies est de 0,60 m; le câble 
sans fin de 2000 m environ, marchant à la 
vitesse de 0,50 m à la seconde, amène les wa- 
gonnets pleins contre la paroi ouest de la bac- 
nure, à 50 m du puits, sur une rampe en évite- 
ment; alors les wagonnets, quittant le câble, 
descendent seuls une autre petite rampe. 

Le câble conserve sa direction oblique, passe 
sur une poulie directrice, placée horizontale- 
ment, ensuite sur une poulie motrice verticale, 
enfin sur une poulie de renvoi placée horizon- 
talement, servant de tendeur et donnant la 
direction au nord dans la bacnure, afin de 
remorquer les wagonnets vides. 

Les deux brins de câble dans les courbes, 
afin de conserver une direction convenable, 
passent sur plusieurs poulies; dans chaque 
courbe, la première et la dernière poulie sont 
montées sur une poutrelle scellée dans les 
parois de la galerie. 

Les rames de wagonnets se suivent à des 
distances assez régulières de 30 mètres, et sont 
reliées aux câbles par des grapins ou des cava- 
liers appropriés. 

Il suffit d'un homme pour entretenir la voie, 
d'un autre au puits, pour détacher les cava- 
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Hers des wagonnets pleins et engager les vides 
sur la voie remontante. 

Le transport sud à la même bacnure a une 
longueur de 1500 m; il faut donc un câble 
de 3000 mètres. Ce transport, pour developper 
toute sa puissance, doit encore être prolongé 
de 500 mètres. 

La direction de la houillère a évalué les frais 
de transport par tonne-kilomètre : 

Par cheval, de 0,32 à 0,37 marks (0,40 à 
0,47 1/2). 

Par électricité et cables, de 0,18 à 0,28 marks 
(0,22 1/2 à 0,35). : 

Ces chiffres suffisent amplement, et surtout 
après quatre ans d'exploitation, à établir la 
supériorité de l'électricité. 

Le courant électrique pour les deux trans- 
ports est produit au jour par une dynamo 
excitée en dérivation, type F G 500 à 4 pôles et 
400 volis, commandée par courroie et machine 


à vapeur. Du tableau de distribution, le cou- 
rant descend dans le puits par un câble en oko- 
nite logé dans un compartiment maçonné dans 
la paroi du puits et arrive ainsi à la quatrième 
bacnure; là, le bout de câble passe dans un 
commutateur diviseur et est amené aux deux 
électro-moteurs ; celui du transport sud est du 
type E G 200 de la force de 20 ch; celui du 
transport nord du type G 150 de 15 ch. 

Le démarrage des électro-moteurs se fait par 
des résistances de démarrage en métal. 

Cette installation, comme nous l'avons dit, 
donne toute satisfaction, il n’y a eu au début 
qu'un accroc peu grave, produit par l'isolement 
insuffisant des bobines. 

La Société générale d'électricité de Berlin a 
encore fait plusieurs installations de traînage 
électrique dans des houilléres; dans le tableau 
suivant, nous résumons les données des neuf 
principales. 


Moteurs employés. 


Profondeur | Longueur Genre du conrant 5 3 5 
Noms des Houilléres. en du et de lE] o$ El Force 
mètres câble. l'excitation. wj S| 52 en 
Type | $1 8] Be | A 
Cm ee CE æ |chevaux 
> 2 as g vapeur 
8 a ae 
z| 2] ¢ 
A Tours. 
Eintracht Tiefbau. 330 5 000 Continu, dérivation. |FG. 2001400! — |46 000! 600| 20 
Altenwald (Saav). 280 2200 |Continu, en série. NG. 1001400! — | 10 350/1 200! 40 
Hostenbach (Saav). 300 3 600 |Continu, dérivation. FG. 400/400; — | — 670| 40 
Louisenthal (Saav). 285 440 |Continu, inducteur FG. 300/400) — |35 000! 750| 30 
Sprague. 
Franziska Tiefbau. 340 3 000 |Continu, dérivation. jFG. 3001400! — 135 000! 750] 30 
(Rubr). 
Walsfich (Rubr). 316 2200 |Continu, dérivation. |FG. 3001430] — | — 700; 30 
Consolidation (Rubr). 650 2400 |Triphasé, transformé.|DR. 200)190) 70 |17 150! 475) 20 
Transport | 4 300 |Continu, inducteur |NG. 50/400) — | — | — 5 
Breeltenbach (Saav). | au jour | Sprague. 
Concordia Imbau 500 6 000 |Triphasé, transformé.|ND. 50011901161148 300] 575) 50 


(Rubr). 


Toutes ces installations de la Sociélé géné- 
rale d'électricité de Berlin, excepté celle d'Al- 
tenwald, sont failes suivant le même principe. 


(A suivre Jules Buse. 


LES USINES DE LA < GENERAL ELECTRIC » C’ 
A SCHENECTADY. 


La réputation de l’industrie américaine est 
assez grande et l'invasion de ses produits assez 


rapide pour justifier entièrement l'attention que 
lui prêtent depuis quelque temps les Européens. 
Mais quel que soit, en pratique, le bon renom 
des Américains, encore en est-il peu parmi nous 
qui fréquentent cette école. Les usines de la 
General Electric Company, à Schenectady, qui 
sont parmi les plus belles du monde, offrent 
les proportions suivantes : 4 0/0 Allemands, 
4 0/0 Scandinaves, 4 0/0 Anglais, 1/1000 Ita- 
liens, 4/4000 Français. 

Les visileurs européens ne sont pas beaucoup 
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plus nombreux, et la grande majorité d'entre 
eux sont absolument étrangers à notre pays. 

Je suis donc heureux de convier ceux de vos 
lecteurs qui veulent me suivre à une visite 
générale des ateliers de la General Electric 
Company, et même à une observation appro- 
fondie des points qui méritent plus particu- 
lièrement l'attention. 

Étendue et population de ces usines. 
— Les usines de la General Electric Company, 


à Schenectady (New-York State), couvrent une 


surface de 40000 mètres carrés et occupent de 
4500 à 5000 ouvriers. 

Les usines de la même Compagnie à Lynn, 
près de Boston (Massachussets), occupent de 
3000 à 4000 ouvriers. Celles d'Harrison (New- 
Jersey) sont destinées spécialement à la fabri- 
cation des lampes à incandescence, et emploient 
1600 ouvriers. 

La distribution générale des ateliers à Sche- 


À 


Fig. 1. — Plan des usines de Schencctady. 


nectady est indiquée par le plan n° 4 et la 
légende suivante : 

4 est la fonderie de fer. 

2 est la fonderie de cuivre. 

Les lingots sont répartis en 3 et 4. 

Les modèles dans les locaux 5. 

Les bureaux des ingénieurs et les salles de 
dessin sont en G. 

7 est la forge. 

8 et 9 les ateliers de construction. 

40 l'atelier spécial des machines de marine. 

44 et 12 sont des ateliers d'assemblage et 
d'essais. 

43 et 14 les ateliers de construction des cables. 

44 bis, 15 et 16 des magasins. 

47 est un laboratoire consacré à la prépara- 
tion d'isolants spéciaux. 


18 est l'atelier de menuiserie, entouré de 
docks et de magasins. 

49 est le laboratoire d'étalonnage isolé des 
usines pour Ja sécurité des essais. 

Les armatures sont estampées et construites 
en 20 et 21. | 

Tous ces ateliers sont reliés entre eux et 
reliés aux autres ateliers, situés plus à lest, 
par des lignes à trolley, auxquelles on substitue 
totalement, pour des essais de longue durée, le 
système à contacts superficiels, breveté par la 
Compagnie. 

Les autres ateliers mentionnés plus haut sont 
des magasins en 20. 

Les ateliers de conduites souterraines Edison 
en 21. 

Les porcelaines en 22. 


REVUE INTERNATIONALE DE L'ÉLECTRICITÉ 13 


Les projecteurs et les « controllers » en 23. | administratifs sur les moyens dilatoires opposés 


La galvanoplastie en 24. 

La station génératrice d'énergie, qui donne à 
tous ces ateliers la vie et la lumière, est placée 
à l’ouest, près du canal Erié, au local n° 25. 

Elle sera dans quelque temps remplacée par 
une station réceplrice d'énergie, utilisant la 
puissance d'unechuted'eau de la rivière Hudson, 
à une distance de 18 milles on 29 kilomètres. 
Je crois nécessaire de définir en quelques mots 
les fonctions de l'usine actuelle, pour m'étendre 
ultérieurement sur la manière dont l'usine en 


projet réalisera les mêmes conditions. 
(A suivre.) GALLUS. 


Le meme 


JURISPRUDENCE 


Le Conseil d'Etat et l'éclairage électrique 
des villes : l'affaire d'Avignon. 


Nous avons toujours combattu dans ce journal 
les prétentions absolument abusives des Compa- 
gnies gazières qui voudraient avoir seules le 
droit d'éclairer.les villes déjà liées avec elles par 
des traités, alors même que ces traités contien- 
draient des réserves formelles touchant l’applica- 
tion d'un nouveau mode d'éclairage autre que le 
gaz; nous avons également toujours soutenu que 
lorsque les Compagnies de gaz refuseraient, par 
mauvaise volonté ou par impuissance financière, 
de se soumettre à ces réserves, la déchéance de 
leurs droits sur l'établissement du nouvel éclai- 
rage devait être la conséquence juridique de ce 
refus et que, par suite, les municipalités intéres- 
sées pourraient concéder, du moins pour le ser- 
vice des particuliers, l'exploitation de l'éclairage 
électrique à qui bon leur semblerait. Le Conseil 
d'État, par son arrêt dans l'affaire de Cambrai, 
qui est encore présent à la mémoire de tous les 
électriciens, avait déjà donné une fois raison à 
notre thèse; il vient de nouveau de se prononcer 
deux fois dans le même sens, dans les affaires 
d'Avignon et de Carcassonne, par deux arrêts du 
21 janvier 1898, que nous sommes heureux de 
porter à la connaissance des lecteurs de l’Elec- 
tricien. 

Ces deux arréts, aussi bien que celui rendu 
dans l'affaire de Cambrai, sont la reconnaissance 
formelle du droit, pour les municipalités dési- 
reuses de procéder à l’élablissement de l'éclai- 
rage électrique, conformément aux réserves for- 
mulées dans leurs traités, de passer outre, 
lorsque les Compagnies de gaz refusent de ré- 
pondre à leurs mises en demeure, et de concéder 
immédiatement la distribution de la lumière élec- 
trique, sans attendre la décision des tribunaux 


par les Sociétés gazières. 

Dans l'affaire d'Avignon, la mise en demeure 
de se prononcer sur l'application du nouveau 
mode d'éclairage, avait été signifiée à la Compa- 
gnie du gaz dans des circonstances telles que la 
Compagnie ne pouvait échapper à l'alternative 
d'établir elle-même l'électricité ou de renoncer à 
ses droits sur l'application du nouveau système. 
En effet, l'article 17 du traité du gaz stipulait 
qu'en cas de découverte d'un mode d'éclairage, 
autre que l'éclairage par le gaz, l'administration 
se réservait le droit de concéder toute autorisa- 
tion nécessaire pour l'établissement de ce nou- 
veau système au profit des particuliers, sans être 
tenue envers la Compagnie à aucune indemnité, 
à charge seulement d'accorder à celle-ci la préfé- 
rence, à prix égal. Or, la Société régionale d’élec- 
tricité ayant fait à la ville d'Avignon des propo- 
sitions pour l'éclairage de différents immeubles 
particuliers, le maire s'empressa de les commu- 
niquer, conformément à l'article 17, à la Compa- 
gnie du gaz pour qu'elle fit, à son tour, ses 
contre-propositions. 

Mais la Compagnie du gaz prétendit qu'elle 
n'avait pas à répondre au sujet de cet exercice de 
son droit de préférence, les réserves inscrites à 
l'article 17 ne pouvant s'entendre que de l'appli- 
cation intégrale du nouveau système d'éclairage 
et non d'installations isolées; qu’en outre, la ville 
aurait dû lui garantir le monopole de l'éclairage 
électrique, l'ancienne concession devant demeurer, 
en principe, la loi des parties. 

Sans s'arrêter à ces raisons, la ville d'Avignon, 
en présence de cette fin de non-recevoir, jugea 
les conditions de l'article 17 suffisamment rem- 
plies et se crut autorisée, par suite du refus de la 
Compagnie du gaz de se soumettre à sa mise en 
demeure, à accorder à la Société régionale d'élec- 
tricité les autorisations qu'elle avait sollicitées; 
elle accepta même l'offre que lui avait faite la 
Société, d'éclairer gratuitement certaines parties 
de la voie publique ainsi que le théâtre municipal. 

La Compagnie du gaz répondit naturellement à 
à cette façon d'agir par une demande en dom- 
mages et intérêts devant le Conseil de préfecture. 
Cette demande fut repoussée par un arrêté du 
91 octobre 1892, dont la Compagnie demanda - 
l'annulation au Conseil d'Etat. 

Le Conseil d'État, tout en admettant le pourvoi 
sur le chef du dommage causé à la Compagnie du 
gaz pour l'éclairage public, a donné gain de 
cause à la ville d'Avignon, en ce qui concernait 
les installations de la société d'électricité pour le 
service des particuliers. Voici le texte de son 
arrêt : 


Le Conseil d'Etat, statuant au contentieux, 
Vu la requête sommaire et le mémoire ampliatif 
présentés par la Compagnie anonyme d'éclairage 
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d'Avignon représentée par ses directeur et admi- 
nistrateurs, ladite requéte et ledit mémoire enregis- 
trés au secrétariat du contentieux du Conseil d'Etat 
les 6 décembre 1893 et 3 mars 1893, et tendant à ce 
qu'il plaise au conseil, annuler un arrêté en date 
du 21 octobre 1892 par lequel le conscil de préfec- 
ture du département de Vaucluse a repoussé la 
demande qu'elle avait formée contre la ville d'Avi- 
gnon à raison de l'autorisation donnée par elle à 
la Société régionale d'électricité, d'établir dans cer- 
taines parties de l'agglomération urbaine des cables 
destinés à distribuer la lumière électrique aux 
particuliers; 

Ce faisant, attendu qu'aux termes des disposi- 
tions du traité passé avec la ville le 33 novembre 
1883, la Compagnie possède le privilège exclusif de 
pourvoir à l'éclairage tant public que privé; que 
la ville s'est interdit de porter atteinte à ce pri- 
vilège en ce qui concerne l'éclairage public d'une 
manière absolue; et en ce qui concerne l'éclairage 
privé, si elle s'est réservé le droit, en cas de décou- 
verte d'un mode d'éclairage autre que l'éclairage 
par le gaz, de concéder sans indemnité toute auto- 
risation nécessaire à l'établissement du nouveau 
système, elle s’est engagée à laisser à prix égal un 
droit de préférence à la Compagnie du gaz; que 
toutes ces stipulations ont été préconçues par la 
municipalité d'Avignon qui, d'une part, a accepté 
les offres de la Société d'électricité pour certaines 
parties de l'éclairage public, et qui, d'autre part, 
n’a pas mis la Compagnie à même d'user pour 
l'éclairage privé, du droit de préférence qui lui 
était réservé par l'article 17 du traité dans les con- 
ditions prévues par cet article; qu’en effet, les pro- 
positions accessoires d'éclairage qui étaient trans- 
mises & la Compagnie de la part de la Société 
d’électricité ne s’appliquaient pas, ainsi que l'exige 
le texte de l’article, à l'établissement d'un nouveau 
système d'éclairage, mais seulement à l'installation 
de l'électricité d’abord dans un immeuble isolé, 
puis dans quelques rues avoisinantes, et qu'il était 
contraire à l'esprit du traité d'imposer à la Com- 
pagnie du gaz la création d’une usine d'électricité 
pour une fourniture d'aussi faible importance, que, 
de plus, la ville a toujours dénié à la Compagnie, 
dans l'hypothèse où ses propositions seraient trou- 
yées les plus avantageuses, le privilège exclusif de 
l'éclairage électrique qui lui était assuré par l'ar- 
ticle 15 du traité et a toujours spécifié qu'il ne 
s'agissait, pour l'établissement du nouvel éclairage, 
que de l'obtention d'une simple autorisation de 
voirie précaire et révocable; 

Qu'enfin, les propositions de la Société d'électri- 
cité étaient tellement sommaires qu'elles ne per- 
mettaient pas à la Compagnie du gaz de déterminer 
les prix par elle offerts; qu'ainsi la Compagnie du 
gaz n'a pas été mise à même d'exercer son droit de 
préférence dans les conditions qui lui étaient garan- 
ties par son traité de concession; que, par suite, 
les autorisations accordées à la Société régionale 
d'électricité ont été irrégulièrement données, con- 
damner la ville d'Avignon à les retirer dans les 
huit jours de l'arrêté à intervenir à peine de 1000 fr. 
de dommages-intérêts par jour de retard et pres- 
crire une expertise à l'effet d'évaluer l'indemnité a 
laquelle la Compagnie du gaz a droit de prétendre, 
avec intérêts, frais d'expertise et dépens. 


Vu l'arrêté attaqué; 


Vu les observations présentées en défense pour 
la ville d'Avignon agissant poursuites et diligences 
de son maire en exercice à ce dûment autorisé, les 
dites observations enregistrées le 28 août 1893 et 
tendant au rejet du recours par les motifs que le 
privilège conféré par le traité de concession à la 
Compagnie du gaz ne s'applique qu’à l'éclairage 
par un gaz extrait de la houille et nullement à la 
distribution de la lumière électrique; qu'ainsi les 
autorisations de la lumière électrique accordées 
par la ville à la Société régionale d'électricité n'ont 
porté aucune atteinte aux droits reconnus à la 
Compagnie par ce traité; que d'ailleurs la ville a 
procédé vis-à-vis d'elle, conformément aux dispo- 
sitions de l'article 17, en la mettant en demeure 
d'exercer le droit de préférence qui lui était garanti 
à prix égal par cet article et que les propositions 
faites par la Compagnie étaient beaucoup moins 
avantageuses pour la ville que celles présentées 
par la Société régionale d'électricité; que les de- 
mandes successives formées par la Société d’élec- 
tricité s’appliquaient chacune au périmètre d'une 
étendue ou d’une importance suffisante pour ren- 
trer dans les prévisions de cet article 17; que la 
ville était fondée à stipuler que les autorisations à 
obtenir pour la distribution de la lumière électrique 
ne seraient que de simples autorisations de voirie 
et ne comporteraient aucun privilège au profit de 
celui qui en serait le bénéficiaire, puisqu'elle n'avait 
concédé à la Compagnie requérante que le mona- 
pole de l'éclairage par le gaz; 

Qu’enfin les propositions faites par la Société 
d'électricité, qui indiquaient le type et le nombre 
des bougies de la lampe employée et le nombre de 
watts brûlés dans une heure par une bougie, étaient 
suffisamment précises pour permettre à la Compa- 
gnie du gaz de se rendre compte des offres de la 
Société concurrente; condamner la Compagnie du 
gaz d'Avignon aux dépens; 


Vu le mémoire en réplique présenté pour la 
Compagnie d'éclairage et de chauffage par le gaz, 
ledit mémoire enregistré le 11 juillet 1894, par lequel 
elle persiste dans ses précédentes conclusions et 
demande que l'expertise ordonnée comprenne l'éva- 
luation du préjudice qui lui a été causé par l'ins- 
tallation, depuis l'introduction du recours, de la 
lumière électrique dans le théàtre municipal; 


Vu les observations produites pour la Ville 
d'Avignon, lesdites observations enregistrées le 
1°" mai 1895, par lesquelles elle persiste également 
dans ses conclusions en faisant observer que les 
rares applications qui ont été faites à l'éclairage 
public de la lumière électrique, n'ont pu causer 
aucun préjudice à la Compagnie du gaz puisqu'il 
s'agissait d'un éclairage supplémentaire et gratuit 
offert par la Société d'électricité et qu'en ce qui 
concerne le théâtre municipal l'adoption de cette 
mesure était commandée par un intérêt de sécurité. 


Vu..., etc. 


Vu la requête en intervention produite par les 
sieurs Ansart du Fiesnet, Jules de Seyne, Séraphin 
Reynaud, Théodore Vautier, tous actionnaires de 
la Compagnie du gaz, agissant en cette qualité, 
ladite requête enregistrée le 31 juillet 1896, et ten- 
dant à ce qu'il soit fait droit au recours présenté 
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par la Compagnie du gaz et à la condamnation de 
la ville d'Avignon aux dépens; 

Vu..., etc. 

Vu la loi du 28 pluviôse, an VIII; 

Oui M. Eymond, Maitre des requêtes, en son 
rapport, . ; 

Oui M° Dambeza, avocat de la Compagnie du gaz, 
Me Pérouse, avocat de la ville d'Avignon et M’ de 
Ramel, avocat des sieurs Ansart, de Fiesnet et au- 
tres; en leurs observations; 


Sur l'intervention des sieurs Ansart, de Seyne et tous 
autres actionnaires de la Compagnie du gaz : 

Considérant que les actionnaires de la Compagnie 
sont représentés par les administrateurs désignés 
conformément aux statuts et que les requérants ne 
justifient d'aucun intérêt distinct de celui de la 
Compagnie, que dès lors, leur intervention n'est 
pas recevable; 


Au fond : 


En ce qui concerne l'éclairage particulier : 

Considérant que si la Compagnie requérante a 
été exclusivement chargée, en vertu des disposi- 
tions du traité du 28 novembre 1883, du service de 
l'éclairage tant public que privé de la ville d'Avi- 
gnon, il résulte du texte de l'art. 17 du cahier des 
charges qu’en cas de découverte d’un mode d’éclai- 
rage autre que l'éclairage par le gaz, administra- 
tion s’est réservé le droit de concéder toute auto- 
risation nécessaire pour l'établissement de ce nou- 
veau système au profit des particuliers, sans être 
tenue envers la Compagnie à aucune indemnité et 
que celle-ci a simplement stipulé à son profit un 
droit de préférence à prix égal. 
. Considérant qu'il est établi par l'instruction que 
chacune des demandes de la Société régionale 
d'électricité a été communiquée par le Maire à la 
Compagnie du gaz afin qu'elle fit ses contre-pro- 
positions; que le droit stipulé au profit de l'Admi- 
nistration par l'article 17 de délivrer les autorisa- 
tions de voirie nécessaires à l'établissement du 
nouveau système étant restreint par cet article à 
l'éclairage des particuliers devait, par là même, 
s'appliquer aux demandes isolées qui seraient pré- 
sentées par ces derniers, qu'ainsi la Compagnie 
n'est pas fondée à soutenir que la réserve stipulée 
ne pouvait s'entendre que de l'application du nou- 
vel éclairage à tout ou partie de la Ville; que les 
propositions de la Société régionale d'électricité 
étaient suffisamment précises pour permettre à la 
Compagnie du gaz de se rendre compte des offres 
faites par la Compagnie d'électricité et que c'est 
également & bon droit que la municipalité d’Avi- 
gnon a refusé de garantir à la Compagnie du gaz 
dans le cas où celle-ci obtiendrait la préférence, 
le monopole du nouvel éclairage pendant toute la 
durée de la concession, alors que dans le silence du 
cahier des charges, la situation de la Compagnie 
vis-a-vis de la ville ne pouvait être réglée que par 
les clauses du nouveau traité à intervenir; 

Considérant de ce qui précède, il résulte que la 
Compagnie du gaz a été régulièrement mise en 
demeure d'exercer, pour l'établissement du nouveau 
système d'éclairage, le droit de préférence qui Jui 
était garanti, qu’il est établi par l'instruction que ses 
propositions étaient moins avantageuses que celles 
présentées par la Compagnie d'électricité : que, dans 


ces circonstances, la Ville d'Avignon n'a violé au- 
cune des dispositions du cahier des charges en 
accordant à celle-ci les autorisations dont se plaint 
la Compagnie du gaz en vue de la distribution de 
la lumière aux particuliers. 


En ce qui concerne l'éclairage public : 

Considérant que la disposition précitée est uni- 
quement relative à l'éclairage privé, que le service 
de tout l'éclairage public a été concédé d'une façon 
ferme à la Compagnie du gaz pour toute la durée 
de la concession, qu'il suit de là que ladite Com- 
pagnie a lo droit de prétendre à la fourniture de 
tout le supplément à l'éclairage public que la mu- 
nicipalité jugerait nécessaire et que la circons- 
tance que ce supplément d'éclairage aurait été 
fourni par la Société d'électricité à titre gratuit, 
ne fait qu'accentuer l'impossibilité d'admettre les 
prétentions de la Ville à faire ainsi concurrence à 
la Compagnie; que, dans ces circonstances, il y a 
lieu de prescrire une expertise à l'effet d'évaluer le 
dommage causé à la Compagnie du gaz par les ins- 
tallations faites par la Société régionale d'électri- 
cité, tant sur la voie publique que dans les édifices 
municipaux, 


Décide : 

Article premier. — L'intervention des sieurs Au- 
gard, de Seyne et autres actionnaires de la Com» 
pagnie du gaz d'Avignon n'est pas admise. 

Art. 2. — ll sera procédé à une expertise à l'effet 
d'évaluer le montant du dommage qui aurait pu 
être causé jusqu'au jour de l'exploitation à la Com- 
pagnie du gaz d'Avignon par les installations éta- 
blies par la Société régionale d'électricité, tant dans 
les rues de la Ville que dans les édifices munici- 
paux. 

Art. 3. — Cette expertise sera faite par un expert 
unique, si les parties se mettent d'accord pour le 
désigner; sinon par trois experts nommés l’un par 
la Compagnie du gaz d'Avignon, l’autre par la 
Ville d'Avignon, le troisième par le Président de la 
section du Contentieux; à défaut par l'une des 
parties d'effectuer la désignation de son expert 
dans le délai de trois mois à dater de la présente 
décision, il y sera pourvu d'office par le président de 
la section du Contentieux. 

Art. 4. — Le ou les experts préteront serment 
soit devant le secrétaire du Contentieux du Conseil 
d'ritat, soit devant le vice-président du Conseil de 
préfecture du département de Vaucluse; ils devront 
transmettre leur rapport au secrétariat du Conten- 
tieux du Conseil d'Etat, dans le délai de trois mois 
à partir de la prestation du serment. 

Art. 5. — Le surplus des conclusions de la Com- 
pagnie du gaz est rejeté. 

Art. 6. — L'arrêté attaqué est réformé en ce qu'il 
a de contraire aux dispositions qui précèdent. 

Art. 7. — Les dépens sont réservés pour y être 
statués en fin de cause. 


De cet arrêt, si intéressant pour les électri- 
ciens, il faut dabord dégager une restriction en 
faveur des Compagnies du gaz : c'est que lors- 
qu'une ville a concédé à une compagnie le mono- 
pole de son éclairage public par le gaz, elle ne 
peut employer pour aucun de ses services publics 
l'éclairage d'une Société d’Electricité concurrente, 
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alors même que cet éclairage lui serait fourni à 
litre supplémentaire et gratuit. 

On peut se demander, il est vrai, où serait, 
pour la Compagnie du gaz, le préjudice matériel, 
dans le cas où la ville, tout en employant pour la 
voie publique, l'éclairage gratuit de la Société 
d'électricité, continuerait néanmoins à garder ses 
becs de gaz allumés; peut-être alors le préjudice 
proviendrait-il, pour la Compagnie, de la fâcheuse 
comparaison que ne manquerait pas de faire le 
public entre les deux systèmes d'éclairage. Le 
Conseil d'Etat qui conserve, malgré tout, un faible 
pour les Sociétés gazières, voudrait-il tolérer 
cette réclame faite pour l'électricité aux dépens 
du gaz? 

Mais ne disons pas trop de mal, pour aujour- 
d'hui, du Conseil d'Etat, car il faut reconnaître 
que, dans le présent arrêt comme, du reste, 
dans celui relatif à Carcassonne, la Haute-Assem- 
blée a montré des tendances plutôt favorables à 
l'électricité. C’est ainsi qu’elle a repoussé à l'égard 
des réserves contenues dans les traités de gaz au 
sujet de l'application d’un nouveau mode d’éclai- 
rage, les prétentions des Compagnies de gaz qui 
essayaient de soutenir que l'exercice du droit de 
préférence était subordonné à l'application inté- 
grale de l'éclairage électrique dans l'ensemble de 
la ville, et que, en cas d'usage de leur droit de 
préférence, la nouvelle concession devait être éta- 
blie sur les mêmes bases que l'ancienne, d'où, 
comme conséquence, constitution d'un droit de 
monopole pour le nouvel éclairage, comme pour 
l'ancien. Contrairement à ces prétentions le Con- 
seil d'Etat a décidé qu’en l'absence d'une clause 
formelle du traité de gaz (comme celle par 
exemple, qui existait dans le traité de la ville de 
Limoges), les propositions soumises à la Compa- 
gnie du gaz pouvaient ne porter que sur un petit 
nombre d'installations, et qu'en outre il n'y avait 
plus lieu de tenir compte, à l'égard de la Compa- 
gnie, des dispositions de l’ancienne concession, 
l'établissement du nouveau mode d'éclairage 
devant constituer un état de choses tout à fait 
nouveau. 

Comme on le voit, le Conseil d'Etat a attribué 
aux réserves concernant l'application d'un nou- 
veau système d'éclairage, une portée aussi large 


que possible, et son interprétation est bien de . 


nature à rassurer les électriciens, aussi bien que 
le public qui commençait à s'effrayer de se voir 
condamné à l'éclairage au gaz à perpétuité. 


Charles SiREY,. 
Avocat à la Cour de Paris. 


NOTES AMÉRICAINES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT SPÉCIAL) 


Coût de l'énergie produite à la station des 
Rapides de Lachine. — Le matériel générateur de 
la station des Rapides de Lachine et le cout de 
l'énergie produite, tel est le titre d'un rapport lu 
par M. Mac Lea Walbank, à l'assemblée annuelle 
de la National Electric Light Association, à Chi- 
cago. M. Walbank dit que la Compagnie de La- 
chine Rapids Hydraulic and Land fut formée grâce 
à la réunion d’un capital effectif représenté par des 
actions de 100 dollars argent; cela, fait-il remar- ` 
quer, a une influence directe sur le cout. de pro- 
duction de l'énergie électrique, car une compagnie 
qui est en possession d'un capital fictif doit payer 
des intéréts exorbitants pour une somme dont 
elle n'a pas l'emploi. Le conférencier décrit, d'au- 
tro part, quelques détails de matériel; la Com- 
pagnie a dépensé 1 million de dollars environ dans 
les extensions de son installation kydraulique. 
Avec cette somme, on fournira plus de 20 000 che- 
vaux qui seront disponibles dès que les demandes 
se produiront; à un point de vue industriel, les 
5000 chevaux existant supportent, pour ainsi dire, 
les charges qui se répartiront sur les 20 000 che- 
vaux futurs. Dans son estimation du coût de 
l'énergie produite aux rapides de Lachine, M. Wal- 
bank ne met pas en ligne de compte le prix de 
l'énergie distribuée; il restreint ses considérations 
au coût de l'énergie développée par les appareils 
hydrauliques et fournie aux barres des tableaux de 
distribution de la sous-station, en ajoutant le prix 
de la transmission de cette énergie de la station 
génératrice à la sous-station dans la ville, parce 
que, dit-il, cela doit être attribué directement au 
matériel hydraulique; il y comprend également les . 
transformateurs réducteurs qui ramènent la ten- 
sion au chiffre fixé par les distributions locales. Le 
prix total des écluses, digues, machines hydrau- 
liques, stations, lignes de transmission, transforma- 
teurs, etc., est de 957 200 dollars. L'énergie déve- 
loppée aux génératrices est de 4000 kilowatts; si l'on 
évalue les pertes à 10 0/0, il y aura 3600 kilowatts 
fournis par la sous-station, ce qui équivaut à un ca- 
pital de 263 83 dollars par kilowatt, qui compté à 
6 0/0, représente un intérêt de 15,95 dollars par kilo- 
watt. Si l'on ajoute une somme de 300 000 dollars 
pour couvrir les frais de renouvellement de maté- 
riel, à 5 0/0, sur 3600 kilowatts on aura 4,17 dollars 
par kilowatt et par an; les dépenses de fonction- 
nement, de réparations, d’assurances, divisées par 
3600 kilowatts donnent 2,85 dollars par kilowatt; ce 
qui fait par kilowatt et par an, les jours étant de 
24 heures, un total de 22,97 dollars. Le capital 
total dépensé avec les 42 turbines installées sera 
de 1 113 275 dollars. L'énergie développée par le 
matériel complet fonctionnant, aprés avoir déduit 
les pertes, sera de 13 500 kilowatts au tableau de 
la sous-station, ce qui équivaut, par cheval, a 
82,46 dollars de capital qui, compté à 6 0/0, repré- 
sent 4,95 dollars par kilowatt et par an; entretien 
par kilowatt 1,68 dollar; ces dépenses de fonction- 
nement, calculées sur les mêmes bases que précé- 
demment, seront représentées par 20.453 dollars, 
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soit 1,51 dollar par kilowatt, ce qui fait un total 
par an de 8,14 dollars par kilowatt. En outre, de 
ces chiffres, il montre que le charbon employé à 
Montréal et dans le voisinage coûte 3,50 dollars la 
tonne pris à la mine. 

Pour ceux de nos lecteurs qui ne seraient pas au 
courant de cette installation, nous ajouterons que 
les travaux de construction de la station des Ra- 
pides de Lachine ont été commencés en 1895 (1). 
La station génératrice est installée sur une digue 
en maçonnerie posée en travers d'un canal artifi- 
ciel, digue qui fournit la différence de niveau né- 
cessaire. 

On compte trois salles pour les dynamos et 
quatre pour les arbres des turbines; l'ensemble 
mesure 305 m de long sur 18,50 m de large dans 
la salle des dynamos et 12,10 m dans les autres 
parties de l'édifice. Il y a 72 turbines à arbre 
vertical mesurant chacune 1,40 m de diamètre, 
tournant à 83 révolutions par minute et donnant, 
avec une différence normale de niveau de 4,85m, une 
puissance de 300 chevaux; elles sont submergées 
avec des cylindres à portes et sur tubes de tirage. 
Actuellement quatre dynamos sont en fonction- 
nement; elles sont à champ tournant, donnent 
750 kilowatts chacune, fournissent du courant 
triphasé à 4400 volts; elles fonctionnent à une 
fréquence de 60 cycles à la seconde, à une vitesse 
normale de 175 révolutions par minute; chaque 
dynamo est munie d’une excitatrice. 

La ligne aérienne qui réunit la station à la sous- 
station est longue de 9150 mètres ; les conducteurs 
sont des fils de cuivre de 8 mm; les poteaux 
sont en fer et enfoncés en terre dans du béton à 
une profondeur de 2,15 m; ils sont éloignés de 
31,50 m les uns des autres. Il y a trois sous-sta- 
tions dans la ville de Montréal. M. Walbank, l'au- 
teur du rapport, est directeur administratif de la 
Compagnie et ingénieur en chef pour la construc- 
tion. 

* 
-4 4 

Taxe de guerre sur les télégrammes et mes- 
sages téléphoniques en Amérique. — Un décret 
établissant une taxe de guerre vient d’être votée par 
le Congrès et sera exécutoire à partir du 1° juillet; 
cette taxe est fixée à 0,05 fr. par chaque message 
téléphonique de 0,75 fr. et au dessus; une taxe 
semblable frappe les télégrammes, et les Compa- 
gnies encourent une amende de 50 dollars dans le 
cas de non-exécution, elles doivent opposer sur 
chaque télégramme un timbre ad hoc; les dépé. 
ches officielles télégraphiques ainsi que celles des 
compagnies de chemin de fer envoyées sur leur 
propres lignes sont exemptées de ce droit. 


en T Oe” eel 


NOTES ANGLAISES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER) 


Londres, le 26 juillet. 


Eclairage électrique en Angleterre. — Les chif- 
fres des statistiques qui se rapportent aux deux 
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(1) Voir Electricien, t. XV, p. 72. 


plus importantes installations d'éclairage électrique 
en Angleterre offrent un intérêt spécial, nous vou- 
lons parler des stations de Manchester et d’Edim- 
bourg. 

D'après les derniers renseignements, on a appris 
que ces deux installations obtiennent le plus grand 
succès et que les capitaux engagés produisent des 
intérêts extrêmement élevés. L'installation d’Edim- 
bourg fut commencée en mai 1894, et l'ingénieur- 
électricien actuel, M. F. A. Newington, dans un 
rapport lu récemment devant la Municipal and 
County Engineers, montre les travaux qui ont été 
réalisés et les extensions qui ont été faites depuis 
l'époque de l'inauguration. On compte actuelle- 
ment 608 lampes à arc pour l'éclairage public, et. 
on doit en ajouter encore 130, quant à l'éclairage 
privé, en mai 1898, les 1630 abonnés se partageaient 
149 480 lampes à incandescence de 8 bougies et 
556 lampes à arc; ce résultat est excellent pour 
une installation municipale. Toutes les semaines 
de l’année dernière, on a eu une moyenne de 
1100 lampes à incandescence en fonctionnement, et 
maintenant on en compte 1500. L’accroissement 
considérable des demandes a pour cause les tarifs 
extrémement bas proposés aux abonnés. 

En 1895, le prix de l'éclairage était de 6 pence 
par unité, il est maintenant de 3,5 pences. Le taux 
du courant pour le chauffage et la force motrice 
était de 3,5 pences en 1895, et il a été réduit a 
1,5 pence. Ces abaissements de tarifs vont, à n'en 
pas douter, accroitre encore chaque année le 
nombre des demandes. Le prix total par unité 
consommée a été seulement de 1,13 pence en 1896 
et 1897. Le capital dépensé à l’installation d’Edim- 
bourg se monte à environ 282 000 livres. Les ingé- 
nicurs-électriciens municipaux de différentes villes 
regardent d'un œil jaloux les succès de la station 
d'Edimbourg. 

En ce qui concerne l'installation de Manchester, 
la commission d'électricité montre, dans son rap- 
port de l'année prenant fin au 31 mars 1898, que l'on 
compte 1981 abonnés, soit un accroissement de 400 
pour cette année. Il y a 149 176 lampes à incandes- 
cence de 8 bougies et 1399 lampes à arc; les statis- 
tiques de l’année précédente accusent 120 142 lampes 
à incandescence et 1172 lampes à arc; on compte 
214 moteurs en fonctionnement représentant un total 
de 496 ch, soit une augmentation de 92 moteurs 
ou de 279 ch sur l'année précédente. Ceci est im- 
portant à constater et promet de devenir une 
partie fructueuse des installations municipales. Les 
circuits mesurent 45 milles et demi de longueur; 
pendant cette année, le total de l'énergie con- 
somméo a été de 3 641 599 unités, soit 93,11 0/0 du 
courant total engendré par la station génératrice. 
Le bénéfice net, tous frais déduits : dépenses pre- 
mières, entretien, réparations, intérêts et taxes, 
s'élève à 13522 livres. Les demandes de courant 
augmentent continuellement, et afin de pouvoir 
fournir de l'énergie à des districts suburbains, 
on se voit dans la nécessité de construire et d'é- 
quiper de nouvelles stations génératrices. Dans la 
nouvelle station qui va étre construite dans Dic- 
kinson street, il y aura six chaudiéres Lancashire 
avec des réchauffeurs mécaniques, quatre chau- 
dières tubulaires, deux économiseurs et deux en- 
sembles électriques à accouplement direct d'une 
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puissance de 2500 ch chaque. Pour alimenter les 
districts suburbains, une station sera construite le 
long du canal dans Stuart street Bradford, et l'ex- 
trème puissance du matériel à installer a été fixée 
à 100 000 ch. On peut voir, d'après tout cela, que 
entreprise de Manchester va prendre des propor- 
tions inouies. La facilité avec laquelle l'argent 
nécessaire a été voté par la corporation facilite 
toutes ces extensions et est en grande partie 
cause, comme à Edimbourg, des succès de l'ins- 
tallation. 


# 
x %4 


Le chemin de fer électrique Waterloo and City. 
— Nous avons à plusieurs reprises relevé les pro- 
grès qui ont été réalisés dans la construction des 
diverses lignes de chemin de fer électrique sou- 
terrain de Londres. Nous pouvons maintenant 
annoncer l'achèvement de l’une d'elles, la Waterloo 
and City; l'inauguration solennelle a eu lieu le 
41 juillet par le duc de Cambridge. La ligne mesure 
seulement 1,5 mille de longueur, aussi n'est-ce pas 
de ce côté qu'elle peut être considérée comme im- 
portante. La construction des tunnels a été très 
difficile, car ils ont été percés à une grande pro- 
fondeur en dessous de la Cité, la Tamise,et la station 


de Waterloo du chemin de fer à vapeur de la South, 


Western Company. Il n'y a pas d'arrêt de Waterloo 
à la Cité, ni de station intermédiaire, les tunnels 
sont au nombre de deux, l'un pour la voie montante, 
l’autre pour la voie descendante, comme dans la 
célèbre ligne City and South London. Le matériel 
électrique de la ligne Waterloo a été fournie par 
MM. Siemens, frères, et C°, de Londres, et nous 
espérons pouvoir prochainement donner plus am- 
ples détails à ce sujet. La station génératrice du 
courant qui alimente le troisiéme rail est construite 
tout prés du point terminus de Waterloo. La voie, 
comme d'habitude en Angleterre, mesure 1,44 m de 
large et les rails de roulement servent de retour 
au courant. Les voitures automotrices sont munics 
de deux moteurs sans engrenages, et l’on peut, si 
besoin est, y atteler sept voitures remorquées. Les 
voitures ont 10,60 m de long, 2,75 m de large, et 
2,30 m de haut. C’est la Compagnie du South Wes- 
tern qui a eu la première idée de ce projet et qui a 
formé une Compagnie connue sous le nom de 
Waterloo and City Railway C°. La construction de 
la ligne a été commencée il y a quatre ans, mais 
différentes causes ont retardé son achévement plus 
qu'on ne pouvait le prévoir. Les tunnels ont été 
particulièrement difficiles à construire; M. Grea- 
thead, qui était l’un des ingénieurs en chef, est 
mort pendant les premiers travaux, le professeur 
Alexandre Kennedy et M. H. Dalrymple Hay en ont 
pris la direction. Les autres lignes à traction élec- 
trique se relicront à celle-ci au moyen d’une voie 
souterraine à Mainson House; toutes les extensions 
qui doivent se rejoindre aux deux extrémités de la 
ligne ainsi que le nouveau chemin de fer électrique 
Central London vont s'achever d'ici peu. 


SNS ARR ART RP TR ER et re ee CREER € 


BIBLIOGRAPHIE 


Constructions électro-mécaniques; Recueil 
d'exemples de construclion et calculs de 
machines dynamos et appareils électriques 
industriels, par Gisbert Kare. Traduit de l'al- 
lemand par A.-O. Dunski et P. GiRAULT, ingé- 
nieurs-électriciens. — 1 vol. grand in-4° avec 
2 planches hors texte et 54 figures. — Paris, 
1898, Baudry et Cr, éditeurs. Prix, relié, 30 fr. 


Voici, certes, un ouvrage appelé a faire époque 
dans la littérature électrique et à y obtenir un 
succès considérable. D'abord parce qu'il est signé 
G. Kapp, et ensuite parce qu'il est le premier de 
son espèce et répond à des desiderata fréquemment 
exprimés. 

Dans l'idée première de l'auteur allemand, le 
futur Traité de constructions électro-mécaniques devait 
se borner à l'édition d’une certaine quantité de 
planches résumant les dessins d'exécution de quel- 
ques machines dues à divers constructeurs. 

C'était, en quelque sorte, l’ébauche d’un Porte- 
feuille des machines électriques analogue à celui que 
nous avons en France pour les constructions 
purement mécaniques. 

Avec juste raison, l'éminent auteur a trouvé 
dans la suite qu'un texte justificatif, analysant et 
critiquant les dispositions adoptées dans les des- 
sins, pourrait servit de guide à l'ingénieur-cons- 
tructeur-électricien. Telle est la genèse du magni- 
fique volume dont nous présentons aujourd'hui la 
traduction française. 

Afin de faire connaitre les ressources précieuses 
mises de la sorte à la disposition du lecteur, il est 
indispensable d'indiquer sommairement les diffé- 
rents sujets abordés par M. G. Kapp et fidèlement 
reproduits par MM. Dubski et Girault. 

Les trente-cinq premières pages sont consacrées 
aux notations, formules, renseignements pratiques 
de toutes sortes, utiles à la compréhension de la 
deuxième partie constituant l'analyse des planches. 
C'est ainsi qu'on y trouve de précieuses données 
sur l'élévation de température des bobines non 
ventilées; sur la meilleure épaisseur à donner aux 
tôles de fer suivant leurs applications, induits de 
dynamo, alternateurs, transformateurs; sur les 
proportions des carcasses magnétiques de ces 
derniers, avec la répartition la plus rationnelle du 


. cuivre entre les bobines primaires et secondaires. 


L'auteur ne néglige pas non plus la partie méca- 
nique et s'étend comme il convient sur les calculs 
relatifs aux arbres, coussinets ct paliers des ma- 
chines électriques. : 

Après avoir résumé dans unc longue liste de 
formules la marche à suivre pour les calculs des 
diverses parties d'une machine, M. Kapp décrit, 
avec schémas et dessins d'exécution à l'appui, unc 
série de machines dont voici la liste imposante : 


Génératrice triphasée de 100 kilowatts. — 300 tours 
par minute. — f—50 périodes par seconde. — 
Montage en étoile. — Tension par phase à circuit 
ouvert: 1500 volts. — Tension composée : 2000 volts. 


_— Courant par phase : 36 ampères (planche J). 
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Génératrice triphasée de 100 kilowatts. — 300 tours 
par minute. — f= 50 périodes par seconde. — 
Montage en étoile. — Tension par phase à circuit 
ouvert : 1400 volts. — Tension composée : 2000 volts. 
— Courant par phase : 36 ampéres (planche JI). 

Alternateur simple de 60 kilowatts avec induit 
en anneau plat. — Construit par la Société d'Œr- 
likon. — 2000 volts. 30 ampères. — 500 tours par 
minute. — f= 50 périodes par seconde. — à = 1,4 cm 
(planches IIT et IV). 

Génératrice de 100 kilowatts pour traction élec- 
trique, de l’Union Elektricitæts Gesellschaft. — 
650 tours par minute. — 550 volts. — 184 ampères 
(planche V). 

Moteur de tramway pour voie de 1 m, des ate- 
liers d'Œrlikon. — Tension : 450 à 500 volts. — 
Intensité : jusqu’à 25 ampères. — Simple rapport 
d’engrenage de 1 : 4,9 (planche VI). 

Génératrice à courant continu de 72 kilowatts, 
construite par MM. Naglo frères, à Berlin. — 
500 tours par minute. — 120 volts. — 600 ampéres 
(planche VII). 

Génératrice à courant continu de 48 kilowatts, 
étudiée par E. G. Fischinger pour l'Aktiengesells- 
chaft Elektricitætswerke (anciennement O. L. Kum- 
mer et C°), à Dresde. — 250 tour3 par minute. — 
420 volts. — 400 ampères (planche VIII). 

Alternateur à deux circuits séparés, étudié par 
E.-G. Fischinger pour l’Aktien-Gesellschaft Elek- 
trisitætswerke (anciennement O.-L. Kummer et 0°), 
à Dresde. — 185 tours par minute. — f —50 pé- 
riodes par seconde. — Tension par phase : 1400 volts. 
— Tension composée : 2000 volts. — Courant par 
phase : 38 ampères (planche IX). 

Génératrice à courant continu de 22,5 kilowatts, 
de l’Elektricitæts-Aktien-Gescllschaft (ancienne- 
ment Schuckert et C°), à Nuremberg. — 750 tours 
par minute. — 150 volts. — 150 ampères (planche X). 

Génératrice de 200 kilowatts pour traction élec- 
trique, construite par l'Union Elektricitæts-Gesells- 
chaft. — 150 tours par minute. — 550 volts. — 
364 ampéres (planches XI et XII). 

Dynamo à courant continu de 624 kilowatts, de 
Allgemeine Elektricitets-Gesellschaft, à Berlin. 
— 105 tours par minute. — 240 volts. — 2600 am- 
pères (planches XIII et XIV). 

Génératrice triphasée de 210 kilowatts, de la 
Compagnie de Fives-Lille, à Paris. — 375 tours par 
minute. — /= 50 périodes par seconde. — Tension 
composée : 190 volts. — 640 ampéres par phase 
(planche XV). 

Génératrice triphasée dc 200 kilowatts, de l’Allge- 
meine Elektricitæts Gesellschaft, à Berlin. — 
167 tours par minute. — f—50 périodes par se- 
conde. — Montage en étoile avec une tension par 
phase de 2900 volts. — Tension composée 
$000 volts. — Courant par phase : 28 ampères 
(planches XVI et XVII). 

Moteur triphasé de 75 chevaux, de l’Allgemeine 
Flektricitæts-Gesellschaft, à Berlin. — 500 tours par 
minute. — f= 50 périodes par seconde. — Tension 
composée : 4550 volts. — Tension par phase : 

750 volts (planche XVIII). 

Alternateur simple de 150 kilowatts, de la maison 
Crompton et C°, à Londres. — 385 tours par minute. 
f=83,4 périodes par seconde. — 2100 volts. — 
72 ampéres (planche XIX). 


Génératrice & courant continu de 3,75 kilowatts, 
de la maison Siemens et Halske, à Berlin. — 
1050 tours par minute. — 150 volts. — 25 ampères 
(planche XX). 

Alternateur simple de 500 kilowatts, de la maison 
Ganz et C°, à Budapest. — 126 tours par minute. 
— {= 42 périodes par seconde — 20¢0 volts. — 
250 ampères (planche XXI). 

Transformateur de 36 kilowatts, établi par 
G. Magnus. — /—50 périodes par seconde. — 
2000 volts (planche XXII). 

Génératrice triphaséc de 200 kilowatts, de la 
Berliner Maschinenbau - Aktien- Gesellschaft, an- 
ciennement L. Schwartzkopff. — 120 tours par 
minute. — f= 48 périodos par seconde. — Couplage 
en étoile avec 136 volts par phase. — Tension 
composée : 200 volts pour un courant de 435 am- 
pères par phase (planche XXIII). 

Réducteur double pour accumulateurs de 800 am- 
péres avec 19 contacts ct une résistance intermé- 
diaire variable et fonctionnant sans étincelles, 
étudié ct construit par le docteur Paul Meyer, de 
Berlin (planche XXIV). 

Transformateur de 16 kilowatts, étudié par 
E.-G. Fischinger pour l'Aktien-Geselischaft-Elek- 
tricitætswerke, anciennement O.-L. Kummer et C”, 
à Dresde. — Rapport de transformation : 1430 à 
170 volts (planche XXV). 


Les explications, discussions des dimensions 
adoptées, etc., sont des plus complètes et n’occu- 
pent pas moins de 160 pages. | 

Le lecteur comprendra nettement que l'étude 
définitive de toute machine électrique ne peut se 
faire, à coup sur, qu'en procédant par approxima- 
tions successives et en s'aidant, comme point de 
départ, des données de machines similaires ayant 
procuré toute satisfaction. 

De là l'intérêt considérable des planches qui ter- 
minent l'ouvrage. 

En lisant la préface d'un des traducteurs, nous 
avons été frappé de la phrase suivante : 

« Parler de l’industrie électrique française serait 
pour le moins légèrement ironique à notre époque, 
la plupart de nos grandes maisons de construction 
semblant s'être donné le mot pour se disputer l'ex- 
ploitation de brevets étrangers de valeur parfois 
douteuse. » 

D'où peut provenir cette notion erronée et peu 
patriotique? Nous connaissons cependant beaucoup 
de grandes maisons de construction qui exploitent 
avec succès un certain nombre de brevets excel- 
lents, bel et bien francais, et valent autant, sinon 
mieux, que bien d'autres réputés tels à l'étranger, 
et qui, malgré cela, ont souvent en réalité une 
valeur parfois douteuse. 

Nous avons heureusement en France des ingé- 
nieurs qui, par leur valeur et leur nombre, démon: 
trent bien que notre personnel électrotechnique 
n'est pas en train de se déprécier, bien au con- 
traire. À part cette partie de la préface, le travail 
de MM. Dubski et Girault mérite tous éloges; il 
était diflicile, et rend parfaitement cn notre langue 
tout ce que le texte allemand présente de nuances 
peu faciles à exprimer. 

Ces messieurs ont cherché à respecter la rigueur 
des notations et de terminologie habituellement 


80 L'ÉLECTRICIEN | 
a S a O SS A EE OES EE E RS ee EE Es ERE A PRES SESE SILA EES Cen REE ee EEE 


adoptées, et ils y ont réussi. Ils auraient dù cepen- 
dant profiter de la circonstance pour essayer de 
déraciner l'antique expression de vitesse par heure 
(p. 93); elle est tout à fait anti C. G. S. 

Un simple lapsus a fait dire (p. 30) calcul super- 
ficiel au lieu de calcul approximatif (p. 13) qui est 
beaucoup plus exact. 

Encore une petite critique qui s'adresse aussi 
bien à l'édition allemande qu'à la traduction fran- 
caise. Les planches sont toutes accompagnées d’une 
échelle; c’est une heureuse idée, mais il est indis- 
pensable de pouvoir en vérifier l'usage, en indi- 
quant quelques cotes principales. Cette précaution 
a été cependant prise sur quelques-uns des des. 
sins, il faut le dire. Malgré tout, les cotes intéres- 
santes auraient été bien utiles et n'auraient guère 
embrouillé les planches. 

Les éditeurs ne méritent que des félicitations; ils 
se sont montrés plus qu'à la hauteur... de leur 
tàche. | 

Disons en terminant qu'il serait superflu de re- 
commander la possession de cet ouvrage, qui 
répond parfaitement au but poursuivi par M. Kapp; 
les étudiants et les constructeurs qui veulent à 
leurs débuts s'inspirer de types réalisés y puise- 


ront d’utiles enseignements. 
| M. ALIAMET. 
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CHRONIQUE 


Académie des sciences de Paris. 


SÉANCE DU 4 JUILLET 1898. — M. Henri Becquere) 
et M. H. Deslandres communiquent une note inti- 
tulée : Observations nouvelles sur le phénoméne de 
Zeeman (1). 

M. Edouard Branly communique une note ayan 
pour titre : Une enveloppe métallique ne se laisse pas 
traverser par les oscillations hertziennes (2). 

M. Lippmann présente une note de M. G. Sagnac 
sur le mécanisme de la décharge par les rayons X (3): 


SÉANCE DU 11 JUILLET 1898. — M. C. Gutton com- 
munique une note, présentée par M. Poincaré, sur 
le passage des ondes électromagnétiques d'un fil primaire 
à un fil secondaire qui lui est paralléle (4). 

MM. A. Berget et L. Décombe demandent l’ouver. 
ture d'un pli cacheté, déposé par eux le 24 janvier 
1898 et inscrit sous le n° 5978. 

Ce pli, ouvert en séance par M. le Président, con- 
tient une note sur un moyen d'éviler les collisions des 
navires en tcmps de brume, par un appareil à ondes 
électriques servant d'avertisseur. On peut analyser 
cette note comme il suit : 

« Il suffirait de munir chaque navire d’un dispo- 
sitif pareil à celui qui sert à la télégraphie sans fil : 
excitateur de Hertz pour émettre des ondes élec- 
tromagnétiques, et cohéreur de Branly pour servir 
de récepteur... 

« .… Ces appareils sont d'un prix très faiblo. 


(1) Comptes rendus, t. CXXVII, n° 4, p. 18. 
(2) lbid., p. 43. 

(3) Ibid., p. 46. 

(4) Ibid., t. CXXVII, p. 97. 


« Le brouillard n’arrétant pas les ondes électri- 
ques, et la brume n'existant généralement qu’en 
mer calme ou à longue ondulation de houle, le 
signal porterait à plusieurs milles de distance (2 au 
moins), on pourrait munir chaque appareil récep. 
teur d'un écran réflecteur, de façon qu'il n'émette 
et ne recoive d'ondes que suivant une direction 
connue; on serait ainsi -renscigné sur la direction 
des signaux recus... » 


-00- 


Société francaise de physique. 


SÉANCE DU 1° JUILLET 1898. — M. Alphonse Berget 
présente a la Société le résultat des observations 
de M. A. Stanoiévitch : sur les lignes de force et les 
surfaces équipotentielles dans les végélauz. 

L'étude des sections de différents végétaux, pour- 
suivie pendant plusieurs années, a manifesté une 
identité absolue entre le diagramme des champs 
électriques et magnétiques et la structure des tiges 
végétales : la plante croit de facon que les couches 
d’accroissement aient la forme de surfaces équipo- 
tentielles, orthogonaiement à celles-ci, existent 
des lignes de force; la croissance des végétaux est 
donc une force dirigée, et, quand un arbre se fend, 
c'est toujours suivant une ligne de force, quelque 
complexe qu’en soit la forme. 

M. Berget projette une série de photographies 
qui montrent, réalisées par des coupes d’arbres et 
de radis, presque tous les cas des diagrammes de 
champs électriqucs et magnétiques. 


—C0- 


Société franco-suisse pour l'industrie électrique. 


Une société d’entreprises électriques vient de se 
constituer & Genéve au capital de 25 millions, 
divisé en 50 000 actions de 500 fr. au porteur, libé- 
rées, dès à présent, de 250 fr. 

Cette Société, désignée sous le nom de Société 
franco-suisse pour l'industrie électrique, et fondée 
sous le patronage de la Banque de Paris et des 
Pays-Bas. de l'Union financière de Genève, du 
Bankverein suisse et de la Société du Crédit 
suisse, au point de vue financier, et de MM. Schnei- 
der et Ci (du Creusot), au point de vue indus- 
tricl, a pour objet de faire, cn tous pays, toutes 
opérations, affaires ou entreprises commerciales, 
financières et industrielles, même immobilières, 


“et, plus spécialement, celles se rattachant à l’élec- 


tricité et à ses applications. 

Le premier conseil d'administration de cette 
Société comprend neuf Suisses et cinq Français, 
entre autres MM. Edouard Noetzlin, administrateur 
de la Banque de Paris et des Pays-Bas; Etienne 
Mallet, Edgard de Sincay, Eugène Schneider et son 
collaborateur au Creusot, M. Maury Gény. M. Au- 
guste Boissonnas est nommé directeur et M. Théo- 
dore Turrettini, ingénicur-conseil de cette Société. 


L’Editeur-Gérant : L. Dg Sors. 


PARIS, — L. DE SOYE ET FILS, IMPR., 18, R. DES FOSSÉS 8.-JACQUES. 
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CONSTRUCTION 


DES 


LIGNES DE TRAMWAYS ÉLECTRIQUES 


A CANIVEAU SOUTERRAIN 


Toutes Jes lignes de tramway électrique à 
caniveau souterrain sont construites d'après le 
principe général suivant : une rainure formée 
par des rails métalliques reposant sur des 
chaises convenablement espacées communique 
directement avec un caniveau inférieur dans 
lequel sont placés des conducteurs électriques 
convenablement isolés. Il peut y avoir une 
grande diversité dans les détails de construc- 
tion, mais le principe fondamental reste tou- 
jours le même. 

Le problème est relativement simple; mais 
néanmoins, ce n'est que dans ces dernières 
années que l'on est arrivé à établir ces voies 
d'une manière satisfaisante. Leur bistoire, 
jusque-là, n'avait été qu'une suite d'erreurs, el 
Ja raison en est facile à trouver. Au début de 
la traction électrique, en effet, on voulait cons- 
truire des voies à caniveaux, économiques non 
seulement comme exploitation, mais aussi 
comme dépenses de premier établissement, et 
les essais tentés dans ce sens conduisirent à un 
échec complet. Il s'est produit pour la traction 
par caniveau la même évolution que pour la 
traction par fil aérien. La pratique a démontré 
que la recherche du bon marché dans l'établis- 
sement des premières lignes aériennes, tant 
pour la ligne elle-même que pour la voie de 
roulement, était un mauvais calcul, et au fur 
et à mesure de l'extension de la traction par 
fil aérien, les lignes ont été construiles d’une 
manière de plus en plus robuste, jusqu'à l’adop- 
tion du type actuel qui présente de nombreux 
avantages, mais qui est incontestablement d'un 
prix élevé. 

On s'est rendu compte finalement que la rigi- 
dité et la solidité, quel que fût le supplément de 
dépenses nécessaires pour les obtenir, étaient 
essentielles au bon fonctionnement des lignes 
aériennes. Il en est de même pour les lignes 
à caniveau. Il a été démontré, sans laisser 
aucun doute, que l'on pouvait construire des 
lignes à traction par caniveau souterrain, pré- 
sentant les mêmes avantages et pouvant se 
prêter à un service aussi intense qu'une ligne 
aérienne quelle qu'elle fût. 

Mais les lignes à caniveau fonctionnant bien 
sont très coûteuses; aussi les grosses dépenses 

18° ANNÉE. — 2° SEMESTRE, 


qu'elles comportent doivent-elles être faites 
d'une manière rationnelle; aucun des prin- 
cipes essentiels qui doivent assurer leur bon 
fonctionnement ne peut être négligé. 

Les caractères principaux, qui diversifient les 
différents types de lignes à caniveau exploitées 
aujourd'hui, sont les suivants : 

4° PLACE DU caniveau. — Dans certains cas, 
le caniveau est placé dans l'axe de la voie, et 
la rainure est formée par deux rails spéciaux. 
Dans d’autres, la rainure coincide avec la gorge 
d'un des rails de roulement, et le caniveau, au 
lieu d'être axial, est placé latéralement; 

2° NATURE DES CONDUCTEURS ÉLECTRIQUES ET 
DISPOSITION DE CEUX-CI DANS LE CANIVEAU. — 
Dans certains cas, un fil de cuivre est suspendu 
à des isolateurs placés dans le caniveau. Dans 
d'autres, les conducteurs consistent en des 
barres d'acier rigides, de sections diverses, 
soutenues par des isolateurs de formes variées; 

3° PRISE DE COURANT. — Avec les fils de cuivre, 
la prise de courant se fait en employant une 
roulette de trolley, et l'on suit aussi fidèlement 
que possible les principes généraux d'établisse- 
ment des lignes aériennes ; 

Avec les barres d'acier, la prise de courant 
se fait par un contact glissant, au moyen de 
sabots métalliques. La surface de contact est, 
soit sur la face verticale, soit sur la face supé- 
rieure; 

4° APPAREILS DE PRISE DE COURANT. — Avec les 
fils de cuivre, ces appareils sont des bases de 
trolley auxquelles fait suite une courte perche 
portant une roulette. La perche est maintenue 
par des ressorts et est munie de joints univer- 
sels lui permetlant de se mouvoir dans toutes 
les directions. 

Avec les barres rigides en acier, ces appu: 
reils peuvent être de deux types : 

a) Ou bien consister en clapets fixés à un 
axe central et maintenus par des ressorts à 
boudin qui assurent le contact sur la face supé- 
rieure ou la face latérale des conducteurs ; 

b) Ou bien consister en sabots maintenus en 
place par des ressorts plats semi-elliptiques et 
horizontaux ; 

5° MÉCANISME DEST:NË A CHANGER LA POSITION 
DE L'APPAREIL DE PRISE DE COURANT. — Ce mé- 
canisme est inulile pour des lignes unique- 
ment à traction par caniveau souterrain. L'ap- 
pareil est fixé au truck par le moyen le plus 
simple : on doit seulement laisser un jeu la> 
téral “pour la traversée des courbes. Mais, 
pour les lignes équipées partiellement avec 
fil aérien, et partiellement avec caniveau sou- 
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terrain, l'appareil de prise de courant peut, 
ou bien être retiré et mis en place suivant les 


caniveau suivant les besoins. Ceci peut se faire 
sans disposition spéciale de la rainure, quand 


l'appareil de prise de contact est élabli pour 
passer par la rainure normale, sinon, il faut 


besoins, ou bien étre fixé à la voiture d'une 


‘ 


façon permanente el relevé ou abaissé dans le 
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isolante quelconque ou une enveloppe de cavule 
chouc vulcanisé aulour du crampon support; 


prévoir des regards spéciaux s'ouvrant}sufti- 


samment pour permetlre le passage de l'ap- 
parei 


L'autre est un isolateur en porcelaine à 


simple cloche, généralement cimenté dans une 


boite en fer protectrice. 


l; 


6° ISOLATEURS. — Deux types sont actuelle- 
ment en usage : l'un emploie une composition 


REVUE INTERNATIONALE DE L'ÉLECTRICITÉ 83 


7° CONDITIONS D'ÉTABLISSEMENT DU CIRCUIT ET | sur un circuit formé d'un seul conducteur isolé, 
VOLTAGE. — Le caniveau a été employé sur les | avec retour par les rails, et à une différence de 
mêmes circuits que le fil aérien, c'est-à-dire | potentiel de 500 volts. Le plus souvent, cepen- 


Fig. 2. 


À 


i 
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dant, on fait usage de deux conducteurs com- | sur la forme des rails à rainure; la forme, le 
plètement isolés, et la tension varie de 300 à | poids ou la foree des chaises; la forme des 
500 volts. isolateurs; la manière de suspendre les rails 

Il existe beaucoup d'autres différences dans condueteurs: le poids et la forme de ces rails: 
la construction du caniveau, différences portant | les dimensions du caniveau: les aiguilles, ete. 
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Tous ces points ont une grande importance 
pratique; mais les différences essentielles entre 
les différents types de construction sont celles 
indiquées plus haut. D'une manière générale, 
les voies donnant lieu à l'exploitation la plus 
facile et la plus sûre, dans les conditions de 
trafic les moins favorables et par les plus mau- 
vais temps, sont celles qui présentent les trails 
caractéristiques suivants : 

Rainure centrale; 

Conducteur rigide ; 

Isolateur en porcelaine ; 

Contact latéral: 

Appareil de prise de courant robuste, aussi 
bien au point de vue électrique qu'au point de 
vue mécanique. 


Nous allons, pour chacun de ces traits carac- 
téristiques, donner les motifs qui nécessitent 
son adoption. 

1° PLACE DU CANIVEAU. — La première et la 
plus importante question à résoudre est celle 
de la place du caniveau. 

Le caniveau latéral offre l'unique avantage 
d'éviter l'emploi des deux rails de rainure sup- 
plémentaires dans l'axe de la voie. Par contre, 
ses inconvénients sont nomhreux. 

Le caniveau doit être solide et durable. Il 
doit pouvoir supporter les épreuves les plus 
rudes et assurer le meilleur abri possible aux 
conducteurs électriques nus. Avec le caniveau 
latéral, ces conditions sont difficiles à réaliser. 
En effet, les chaises ont nécessairement, dans 


Coupe sua CO) 


Fig. 3, 


ce système, un plus grand porte-à-faux, car 
l'âme du rail doit être verticale pour supporter 
le passage des voitures de tramways, et, immé- 
diatement au-dessous du patin du rail, le cani- 
veau doit s’élargir pour permettre d’abriter les 
conducteurs électriques et ménager en méme 
temps un isolement d'air suffisant entre ses 
conducteurs et les parois du caniveau. Le pas- 
sage de lourdes voitures de tramways se fait 
sur une partie forcément faible du caniveau, 
et il en résulte des détérioralions fréquentes et 
graves de ce dernier. 

Au contraire, le caniveau axial permet, pour 
diminuer le porte à faux, d'incliner l'âme des 
rails de rainure qui n'ont d’ailleurs à supporter 
que la charge peu fréquente de véhicules le 
plus souvent légers. 

La pratique a démontré qu'avec le temps la 
base d'appui des rails de roulement sur les 
chaises s'usail par l'effet du martelage produit 
par le passage des voitures. Cette usure n'af- 


fecte pas le caniveau, lorsqu'il est axial, c'est- 
à-dire séparé des rails de roulement. Avec la 
rainure latérale, au contraire, la détérioration 
des bases d'appui des rails peut conduire à la 
destruction totale du caniveau. 

De plus, la rainure latérale rend bien plus 
difficile l'isolement des conducteurs électriques 
et de l'appareil de prise de contact. Avec une 
rainure axiale, légèrement surélevée, par rap- 
port aux rails de roulement, l'écoulement des 
eaux se fait facilement en suivant le profil 
bombé de la chaussée vers les gorges des rails 
de roulement. Avec la rainure dans ces rails, 
en inclinant méme la voie de facon & faire 
écouler l'eau vers le rail extérieur, l’on ne peut 
empêcher l'eau tombant dans l’entrevoie de 
couler aussi vers les rails intérieurs et, par 
conséquent, dans la rainure du caniveau. 

Le passage des roues de voitures de tram- 
Ways aggrave encore cet inconvénient. 

Les roues projettent de l’eau et de la boue 
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dans le caniveau en éclaboussant les conduc- 
teurs, les isolateurs et particulièrement l’appa- 
reil de contact; tout isolement est ainsi très 
difficile et en tous cas inférieur à celui qui 
serait oblenu avec une prise de courant dans 
l'axe de la voiture à l'abri des projections des 
roues. 

Enfin, les aiguillages dans le système de la 
rainure latérale sont très difficiles à bien faire. 

C'est là une chose si connue qu'il est inutile 
d'insister beaucoup pour en faire ressortir l'in- 
convénient. Les aiguilles doiventavoir forcément 
leur surface extérieure au même niveau que le 
rail et elles doivent être établies très fortes et 
très lourdes avec un talon soutenu par le rail. 
La pratique a démontré que, dans le cas de 
rainure latérale, la largeur minimum à donner à 


l'aiguille à son extrémité était de 145 mm, avec 
une largeur normale de rainure de 28 mm; 
l'écartement total de la rainure se trouve ainsi 
porté à 43 mm. Pour regagner la largeur nor- 
male de 28 mm, il faut un rétrécissement gra- 
duel sur une distance d'un mètre. L’orniére en 
forme de coin, ainsi produite (fig. 4), est fort 
dangereuse pour les roues des voitures et des 
bicyclettes et a donné lieu à de nombreux acci- 
dents. | 

La rainure axiale permet, au contraire, de 
n'avoir qu'un très faible élargissement aux 
aiguilles, et cela seulement sur 15 à 20 cm. 

Les aiguillages avec rainure latérale sont 
très difficiles à maintenir en bon état, même 
dans les meilleures conditions de construc- 
tion. Si la ligne sert à des voitures d'un 
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autre type, les aiguillages ont aussi à subir 
l'action destructive du passage de ces voitures, 
alors qu'avec la rainure axiale les aiguilles ne 
sont soumises qu'au léger frottement des appa- 
reils de prise de courant existant sur les voi- 
tures de ce système elles-mêmes. 

Avec le caniveau axial la largeur normale de 
la rainure peut être réduite à 20 mm, tandis 
qu'avec la rainure latérale, on ne peut des- 
cendre au-dessous de 28 mm, largeur de la 
gorge du rail. Aux croisements de rainures, la 
largeur se trouve doublée et cette largeur sup- 
plémentaire ne redevient normale qu'après une 
longueur dépendant de l'angle du croisement; 
l'on aurait dans un cas 56 mm de largeur, et 
dans l’autre cas seulement 40 mm. 

Tous les arguments de solidité, durée, sùreté 
du fonctionnement et absence de danger pour 
les véhicules circulant sur la voie publique, 
sont en faveur de la rainure axiale. 
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CONDUCTEURS ELECTRIQUES. — Les conducteurs 
en cuivre n'ont élé essayés que sur quelques 
lignes de peu de longueur et n'ont pas donné de 
bons résultats. Il est difficile de remédier à leur 
flexibilité et à leur dilatation dans l'espace 
réduit d’un caniveau. 

Au contraire, la supériorité des conducteurs 
rigides a été si bien démontrée que l'on n'en 
emploie plus guère d'autres aujourd'hui. Ils 
restent toujours parfaitement en place et l’on 
peut facilement regagner sur les joints leurs 
variations de longueur les tronçons étant rela- 
tivement courts. Leur rigidité permet d'em- 
ployer moins d'isolateurs, et la perte de courant 
par surface se trouve par cela méme réduite. 

APPAREILS DE PRISE DE COURANT. — Il n'y a 
pas lieu de discuter sur l'appareil adapté aux 
conducteurs flexibles, car ce système n’est plus 
employé pratiquement. 

Le contact glissant s'applique soit avec le 
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système dit « par clapets », soit avec le système 
du contact latéral et du ressort semi-elliptique. 

Le premier de ces deux systèmes a l'avantage 
de permettre ie passage de l'appareil de prise 
de courant par la rainure normale, mais la 
constitulion mécanique de l'appareil dans ce 
système est faible. Cette faiblesse est particu- 
lièrement fâcheuse aux croisements et aux ai- 
guillages, c'est-à-dire aux points où il y a solu- 
tion de continuité des barres conductrices, car 
en ces points l'appareil peut accrocher et être 
arraché. L'appareil avec ressorts semi-ellipti- 
ques peut être fait très solidement au point de 
vue mécanique aussi bien qu'au point de vue 
électrique. Il est préférable à l'appareil du sys- 
tème par « clapets » et n’a que l'inconvénient 
d'exiger une trappe assez compliquée pour le 
relirer quand on emploie un système mixte de 
trolley et de caniveau. Mais tandis que les 
« clapets » nécessitent une rainure d'au moins 
0,030 m, dangereuse aux croisements et aux 
aiguillages, l'autre appareil n'a besoin que d'une 
rainure de 0,020 m. La pratique conseille donc 
le dernier appareil de prise de courant. 

MÉCANISME POUR CHANGER LA POSITION DE 
L'APPAREIL DE PRISE DE COURANT. — Le système 
consistant à enlever et à mettre en place l'ap- 
pareil suivant les besoins, nécessite la cons- 
truction dans la chaussée d'un trou d'homme, 
assez grand pour permettre à un homme de 
faire les manœuvres nécessaires sous la voiture. 
Le système avec appareil à poste fixe est meil- 
leur à tous les points de vue. Le mécanisme 
modifiant la position de l'appareil peut être 
aclionné par le wattman sur la plate-forme ou 
sur le côté de la voiture. Mais la détermination 
de ce mécanisme est une question purement 
pratique, dépendant de circonstances spéciales 
et ne mettant pas en question de principes 
généraux. 

I,oLaTEuRS. — Les isolateurs en porcelaine 
avec protection métallique ont si bien montré 
leur supériorité qu'il serait téméraire de vou- 
loir en employer d’autres. Quand ils sont bien 
étudiés, leur solidité est à toute épreuve et ils 
sont pratiquement indestructibles, leur durée 
pouvant égaler celle des rails de surface. Il est 
donc inutile de prévoir des trous d'hommes 
spéciaux pour les remplacer. 

CIRCUITS ET VOLTAGE. — La pratique a clai- 
rement montré qu'avec un circuit complète. 
ment isolé, l’on pouvait faire usage d'une ten- 
sion de 500 volts, ce qui est devenu courant. 

En terminant, il importe de dire que le cani- 
veau devra être suffisamment grand pour per- 


mettre l'écoulement de l'eau à mesure qu'elle 
s'accumule, et pouvoir contenir une quantité 
donnée de boue qui tombera forcément par la 
rainure. Il faudra donc prévoir un espace suffi- 
sant au-dessous du niveau des barres conduc- 
trices. 

Le caniveau devra être aussi relié aux égouts 
à des distances variant avec le profil de la voie. 
Les communications seront plus nombreuses 
sur les faibles pentes que sur les fortes. 

Il est bon également de prévoir des trous 
d'hommes pour le nettoyage du caniveau, mais 
cela n'est pas absolument nécessaire. S'il n'y en 
a pas, le caniveau devra être nettoyé plus 
fréquemment. Mais en tous cas, il faut un de 
ces trous d'homme à chaque raccord avec 
l'égout de façon à pouvoir surveiller le tuyau 
de raccord et l'empêcher d'être obstrué par la 
boue. 

En général, il suffira de suivre les principes 
que la pratique a reconnus les meilleurs, pour 
étre assuré d'un excellent résultat. | 

Les figures 2, 3 el 4, que nous donnons dans 
le texte de cet article se rapportent au caniveau 
souterrain avec rainure centrale et donnent les 
positions respectives des voies, des chaises de 
support et des isolateurs. 
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COUPLAGE EN PARALLÈLE 


DES DYNAMOS HYPERCOMPOUND 


Les dynamos hypercompound, accouplées en 
parallèle, présentent le défaut de ne plus com- 
penser exactement la perte en ligne. Une seule 
machine, convenablement étudiée, peut élever le 
voltage proportionnellement à la charge, mais si 
cette charge est supportée par deux ou plusieurs 
machines, chacune d'elles élève le voltage en 
proportion de sa charge propre, et le résultat 
cesse d'être exact. Un exemple le montrera plus 
clairement. 

Supposons que nous ayons trois machines, que 
pour plus de simplicité nous supposerons de 
même puissance, et que le réseau soit prévu pour 
une perte de 6 volts dans la ligne, le voltage 
maximum à la station devant être 116 volts à 
pleine charge. Il est évident que si la charge n'est 
que 1/3 de la charge totale, il y a intérêt å la 
mettre sur une seule machine; mais alors, — à 
moins d'agir sur le rhéostat, — le voltage sera 
116 volts, c'est-à-dire 4 volts trop haut. La diffi- 
culté a déjà soulevé de nombreuses discussions, 
et l'auteur propose la solution suivante qui peut 
présenter quelque intérêt. 
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La machine compound doit, lorsque la charge 
augmente, élever le voltage pour compenser les 
chutes de tension dues aux causes suivantes : 

Réduction de vitesse de la machine motrice; 

Glissement de la courroie quand il y en a unc; 

Perte due à la résistance de l'induit et de l'en- 
roulement en série; 

Réaction d’induit; 

Perte entre la dynamo et le point où le voltage 
doit être maintenu constant. 

Toutes ces pertes, excepté la dernière, sont 
approximativement proportionnelles au courant 
qui passe dans la machine, et peuvent ètre com- 
pensées par un simple enroulement en série, à 
condition toutefois que la machine travaille dans 
une partie droite de sa caractéristique, ou qu'on 
emploie des shunts ayant un coefficient de tempé- 
rature convenable, de façon à ce que le champ 
augménte proportionnellement à la perte totale. 

Le dernier facteur, au contraire, la perte dans 
les conducteurs, n'a avec le courant dans la ma- 
chine aucun rapport déterminé. Si on emploie une 
seule machine, la perte a une certaine valeur par 
rapport au courant dans la dynamo; si on emploie 
deux machines, cette valeur est double, et pour- 
tant la compensation restera la'méme, de sorte 
que I'hypercompoundage ne s'effectue pas d'une 
façon rationnelle. 

On pourrait remédier à cette difliculté en mu- 
nissant chaque dynamo d'un enroulement en série 
disposé à la façon ordinaire, de façon à compenser 
les pertes dans la machine elle-même, et un 
deuxième enroulement en série, traversé par le 
courant total, et ayant pour effet de compenser 
uniquement la perte en ligne. La figure 1 montre 


Fig. 1. 


cette disposition, dans laquelle les bobines infé- 
rieures (les plus longues) sont connectées à la 
facon ordinaire entre l'égalisateur et l'une des 
barres de connexion; les bobines supérieures, 
toutes en série, supportent le courant total de la 
ligne. Ces bobines peuvent être laissées continuel- 
lement en circuit: elles assurent l’excitation de 
la machine dans le sens voulu. On voit facilement 
que, quel que soit le nombre de dynamos en cir- 
cuit, ces bobines, parcourues par le courant total, 
assureront la compensation proportionnelle à ce 
courant. | 

Dans certaines grandes stations, des enroule- 
ments pouvant laisser passer les énormes cou- 
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rants de la ligne seraient souvent difficiles à éta- 
blir et à connecter, et il serait plus pratique 
d'arriver à une disposition permettant de n'avoir 
pas de courants plus grands que ceux qui exis- 
tent dans l’induit. 

Or, il est possible de relier en dérivation 
ces bobines auxiliaires, au lieu de les connecter 
en série; les conducteurs effectuant l’accouple- 
ment en dérivation doivent avoir une résistance 
négligeable vis-a-vis de celle des bobines elles- 
mêmes, et la résistance de ces dernières doit être 
inversement proportionnelle au débit des mas 
chines respectives. La figure 2 montre un dessin 


Fig. 2. 


schématique de machines ainsi connectées. On 
voit que l'arrangement en est très simple, et qu'il 
suffit d'un égalisateur auxiliaire réunissant en 
quantité une partie des enroulements en série. 

La disposition est tout à fait semblable à celle 
des machines compound, trois conducteurs étant 
amenés aux interrupteurs principaux, la seule 
addition élant un égalisateur auxiliaire qui ne va 
pas nécessairement du tableau à chaque machine. 

L'application pratique d'un tel système serait 
dans la plupart des cas très simple. Dans le cas 
de petites machines n'ayant qu'une seule bobine 
en série, le diagramme de la figure 2 pourrait 
être exactement suivi; mais on serait conduit à 
une légère complication dans les cas où l'enrou- 
lement série comprendrait plusieurs bobines. La 


Fig. 3. 


figure 3 montre la disposition qu'on pourrait em- 
ployer dans le cas d'une dynamo multipolaire- 
Les bobines en série proprement dites sont 
enroulées à la façon ordinaire et un second jeu 
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de bobines en série est arrangé séparément, de 
façon à pouvoir s’accoupler en série avec le pre- 
mier, tout en étant prévu pour étre shunté par 
des bobines semblables placées sur d’autres ma- 
chines. 

Il est d’ailleurs évident que l’enroulement com- 
pound devrait être étudié de façon à maintenir le 
potentiel constant entre son extrémité libre et le 
pôle de la machine, tandis que l'enroulement 
hypercompound devrait être déterminé, — en 
tenant compte de celui des machines avec les- 
quelles il devrait marcher en parallèle, — de 
façon à ce qu’à pleine charge de la station il 
élève le voltage de la quantité désirée. 


G. T. Hancuerr. 
(d'après l'Electrical World.) 
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NOUVEAU MODELE 


DE 


POTENTIOMETRE, TYPE N. C. S. 


Les méthodes potentiométriques pour les 
mesures de résistance, d'intensité de courant 
et de force électromotrice sont actuellement 
très en faveur, à cause de la grande précision 
à laquelle elles permettent d'arriver; aussi le 
professeur Fleeming recommande-t-il particu- 
lièrement l'emploi du potentiomètre dans son 
ouvrage de mesures : le Laboratoire d'élec- 
tricité. 

Nous avons précédemment décrit très en 
détail le potentiomètre de la maison Elliott, de 
Londres (1). Aussi nous contenterons de don- 
nées plus sommaires au sujet de celui que vient 
de construire l’ancienne maison Nalder, actuel- 
lement dirigée par MM. Nalder, Crawley, 
Soanns, sous le nom de Compagnie N. C. S. des 
moteurs Davies. 

La figure 4 représente schématiquement le 
nouveau modèle de potentiométre dont la 
figure 2 montre l’ensemble. 

Cet appareil se compose de deux séries de 
résistances intercalées entre les plots de deux 
rhéostats circulaires à manette C, D. Le rhéos- 
tat C a 154 plots et comprend 150 bobines de 
résistance, toutes très exactement égales, et 
dont l'ensemble a une résistance R. 

Le rhéostat D est divisé en 100 parties rigou- 
reusement égales entre elles, et dont l’ensemble 


présente une résistance Var, c'est-à-dire 


— 


(1) Voir l'Electricien du 11 septembre 1897, p. 161, 


vaut l’une quelconque des résistances du rhéos- 
tat C. Ces deux rhéostats sont d'ailleurs réunis 
en série et se continuent par un troisième 
théostat K formé de 19 résistances égales et 
très petites et une résistance variable en 
charbon H. 

Cette dernière est composée de disques de 
charbon moulé enfilés sur une tige isolée, et 
qu'un écrou moletté permet de serrer plus ou 
moins pour régler avec précision l'intensité du 
courant. Les résistances C, D, K, H sont mon- 
tées toutes en tension. 

On brancbe entre les bornes F un élément de 
pile ou un accumulateur dont le faible débit 
doit être constant pendant toute la durée des 
mesures; il est nécessaire, dans le montage, de 
respecter les signes -+ et — des bornes F. 

Un élément étalon Latimer-Clark se relie 
avec les mêmes précautions aux bornes + A, 
— À. Sur les bornes de gauche, on monte un 
galvanomètre d’Arsonval qu'une clé permet de 
mettre en circuit. 

Sous celle clé se trouve un dispositif à 
verrou qui a pour but d'intercaler dans le gal- 
vanométre ou de mettre en court-circuit une 
résistance de 500 000 ohms destinée à protéger 
cel appareil et à empêcher la pile étalon de 
débiter pendant le premier ajustement approxi- 
malif des manettes C, D, K. 

Le commutateur bipolaire à trois directions L 
a pour objet d'intercaler dans le circuit du 
d'Arsonval soit la pile étalon en A + A —, soit 
en B +B —, une source de faible force électro- 
motrice, une pile Leclanché, par exemple, soit 
enfin entre les bornes « -+ volts — » une source 
de tension plus élevée qui débite dans une 
résistance dont la manette M se déplace sur 
l'un des six plots marqués 1, 3, 10, 30, 100, 
300, chiffres par lesquels on doit multiplier les 
lectures suivant la position de la manette M. 
Le rhéostat C est divisé de manière à ce qu'à 
chaque plot correspond 0,01 volt, tandis que le 
rhéostat D indique 0,0004 volt par division. 

On opère comme nous l'avons indiqué à 
propos du potentiomètre Elliott. 

Sachant que la pile étalon donne 1,4412 volt, 
par exemple, à la température de l'expérience, 
on met la manette C sur le plot n° 144 et la 
manette D sur le plot n° 12. On appuie sur la 
clé du galvanomètre en poussant le verrou 
de manière à intercaler la résistance de 
500 000 ohms, puis on déplace la manette K 
jusqu'à ce que la déviation du galvanomètre 
change de sens quand on passe de l'un des 
plots au suivant. La manette K est arrêtée sur 
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le plot précédant celui où se produit le change- 
ment de sens de déviation, puis on serre ou 
desserre l'écrou H jusqu'à ce que la déviation 
soit nulle. On met les 500 000 ohms en court- 
circuit en poussant le verrou, et on achève 
le réglage avec l'écrou H jusqu'à ce que l'on 
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ne conslale plus de déviation au d'Arsonval. 
Le potentiomètre est alors prêt pour faire une 
expérience. 

Supposons que l'on raccorde aux bornes 
B + B-—- une pile de force électromotrice in- 
connue, en ayant soin de respecter la polarité. 


Fig. 1 


On pousse l'interrupteur bipolaire L sur les 
plots BB, et l'on déplace les manettes C et D 
jusqu’à ce que le d'Arsonval reste au zéro en 
appuyant sur la clé, les 500000 ohms étant 
d'abord intercalés, puis supprimés, quand 


le réglage des manettes esl presque obtenu. 
On se garde bien de toucher à la manette K 
et à l'écrou H, et, quand le galvanomètre est 
bien immobile, on fait la lecture. 
Si la manette C est alors, par exemple sur 


le 83° plot, la manette D élant sur le plot 67, la 
pile étudiée a une force électromotrice de 
0,8367 volt. 

On peut mesurer ainsi jusqu'à 1,6 volt au 
maximum. 

Pour la mesure des tensions plus élevées, la 
source se branche en respectant les signes 
entre les bornes « + volts — ». Si la inanette M 


est sur le plot 10 et que, les manettes CD étant 
sur les plots 150 et 100, le galvanométre dévie 
encore, on met M sur le plot 30 ou sur l'un des 
suivants, de manière à ce que la déviation 
puisse devenir nulle. . 

Si les manettes C et D indiquent respective- 
ment 103 et 26 quand il y a équilibre du galva- 
nomètre, la manette M étant sur 30, comme 
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dans le cas de la figure 1, la tension à mesurer 
a pour valeur 
1,0326 X 30 — 30,98 volts. 

Le potentiomètre permet ainsi de mesurer 

jusqu à 
1,500 X 300 = 450 volts. 

Les mesures d'intensité de courant et de 
résistance s'effectuent, comme nous l'avons 
indiqué avec le potentiomètre Elliott, en se 
servant de résistances auxiliaires étalonnées et 
permettant le passage du courant sans échauf- 
fement appréciable de leur fil. La force électro- 
motrice constante appliquée en F ne doit pas 
dépasser 3 volts au maximum, sous peine de 
détériorer l'instrnment. 

Les potentiomètres sont d'un usage lrès 
recommandable pour toutes les mesures de 
précision; malheureusement, ils sont assez 
conteux. 

Leur prix moyen est en effet de 1000 fr, sans 
les accessoires, tels que galvanomètre, pile 
élalon, etc. C'est la haute précision de l'ajus- 
tage des résistances C, D, M, K qui élève le 
prix d'une facon aussi imporlante, mais qui, 
par contre, permet d'arriver à une précision du 
dix-millième. 

M. ALIAMET. 
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TELEGRAPIIE SANS FIL 
ET COLLISIONS EN MER (1) 
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A l'occasion de l'ouverture, dans la dernière 
séance, du pli cacheté de MM. Berget et De- 
combe, il me paraït opportun de présenter quel- 
ques remarques qui s'appuient sur mes recherches 
relatives aux enveloppes métalliques. 


I. Deux navires suivant des routes voisines, il 
est urgent qu'ils soient prévenus lorsque leur 
distance est encore de plusieurs kilomètres. 

Jusqu'ici un navire A, portant un transmetteur 
d'onde A:, pouvait avertir de sa présence un 
navire B muni d’un récepteur Br, mais il ignorait 
lui-même la présence du navire B. La réciprocité 
est indispensable : chacun des navires doit pos- 
séder un transmetteur et un ou plusieurs récep- 
teurs; mais pour conserver aux récepteurs leur 
sensibilité (2), il faut que A+ ne puisse pas agir 


(1) Note présentée à l'Académie des sciences, le 
18 juillet 1898. 

(2) Un radioconducteur, placé à une petite dis- 
tance d'un transmetteur puissant, éprouve une 
äction très vive qui exige un choc énergique pour 
le retour; de là une grande diminution de sensibi- 
lité, et le radioconducteur ne peut plus répondre à 
l'influence faible d'un transmetteur éloigné. 


sur Ar, ni B: sur Br. Avec des transmetteurs 
puissants et des récepteurs sensibles, comme 
cela doit être ici, un simple écran métallique 
plan ne préserverait nullement Ar de Az, vu la 
faible distance. Nous savons maintenant qu'un 


- récepteur ne se trouve soustrait à l'influence d'un 


transmetteur voisin que s’il est complélement (1) 
enveloppé mélalliquement. D'après cela, il est 
aisé de concevoir un dispositif électrique tel que 
Ar soit recouvert automaliquement dès que le 
courant qui fait fonctionner A: se ferme, et se 
découvre aussitôt que A: s’arrêle. Ar garde ainsi 
toute sa sensibilité pour les actions faibles et 
n'est impressionné que par Bı. De la même façon, 
B- n'obéira pas à Bz, mais seulement à At. En 
opérant par intermittences suffisamment prolon- 
gées et en variant ces intermittences, les navires 
en présence seront respectivement avertis et, à la 
rigueur, cela pourra suffire. 

N'oublions pas qu'il faut entendre par récep- 
teur, non seulement le radioconducteur, mais son 
circuit tout entier. A cause de l'emploi nécessaire 
de la tige verticale et du conducteur au sol, l’en- 
veloppement de l'ensemble par une cage en métal 
continu ou en fine toile métallique est impossible, 
mais l'enveloppement des pièces principales suf- 
fira si l'on produit par le mouvement de la cage 
un déclenchement qui fait sortir momentanément 
du circuit la tige et le conducteur au sol. 


II. Il serait utile que les directions de marche 
et les variations de distance fussent approxima- 
tivement reconnues. 

En ce qui concerne les indications de direction, 
si les radioconducteurs étaient assez sensibles 
pour étre impressionnés a trés grande distance 
sans leurs annexes (longues tiges collectrices et 
cotiducteurs au sol), on en placerait un dans une 
cage métallique ouverte seulement sur une face 
et mobile sur un support tournant, l'orientation 
de l'ouverture, au moment où la sonnerie se fait 
entendre, renseignerait à peu prés sur la direc- 
tion d'ou viennent les ondes (il s'agit ici d'actions 
à grande distance). Cela ne diffère pas essentiel- 
lement des réflecteurs dont parlent MM. Berget 
et Decombe, mais en raison de la nécessité ac- 
tuelle des annexes, le problème reste sans 
solution. 

La question de la distance semble plus abor- 
dable. En premier lieu, une seule étincelle du 
transmetteur suflit pour influencer le récepteur à 
distance moyenne; au contraire, à très grande 
distance, l’action n'a lieu, par une sorte d’accu- 
mulation d'effets, que par un nombre d'étincelles 
qui croît avec l'éloignement. En second lieu, des 
expériences analogues à celles des fentes et des 
ouvertures de ma note du 4 juillet seraient assu- 
rément susceptibles de conduire à l'emploi d'en- 
veloppes qui permettraient, par la comparaison 


(1) Séance du 4 juillet 1898; t. CXXVII, p. 44. 
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des effets, de juger de l'accroissement ou de la 


diminution de distance. i 
Epouaro Branty. 
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L'ÉLECTRICITÉ DANS LES HOUILLÈRES 
EN WESTPHALIE 
(Suite et fin) (1). 


A Altenwald, la force motrice nécessaire pour 
engendrer le courant électrique est produite 
par une turbine hydraulique recevant de l’eau 
à haute pression; cette eau provient de la troi- 
sième bacnure; elle a 70 m de charge. La dy- 
namo génératrice, du type F. G. 150, 440 volts, 
est couplée directement avec l'axe de la turbine. 
Le courant électrique arrive à la troisième 
bacnure par un cable de 16 mm carrés, va à 
600 m du puits, aclionner un moteur du type 
N. S. 100, excité en série de 10 ch de puissance; 
ce moteur commande un transport de 1100 m de 
longueur, donc nécessite 2200 m de cable sans fin. 

Dans le but de supprimer les résistances addi- 
tionnelles, toute l'installation électrique démarre 
et s'arrête avec la turbine. L'électromoteur et 


la dynamo génératrice sont mis en communi- 
cation électrique par téléphone et sonnerie. 
Mais ainsi que nous l'avons vu, toutes les 
veines dans une houillère ne sont pas aussi 
grandes l'une que l'autre, partout n'existent 
pas des galeries d'une grandeur suffisante pour 
y loger un trainage électrique. Dans beaucoup 
d'endroits, l'exploitation se fait par bouxhtays, 
petils puits d'extraction qui relient verticale- 
ment deux galeries et qui sont établis lorsque 
la production de l'étage inférieur n’est pas assez 
importante pour juslifier l'installation d'une 
longue voie de transport vers le puits d'extrac- 
tion. 
Les bouxhtays ont une hauteur de 70 à 100 m. 
Les produits de l'extraction, les selles et les 
rejets des couches de houille sont amenés au 
niveau supérieur par des treuils à vapeur ou à 
air comprimé. Le rendement de ces machines 
est tellement bas qu'il est préférable de ne pas 
l'indiquer; ici, cependant, notre prodigalité 
peut s'expliquer, car la vapeur ou l'air com- 
primé arrivait au treuil par des canalisations 
longues de 2 à 3000 m et plus; une grande 
partie de l'énergie pouvait se perdre en route; 
quant à assurer l'étanchéité parfaite des joints, 
il ne fallait pas y songer. 


Moteurs employés. 


Hauteur Genre du courant $ 3 a 
Noms des Houillères. Profondeur. d'ex- | et de 3 | £ k B 3 $o 
traction, Pexcitation, w| à 2 a 5 
Types. = R = F E 
"A a pe 
- | £ a 
> © 
—|—|— || — 
Consolidation (Ruhr). 550 100 |Triphasé, transformé.;DR. 150/190] 48 [29 300! 950! 45 
id. 430 100 » » DR. 1501190] 48 122 300) 950) 45 
Hugo (Ruhr). — 600 1.000 |Continu, inducteur IG. 450/400) —| — | — 45 
En Sprague. 
pente 
Gottelborn (Saav). — En |Continu, dérivation. [NS. 80 Ro — | — — 8 
pente 
Alstaden (Ruhr). 365 “) |Triphasé, transformé.|DR. 50/190) 18} 4 450] 8.425) 5 
En ` 
pente 
Franziska (Ruhr). 310 50 |Continu, dérivation. |G. 150/400) — | — — 15 
310 10  |Continu, dérivation. |? G. 150/400; —| — | — !15 ch 
Pente chacun. 
de 
Walfisch (Ruhr). 10degr. 
Tremonia Dortmund. 300 80  |Triphasé, transformé.|DR. 1501190! 48 112 300! 950! 45 
309 79 » » DR. 1001190! 35 | 8650! 930, 40 


Tremonia » 


(1) Voir l’Electricien, n° 396, p. 69. 
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C'était bien là encore le cas d'employer des 
électro-moteurs et des treuils électriques; dans 
le tableau ci-dessus, nous résumons les données 
de quelques installations d'électro-moteurs pour 
exploitation par bouxhlays, exécutées par la 
Société générale de Berlin. 

Dans toutes ces installations, nous n'avons 
qu'une chose à remarquer, c'est que la plupart 
des électromoteurs ne marchant que dans un 
sens, les manœuvres du treuil se font par em- 
brayage à friction, la descente à vide se fail 
par le poids mort. 

Dans les houillères, l'électricité a encore pu 
être employée d'une façon des plus utiles et seule, 
dirons-nous, elle pouvait êlre utilisée. 

Ainsi, à la houillére d'Alstaden, dans une 
exploitation par graal, galerie en pente de 
10 degrés environ, l'exploitation avait dû être 
abandonnée en 1896, par suite de l'inondation, 
et, faute d’une force motrice convenable, on 
avail renoncé à tout travail. La Société géné- 
rale d'électricité de Berlin proposa l'électricité, 
ce qui fut accepté par la direction de la houil- 
lère. Dans le graal inondé, on descendit une 
pompe d'avaleresse, directement couplée à un 
électromoteur du type DR 20 à courant tri- 
phasé transformé, 190 volts 8 amp 1380 watts 
absorbés, faisant 1425 tours à la minute; la 
galerie fut vidée, ce pendant qu'on montait le 
treuil du bouxthayx; maintenant l'exploitation 
se fait à pleine extraction. 

Ce succès procura à la Société générale 
d'électricité de Berlin d'autres installations du 
même genre. 

A Hollerzug, on emploie une pompe différen- 
tielle, horizontale, à plongeur, dont le débit à 
87 tours à la minute est de 145 m? d'eau, re- 
foulée à 120 m de hauteur. L'électromoteur 
transmet son énergie à l'arbre coudé de la 
pompe par un engrenage couplé avec son axe. 
Cet engrenage est calculé de facon à réduire les 
475 tours du moleur aux 87 de la pompe, afin 
d'obtenir le même débit. 

Dans un bref délai, afin de continuer à uti- 
liser ces services, la pompe va êlre descendue 
encore de 120 m et, afin d'obtenir le même 
débit, à refouler à une hauteur double, 240 m; 
l’électromoteur auquel on aura recours sera du 
type F G. 800; 440 volts, 80 ch, marchant à la 
vitesse de 350 tours, vitesse qu'un engrenage 
calé sur laxe réduira à 87 tours, marche nor- 
male de la pompe. 

Aux puits de la Consolidation, houillère déjà 
dotée du trainage électrique et de deux treuils 
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utilisera une pompe rotative à trois plongeurs 
marchant à 50 tours à la minute; elle refoulera 
dans le même laps de temps 1500 litres à 410 m. 

Le diamètre des plongeurs est de 163 mm, 
leur course de 400 mm. La puissance effective 
de cette pompe doit donc être de 45 ch mesurés 
sur l'arbre. L'on a prolongé le bâti de cette ma- 
chine afin qu'il pdt porter l'électromoteur du 
type ND 500 à courants triphasés et trans- 
formés, 190 volts, 164 ampères, absorbant 
48 300 watts, puissance de 50 chevaux à la vi- 
tesse de 575 tours, ce moteur attaque la pompe 
par une paire d’engrenages fraisés. Le pignon 
d'attaque est en cuir vert comprimé, la grande 
roue dentée en acier coulé, les diamètres ont 
respectivement 364 mm et 3080 mm, la den- 
ture a 44 mm, la largeur des roues est de 
150 mm. 

L'installation génératrice, montée au jour, 
qui dessert l'électromoteur triphasé du fond, 
fait démarrer progressivement et lentement le 
moteur du fond qui, à la vitesse de 515 tours à 
la minute, donne les 45 ch nécessaires à la 
pompe. La dynamo génératrice est du type O 
600 ; 900 volts maximum, 90 alternances à la 
minute. La pompe électrique est installée à 
l'étiage de 650 m, elle refoule l’eau au niveau 
de 540 m où une forte pompe à vapeur assure 
l'épuisement général. 

A Tremonia, où l'extraction par bouxthays 
se fait aussi par électro-moteurs, la pompe 
rotative a trois plongeurs de 126 mm de dia- 
mètre et de 300 mm de course. Quand son arbre 
fait 90 tours à la minute, elle refoule 60 000 li- 
tres d'eau à l'heure, à la hauteur de 255 m. Ici, 
l'on a eu recours à un moteur triphasé, type 
ND 750 à 570 tours à la minute, 1000 volts 
entre deux fils. La transmission de l'électro- 
moteur se fait par embrayage à plateaux d'acier 
avec un arbre qui commande l’äxe de la pompe 
comme à Consolidalion par deux roues dentées. 
L'électro-moteur est muni de balais et de 
bagues collectrices; le machiniste du poste 
secondaire oblient la mise en marche lente et 
progressive au moyen de résistances de démar- 
rage. 

La chambre des machines sera munie d'un 
moteur triphasé DR 80, 190 volts, 27 ampères, 
7000 watts absorbés, 8 ch à 1495 tours à la 
minute, qui fait marcher un compresseur d'air 
pour le remplissage de la cloche. 

Actuellement, une installation provisoire 
existe à l’éliage de 355 m; le refoulement a 
170 m et le moteur employé est du type NO 500. 
L'installation définitive, avec le moteur ND 750 
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que nous venons de décrire, sera faite à 80 m 
plus bas, à la cinquième bacnure. 

A Tremonia comme à Consolidation, la pompe 
électrique épuise des niveaux inférieurs pour 
alimenter la pompe du service général. 

La pompe d'Hollerzug refoule l'eau jusqu'à 
un canal en pente douce, d'une longueur de 
2000 m, el qui, ainsi, est amenée au jour. 

Enfin, près de Bochum, à la houillère Ma- 
rianne-Steinbank, la Société générale d’élec- 
tricité de Berlin doit fournir le matériel d'une 
grande installation d'épuisement, matériet dont 
la construction est sans doute terminée main- 
tenant, qui devra refouler directement au jour, 
à une hauteur de 450 m, 6000 litres à la mi- 
nute. Ici, on utilisera un moteur triphasé type 
BNO 7500, 150 à 180 tours à la minute, absor- 
bant 580 000 vatts à 2000 volts entre deux fils. 

La pompe recevra par cable les 750 ch 
nécessaires. 

Le démarrage des moteurs se fera à circuit 
fermé, quand la mise en marche de la généra- 
trice est lente et progressive. | 

La génératrice est du dernier type d'allerna- 
teurs triphasés de la Sociélé générale d'élec- 
tricité de Berlin, BO 9000, 105 tours; 9500 che- 
vaux-vapeur seront nécessaires à cette machine 
qui produira 650 000 watts sous 2000 volts. 

Après ces belles installations si utiles, nous 
nous demandons quand est-ce que l'on se ser- 
vira dans les houilléres, pratiquement et cou- 
ramment, des perforatrices et forets électriques? 


Jules Buse. 


NOTES AMÉRICAINES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT SPÉCIAL) 


New-York, le 18 juillet 1898. 


Réunion générale de l'American Institute of 
Electrical Engineers. — La quinzième réunion 
générale de l’Institut américain des ingénieurs 
électriciens s’est tenue à Omaha, les 27, 28, 29 et 
30 juin dernier, sous la présidence du docteur A. E. 
Kennelly, nouvellement élu. Le discours d'ouver- 
ture du président Kennelly a été un des plus inté- 
ressants et remarquables mémoires qui aient été pré- 
sentés à cette société dans ces dernières années. 
Il a établi une comparaison entre l’état actuel de la 
science électrique et ce qu’elle était au moment de 
l'exposition internationale d'électricité de Phila- 
delphie, en 1883, qui a été le berceau de l'Institut 
américain des ingénieurs électriciens. 

A cette époque, en dehors de la télégraphie et de 
la téléphonie, le capital engagé dans les applica- 


tions industrielles de l'électricité n’atteignait cer- 
tainement pas un million de dollars, tandis qu’au- 
jourd’hui ce capital est estimé à 1900 millions de 
dollars. 

En 1882, le prix d’une dynamo pouvait être évalué 
à environ un franc par watt fourni, tandis qu’au- 
jourd'hui les dynamos de même puissance sont de 
plus petites dimensions, tournent à une même 
vitesse et leur prix est d'environ 0,10 fr par watt 
fourni. Cette diminution dans les prix des dynamos 
est le résultat des nombreuses recherches et des 
importants travaux cffectués pendant ces quinze 
dernières années. 

A ce sujet, M. Kennelly attire l’attention sur ce 
fait intéressant qu'aucun progrès important, en ce 
qui concerne le rendement des dynamos à courant 
continu, n’a été accompli depuis quinze ans, quoique 
ce rendement par unité de masse ait considérable- 
ment augmenté. Ainsi, par exemple, une dynamo 
de 50 kilowatts essayée à l'Exposition de Philadel- 
phie avait un rendement d'environ 92 0/0 et cela 
est encore considéré actuellement comme un ren- 
dement très satisfaisant; mais, par contre, le ren- 
dement par rapport au poids total de la dynamo 
était seulement de 6 watts par livre (453 gr), 
tandis que les machines actuelles de même puis- 
sance, fonctionnant à la même vitesse, donnent 
environ 10 watts par livre. En d'autres termes, le 
rendement des meilleures dynamos en 1884 était 
déjà aussi bon qu’actuellement et les seuls progrès 
accomplis depuis cette époque consistent dans ce 
fait que les constructeurs ont, avec moins de ma- 
tière, obtenu les mêmes résultats, c'est-à-dire qu’ils 
ont augmenté le taux du rendement par rapport au 
poids total. 

Le prix du kilowatt-heure pour l'éclairage avec 
dynamos commandées par moteurs à vapeur attei- 
gnait approximativement 0,38 fr en 1884; actuelle- 
ment, le prix du kilowatt-heure dans les stations 
génératrices à vapeur importantes qui alimentent 
les réseaux de tramways est seulement de 0,05 fr 
et, parfois même, dans certaines installations, ce 
prix s'abaisse à 0,025 fr. En ce qui concerne l'éclai- 
rage électrique public avec stations génératrices à 
vapeur donnant du courant à basse tension et avec 
descanaltsations relativement coûteuses, on fournit 
le kilowatt-heure à des prix variant depuis 0,22 fr 
jusqu'à 1 fr, suivant les localités et l'importance 
de la consommation. 

Les usines du Niagara vendent actuellement le 
courant aux consommateurs de Buffalo à des prix 
variant, d'après l'importance de la consommation, 
depuis 0,10 fr jusqu'à 0,03 le kilowatt-heure. 

La lampe à incandescence qui, il y a seize ans, 
coûtait 1 dollar se vend aujourd’hui aux États-Unis, 
0,90 fr. 

Les lampes à arc ne sont pas meilleures aujour- 
d'hui qu'elles ne l'étaient en 1884 et le seul progrès 
réalisé depuis cette époque consiste dans l'économie 
de leur entretien. Ainsi les charbons qui coûtaient 
alors 0,30 fr chacun, ne coûtent plus aujourd'hui 
que 0,10 fr. 

Les meilleurs accumulateurs essayés à l'Exposi- 
tion de Philadelphie, dans les conditions les plus 
favorables, c'est-à-dire dans un laboratoire, avaient 
une capacité de 3,4 watts par livre d’électrode, soit 
7 watts par kilogramme environ, avec un rende- 
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ment moyen de 69 0/0; lorsque l'essai était effectué 
au régime moyen de 21 ampères par pied carré de 
surface d’électrode négative, les plaques étaient 
rapidement mises hors de service. Actuellement, 
les accumulateurs usuels ont, dans les mémes 
conditions, une capacité de 5 à 6 watts-heure par 
livre d'électrodes, avec un rendement moyen attei- 
gnant environ 85 0/0 lorsque le régime de décharge 
est de 4,8 ampéres par pied carré de surface des 
électrodes négatives. Aujourd'hui, l'ensemble des 
batteries d’accumulateurs installées aux Etats-Unis 
représente une capacité d'environ 56 000 kilowatts- 
heure. 

L'emploi de l'acier doux fondu dans la construc- 
tion des moteurs électriques de voitures de tram- 
way a été un progrès, car le rendement de ces 
moteurs a passé de 5 watts par livre du poids net 
de la machine en 1884 à environ 14 Watts. 

On évalue actuellement la longueur des lignes 
de tramways électriques en exploitation aux États 
Unis a environ 22526 km représentant un capital 
de 1 milliard de dollars, et donnant des emplois à 
170 000 hommes. 

La transmission électrique de l'énergie est une 
branche de l’art de l'ingénieur qui s’est créée de. 
puis 1884. On évalue à environ 150 000 kilowatts la 
puissance des machines hydrauliques installées sur 
le continent américain et transmettent électrique: 
ment l'énergie à des distances attcignant parfois 
jusqu'à 136 km et avec des tensions diverses arri- 
vant à 30 000 volts. 

En ce qui concerne la télégraphie, il y a peu de 
progrès à signaler. Le seul point important est le 
remplacement des piles par les dynamos et la subs. 
titution du cuivre au fer dans l'établissement des 
lignes. 

_ Actuellenrent, on compte aux États-Unis 1 609 300 kin 
de conducteurs télégraphiques,répartis sur 820 000 km 
de lignes et desservant 25 000 stations télégraphi- 
ques. Le capital que représente le matériel télé- 
graphique en service est évalué à 160 000 000 dollars. 

M. Kennelly, parlant de la télégraphie sans fil, 
dit qu'elle est encore dans la période des essais, 
mais que l'avenir nous réserve de voir cette appli- 
cation entrer dans le domaine de la pratique et 
sans limite de distance. 

. En téléphonie, le progrès le plus notable accom- 
pli en ces dernières années est la substitution des 
circuits métalliques au retour par la terre. On peut 
aujourd'hui converser téléphoniquement, sans diffi- 
culté, à des distances de 2000 à 3000 km. Un million 
d'appareils téléphoniques sont reliés aujourd'hui 
au réseau des Etnts-Unis. Le capital de ces instal- 
lations représente 100 millions de dollars et il y a 
400 000 bureaux et un développement de lignes de 
1 400 000 km. Chaque jour, 17 000 employés établis- 
sent plus de 3 millions de communications. 

L'industrie électrochimique et électrothermique 
s'est considérablement développée pendant ces 
dernières années; plus de 4000 kilowatts sont uti- 
lisés aux chutes du Niagara pour les besoins de 
cette industrie naissante. L'aflinage électrolytique 
du cuivre produit annuellement 150 000 tonnes de 
ce métal. A citer encore parmi les industries élec- 
trochimiques la fabrication de l'aluminium, du 
sodium, des alcalis et aussi le traitement des mi- 
nerais. Quant aux procédés électrothermiques, on 


les utilise surtout pour la fabrication du carborun- 
dum et du carbure de silicium. 

Dans son discours, M. Kennelly a émis le vœu 
que l'institut américain des ingénieurs électriciens 
classe et publie chaque année une liste des thèses 
relatives à l'électricité présentées dans les univer- 
sités. Actuellement, chaque université est plus ou 
moins indépendante et ignore le plus souvent Ics 
résultats obtenus par d’autres dans ses recherches 
sur tel ou tel sujet. Il y aurait grand avantage 
pour l'industrie électrique à connaitre ces divers 


travaux. 
* 


+ + 

Association américaine pour l'avancement des 
sciences. — La cinquantième réunion annuelle de 
l'Association américaine pour l'avancement deg 
sciences se tiendra cette année à Boston, du 22 au 
27 aout. 

De nombreux savants étrangers ont été invités ct 
un grand nombre de sociétés savantes étrangères 
enverront des délégués. 

Pia 

Association canadienne des électriciens. — La 
huitième réunion annuelle de la Canadian Electric 
Association s’est tenue à l'hôtel Windsor, à Mon- 
tréal, les 28, 29 et 30 juin. De nombreux délégués 
s'y sont rendus. M. W. H. Browne, directeur de la 
Royal Electric Company de Montréal, a été élu 
président pour l’année prochaine; M. H. P. Dwight, 
comme vice-président, et M. A. A. Dion, comme 
vice-président. Au cours de la session, les mem- 
bres de l'Association ont visité l'université Mc Gills 
les usines de la Royal Electric Company et les 
stations génératrices de Chambly et de Lachine, 
Le 29 juin au soir, un banquet a réuni tous les 
membres de l'Association au Windsor Hôtel. 
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Législation et jurisprudence administratives 
concernant l'électricité dans ses différents 
usages, par Edmond Hirscu, docteur en droit. 
In-8°, 336 pages (Paris, Marchal et Billard, 
éditeurs). 


Voilà un ouvrage qui vient certainement à propos, 
car les électriciens qui désiraient connaitre les di- 
verses lois et les nombreux règlements adminis- 
tratifs régissant les installations électriques étaient 
souvent dans l'impossibilité de le faire, ces docu- 
ments étant assez difliciles à se procurer. 

Dans une courte introduction, l’auteur expose 
les motifs qui justifient l'intervention du législa- 
teur en matière de canalisations électriques, lora- 
qu'elles sont placées sur les voies publiques. Après 
avoir défini ce qu'il faut entendre par intérêt gé- 
néral et intérêt local, M. Hirsch expose les motifs 
qui lui ont fait diviser les canalisations électriques 
en deux grandes catégories : lignes servant à la 
correspondance et lignes de transport d'énergie. 

L'étude de chacune de ces deux classes de con- 


ducteurs au point de vue juridique, est très com- 
plète ct parfaitement documentée. 

Nous nous bornerons, dans ce compte rendu, à 
signaler Ics sujets traités dans les divers chapitres 
de l'ouvrage. Ucite nomenclature, quelque aride 
qu'elle soit, montrera l'importance de cet utile 
travail. 

Dans la première partic, exclusivement consa- 
créc aux lignes de correspondance électrique, l'au- 
teur, après avoir donné un aperçu historique de la 
législation, étudie successivement les questions 
suivantes : ; 

1° Monopole et régime général; 

2° Création des lignes et réseaux télégraphiques 
et. téléphoniques. — Voies et moyens; 

3° Construction des lignes télégraphiques ct 
téléphoniques; 

4? Protection des lignes de correspondance élec- 
trique ; 

5e j'xploitation des lignes de correspondance 
électrique; son but, rôle de l'Etat; 

6° Régimes spéciaux. 

La seconde partie, de beaucoup la plus intéres- 
sante pour les industriels électriciens, s'occupe de 
la transmission de l'énergie électrique. 

Dans le premter chapitre sont examinées toutes 
les questions de droit que soulève l'établissement 
de ces lignes, ainsi que les lois et règlements qui 
régissent ces installations. 

Les concessions municipales d'éclairage élec- 
trique sont étudiées dans le deuxième chapitre, 
et, naturellement, la question des concessions des 
compagnies gaziéres y est soigneusement exa- 
minée. 

Enfin, dans le troisième ct dernier chapitre est 
reproduit ct commenté le projet de loi sur les dis- 
tributions d'énergie que la Chambre va être appeléc 
à voter prochainement. 

Le texte des diverses lois actucllement en vi- 
gueur est reproduit intégralement dans les annexes 
qui terminent l'ouvrage. 

Nous ne saurions trop recommander aux indus- 
tricis d'avoir le livre de M. Hirsch à leur disposi- 
tion, car ils y trouveront des renseignements in- 
dispensables sur les lois et règlements en vigueur 
que chacun devrait connaitre. 


ah Fy 


CHRONIQUE 


Académie des sciences de Paris. 


BÉANCE DU 18 JUILLET 1808. — Le Comité formé à 
Come pour célébrer le centenaire de 1a découverte 
de la pile par Volta, en 1799, invite l'Académie à 
se faire représcntér à la solennité qui aura lieu à 
Come en 1890. 

M. Edouard Branly communique une noto sur la 
lélégrapnrie sans fil et les collisions en mer (1). 

M. J. Violle présente une note de M. P. Villard 
sur les rayons cathodiques (2). 


(1) Voir le texte de cette note, page 90 du pré- 
sent numéro. 
(2) Comples rendue, t. CXXVII, n° 3, p. 173. 
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M. Potain présente une note de M. Garrigou sur 
les applications eliniques de la radiographie (1). 

M. L. Somzée appelle l'attention de l’Académie 
sur une brochure qu'il a publiée, en 41887, à 
Bruxelles, sur les coliis ons en mer et les moyens de 
les éviter. Il a recommandé, en particulier, l'ins- 
tallation à bord des navires d'un système permet- 
tant, en temps de brouillard notamment. d'échanger 
des signaux électriques à distance suffisante, sans 
l'emploi de fil continu, en faisant usage de la con- 
ductibilité de l'eau salée. 


-0 


Société française de physique. 


SÉANCE DU 15 JUILLET 1898 — M. le Secrétaire 
général annonce que, dans sa dernière réunion, le 
Conseil a décidé que la Société de physique pren- 
drait, à l'occasion de l'Exposition universelle de 1900, 
l'initiative d'un Congrès international de physique. 

Variation diurne de l'éleciricilé aimosp érique. ~ 
M. Chauveau communique à la Société quelques 
résultats des recherches qu'il poursuit depuis plu- 
sieurs années au Bureau central météorologique et 
au sommet de la tour Eiffel sur la variation diurne 
de l'électricité atmosphérique. 

1° Au Bureau central, pour l'ensemble de l'année, 
on retrouve assez nettement la loi de variation 
généralement admise, c'est-à-dire une oscillation 
double avec deux maxima (de 6 heures à 8 heures 
du soir, suivant la saison, et de 7 heures à 10 heures 
du matin) et deux minima, l'un dang l'après-midi, 
l'autre pendant la nuit. L'heure de ce dernier varie 
peu et reste comprise entre 3 h, 3v et 4 h. a9 du 
matin; 

2° Mais l'allure de cette variation, considérée 
d'une part pendant Ja saison froide, de l’autre pen- 
dant la saison chaudc, présente deux types très 
différents. 

Pendant l'été, le minimum correspondant gux 
heures chaudes du jour s’exagére et l'emporte de 
beaucoup sur le minimum de nuit; celui-ci néan- 
moins reste accentué, de telle sorte que la double 
oscillation apparait très nette. En hiver, le minimum 
de jour est peu accusé; le maximum du matin se 
dessine à peine, et l'allure générale de la variation 
se rapproche d'une oscillation simple, avec un 
maximum de jour et un minimum de nuit, 

3° La variation diurne observée au sommet de la 
tour Eiffel pendant Jes mois d'été est entièrement 
diflérente de Ja variation correspondante au voisi- 
nage du :0l. L’oscillation est sensiblement simple, 
avec un maximum de jour et un minimum de nuit, 
et présente la plus grande analogie avec la varialion 
prés du sol pendant l'hiver. 

Ces résultats, rapprochés du fait bien connu de 
la diminution du potentiel diurne moyen pendant la 
saison chaude, de son accroissement pendant la 
saison froide, cuacordent remarquablement avec 
les idées émises par Peltier sur l'électrisation né- 
gative des vapeurs qui, s'élevant du sol, diminuent 
d'autant plus le potentiel observé près de sa sur- 
face que leur masse est plus grande au-dessus du 
point d'observation. 

4° Quant à la détermination précise de la loi de 


(3) Comptes rendus, t. CNXVII, n° 3, p. 206. 
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la variation diurne, la remarque suivante parait 
enlever toute valeur aux observations faites à 
l'intérieur d'une ville : La variation diurne observée 
au Collège de France n'est pas la méme que celle qui a 
été conslalée au Bureau central. 

Les observations faites simultanément en ces 
deux points ne peuvent laisser aucun doute à ce 
sujet. Pendant l'été notamment, le caractère de la 
variation au Collège de France est absolument 
spécial et diffère de tous les résultats obtenus jus- 
qu'ici. L'oscillation, dans son ensemble, est simple 
avec un minimum de jour et un maximum de nuit; 
le maximum du matin n'existe pas. C'est, en quel- 
que sorte, l'exagération du régime d’été, dans son 
opposition avec le régime d’hiver indiqué plus haut. 

La différence d'allure entre les deux variations 
est moins sensible pendant l'hiver, et le minimum 
de nuit s'accuse alors au Collège de France comme 
au Bureau central; 

5° Pour être assuré de se soustraire à des in- 
fluences locales dont l'effet peut être aussi grand, 
il semble nécessaire d'observer en pleine campagne 
dans un endroit bien découvert. 

Un enregistreur a été récemment installé à 
Trappes, à l'observatoire de météorologie dyna- 
mique fondé par M. Teisserenc de Bort. Le réser- 
voir à écoulement est situé au sommet d'un pylone 
en bois de 20 mètres de hauteur. La situation sem. 
blait exceptionnellement bonne; malheureusement 
le passage de trains très nombreux sur la ligne de 
l'Ouest, distante d'environ 300 mètres, apporte dans 
les mesures de graves perturbations par les fumées 
et les jets de vapeurs électrisées que les machines 
jettent en passant dans l'atmosphère. 

M. Pellat insiste sur l'intérêt des expériences 
faitcs à Trappes par M. Chauveau et, cn particu- 
lier, sur l’observation de l'influence des fumées et 
vapeurs du chemin de fer sur le régime de l’élec- 
tricité atmosphérique. Le phénomène d’Armstrong 
ainsi observé en grand fournirait sans doute une 
explication très vraisemblable des diflérences cor, 
sidérables que l'on trouve souvent pour les varia- 
tions du potentiel de l’atmosphère, même dans des 
lieux d'observation peu éloignés lun de l'autre. 

M. Lemoine rappelle que des observations nom- 
breuses et suivies sur l'électricité atmosphérique 
ont été faites à l'Observatoire de Perpignan. Étant 
donnée la situation très favorable de cet établisse- 
ment pour des études de ce genre, il pense que 
l'ensemble des résultats qui y ont été obtenus se 
voit, en grande partie, exempte des reproches faits 
par M. Chauveau aux documents fournis sur le 
même sujet par la plupart des autres observatoires. 

M. Chauveau répond que, sans être absolument à 
l'abri de toute critique, la série des observations 
faites à Perpignan est une des meilleures. Mais la 
différence entre les régimes d'été et d'hiver y est 
moins accusée qu'à Paris. Il y a 1a, d'ailleurs, un 
fait général : cette différence s’atténue à mesure 
qu'on va vers des régions plus uniformément 
chaudes où les écarts de température entre l'été ct 
l'hiver sont moins accusés. 
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L’Exposition de 1900. 


FORCE ET ELECTRICITÉ. — Le service des instal- 
lations mécaniques et électriques de l'Exposition 


de 1900 s’occupe activement d'assurer l'installation 
de l'énorme usine destinée à produire l'éclairage 
et la force motrice de cette Exposition. 

La moitié de cette usine, du côté de l'avenue de 
la Bourdonnais, est réservée aux constructeurs 
français, l’autre moitié, du côté de l'avenue de 
Suffren, aux constructeurs étrangers; l'admission 
des machines étrangères a été prononcée en ce 
qui concerne la Belgique, la Suisse, l’Allemagne, 
l'Autriche, la Hongiie et les Pays-Bas; les pro- 
positions de l'Angleterre et des Etats-Unis ne sont 
pas encore assez nettement formulées pour avoir 
pu faire l'objet d'une décision. 

En ce qui concerne la section française, il a été 
constaté, dès la première réunion des comités 
techniques des machines et de l'électricité, qu'un 
grand élan se manifestait chez tous nos construc: 
teurs; les adhésions déjà reçues assurent leur 
participation pour une puissance au moins égale 
à celle de l'ensemble des diverses nations étran- 
gères. 


00 


Les signaux électriques système Crandall. 


Les Américains pourront facilement et rapide- 
ment faire connaître à tout un public et à bonne 
distance les succès qu'ils remportent sur les Es- 
pagnols, car, d'après le Scientific American, on 
vient de faire des essais sur tout un cnsemble de 
signaux électriques ayant pour principe le sys- 
tème L.-S. Crandall, jadis décrit dans l'Electri- 
cien (1). On sait que ce système consiste en une 
série de lampes à incandescence fixées sur un 
châssis de bois et qui, en s’allumant par groupes 
déterminés, forment des lettres lumineuses visibles 
à au moins 1 mille de distance. 

On a multiplié ce système de manière à former 
des mots et des phrases et sur le sommet d'un des 
édifices qui entourent Madison-Square, on a placé 
une longue bande de 38 chassis mesurant chacun 
0,90 m de large sur 1,50 m de haut. Dans une 
chambre isolée se trouvent disposés 38 manipu- 
lateurs à clavier commandant électriquement les 
chässis portant chacun 26 boutons qui représentent 
les 26 lettres de l'alphabet. Le fonctionnement 
mécanique s'effectue comme dans les machines à 
écrire Remington; l'opérateur, en pressant le bou- 
ton de la lettre C du premier manipulateur par 
exemple, provoque l'allumage de certaines des 
lampes à incandescence du premier châssis et une 
lettre c lumineuse apparaît commençant la phrase 
qui se continue ainsi à volonté. C'est ainsi qu'un 
soir, au commencement du mois de juin, les habi- 
tants de New-York ont pu lire cette palpitante 
nouvelle qui apparaissait flamboyante dans le noir 
du ciel : Cervera Fleet is at Santiago de Cuba a La 
flotte de Cervera est à Santiago de Cuba!!! » 

D. 


(1) Voir U’Electrici-n, tome XI, p. 92. 
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LA PRISE DE COURANT PAR ARCHET 


DANS LES TRAMWAYS ÉLECTRIQUES 


Dans les tramways électriques à conducteur 
aérien, le fil, placé à une hauteur de 5 à 6 mè- 
tres au-dessus de la voie, transmet le courant 
à la voiture, soit au moyen d’un trolley, soit au 
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en service) de suivre les progrès de ce système. 

La construction employée tout d'abord en 1893 
(fig. 1) comportait une pièce de contact en fer, 
fortement appuyée sur le conducteur. Le sup- 
port d’archet, alors très lourd, avait en effet 


moyen d'un archet. Pendant que le trolley est 
exclusivement employé en Amérique, son pays 
d'origine, et aussi en Allemagne dans la majo- 
rité des installations, l’archet n'a été jusqu'ici 
employé que par la maison Siemens et Halske. 

Les premières applications importantes de 
l'archet ont élé faites à Hanovre et à Dresde, et 
j'ai eu occasion dans cette dernière ville (où, à 
certains moments, 465 voitures à archet sont 
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une grande inertie, et on ne pouvait assurer 
un bon contact qu'avec une forte pression sur 
le conducteur. 

L'imperfection de ce système fut toutefois 
reconnue avant que la ligne n'ait subi de dété- 


Fig. 2. 


rioration sensible, et la pièce de contact en fer 
fut remplacée par une autre en laiton, avec 
garniture de métal antifriction (fig. 2 et 3). 
L'usure du conducteur cessa, et la détério- 
ration se limila à la pièce de contact, facile à 
remplacer. Le perfectionnement suivant con- 
sista dans la suppression du bruit, obtenue en 
graissant les surfaces de contact. A cet effet, 
on donna à la pièce de prise de courant une 
forme annulaire, la cavilé élant remplie de 
graisse. Les figures 4 et 5 montrent en coupe 
deux des principales formes employées (gran- 
deur d'exécution). Ces pièces sont en alumi- 
nium, de façon à réduire au minimum le poids 
18° ANNÉE. — 2° SEMESTRE, 


de l’archet, et à permettre ainsi de réduire la 
pression. 

Pour simplifier la manœuvre dans les chan- 
gements de direction et pour donner à l'archet 
la plus grande légèreté possible, on a adopté de- 
puis 1894. à Dresde, la construction que montre 
la figure 6, qui est réversible et permet la marche 
dans les deux sens. La forme triangulaire de la 
partie supérieure constitue sur l'ancienne forme 
(figure 4) un perfectionnement fondamental, en 
ce sens que, lout en ayant bonne apparence, 
elle rend impossible l’accrochage du fil sous 
l'archet. Si celui-ci s'échappe du fil, ce qui ne 
peut avoir lieu du reste que pour une position 
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extrémement défectueuse des lignes, le frotte- 
ment qui se produit, pendant la marche, entre 
le fil et le bras latéral de l'archet, suffit pour 
ramener ce dernier sous le fil. Ce résultat se 
trouve d’ailleurs facilité par le fait que le sup- 
port en tubes d'acier, élastique, cède un peu 
sous la pression du fil (fig. 7). Il est donc im- 
possible que l'archet vienne frapper les câbles 
transversaux et arracher le tout. Un avantage 
important de l'archet au point de vue de la 
sécurité de la marche est qu'il ne peut être 


détaché du fil sans l'intervention du conduc- 
teur. Les accidents qui se produisent à la 
montée des fortes rampes, lorsqu'un trolley 
s'échappe, sont impossibles avec ce système. 

Par suite de la petite dimension des tubes 
qui forment le support, l'archet n'est guère 
visible que lorsqu'on se trouve au voisinage de 
la voiture. A une distance de cent pas environ, 
il est presque invisible à l'œil. 

Cette nouvelle forme de l’archet offre une 
grande commodilé, par suite du retournement 
automatique au moment des changements de 
direction. Cette propriété est précieuse non 
seulement aux stations extrêmes, mais surtout 
dans tous les dérangements qui surviennent 
dans l'exploitation par suite du barrage des 
rues. L'attention du personnel est déjà suffi- 
samment absorbée par les changements d'ai- 
guilles et d'autres détails; il est donc important 
que dans toutes les manœuvres on n'ait pas à 
s'occuper de la prise de courant. Le trolley, au 
contraire, doit, à chaque changement de direc- 
tion, être tiré avec une corde, tourné toul 
autour de la voiture, et replacé sur le conduc- 
teur, toutes ces opérations n'étant possibles 
qu'après arrêt de la voiture. 

Parmi les nouvelles formes d'archel que 
nous avons mentionnées, celles des figures 3 
et 4 ont été employées à Dresde en même 
temps et se sont comportées également bien. 
En d'autres endroits, on a obtenu aussi des 
résultats satisfaisants avec l'aluminium seul. 
La durée d’un archet recouvert de métal blanc 
est de deux semaines environ, après lesquelles 
il faut renouveler la garniture. Celle d’un 
archet en aluminium est de six à huit semaines 


(environ 8000 kilométres-voitures). A Bale, la 
durée d'un archet est, d'après le Schweize- 
rische Baùzeitùng, de 18 000 à 20 000 voi- 
tures-kilométre. La cause de cette plus longue 
durée réside dans une section plus forte des 
pièces d'aluminium. Les frais d'entretien sont 
dans les deux cas à peu près les mêmes, et 8e 
montent, & Dresde, & environ 0,0875 cm par 
voiture-kilométre, ce qui est une fraction 
infime de l'entretien total de la voiture. 
Comme nous l'avons déjà fait remarquer, le 
graissage du conducteur est favorable à sa 
conservation, en même temps qu'il assure le 
glissement silencieux de l’archet. En hiver, la 
couche de graisse facilite aussi le détachement 
du givre et de la glace, dont la présence a pour 
effet de détériorer à bref délai les pièces de 
contact. Pour être efficace, cetle couche de 
graisse n'a besoin d'être que très mince; le 
renouvellement et l'étendage uniforme de la 
graisse sous le fil s'effectuent mieux par un 
appareil tenu à la main ou fixé à une perche, 
que par un graissage exagéré des archels. 
Comme nous l'avons déjà dit, la pression 
doit seulement être juste suffisante pour em- 
pêcher les étincelles qui se produisent sous la 
vibration de l’archet. A Dresde, d'après les 
prescriptions, la pression ne doit pas dépasser 
3,5 kg; le plus souvent, elle est notablement 


Fig. 4 et 6. 


plus faible. Pour le trolley, il est difficile de 
descendre au-dessous de ce chiffre, la poulie 
ayant toujours tendance à s'échapper. L'emploi 
de l’archet permet des écarts très grands entre 
le fil et l'axe de la voie, et exige ainsi moins de 
points de suspension dans les courbes. Ces 
points, malgré les aiguilles et les croisements, 
ont ainsi meilleure apparence; le montage se 
trouve facilité et devient moins coûteux. C'est 
ainsi qu'à Dresde, pendant la construction des 
nouvelles lignes, on a pu sans danger franchir 
les croisements les plus difficiles, avec des con- 
ducteurs disposés provisoirement. 

Les pièces de suspension employées dans les 
courbes par la maison Siemens et Halske com- 


REVUE INTERNATIONALE DE L'ÉLECTRICITÉ 99 


prennent un fil additionnel, ne nuisant pas au 
bon aspect de la ligne et s'étendant sur une 
longueur d'environ 2 m. Ce fil empêche le choc 
de l’archet contre les fils transversaux. 
L'opinion est généralement répandue que 
l'archet use plus vite le fil que le trolley. L'ex- 
périence acquise ici m’a convaincu que le con- 
tact de l'archet exerce l'influence la plus favo- 
rable sur la bonne conservation du fil. L'archet 
glissant, léger, en métal blanc ou aluminium 
graissé, n'exerce qu'un frottement extrêmement 


Fig. 


moins, dans les courbes, dans tous les tram- 
ways à trolley. La surface plaie de la figure 8 
se produit peu de temps après la mise en 
exploitation, mais c'est à peine si elle s'ac- 
centue d'une façon sensible lorsque, pour un 
fil de 8 mm, elle a atteint une largeur de 3 mm. 

Des mesures micrométriques, effectuées pério- 
diquement à Dresde, ont permis de suivre les 
progrès de l'usure et de reconnaitre que la 
diminution du diamètre vertical, d'abord ra- 
pide, devient bientôt à peine mesurable, puis 
ce diamètre reste fixe. En moyenne, après 
quatre ans d'exploitation, la diminution est de 
0,4 mm, de sorte que la section ainsi réduite 
(fig. 8) est encore 96 0/0 de la section primi- 


faible, et l'usure ne se traduit que par la for- 
mation d'une petite surface plate à la partie 
inférieure du fil. La surface de contact se trouve 
ainsi augmentée, et par suile la pression uni- 
taire diminuée. Au contraire, le trolley frotte 
souvent contre le fil par ses surfaces latérales, 
particulièrement dans les courbes. Ainsi, alors 
que, avec l’archet, l'usure se produit unique- 
ment à la partie inférieure (fig. 8), avec le 
trolley, elle a lieu sur les côtés (fig. 9). La 
coupe de la figure 9 se rencontre plus ou 


tive. Dans beaucoup d’alignements de grande 
longueur, l'usure est moindre, tandis que dans 
les courbes, où le mouvement de Ja voiture 
détermine un glissement et un frottement 
latéral de l'archet, en même temps qu'on prend 
un fort courant, l'usure atteint environ 4 mm. 
On constate quelquefois sur de faibles longueurs 
(souvent de quelques centimètres seulement) 
des usures encore plus fortes; il faut en cher- 
cher la cause dans les différences de dureté du 
fil, peut-être provenant du recuit à l'endroit 
des soudures. 

Le mode de suspension du fil dans les 
courbes, employé à Dresde, et qui comporte un 
fil inférieur pour le guidage de l'archet, est 
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favorable en raison de cette usure plus grande : 
le conducteur se trouve, en effet, entièrement 
soustrait à l'usure, et le remplacement du fil 
additionnel au bout de quelques années est 
sans importance. Le résultat moyen des me- 
sures faites à Dresde, et en particulier la faible 


Fig. 7. 


usure du conducteur dans les conditions nor- 
males d'exploitation, est confirmé par d'autres 
exemples d'exploitation par archet : Budapest, 
Berlin, Mulhouse, Hanovre, Barmen et Bâle. 
L'été dernier, les tramways de Dresde ont 
transformé en ligne à archet la ligne extérieure 


« Blasewitz-Laubegast », exploitée jusque-là 
par trolley. Les bons résultats obtenus par la 
Compagnie sur les lignes intérieures employant 
Yarchet ont contribué pour beaucoup dans cette 
décision. Le développement croissant des tram- 
ways électriques tendra & provoquer plus fré- 
quemment la comparaison des deux systèmes. 
C'est, d'ailleurs, cette circonstance qui m'a 


conduit, par la publication des présents résul- 
tats, à rendre au système à archet, trop peu 
connu, un juste hommage qu'il mériterait de 
rencontrer d'une façon plus générale. 


STOBRAWA. 
(D'après l’Elektrotechnische Zeitschrift.) 
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L'ACCUMULATEUR FULMEN 


Le concours de fiacres automobiles qui a eu 
lieu dernièrement et dont nous avons rendu 
compte (4) a démontré d'une manière abso- 
lument concluante que l'automobile électrique 
pouvait fonctionner dans de meilleures con- 
ditions d'économie et de sûreté que ses diverses 
concurrentes. 

Les avantages que présentent les voitures 
électromobiles sont incontestables et ce sera 
certainement l'électricité qui l'emportera sur 
les autres agents moteurs : vapeur et essence 
de pétrole. 

Aussi convient-il, dès le début de cette 
industrie naissante, d'enregistrer journellement 
les progrès accomplis et de décrire le matériel 
employé. 

Aujourd'hui, nous consacrerons cet article 
à la description des accumulateurs Fulmen 
dont étaient munies toutes les voitures ayant 
pris part au concours. 

Comme le dit fort justement notre excellent 
confrère, M. Hospitalier, les accumulateurs 
destinés aux électromobiles doivent présenter 
comme qualités primordiales une grande puis- 
sance spécifique (watts par kilogramme de 
poids total) el une grande énergie spécifique 
(watts-heure par kilogramme de poids total), 
afin de permettre de réduire le plus possible le 
poids mort transporté et d'augmenter ainsi la 
longueur du parcours que la batterie d’accu- 
mulateurs permet d'effectuer sans avoir besoin 
d'être rechargée. 

Ces données si importantes, qui permettent 
de juger la valeur d'un accumulateur au point 
de vue spécial de l’automobilisme, sont aujour- 
d'hui bien établies pour un certain nombre de 
types et, en particulier, pour le type spécial que 
construit la Société Fulmen. 

Indépendamment des deux qualités primor- 


(1) Voir l'Electricien, n° 393, p. 17. 
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diales dont nous venons de parler, il y a la 
question de durée qui intervient au point de 
vue économique. Un accumulateur destiné au 
service des automobiles doit avoir une solidité 
et, par suite, une durée raisonnable, malgré 
les conditions très variables de fonctionnement, 
de durée de charge, etc., sans compter les tré- 
pidations et cahots auquel il est soumis. 

Les accumulateurs genre Faure, c'est-à-dire 
avec application de matière active, ont une 
plus grande puissance spécifique que les 
accumulateurs genre Planté, auxquels on ne 
peut reprocher qu'un trop grand poids, ce qui 
limite forcément la longueur des parcours que 
l'on peut effectuer sans recharge de la batterie. 
Par contre, la durée des accumulateurs genre 
Planté est plus grande. 

Au point de vue spécial de leur application 
à l’automobilisme, ii a été nécessaire de choisir 
des types d'accumulateurs de grande puissance 
spécifique et ce sont ceux du genre Faure qui 
permettent le mieux de réaliser cette condition, 
en se résignant toulefois à sacrifier un peu la 
durée, tout en restant dans des limites raison- 
nables, les frais d'entretien et de remplacement 
des plaques ne pouvant être trop élevés. 

Le type d’accumulateur Fulmen utilisé sur 
les automobiles comporte des plaques rectan- 
gulaires de 18,5 cm de hauteur, 9,5 cm de 
largeur et 4 mm d'épaisseur. Ces plaques for- 
ment un quadrillage ayant 24 alvéoles rectan- 
gulaires dans lesquelles est logée la matière 
active. 

. Le principal effort des constructeurs a porté 
sur la constitution de la matière active. Son 
mode de préparation spécial, en lui donnant 
les qualités d'homogénéité convenable, retarde, 
dans la mesure du possible, la désagrégation 
parfois si rapide et permet d'éviter les défor- 
mations et gondolements qui proviennent d'un 
travail moléculaire mal réparti. 

. Grâce aux procédés mécaniques de fabri- 
cation employés par la Société Fulmen, le 
remplacement des plaques positives détériorées 
se fait à des prix qui ne sont pas prohibilifs. 

D'après les renseignements fournis par 
M. Brault, administrateur délégué de la Société 
Fulmen, les essais faits tant à l'usine que sur 
les voitures permettent de compter, en service 
normal, sur une centaine de charges et de 
décharges avant qu'il soit nécessaire de pro- 
céder au remplacement des plaques positives. 

Des essais, effectués au laboratoire d'élec- 
tricité de l'Ecole de physique et de chimie 
industrielles de la Ville de Paris, sous la 
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direction de M. Hospitalier, ont permis de 
déterminer les conditions de construction et de 
fonctionnement du type d’accumulateur Fulmen 
spécialement établi pour le service des voitures 
automobiles. 

Voici les résultats obtenus : 

Le type étudié, désigné par le symbole B,,, 
se compose de 13 plaques, 6 positives et 

7 négatives. 

Les plaques humides, ipes au ras de 
l'attache, ont donné les poids respectifs sui- 
vants de grillage et de matière active : 


Plaque 
Ne ĖŮ— 
Positive. Négative. 
Grillage. 135 gr: 4135 gr. 
Matière active. 340 gr. 255 gr. 
Poids total. 475 gr. 390 gr. 


La surface de chaque plaque est de 1,75 de?, 
soit 21 dc? pour l'ensemble des 42 faces des 
6 plaques positives. 

Les bacs en celluloïd et les pepenehone des 
plaques pésent 600 gr. 

Le poids total de l'élément singlet avec le 
liquide est de 7,5 kg environ. 

Actuellement, les bacs destinés aux éléments 
d’accumulateurs des voitures automobiles sont 
en ébonite; les inconvénients que présentaient 
les vases en celluloid en ayant fait abandonner 
lemploi. 

M. Brault considère comme régime normal 


de décharge un courant de 24 ampères corres- 


pondant à une décharge continue en 5 heures, 
soit une densité de courant de 1 ampère par 
décimètre carré de surface de plaque positive; 
mais l'accumulateur peut, aux dépens de sa 
capacité, fournir jusqu'à 50 ampères en dé- 
charge continue et jusqu'à 100 ampères en 
décharge interrompue, pour un coup de collier, 
par exemple. 

A la décharge normale en 5 heures, la diffé- 
rence de potentiel utile moyenne de l'élément 
est de 1,9 volt et la capacité utile de 403 am- 
pères-heure. Le débit en régime normal est de 
40 walis utiles par élément renfermant chacun 
une énergie disponible égale à 200 watts-heure. 

Par rapport au poids total, les constantes 
spécifiques de l'élément sont les suivantes : 

© 
Débit spécifique, en er par kilo- 

gramme. . . 3 
Puissance utile spécifique, en watts par 

kilogramme.. e . . . . . . . . 5,3 
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Capacité spécifique, en ampères-heure 

par kilagramme. . , . 2 a + 44,6 
Énergie utile spécifique, en watti heure 

par kilogramme. . . . 26,0 
Poids spécifique, en kilogrammes par 

kilowatt. . j 190,0 
Poids spécifique, en kilogrammes par 

kilowatt-heure.. . . . . . . . . 37,5 


` Au régime de 5 watts par kilogramme, l'accu- 
cumulateur Fulmen contient donc plus de 
25 watts-heure par kilogramme. A l’aide de 
ces deux chiffres, il est facile de calculer le 
poids d’accumulateurs nécessaire pour action- 
ner une automobile d'un poids total donné a 
une vitesse donnée sur un terrain donné, lors- 
qu’on connatt le rendement du moteur et de 
Ja transmission, ainsi que le chemin à parcourir 
entre deux charges successives. 

En doublant le régime de décharge spécifique 
continue, c'est-à-dire en le portant à 10 watts 
par kilogramme, l'énergie spécifique s'abaisse 
à 20 watts-heure par kilogramme. S'il ne faut 
plus que 400 kg d'accumulateurs pour produire 
4 kwit, il en faut, par contre, 50 kg au lieu de 
40 kg pour emmaganiser 1 kwtt-heure. 

En réduisant de moitié le régime spécifique 
de décharge continue, l'énergie spécifique dis- 
ponible augmente et atteint 30 watts-heure par 
kilogramme. 

Le rapport de M. Hospitalier se termine par 
cette conclusion très juste qu’en calculant le 
poids d'une batterie, il ne faut pas perdre de 
vue qu'on perd en énergie ce que l'on gagne en 
puissance et inversement. 

I] ne faut pas oublier que la durée des accu- 
mulateurs est d'autant plus longue qu'on les 
soumet à des régimes de décharge plus mo- 
dérés. 

Dans l'application spéciale des accumulateurs 
aux voitures automobiles, la décharge des bat- 
teries n'est pas continue, mais, au contraire, 
extrêmement variable et coupée d'intervalles 
de repos favorable à la diffusion du liquide, 
diffusion également favorisée par l'agitation 
des éléments pendant la marche. On peut donc 
accepter les chiffres indiqués pour le régime 
normal comme représentant l'énergie réelle- 
ment disponible, malgré les variations du 
débit. 

Les divers modèles d’accumulateurs Fulmen 
destinés aux automobiles sont désignés d'après 
le nombre de plaques qu'ils comportent. Le 
tableau suivant donne leurs principales dimen- 
sions et conditions de fonctionnement. 
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ACCUMULATEURS PULMEN, TYPE B 


Nombre do plaques. 


Longueur en cm. .| 8 9,4) 41 | 44,5) 18 
Largeur en cm. , .| 44 | 11 | 41 | 44 |11 
Hauteur  d’encom- 


brement en cm. .| 30 | 30 | 30 | 30 | 30 
Poids total en kg. .| 5,3] 6,5! 7,7| 40 
Capacité enampères- 

heure, (décharge 

en 5 heures). . .| 70 | 85 1105 
Energie en watts- 

heure, (décharge 

en 5 heures). . .|133 


140 1175 


160 1200 |266 |333 


Les poids indiqués ci-dessus doivent être ma: 
jorés d'environ 3 0/0 par suite de la substitution 
de l’ébonite au celluloid dans la fabrication des 
bacs. 

Les résultats que nous venons de donner ont 
d’ailleurs eu la sanction d'une expérience offi- 
cielle. 

Au récent concours de flacres, toutes les 
voitures sorties victorieuses des dures épreuves 
d'une marche de onze jours étaient actionnées 
par des batteries Fulmen de poids divers. 

Les espérances formulées au mois d'avril 
ont même élé dépassées en juin, puisque, le 
dernier jour du concours, après leur itinéraire 
officiel dans Paris, les voitures de tous les 
constructeurs concurrents ont pu accomplir des 
trajets supplémentaires et fournir ainsi des 
parcours totaux variant de 85 à 105 kilomètres. 

Le dernier « raid » accompli depuis celte 
date par une de ces batteries reste, comme re- 
cord, au Dog-Car, système Jenatzi, de la com: 
pagnie générale des transports automobiles, qui 
a couvert entre deux charges 148 kilomètres y 
compris deux fois le trajet de Paris-Versailles 
et retour. 

Ce sont là des parcours qui mettent dès 
maintenant la voiture électrique au-dessus 
même des nécessités du moment. 

Exclue du grand tourisme, elle peut et doit 
rendre de réels services dans les villes et dans 
la banlieue et même autour des grands centres 
producteurs d'énergie. Rappelons, cependant, 
que, préoccupés d'élargir son essor, ceux qui se 
sont donné la tâche de favoriser les progrès de 
l'automobilisme viennent de susciter la nomina- 
tion d'une commission dont le but est de 
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dresser la carte des sources d'énergie électrique 
en France. | 

Quand ce travail qui sera long, sera sinon 
terminé, au moins publié, on trouvera peut- 
être le long des routes plus de stations électri- 
ques qu'on ne le supposait, mais l’on peut en 
tout cas espérer pour l'avenir la possibilité des 
grands parcours pour ceux qui les voudront 
tenter à petites doses quotidiennes. 

Disons, enfin, qu'en principe, la vraie solu- 
tion pour une entreprise de transport paraît 
être par l'entretien fait l’entreprise elle-même 
moyennant des prix de série pour tous les 
renouvellements normaux. 

En vue de faciliter l'emploi du véhicule élec- 
trique par les particuliers, la Société Fulmen 
prend dès maintenant l'entretien de ses hatte- 
ries à des prix, qui pour élevés qu'ils sont 
encore, ne sont pas prohitifs, elle espère d'ail- 
leurs, pouvoir les abaisser d'ici quelque temps. 


UN PRATICIEN, 


—— 0 D 8S 


L'ÉLRCTROLYSE DES SOLUTIONS DE ZINC 


A BROKEN HILL 


Des hommes entreprenants ont attaqué pen- 
dant ces dernières années le problème de l'ex- 
traction du zinc des blendes de Broken Hill, en 
Australie. Les uns ont eu recours à la méthode 
sèche, les autres ont préféré la voie électroly- 
tique. Le procédé Siemens, ou plutôt les pro- 
cédés Siemens, ont été décrits dans presque 
toutes les publications techniques, mais per- 
sonne ne sait au juste si cette extraction élec- 
trolytique du zinc se fait avec succès et dans 
des condilions économiques. Nous sommes 
mieux renseignés au sujet du système Ashcroft, 
qui a été l'objet d'expériences sur une échelle 
colossale pendant plusieurs mois et qui a été 
finalement abandonné. 

C'est M. Ashcroft lui-même qui nous a tenu 
au courant de tout et qui nous a fourni les 
détails les plus minutieux sur la grande entre- 
prise à laquelle il s'était courageusement dé- 
voué. Il a lu à la Société minière et métallur- 
gique de Londres un long mémoire sur le 
traitement des minerais sulfurés de zinc de 
Broken Hill par l'électrolyse qui lui fait le plus 
grand honneur et dont on peut recommander 
chaudement la lecture à tous ceux qui s’occu- 
pent d'électro-métallurgie, parce qu'ils y verront 
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combien il y a de précautions à prendre, com- 
bien de choses grandes et petites à considérer 
dans cette opération en apparence si simple, 
qui consiste à mettre des plaques positives et 
négatives dans une solution pour en obtenir un 
dépôt métallique. 

Il faut à regret laisser de côté la partie de ce 
mémoire qui a trait à la nature de la blende 
de Broken Hill et au traitement compliqué 
qui précède sa lixiviation et son électrolyse. 
M. Ashcroft, qui, il y a quelques années, rem- 
plissait à Broken Hill les fonctions d'électricien, 
connaît évidemment son sujet à fond, et il a 
minutieusement raconté tout ce qu'il est né- 
cessaire de connaître sur ces minerais, dont le 
moindre défaut est que leur richesse en zinc, 
en plomb et en argent est loin d'être aujour- 
d'hui ce qu'elle était autrefois. Quand on traite 
de la blende qui ne contient plus que 500 gr. 
d'argent, 24 0/0 de plomb et 25 de zinc, au 
lieu de 1260 gr. d'argent, 30 0/0 de plomb et 
30 0/0 de zinc, on ne doit pas s'étonner si les ré- 
sultats ne sont pas aussi brillants que ceux sur 
lesquels on comptait. 

M. Ashcroft a débuté par rendre hommage & 
Létrangv qui, il y a bien des années déjà, ima- 
gina un procédé inappliquable, il est vrai, mais 
qui n'en est pas moins le germe des travaux 
de l'électro-métallurgie moderne du zinc. Il lui 
reproche de ne pas avoir eu recours à un pro- 
cédé de purification de la solution avant de la 
faire entrer dans les bacs d'électrolyse, et sur- 
tout de ne pas avoir employé de diaphragme. 

Jl est bon de connaître les conditions prati- 
ques dans lesquelles, d'après M. Ashcroft, on 
doit travailler pour électrolyser les solutions de 
sulfate de zinc. Il faut que le bain contienne 
120 gr. de zinc et 3,5 gr. d'acide sulfurique par 
litre; s’il y a trop d'acide présent, le zinc déposé 
est attaqué; quant à la solution de lixiviation 
du minerai, elle doit renfermer de 90 à 100 gr. 
d'acide sulfurique par litre. Il ny a pas de 
bonne déposition de zinc possible si la solution 
est électrolysée telle qu'elle sort des bacs de 
lixiviation; il faut la purifier, c'est-à-dire en 
éliminer les impuretés et surtout les sels de 
manganèse; si on ne le fait pas, on n'obtient 
qu'un mauvais dépôt de zinc spongieux. 

L'apparition de ce zinc spongieux est, pour 
ainsi dire, l'équivalent d'un désastre, car il 
faut arrêter tout travail et procéder à un net- 
toyage général de toute l'installation. On se 
figurera ce que cela est en grand, en songeant 
que dans l'installation expérimentale de M. As- 
hcroft, à l'usine de Cockle-Creek, il y avait à 
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retirer des cuves et à remplacer 12 000 cathodes 
(4,35 m sur 30 cm). 

Pour éliminer toute trace de matière élran- 
gère, les solutions étaient agitées au contact 
de zinc gris, puis on les faisait passer sur 
des rigoles en série qui sont remplies de petits 
morceaux ou de rognures de fer qui oxydent 
les traces d'acide sulfureux ou de matières 
organiques présentes. 

On n’a probablement jamais vu d'expériences 
faites sur une échelle aussi vaste; elles ont 
coûté une somme énorme, mais malheureu- 
ment, les résultats ont été tellement peu rému- 
nérateurs que le procédé d’Ashcroft a été 
condamné. x 

On peut se demander si, réellement, il était 
besoin de monter une installation gigantesque 
pour se rendre compte de la valeur d'une 
méthode électrolytique. La salle des cuves avait 
52 m sur 30, dans laquelle étaient 144 cuves 
en 6 rangées de 24 de 1,80 m de long, 1,20 m 
de large et 1,50 m de profondeur; chaque cuve 
contenait 96 cathodes et 404 anodes de 1,20 m 
sur 30. Les cuves étaient divisées en deux 
compartiments, ce qui facilite la manipulation 
des plaques. Les anodes, au nombre de 26 par 
cuve, étaient enveloppées de toile à voile 
montée sur des cadres en bois. Chaque cadre 
était attaché à un tuyau en caoutchouc qui 
communiquait avec une conduite sur le sol où 
se réunissait le liquide de tous les bacs. Chaque 
compartiment était muni d'un petit tuyau de 
caoutchouc en communication avec une se- 
conde conduite parallèle à la première. Il y 
avait tout un système de circulalion des 
liquides qui allaient dans les cuves d'une 
chambre spéciale où étaient des pompes cen- 
trifuges qui les maintenaient en mouvement 
constant. 

Au-dessus des cuves étaient des grues mo- 
biles et des tramways. Les barres de contact 
étaient divisées en 3 circuits et les connexions 
étaient établies au moyen d'un peu d’amalgame 
d'étain entre les plaques surmontées de tiges et 
les barres sur lesquelles ces tiges reposaient. 
Quand on se servait de solutions de chlorure 
de fer, le métal des pompes était rapidement 
rongé et il avait fallu se servir de pompes en 
bois. Lorsqu'on remplaca le chlorure par du 
sulfate de fer, on employa des pompes en plomb 
antimonié, et on ne rencontra plus d'inconvé- 
nients. Ces pompes ne faisaient point passer 
moins de 500 000 litres de solution par heure, 
lorsque toutes les cuves étaient en marche. 

Du moment qu'on substituait des solutions 


de sulfate à celles de chlorure, il fallait re- 
noncer aux anodes de charbon et on se servit 
alors des plaques en plomb antimonié pesant 
chacune 50 kg. Elles se peroxydaient, mais leur 
conductibilité était bonne; la force électromo- 
trice est néanmoins un peu plus élevée que 
lorsque les anodes sont en charbon, et au bout 
d'un an, avec un courant de 40 ampères, les 
plaques sont peroxydées à cœur et on les re- 
nouvelle sans grande perte, parce qu'on ne 
perd que peu de plomb en réduisant le pe- 
roxyde. | 

M. Ashcroft dit très catégoriquement que 
pour déterminer les volts dont on a besoin 
pour les bains, il est illusoire de se fier aux 
calculs thermochimiques, car la force contre- 
électromotrice n'est qu'un facteur, et en pra- 
tique, il y en a d’autres très importants, tels 
que la composition des bains, la nature des 
électrodes et la densité du courant. Il a procédé 
d'une manière expérimentale, et le résultat de 
ses observations a été le suivant, dans des 
cuves & diaphragme, avec un courant : 


6 amp. rar 7 1/2 amp. 10 amp. 
pled carré par par 
(30 c X 30 c). pied carré. pled carré. 
Anodes de plomb. . 2,15 2,85 3,0 


— de charbon. 2,7 2,8 2,9 
— de fonte. 0,7 0,8 0,9 
— d'acier . 0,5 0,6 0,7 


Sans diaphragme, la force électromotrice est 
de 0,25 volt plus basse avec un courant de 5 am- 
pères. Elle l’est de 0,5 volt avec 140 ampères. 

Le rendement théorique est de 1,21 gr de 
zinc par ampère-heure. Le maximum qu'on 
puisse atteindre en pratique est de 4 gr. Cela 
tient en partie à ce qu'il y a une déperdition 
de courant d’une cuve à l’autre, et aussi à ce 
que, dans une solution acide, il y a toujours du 
zinc qui se redissout. 

Le nombre des cuves en batterie diffère sui- 
vant la nature de l’anode, et aussi suivant 
qu'on a ou qu'on n’a pas de diaphragme. 

A Cockle Creek, il y avait deux batteries de 
cuves qui prenaient chacune 5000 ampères et 
120 volts; c'est probablement le plus haut vol- 
tage qu'on ait employé en électrolyse; les plus 
grandes précautions étaient prises pour obtenir 
une parfaite isolation, et on ne perdait qu'en- 
viron 3 0/0 du courant total. 

Un détail qu'il ne faut pas négliger, c'est 
celui des cathodes, qui doivent être absolument 
propres; au bout de quinze jours, avec un cou- 
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rant de 7,31 ampères par surface de 30 cm, 
les cathodes pesaient 30 kg. 

Avec un minerai qui contient 316 gr d’ar- 
gent, 20 0/0 de plomb et 25 0/0 de zinc, si on 
retire 95 0/0 de l'argent, 80 0/0 du plomb et 
du zinc, on a un bénéfice de 34,70 fr pour l'ar- 
gent, 48,30 fr pour le plomb, et 85 fr pour le 
zinc, soit 165 fr par tonne, ce qui, en comptant 
qu'on traite 1000 tonnes par semaine, repré- 
sente un maigre bénéfice de 30 fr par tonne. 

Si on considère l'énorme dépense qu'il faut 
faire pour une exploitation en grand, le maté- 
riel, son amortissement, les salaires, etc., on 
reconnaitra que l'entreprise n'est pas rémuné- 
ratrice, et on ne doit pas perdre de vue que le 
minerai ne contient pas toujours la même pro- 
portion d'argent et de zinc, et qu'il peut être 
beaucoup plus pauvre. 

La conclusion à laquelle on arrive forcément, 
c'est qu'on aurait plus sagement agi en procé- 
dant d'une façon moins grandiose; la moindre 
faute, dans une installation pareille, peut ame- 
ner un désastre. M. Ashcroft, aujourd'hui, s'il 
avait à recommencer, introduirait dans son 
électro-déposition de grands perfectionnements. 
L'erreur commise a été d'être trop ambitieux; 
si on n'avait traité que 50 tonnes de minerai 
par semaine, quitte à modifier entièrement la 
méthode deux ou trois fois, on n'aurait pas 
dépensé 250 000 livres sterling (6 500 000 fr) 
pour l'installation de Cockle Creek, et on serait 
arrivé sans doute à des résultats satisfaisants, 
au lieu d'aboutir à un échec lamentable. 


E. À. 


NOTES AMÉRICAINES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT SPÉCIAL) 


New-York, 26 juillet 1898. 


Transport électrique des produits des fermes 
et autres denrées généralement chargés sur 
charrettes et voitures. — M. W. T. Bonner vient 
de lire à la dernière séance de l'Association élec- 
trique de Montréal (Canada), un intéressant mé- 
moire sur « le transport électrique des produits 
des fermes et autres denrées généralement chargés 
sur charrettes ou voitures. » 

Après avoir montré que les transports par che- 
min de fer sont relativement très coûteux pour les 
faibles distances, à cause des manutentions qui 
sont toujours nécessaires au départ ot à l'arrivée, 
l’auteur insiste sur la presque équivalence des 
rais de transport à longue distance par voiture à 


chevaux, et du transport à faible distance par voie 
ferrée; il n’y a donc guère avantage pour le pro- 
ducteur à se trouver rapproché des grands centres 
ou à en être très éloigné. 

On réaljiserait une économie très importante en 
utilisant les voies suburbaines de tramways élec- 
triques pour effectuer les transports en question, 
pendant les heures de faible trafic. 

A cet effet, M. Bonner propose une solution qui 
paraît présenter de grands avantages. 

Les voitures chargées et généralement tirées 
sur route par des chevaux seraient embarquées 
telles quelles sur des trucks ou wagons plate-forme 
appropriés. 

De légères additions aux voitures et aux trucks 
ordinaires suffiraient à assurer un arrimage facile 
et rapide. 

La manutention aux points extrêmes se réduit, 
dans cette hypothèse, à un levage à la grue, opé- 
ration qui demande à peine quelques minutes; 
plus de transbordements de denrées fragiles comme 
les primeurs et autres produits qui demandent à 
voyager rapidement sous peine de perdre avec 
leur fraicheur toute valeur marchande. 

En employant le système proposé par l’auteur, 
les fermiers ont tout avantage à bénéficier des 
avantages économiques que présente l'exploita- 
tion des terrains de culture éloignés des grands 
centres d'agglomération. 

En somme, à notre avis, M. Bonner veut appli- 
quer au transport des denrées le système employé 
en France et ailleurs pour celui des wagons capi- 
tonnés de nos entreprises de déménagement. 


* 
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Commutateur d’aiguillage pour tramways élec- 
triques à fil aérien. — Depuis plusieurs années, 
un certain nombre de sociétés d'exploitation de 
tramways électriques sont en litige à propos de 
l'emploi des commutateurs d’aiguillage, appareils 
essentiels pour l'exploitation d'un réseau muni de 
bifurcations. Au point de vue légal, le problème 
est très compliqué; la Thomson-Houston, fusionnée 
avec la General Electric C°, ont interdit l'emploi 
de ce commutateur à diverses autres sociétés, à la 
suite de la décision de la Cour des Etats-Unis, 
affirmant la validité du brevet n° 424 695 attribué à 
Van Depoele. 

Les revendications mentionnées dans ce brevet 
sont au nombre de 27; elles forment un long mé- 
moire que nous nous dispensons de reproduire ici. 
Faisons simplement remarquer que les applications 
du système Van Depoele embrassent les systèmes 
les plus divers de traction électrique par trolley, 
de telle sorte que toutes les sociétés secondaires 
vont se trouver dans le plus cruel embarras s’il 
est donné suite aux réclamations des puissantes 
sociétés précitées. 

D'après ce qu'on peut savoir par les procès sur- 
venus antérieurement en Amérique à propos de 
priorités de brevets, la question est loin d’être 
résolue, et le litige actuel trainera longtemps 
encore en longueur. 
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NOTES BELGES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER) 
~~ 


Les tramways électriques de Gand. — Les 
travaux sont en pleine activité et poussés avec une 
très grande hate; l’on espère même pouvoir marcher 
en octobre prochain. 

Ce que nous avons surtout remarqué, c'est la 
construction des voies. Chaque rail d'acier de 
12 mètres de long pèse 564 kg, soit 47 kg par mètre 
courant. Les rails sont courbés à froid et sur place 
par un procédé nouveau, le même que nos pères 
employaient pour tendre leur arc. 

Aux deux extrémités du rail à courber, on attache 
deux tronçons de chaine solide, qui sont réunis à 
une pièce rappelant le tendeur employé pour l'atte- 
lage des voitures de chemin de fer; en serrant ce 
tendeur et disposant entre la chaine et le rail des 
arcs-boutants, on obtient la courbure voulue. 

L'écartement des rails est de 1 mètre; ils sont 
réunis par des traverses métalliques. Ce que l'on a 
particulièrement soigné, c'est le ballast; le patin 
des rails repose sur une couche de béton. 

Pour consolider le pavage contre le couteau entre 
le patin et le bourrelet du rail, on a disposé une 
rangée de briques. 

Le réseau des tramways est très compliqué; l'on 
en aura une idée quand on saura qu'il ne comprend 
pas moins de cent cinquante-six (156) aiguillages, 
20 traversées de voies de tramways, 7 traversées 
de lignes de chemin de fer, 7 passages sur ponts 
tournants; ce sont surtout ces deux derniers 
points qui présenteront des difficultés, car si, pour 
traverser une voice de tramway, l'on peut travailler 
comme on veut, employer des pièces de croisement 
spécialement construites, il n’en est pas de même 
avec les voies de l'Etat; quant aux passages des 
ponts, il serait bon de soigner leur callage, car les 
ponts tournants à Gand sont nombreux, et un scul 
piéton suffit à produire un mouvement de bascule. 

Les voies des tramways de Gand sont ce que 
nous avons vu de mieux dans ce genre; si, d’un 
côté, leurs frais d'installation auront été élevés, les 
frais d'entretien scront insignifiants, nuls même, 
pourrait-on dire. Aussi y a-t-il licu de féliciter 
M. l'ingénieur Hubau, qui a construit le réseau, ct 
qui est chargé de la direction des travaux. 

L’adjudication des batiments — il y aura environ 
6000 mètres carrés à couvrir, — a cu lieu le2 juillet; 
les travaux doivent être finis dans les deux mois, 
non compris la construction des bureaux, des ate- 


liers de peinture et de la partie métallique compor- 


tant 255 000 kg. 
Les travaux ont été adjugés pour la somme 
de 57 146 fr. 59. 


* 
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Télégraphes au Congo. — Cette nouvelle peut 
bien passer avec des notes belges. Pour continuer 
les travaux de la posc de la ligne télégraphique, 
l'on consacrera l'année prochaine, sur les fonds à 
provenir du nouvel emprunt, la somme de 3 millions 
nécessaires pour l'établissement des lignes Léo- 
poldville-Tanganika-Nil. 
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La traction électrique sur les chemins de fer 
vicinaux belges. —.Il y a un grand avantage à 
remplacer les locomotives à vapeur par la traction 
électrique sur les lignes à grand trafic et à trains 
nombreux. A Bruxelles, cette substitution est déjà 
réalisée sur les lignes de Bruxelles à la Petite-Es- 
pinette, d'Ixelles à Boitsfort, d'Ixelles à Boendael, 
de Bruxelles à Tervueren. Bientôt elle le sera sur 
celle de Bruxelles à Haecht, de Schaerbeck — Sainte 
Josse — Ten-Noode au cimetière d'Evere. 

La Société d'Ixelles-Boendael, qui exploite ces 
lignes, demande, en compensation des frais d'ins- 
tallation de la traction électrique, à la Société na- 
tionale des chemins de fer vicinaux, une prolonga- 
tion de son contrat d'exploitation. 

Connaissant les liens qui existent entre ccs deux 
Sociétés, nous pouvons dire que ce n'est là qu'une 
simple formalité. 

Il est également question de la traction électrique 
sur la ligne vicinale Gand-Meirelbeck; ici, comme 
la ville de Gand ne veut tolérer aucun fil aérien, 
c'est aux accumulateurs qu'il faudra recourir. 


— en 


NOTES CALIFORNIENNES 


San-Francisco, juillet 1898, 


Le transport de force Yuba-Marysville est un 
véritable tour de force américain, les travaux ont 
été exécutés exactement en 125 jours par la Yuba 
Power Company; commencés le 15 novembre 1897, 
ils étaient terminés le 21 mars 1898. Il y a quinze 
ans à peine la rivière Yuba coulait en paix dans sa 
pittoresque valléc, sans que l'on songeñt à capter 
son énergie. 

Ici l'on a exécuté des travaux qui effrayeraient 
des Européens, par cxemple, lancer du sommet 
d'une montagne à une autre des aqueducs de bois, 
sans qu'aucun pilier les supporte. 

La ligne aérienne traverse cette belle vallée de 
la Yuba, ct les 44 poteaux par mille qui la suppor- 
tent sont loin d'augmenter son pittoresque. Partant 
de la station génératrice par un circuit à deux 
phases, elle arrive à la sous-station de la vallée 
Brown; de là, par deux circuits à deux phases, 
elle arrive à l’arbre de Noël, d'où partent 32 lignes 
de transport de force, 12 lignes téléphoniques et 
un circuit pour la sous-station des mines Webb. 

C'est surtout dans l’amenée des caux que l'on a 
dù faire de véritables tours de force. La canalisa- 
tion des 5 premiers milles a 5 pieds de large, 6 de 
profondeur; les 2 1/2 milles suivants, 3 pieds sur 4; 
pour ces71/2milles, la pente moyenne est de 14 pieds 
par mille; l'on a da employer ici 1250 000 pieds 
cubes de bois de construction. 

Vicnt ensuite un canal de 23 milles de long sur 
une largeur maximum de 9 pieds, minimum de 
5 pieds, avec une profondeur de 2 1/2 pieds et 
une pente moyenne de 9,6 pieds par mille. 

Puis vient une canalisation longue de 859 pieds, 
en tubes faits de tôle d'acier, de 1/8 à 1/4 de pouce 
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d'épaisseur, rivés a chaud avec des rivets n° 7, à 
froid avec des rivets n° 10; les tubes rectilignes ont 
un diamètre de 42 pouces, les courbes, 54 pouces, et 
le terminus de cette canalisation est un réservoir 
en tole d'acier de 1/4 de pouce d'épaisseur d'une 
capacité de 292 pieds cubes. 

La force hydraulique est produite par trois tur- 
bines Pelton de 40 pouces de diamètre pourvues 
chacune de deux buses de 4 pouces de diamètre, 
de 14 auges, le tout pesant 6000 livres. 

Chaque turbine faite entièrement en fer forgé 
donne 700 ch à la vitesse de 400 tours. 

La partie électrique se compose de 3 génératrices 
Stanley avec inducteur à deux phases de 360 kw 
chacune, sous 2400 volts et 8000 alternances à la 
seconde; de 12 transformateurs Stanley de 125 kw 
chacun, 6 de ceux-ci fonctionnent à la station 
génératrice, 4 à la sous-station de Marysville, 2 à 
la sous-station de la vallée Brown. 

Les isolateurs employés sont en verre à triple 
cloche et la perte consentie est de 10 0/0. 

Dans ma prochaine lettre, je ferai part d’expé- 
riences avec courant de 30 000 volts faits sur cette 


installation. 


* 
* x 


Utilisation des vagues pour produire de l'élec- 
tricité. — C'est dans ce but que s'est formée ici en 
Californie la Compagnie des forces de l'Océan de 
Los-Angelos à Potencia-Beach. 

L'on a eu recours à un procédé assez simple; on 
construit dans l'Océan des jetées métalliques, s’a- 
vançant d'une centaine de mètres au large. A l'ex- 
trémité de chacune de ces jetées, l’on a disposé, 
. comme qui dirait, trois cages d’ascenseurs, mais, 
dans celles-ci, au lieu du lift ordinaire, c'est un 
flotteur qui monte et descend suivant les mouve- 
ments des vagues. Ces flotteurs de tôle ont une 
surface rectangulaire de 9 m2; afin que leur poids 
soit légèrement supérieur à celui du volume d’eau 
déplacé, ils sont lestés avec du ciment, et pour 
mieux ressentir l'action de la lame, leur côté 
tourné vers le large est légèrement relevé. Les 
trois flotteurs sont rattachés par des tirants à la 
tige du piston d’une pompe. 

Les vagues soulèvent les flotteurs, ce mouve- 
ment étant trop irrégulier, l'ascension n'est pas 
utilisée; à leur descente, les flotteurs entrainent le 
piston de la pompe qui refoule l'eau dans un réser- 
voir hermétiquement clos placé à la rive; l'air 
comprimé dans ce réservoir fait ressort et régula- 
rise la marche de la pompe. L'eau est accumulée à 
la pression de 100 livres par pouce carré, de là, elle 
est lancée dans une turbine Pelton, marchant à la 
vitesse de 400 tours, actionnant directement une 
dynamo. 

La course du piston de la pompe est de 12 pieds 
environ et les vagues se suivant à raison de 3 à 5 
par minute, chaque flotteur donne une force de 2 
à 3 ch, soit 6 à 9 ch pour le groupe. 

Gros temps, bourrasques et tempêtes, n’entravent 
pas la marche de l'appareil. 

Ce sont là des moyens de produire la force mo- 
trice qui, en France, paraitront aussi peu écono- 
miques que peu pratiques; M. de Calino serait le 
premier à dire qu'il serait plus simple d'employer 
une chaudière chauflée par du charbon. 


Mais voilà, ici en Californie, si les mines d'or 
sont nombreuses, les houillères n'existent pas et il 
faut être milliardaire pour se payer le luxe d’une 
petite chaudière à vapeur chauffée par du charbon. 
Nous payons ici le charbon 5 cents, 5 sous la livre, 
100 dollars, soit plus de 500 fr la tonne, et pour 
arriver jusqu'ici lc charbon fait tout un voyage, 

Le plus grand fournisseur, c’est la Consolidation 
Coal Company, dont les puits d'extraction sont près 
de Cumberland, sur le chemin de fer de Baltimore 
and Ohio. Le charbon de Cumberland est mis sur 
wagons, gagne par chemin de fer Loonst-Point, 
d'où il est déversé dans des vaisseaux qui gagnent 
San-Francisco en doublant le cap Horn, ici on le 
recharge sur wagons, on le dirige dans l'inté- 
rieur de la Californie où, mis en sac, il est vendu 
au prix que nous avons indiqué, de beaucoup 
supérieur à celui de la farine à Paris. 


NOTES ANGLATSES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER) 


La concurrence et l'éclairage électrique. — 
Comme nous l'avions fait pressentir il y a quel- 
ques semaines, une véritable panique s'est pro- 
duite à la Bourse de Londres, au sujet des actions 
des différentes sociétés d'éclairage électrique de 
Londres. 

Une redoutable concurrence devait être faite à 
ces sociétés par les soins des autorités munici- 
pales, qui émettaient la prétention d'installer de 
nouvelles canalisations dans les districts london- 
niens déjà desservis, et analogues aux secteurs 
parisiens. 

De là à croire que les sommes énormes dépen- 
sées pour les bâtiments, machines, canalisa- 
tions, etc., de ces sociétés étaient perdues, il n'y 
avait qu'un pas, que la Bourse a fait momentané- 
ment franchir aux titres, en leur faisant subir une 
forte dépréciation. 

Heureusement, quelques jours après, une com- 
mission parlementaire spécialement nommée pour 
étudier l'affaire, détruisait la mauvaise impression 
antérieure, en décidant que les municipalités ne 
pourraient donner suite à leur projet. Comme argu- 
mentation, cette commission fit valoir que si l’on 
autorisait les municipalités à faire concurrence à 
des sociétés existantes, il n’y avait pas de raison 
pour empêcher de nouvelles sociétés de faire con- 
currence aux municipalités dans les villes où 
celles-ci exploitent elles-mêmes. 

Ce qui aurait favorisé les unes aurait ruiné les 
autres. A peine les constructeurs de machines 
eussent-ils pu tirer un bénéfice important à la suite 
de la création du nouveau matériel, doublant l'an- 
cien sans le compléter ni améliorer la situation. 

Devant ce jugement si sage, hausse sur toute la 
ligne; les titres sont revenus à leurs prix anté- 
rieurs, et quelques gogos craintifs ont, par leurs 
ventes, payé les frais de l'affaire. 

Tout est bien qui finit bien. 

Affaire de pure spéculation comme on voit. 
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Fabrication électrolytique de la soude caus- 
tique. — Le brevet de la fabrication électrolytique 
de la soude caustique est en ce moment violemment 
attaqué par la « Castner-Kelner Alkali C° » contre la 
a Commercial Developement Ce ». 

Cette derniére demandait des poursuites avec 
dommages-intéréts, arguant de la validité exclusive 
de ses brevets et déclarant sans valeur la patente 
n° 20259 accordée en 1894 à Carl Kelner, pour 
divers perfectionnements apportés aux électroly- 
seurs. La « Commercial Developpement C° » pré- 
tendait que ces perfectionnemenis n'étaient pas 
nouveaux et ne présentaient aucune utilité. 

Des deux côtés, avocats et experts techniques 
éminents; cinq jours d’audience, et... le jugement 
à bientót. 

On n'aura, sous peu, plus le droit de faire passer 
du courant dans de l'eau dislillée, pourrions-nous 
ajouter à ce que dit notre correspondant! 
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Scrvices téléphoniques. — Le Royaume-Uni 
ayant l'intention de municipaliser les services té- 
léphoniques actuellement exploités par diverses 
sociétés, une commission parlementaire a été ré- 
cemment nommée pour étudier la question. 

Cette commission a déjà réuni ses membres un 
très grand nombre de fois; elle a entendu une foule 
de fonctionnaires, d'experts, de techniciens, etc. Il 
parait qu'elle va bientôt déposer son rapport, que 
tout le monde attend avec impatience. 

En attendant, toutes les sociétés à municipaliser 
sont dans le plus grand état de prospérité. 

La « National Telephonic Ce », par exemple, 
accuse, par rapport au dernier semestre, 588 866 li- 
vres sterling de recettes brutes contre 476 954 livres, 
en augmentation de 61912 livres. Les dépenses 
ayant augmenté également, le bénéfice net se réduit 
à 298 651 livres, en augmentation néanmoins de 
36 854 livres. C'est brillant et cela tombe bien au 
moment d'un rachat! 

On a relié aux réseaux 6581 abonnés nouveaux 
pendant l’année 1897. 
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Les profits de l'éclairage électrique. — Les 
comptes de deux installations municipales écos- 
saises viennent d'être arrêtés pour 1897. 

Celle d’Edimbourg a fourni pour l'éclairage privé 
2 058 763 kw-heure, et 834 600 kw-heure pour l'éclai- 
rage public. C'est pour cette année une augmenta- 
tion de 90 0/0 dans la production. 

Le bénéfice net ressort à 7649 livres, sur lequel 
on prélève 4000 livres, en vue de combler la dimi- 
nution de recettes prévue par suite de la réduction 
des tarifs. 

Situation brillante comme on voit. 

La a Newport Corporation » pays de Galle, n'en 
est encore qu'à sa troisième année d'existence, et 
cependant elle alimente déjà 18600 lampes. Les 
recettes brutes sont en augmentation sensible, mais 
à cause des charges importantes du capital, le 
bénéfice net se traduit par un déficit de 434 livres. 


L'année dernière, le déficit atteignait 962 livres. Il 
y a donc progrès. 

L'usine électrique municipale d'Islington a donné 
également d'excellents résultats financiers; 72 000 li- 
vres ont été votés pour augmenter les bâtiments, 
les machines et les canalisations; quand le projet 
à l'étude sera complètement réalisé, l'usine sera 
outillée de façon à répondre aux exigences crois- 
santes du service pendant une période de sept ans. 
En attendant, on installe de suite le matériel né- 
cessaire pour munir l'usine de deux groupes de 
1000 ch avec alternateurs. 
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Tramways électriques. — La Compagnie des 
tramways électriques de Blakpool a complété son 
réseau à trolley, qui se trouve ainsi porté à 16 km 
de développement et réuni à celui de Hetwood. Les 
usines de ces deux villes ont été pourvues de batte- 
ries régulatrices, les accumulateurs étant au nom- 
bre de 250 et ayant une capacité de 360 amp.-heure. 

La double voie, à écartement normal, est formée 
de rails de 30 kg par mètre, montés sur traverses 
et coussinets. 

Les dynamos génératrices de 200 ch sont direc- 
tement accouplées aux moteurs à vapeur, du type 
compound pilon, à condensation. La vitesse angu- 
laire est de 180 t:m, et la tension des dynamos 
505 volts. Des survolteurs relévent cette tension 
pour régler convenablement les feeders. 

Le matériel roulant ne comporte pas moins de 
28 voitures, dont chaque essieu est commandé par 
un moteur excité en série et d'une puissance de 
35 ch effectifs. 
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L’Ozone, sa nature, sa production, ses propriétés 
chimiques el ses applications, par M. M. Orro. 
In-8°, 34 pages avec figures (Paris, G. Carré et 
Naud, éditeurs). 


Cette brochure est la reproduction d'une confé- 
rence faite par l’auteur à la Sorbonne. 

Après avoir exposé la nature de l'ozone, décrit 
l'appareil employé pour déterminer sa densité et 
celui qu'il a utilisé pour le doser volumétriquement, 
M. Otto fait connaitre le résultat de ses recherches 
sur les ozoneurs et s'étend assez longuement sur 
ceux qu'il a imaginés. 

Ce travail se termine par l'étude des propriétés 
chimiques ct des applications de l'ozone. 


Ee yee 


CHRONIQUE 


Pose d’un quatriéme circuit téléphonique, 
Bruxelles-Paris. 


En vue de permettre l'ouverture des relations 
téléphoniques entre Paris d'une part, la Hollande 
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et l'Allemagne d'autre part, les administrations 
française et belge des télégraphes vont faire pro- 
céder incessamment à la pose d'un quatrième cir- 
cuit Bruxelles-Paris, remarquable par le diamètre 
de 5 mm de ses conducteurs. 

Un tel circuit, qui, grâce à sa faible résistance, 
sera dans d'excellentes conditions au point de vue 
de la transmission téléphonique, absorbera le res- 
pectable poids de 94 tonnes de cuivre. — E. P. 


00 


Syndicat professionnel des industries électriques. 
Séance du 5 juillet 1898. 


ADMISSION DE NOUVEAUX MEMBRES, DÉMISSIONS ET 
RADIATIONS 


Est admis comme membre adhérent du Syndicat 
M. Boulanger, de la maison Boulanger et Roux, 
constructeur d'appareils électriques, 25, rue Notre- 
Dame-de-Nazareth, Paris, présenté par MM. Brianne 
et Genteur. l 

Ont adressé leur démission : M. Mérite-Sirard, à 
Neubourg, qui cesse de s'occuper de travaux 
d'électricité, et M. Picou, en raison de ses fonctions 
à l'Exposition de 1900. 

La Chambre approuve la radiation d'un certain 
nombre de membres adhérents n’ayant pas payé 
leurs cotisations depuis trois années malgré plu- 
sieurs avertissements du trésorier et du président. 


ÉLÉVATION DE LA COTISATION ET CRÉATION D'UN 
BULLETIN MENSUEL 


L'ordre du jour appelle l'examen relatif à la pro- 
position présentée dans la dernière séance par 
M. Hillairet,en vue d'élever la cotisation de 12 francs 
à 20 francs. A ce sujet, M. le Président donne lec- 
ture du rapport ci-après : 

« Mes chers collègues. Vous vous rappelez que, 
dans la dernière séance de la Chambre, un de nos 
collègues a proposé d'élever le montant de la coti- 
sation annuelle et de la porter de 12 à 20 francs. 

« La Chambre a décidé qu'elle examinerait cette 
question, dans sa prochaine séance, sur un rapport 
du président qui l’étudiera au point de vue statutaire. 

« Je réglerai immédiatement la question statutaire. 

a Le titre IV, art. 23 de nos statuts, dit que la 
cotisation est fixée à 12 francs par an, et le titre VI, 
art. 27, indique que les statuts peuvent être modi- 
fiés par l'Assemblée générale sur la proposition de 
la Chambre syndicale ou de trente membres du 
Syndicat. 

« Les modifications doivent, pour être valables, 
être votées à la majorité absolue par une assem- 
blée comprenant au moins la moitié des membres 
du Syndicat présents ou représentés. 

« Rien ne s'oppose donc, toutes les formalités 
étant remplies, d'élever la cotisation. 

« Mais je vous demande la permission d'appuyer 
la proposition qui vous est faite par les considéra- 
tions suivantes : 

« Lorsque les fondateurs du Syndicat eurent à se 
préoccuper de la confection de nos statuts, ils 
s'inspirèrent de ceux des syndicats existants et 
fixèrent la cotisation à 12 francs, chiffre qui était 
celui adopté par d’autres syndicats. 

« Quelques-uns de nos anciens présidents vous 
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diront que les ressources produites par les cotisa- 
tions n'ont pas toujours couvert les dépenses; 
grace à leur générosité, la Chambre a pu, pendant 
quelques années, balancer ses recettes et ses 
dépenses. 

« Aujourd’hui, la Chambre a le devoir de recher- 
cher et de recueillir tout ce qui peut être utile aux 
intérêts commerciaux des adhérents du Syndicat; 
elle doit en outre, si je pais m'exprimer ainsi, s’im- 
poser à la considération des administrations publi- 
ques et privées pour obtenir d'elles tous les ren- 
seignements nécessaires au développement et à la 
prospérité de l’industrie électrique. 

« Nous ne sommes pas, à mon avis, suffisamment 
organisés pour atteindre un tel but. 

« Un premier moyen pour arriver à ce résultat 
serait de transformer les procès-verbaux mensuels 
de nos séances en un véritable Bulletin mensuel du 
Syndicat. 

« Actuellement, nous faisons bien connaitre les 
travaux de la Chambre à nos adhérents, mais nous 
ne leur donnons que des renseignements incom- 
plets, et ils ne reçoivent pas tous ceux qui pour- 
raient leur être utiles. 

« Or, je ne connais pas de stimulant plus parfait 
que la publicité. Dans le bulletin que je vous pro- 
pose de créer immédiatement, nous pourrions in- 
sérer à la suite des procès-verbaux de la Chambre 
les renseignements commerciaux venant soit de 
France et des colonies, soit de l'étranger; les pro- 
jets de loi, les lois, circulaires, arrêtés, décrets, 
documents officiels en général, intéressant l’indus- 
trie électrique à un titre quelconque; reproduire les 
avis d’adjudications ou de fournitures, les cours des 
métaux vieux ou neufs, les tarifs de transports de 
chemin de fer ou fluviaux, de douane, d’octroi; les 
renseignements fournis par les consuls à l'étranger 
avec indication des débouchés possibles pour notre 
industrie. 

« Nous y joindrions les arrêts des cours et les 
décisions du Conseil d'Etat intéressant l’industrie 
électrique, etc. 

« Nous pourrions encore indiquer à la suite les 
prix d'établissement et de revient pour l'éclairage, 
la traction et la manutention électriques. 

« Je pourrais, mes chers collègues, allonger cette 
nomenclature et je la trouverais encore incomplète, 
eu égard aux obligations que je crois avoir con- 
tractées envers vous, par les fonctions que vous 
avez bien voulu me confier, et à l'intime conviction 
que je possède qu'un président de syndicat doit 
être pour ses collègues une véritable agence de 
renseignements. 

« Pour faire ce bulletin, il faut des ressources; 
nous les trouverons à la fois dans les cotisations et 
dans les annonces de tous genres que nous obtien- 
drons sans aucun doute, et qui permettront assez 
vite au bulletin de ne rien coûter au Syndicat. 

« En résumé, je vous demande, mes chers collè- 
gues, d'adopter la proposition qui vous est faite, 
c'est-à-dire de porter la cotisation de 12 à 20 francs, 
de décider que nous consulterons l’Assemblée gé- 
nérale sur cette modification de nos statuts au mois 
de septembre prochain; d'autoriser notre président 
à créer, dès demain, un bulletin mensuel du « Syn- 
dicat professionnel des industries électriques », et 
à traiter avec un imprimeur ou un libraire pour 


110 


a 


l'impression, la distribution et la vente de ce bul- 
letin, et enfin à rechercher des annonces et des 
abonnements. » 

M. Fontaine fait observer qu'en dehors des avan- 
tages que vient d'indiquer le Président et qui mili- 


tent en faveur de la création d’un bulletin spécial 


à la Chambre, celle-ci trouvera dans les ressources 
nouvelles que procureront les cotisations la possi- 
bilité de s'intéresser à des œuvres philanthropi- 
ques. Il ajoute que, dans son esprit, il lui parait 
nécessaire de fixer à 24 francs le taux de la 
cotisation. 

Après un échange d'observations entre divers 
membres, la Chambre vote à l'unanimité l'élévation 
de la cotisation & 24 francs, à partir du 1* jan- 
vier 1899. Elle décide en outre qu'une commission 
composée des membres du bureau présentera un 
rapport dans ce sens à l'assemblée générale extraor- 
-dinaire dont la réunion est fixée au mois d'octobre 
prochain; cette commission examinera en même 
temps les modifications qu'il pourrait y avoir lieu 
d'apporter aux statuts du Syndicat. 

Enfin, la Chambre approuve la création immé- 
diate d'un recueil mensuel du Syndicat tel que le 
propose le président dans son rapport, et dans le 
sens qu'il indique. 

La Chambre, après avoir déterminé la forme ma- 
térielle à donner à ce recueil, vote, à titre d'essai, 
un crédit de 300 francs pour son impression. 


ASSISTANCE DES MEMBRES ADHÉRENTS AUX SÉANCES 
MENSUELLES DE LA CHAMBRE 


M. le Président rappelle la proposition faite à la 
dernière séance par deux de ses membres, propo- 
sition ayant pour but d'autoriser les membres 
adhérents du Syndicat à assister aux séances men- 
suelles de la Chambre. Après un échange d'obser- 
vations entre les divers membres présents, la 
Chambre estime qu'il n’y a pas lieu de modifier les 
statuts à ce sujet; mais elle est d'avis que dans le 
cas où il serait nécessaire de faire appel à la com- 
pétence spéciale d'un certain nombre de ses mem- 
bres adhérents, elle le ferait comme par le passé, 
en les convoquant spécialement aux séances. lls 
auraient ainsi la possibilité d’exposer leurs idées 
sur les questions à l'étude, tout en permettant à la 
Chambre de ne prendre une décision qu’aprés s'être 
entourée de tous les renseignements utiles. 

Enfin, il est admis en principe que le président 
prendra l'initiative de réunir des assemblées géné- 
rales extraordinaires toutes les fois qu'une ques- 
tion intéressante pourra être utilement soumise à 
l'examen de tous les membres du Syndicat. 


PRIX DE 400 FRANCS POUR UNE PRISE DE COURANT 
UNIVERSELLE DESTINÉE AUX VOITURES ÉLECTRIQUES 


M. le Président rend compte qu'à la suite d'un 
entretien qu'il a eu avec M. Hospitalier au sujet des 
automobiles électriques, ils se sont mis d'accord 
sur l'intérêt qu'il y aurait à créer un prix destiné 
à encourager l'invention d’une prise de courant 
universelle pour les voitures électriques. Cette prise 
de courant pourrait être adoptée par toutes les 
usines ou producteurs d'électricité et par les cons- 
tructeurs d'automobiles. M. le Président propose à 
la Chambre de fixer à 400 francs la valeur de ce 
prix auquel contribueraient le Syndicat, l’Automo- 
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bile-Club, le Syndicat des usines d'électricité et 
l'Association amicale des ingénieurs-électriciens. 
L'Association amicale a déjà voté sa part de 
100 francs dans ce prix dans sa dernière réunion 
et a désigné son président, M. Solignac, pour la 
représenter dans la commission qui jugera le 
concours. 

La Chambre vote une somme de 100 francs pour 
part contributive de la Chambre syndicale au prix 
proposé, et désigne MM. Vernes, Mildé et Hillairet 
pour faire partie de la commission qui jugera le 
concours. Le président est en outre autorisé à 
s'entendre avec l’Automobile-Club et le Syndicat 
des usines d’électricité pour leur demander de con- 
tribuer à ce prix et de désigner leurs délégués. 
Lorsque l'accord sera intervenu, avis sera donné 
de la création de ce prix par la plus grande publi- 
cité possible. 


LOI SUR LES ACCIDENTS DU TRAVAIL 


Le président rend compte que le comité central 
des Chambres syndicales a nommé une commission 
d’études qui a pour mission de préparer un projet 
de caisses d’assurances mutuelles, en vue de la 
mise en vigueur de la loi sur les accidents du tra- 
vail dont les règlements d’administration publique 
sont actuellement en préparation. 

M. le Président ajoute qu'il a prié M. Harlé, dont 
la compétence est bien connue, d’accepter de faire 
partie de cette commission d'études et d’y repré- 
senter le Syndicat. La question reste donc entiére, 
et les membres du Syndicat seront informés en 
temps utile des mesures à prendre avant que la loi 
n’entre en vigueur. 


COMMISSION DES AUTOMOBILES 
ELECTRIQUES 


TRAVAUX DE La 


La Commission des automobiles a, dans sa der- 
nière réunion, décidé de limiter, quant à présent, 
aux départements de la Seine et de Seine-et-Oise, 
l'étude des moyens propres à la fourniture de cou- 
rant aux voitures électriques. Une circulaire a été 
adressée à un grand nombre de stations produc- 
trices d'électricité et à des industriels produisant 
du courant pour leurs propres besoins. 

D'autre part, pour donner plus de publicité à la 
question, une note a été adressée dans le même 
sens à un grand nombre de journaux quotidiens ou 
périodiques. 

Les réponses sont déjà nombreuses et favorables 
au projet. 

Lorsque la Commission aura reçu tous les ren- 
seignements nécessaires, elle poursuivra ses tra- 
vaux et sera en mesure de présenter son rapport 
pour la plus prochaine réunion de la Chambre. 


COMMISSION DE LA REVISION DE LA SÉRIE DE PRIX 
DES ARCHITECTES 


M. le Président rend compte que cette Commis- 
sion, après une première entrevue avec M. Rozet, 
qui semble favorable aux réclamations de la Cham- 
bre, a examiné, dans plusieurs séances, les modifi- 
cations à apporter à la série. 

MM. Beau ct Bénard sont chargés chacun d’une 
partie du rapport d'ensemble qu'ils doivent dé- 
poser sous peu. Le président remettra lui-même à 
M. Rozet ces documents en insistant sur la néces- 
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sité d’accueillir les réclamations de la Chambre 
pour l'établissement de la nouvelle série. 


TARIF DOUANIER BRÉSILIEN ET REPRÉSENTATION DU 
` COMMERCE FRANÇAIS AU BRÉSIL 


M. le Président donne communication d’un nou- 
veau tarif douanier du Brésil relatif au matériel 
électrique, et d'une note officielle relative à la re- 
présentation du commerce français au Brésil. La 
Chambre décide que ce tarif et cette note seront 
publiés dans le Bulletin à la suite de la séance de 
ce jour. 


ÉCHANGE DU BULLETIN DE LA CHAMBRE 


M. le Président rend compte qu'il s'est adressé 
aux Chambres de commerce de France, des colonies 
et de l'étranger pour obtenir des renseignements 
commerciaux utiles aux membres adhérents du 
Syndicat. Il propose de faire l'échange du Bulletin 
avec les Chambres de commerce qui envoient leurs 
comptes rendus. 

M. le Président donne en outre la liste des admi- 
nistrations publiques et journaux périodiques aux- 
quels il propose de faire cette même distribution. 
Ces propositions sont adoptées. 


COMPTE RENDU DES TRAVAUX DU BUREAU DE CONTROLE 


M. le Président donne communication d’un rap- 
port sur le fonctionnement du bureau de contrôle 
pendant le premier semestre 1898. Ce rapport est 
reproduit à la suite du présent procès-verbal. 

M. le Président ajoute qu'il est informé que 
M. Roux doit rentrer à Paris dans quelques jours. 
Il se plaît à constater que M. Hamm, fondé de pou- 
voirs de M. Roux, à la suite des observations qui 
lui ont été faites par le président, a apporté dans 
ses relations avec les industriels (appareilleurs, 
installateurs ou constructeurs) et les clients du 
bureau de contrôle un esprit de conciliation qui 
est de nature à faire disparaitre les froissements 
dont certains membres du Syndicat avaient eu à se 
plaindre. 

Quant aux résultats financiers des opérations du 
bureau de contrôle, résultats dont la Chambre ne 
peut se désintéresser, puisqu’en vertu du traité 
avec M. Roux elle est admise au partage des béné- 
fices à partir du 1°’ janvier de cette année, M. le 
Président propose d'attendre le retour de M. Roux, 
qu'il verra aussitôt qu'il sera informé de son arrivée. 


AFFAIRES DIVERSES 


1° M. le Président donne lecture d'une lettre de 
M. le Directeur de l'Association des industriels de 
France contre les accidents du travail, qui demande 
à la Chambre d'inscrire le Syndicat, soit comme 
membre fondateur, soit comme honoraire exonéré 
à ladite association. Après un échange d'observa- 
tions, la Chambre décide qu'il y a lieu d’ajourner 
toute décision à cet égard. 

2° M. le Président donne communication d'un 
cnvoi qu'il a reçu du ministère du commerce relatif 
à un projet d'éclairage électrique de la ville de 
Tiflis (ville de la Russie asiatique). Le projet com- 
porte la fourniture et la mise en place de quatre 
chaudières, type locomotive ou semi-tubulaire, de 
640 ch-vapeur; de quatre machines horizontales 


compound à condensation et vitesse lente de 160 ch: 
de quatre machines dynamos à courant continu, 
accouplées directement avec les moteurs, d'une 
puissance totale de 400 kw; les tableaux de distri- 
bution, les accumulateurs, les lampes, les conduc- 
teurs et leurs supports. 

Le projet prévoit 6000 lampes & incandescence de 
16 bougies, et 100 lampes à arc de 10 ampéres capa- 
bles de fonctionner ensemble. 

M. le Président tient à la disposition des mem- 
bres adhérents du Syndicat les documents et cahier 
des charges communiqués par la municipalité de 
Tiflis à ce sujet. Les demandes de participation à 
ce concours doivent parvenir à M. le Maire de Tiflis 
avant le 13 août 1898. 

3° Conformément au désir exprimé par la Cham- 
bre, M. le Président a adressé à tous les membres 
du Syndicat une circulaire pour leur demander de 
lui signaler les objets ou matériel d'électricité pour 
lesquels il y aurait lieu de demander aux compa- 
gnies de chemins de fer l'application d'un tarif 
spécial ou réduit. Un grand nombre de réponses 
sont déjà parvenues et dès qu'elles seront com- 
plétes, le président réunira la commission spéciale 
et veillera à une prompte solution de cette question 
des transports qui intéresse l'industrie électrique à 
un si haut degré. 

4° M. le Président donne connaissance d'une 
lettre qui lui est adressée par le président du co: 
mité d'admission du groupe XVII, classe 115 de 
l'Exposition universelle de 1900. Par cette lettre, 
M. Le Myre de Villers demande de lui faire con- 
naitre les maisons qui, dans l’industrie électrique 
de Paris et des départements, seraient disposées à 
prendre part à l'Exposition au point de vue de 
l'exportation dans les colonies. 

La Chambre décide que cette communication sera 
portée à la connaissance des membres par la voie 
du Bulletin. 

5° M. le Président fait connaitre qu'il a reçu une 
invitation au banquet offert par le commerce et 
l'industrie à M. Ferras de Campos Salles, président 
élu de la République des Etats-Unis du Brésil, et 
une autre invitation pour le banquet du Syndicat 
professionnel des usines d'électricité. 

M. Ducretet et M. Violet ont bien voulu repré- 
senter le Syndicat à ces deux banquets. 

6° M. le Président donne communication d'unc 
lettre qu’il a reçue de l'Union industrielle deman- 
dant l'appui du Syndicat à une pétition adressée 
au ministre du commerce contre la loi sur les 
accidents du travail. Cette lettre est signée par 
83 noms sans adresse ni aucune indication permet- 
tant de les reconnaitre. 

L'association qui a fait cet envoi n’est pas con- 
nue; le texte même de la pétition est assez obscur 
et ne parait guère mériter attention. La Chambre 
décide qu'il n’y a pas lieu de donner suite à cette 
pétition. 

1° M. le Président expose qu'il a fait une dé- 
marche auprès de l'Office du commerce extérieur 
en vue d'obtenir soit directement, soit par l'inter- 
médiaire des consuls tous les renseignements com- 
merciaux relatifs à l'industrie électrique afin de 
les communiquer aux membres adhérents. 

Il résulte de cette démarche qu'il y a intérét à ce 
que le Syndicat prenne un abonnement au Moniteur 
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du commerce extérieur qui contiendra des documents 
très précieux pour le Syndicat. 

D'autre part, à la suite d’une lettre qu’écrira le 
Président à M. Colin-Delavaud, directeur de l'Of- 
fice, les consuls seront invités à communiquer à 
l'Office, qui les communiquera à la Chambre, les 
renseignements pouvant être utiles à l'industrie 
électrique. | 

La Chambre approuve la démarche faite par le 
président et l’autorise à prendre un abonnement 
d’un an au Moniteur du commerce extérieur. 

8° Sur la proposition de quelques membres, la 
Chambre décide que les séances des mois de juin, 
juillet, septembre et octobre, auront lieu le 1° mardi 
de chaque mois à 4 heures, au lieu de 5 heures. 


DEMANDES D'EMPLOI 


M. Marc (Louis), ancien électricien de la marine, 
demeurant 1, rue de l’Auditoire, à Morlaix, sollicite 
un emploi comme mécanicien ou électricien. Il pos- 
sède des références et différents certificats des mai- 
sons dans lesquelles il a travaillé. 

M. Choisne (Henri), demeurant 5, rue Brochant, 
à Paris, connaissant très bien toutes les applica- 
tions de l'électricité, tant au point de vue pratique 
que théorique, demande un emploi, soit à Paris, 
soit en province. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est 
levée à 5 h. 1/2. 


Le Secrétaire, 
E. BANCELIN. 


Le Président, 
E. SARTIAUX. 


=00- 


L'Eclairage électrique à Bruxelles en 1897. 


L'installation municipale de Bruxelles compre- 
nait au 31 décembre dernier 3 usines d’une puis- 
sance totale de 1650 kw. 

La longueur totale des rues canalisées était de 
40 km, en augmentation de 22,6 0/0 présentant un 
développement de cables de 226 km. 

Il est assez intéressant de connaître comment se 
classent suivant leur importance les 739 branche- 
ments pris au réseau (augmentation de 52,3 0/0) : 


Branchements pour 25 lampes de 16 B. . . 180 


— 50 — . + « 233 
_ 300 — 2 + + 207 
— 200 — e. ~ 40 
— 300 — - 2 « 35 
— 400 — ae 2 
— 600 — >e + + 40 
— 800 — e.. 2 
— 1000 et plus soa y 10 


Si nous passons aux catégories suivant la pro- 


fession des titulaires, nous trouvons : 
Banquiers et changeurs. . . . . . . . . 32 


Bijoutiers et orfèvres. . . . . . . . . . 26 
Cafetiers, restaurateurs, hôteliers. . . . . 69 
Maison de confection. . . . . . . . . . 27 
Médecins, avocats, ingénieurs. . . . . . 60 
Négociants divers. . . . . . . . . . . 267 
Rentiers et divers. . . . . . . . . . . 217 
Théàtres. . . e e ee e s cb 9 
Bâtiments communaux . , . . . . . . . 10 
— de l'État. . . . . . . . . . . «22 
739 
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Le nombre de lampes installées, réduites en 
unités de 16 bougies, était ce 47 391 (augmentation 
de 28,8 0/0), soit une moyenne de 117 lampes par 
métre courant de rue canalisée. Dans ce nombre 
sont compris pour leur valeur en unité, lampe de 
16 bougies, 770 lampes à arc et 28 moteurs d'une 
puissance totale de 79 poncelets. 

Le maximum de débit pendant l’année 1897 relevé 
le 23 décembre a été de 8765 A, correspondant à 
environ 17 530 lampes de 16 bougies fonctionnant — 
simultanément, soit 37 0/0 du nombre de lampes 
installées. 

La vente totale de 9737390 hectowatts-heure a 
produit 585 960,80 fr, soit 0,06 par hectowatt-heure, 
laissant un bénéfice net de 222 411,66 fr, soit 4 0/0 
du prix de premier établissement. — E. P. 
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Société internationale des Electriciens. 
ÉCOLE SUPÉRIEURE D'ÉLECTRICITÉ 


Liste par ordre de mérite des élèves ayant obtenu 
leur diplôme de fin d'études (année 1897-1898) : 


MM. Bigot, Guéry, Larroze, Mauduit, Witzig, 
Bourguignon, Gaumy, Duval, Peloux, Beaujard, 
Romeyn, Courtois, Tassain, Brenot, Driole, Prat, 
Hacault, Valéry, Cahen, Tétrel, Charpentier, Tcher- 
nowitoff, Souques, Turenne, Aubert. 

Promotion 1896-1897 : MM. Kammerer, Kreutz- 
berger. | 


OC One mes 


CORRESPONDANCE 


Monsieur le Rédacteur en chef de l'Électricien, 

Je vous signale, afin de les faire rectifier, deux 
grosses erreurs typographiques qui se sont glis- 
sées dans mes deux articles parus dans le n° 396, 
du 30 juillet 1898. ; 

1° Page 69, 2° ligne, lire 75 kilogrammètres par 
seconde au lieu de 75 kilogrammétres ; 

2° Page 80, 1" ligne, supprimer la phrase qui ter- 
mine l'alinéa. Cette phrase, biffée sur le manuscrit, 
a été reconstituée à tort; comme elle est inexacte 
au point de vue de la critique, il est important 
pour les auteurs de faire cette rectification. 


Veuillez agréer, etc. 
M. ALIAMET. 


L'Éditeur-Gérant : L. Dz Sors. 


PARIS, — L, DE SOYE ET FILS, IMPR., 18, R. DES FOSSES-8.-JACQUES. 


-— NES 
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LES PHARES ELECTRIQUES 
ET LE PHARE D'ECKMÜHL 


Ce fut le 26 décembre 1863, au phare sud de 
la Héve, et au phare nord, le 21 mars 1866, 
que la lumière électrique apparut pour la pre- 
mière fois sur nos côtes, grace à l'initiative de 


la Compagnie l'Alliance, énergiquement se- 
condée par l'actif concours de MM. Reynaud et 
Degrand, de l'administration des phares. L’arc 
éblouissant avait déjà brillé à Blackwell, en 
Angleterre, en 1857, puis au South Foreland 
en 1858, et l'heureux résultat de ces premières 
expériences nous avait engagé à vite imiter nos 
voisins d'outre-Manche dans cette nouvelle 
application de l'électricité. Nous n'entrepren- 


Fig. lL. — Phare d'Eckmühl. 


drons pas de démontrer ici ni même d'énumérer 
les nombreux avantages que présente la lumière 
électrique pour les phares (1) : maximum d'in- 
tensité, minimum de surface éclairante, éco- 
nomie, portée lumineuse plus grande, volume 
de l'appareil optique réduit au minimum, etc. 
Nous rappellerons seulement brièvement les 
principales innovations apportées successive- 
ment dans le service des phares électriques 
depuis cette époque, déjà lointaine, de leur 


(1) Voir l'Électricité et la défense des côles, par 
Georges Dary. 


18° ANNER. — 2° SEMESTRE. 


inauguration, avant d'aborder la description du 
nouveau matériel qui a été installé au phare 
d'Eckmübl, à Penmarch. 

Si, dans les différentes espèces de phares, 
nous examinons les feux à éclipses et les feux à 
éclats, nous voyons d'abord que la différence 
essentielle qui caractérise ces deux classes 
consiste en ce que les uns ont de longues 
périodes de lumière avec de courtes éclipses, et 
les autres, de courtes périodes de lumière, 
séparées par de longues éclipses totales ou 
partielles. L'appareil à éclats produit soit de 
simples éclats à intervalles égaux, soit des 
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groupes de deux à quatre éclats disposés de 
telle sorte que l'intervalle entre les éclats dans 
un groupe soit égal au tiers de la durée des 
éclipses entre deux groupes consécutifs. Dans 
la plus ancienne forme d'éclats, un tour com- 
plet s’effectuait en 10 ou 12 secondes; quant à 
la durée des intervalles égaux entre les éclats, 
elle variait de quatre secondes à 4 minutes, le 
rapport de durée d'éclats à éclipses étant régu- 
lièrement de 1 à 4; si, par exemple, les éclats 
avaient 8 secondes de durée, les éclipses du- 
raient 32 secondes. Ces feux à éclats se sont 
successivement transformés; l'appareil optique 
s'est simplifié, grâce à M. Bourdelles, ingénieur 
en chef de l'administration des phares; la vi- 
tesse de rotation s’est accrue, la durée des 
éclats a diminué, le jet lumineux a augmenté 
d'intensité, le feu-éclair enfin était créé. 

On a compris qu’en diminuant le nombre des 
panneaux, on augmentait proportionnellement 
l'intensité lumineuse de chaque éclat, puisque 
l'intensité totale se trouvait alors répartie en 
moins de fractions. $i, par exemple, l'appareil 
optique qui se composait de 16 panneaux n'en 
comprend plus que quatre, il est évident que 
l'intensité de chaque éclat sera devenue quatre 
fois plus grande. C'est là le perfectionnement 
immense que l'on a apporté au phare de la 
Hève en 1893. A celte époque, c'élait le phare 
le plus puissant du monde, et en faisant abs- 
traction de la sphéricité de la terre, son in- 
tensité est telle que sa lumière pourrait être 
perçue à 30 km au-delà de Paris. Cette puis- 
sance lumineuse équivalant à 2 500 000 becs 
carcels a pour effet d'atténuer notablement la 
réduction de la portée résultant de l'absorption 
par la brume. Pendant près des 11/12 de l'an- 
née, le feu éclair de la Hève est visihle à la 
portée géographique, c'est-à-dire à 23 milles, 
alors que les anciens feux natteignaient cette 
limite que pendant 7 ou 8 mois environ. 

La durée des éclats dans ces feux-éclairs est 
réduite juste au temps nécessaire pour que la 
perception intégrale de leur intensité lumineuse 
puisse s'effectuer par l'observateur. Après de 
longues et minutieuses expériences, on put 
ainsi réduire de plus en plus la durée de ces 
éclairs, qui d'abord de 2/5 de seconde, est 
arrivée à n'avoir plus que 1/10 de seconde, se 
succéda nt à des intervalles de 5 secondes. Celte 
rapidité dans la succession des éclairs suffit 
pour produire une impression sur la rétine de 
l'observateur, qui ne peut même distinguer les 
éclats de 1/10 de seconde avec ceux d'une 
durée triple. L'avantage est alors considérable, 


car l'intensité lumineuse du faisceau s'en trouve 
d'autant plus augmentée. M. Jean Rey, ingé- 
nieur des mines, dans son récent travail sur les 
feux-éclairs, a trouvé une ingénieuse compa- 
raison à ce sujet. « La source lumineuse, dit-il, 
est représentée par un robinet donnant un 
débit constant ou un flux lumineux constant 
dans l'unité de temps. Le réservoir, qui se rem- 
plit et se vide périodiquement à l’aide d'une 
soupape, c'est l'appareil optique à éclats. Plus 
courte sera la durée de l'ouverture de la sou- 
pape, plus grande sera l'intensité du faisceau 
ou le débit du jet. La section de la soupape est 
ici comparable à celle de la lentille annulaire, 
P'us elle est grande, plus elle rassemble une 
forte portion du flux lumineux, mais nafurelle- 
ment aussi plus l'intervalle qui sépare deux 
éclats conventifs est grand, puisqu'il faut laisser 
au réscrvoir le temps de se remplir à nouveau ». 
Tel est donc le principe des feux-éclairs : pro- 
duire des éclats aussi brefs que possible espacés 
par des intervalles aussi longs que possible. 
Les expériences sont alors intervenues et ont 
prouvé que les éclats pouvaient avoir 1/10 de 
seconde avec des éclipses de 5 secondes. 

Ce principe une fois admis, la vitesse de 
rotation à donner à l'appareil optique dépend 
du nombre de lentilles. Pour un appareil à 
une lentille, la rotation complète doit s’effec- 
tuer par conséquent en 5 secondes; avec 2 len- 
tilles, on imprime à l'appareil une vitesse 


moitié moindre, un tour complet en 10 se- . 


condes; de même un tour en 20 secondes pour 
les feux à 4 lentilles. De cette manière, les éclats 
se succéderont toujours à des intervalles de 
5 secondes. M. C. Du Riche Preller a donné à ce 
sujet dans l'Engineering de Londres une for- 
mule simple dans laquelle les différents facteurs 
peuvent tour à tour être déterminés. Etant 
donné que 


D = la divergence effective horizontale en degr., 

F — la durée de chaque éclat en secondes, 

E = la durée de chaque éclipse en secondes 

P = le nombre des panneaux, | 

R -== le temps d’une révolution complète en se- 
condes, on a : 


D-FX360 L_RXD ,_ FX 360 
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Enfin un dernier perfectionnement considéra- 
ble a été adopté par l'administration des phares 
pour le phare d'Eckmühl ainsi que pour tous 
les autres appareils que l'on modifie actuelle- 
ment; cette combinaison consiste à réunir côte 
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à côte deux appareils optiques à quatre len- 
tilles, les axes parallèles deux à deux, l'en- 
semble tourne alors autour d'un sommet com- 
mun. Il résulte de la juxtaposition des faisceaux 
lumineux que l'on double ainsi l'intensité four- 
nie par une seule lentille. En résumé, ce double 
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appareil à quatre lentilles se compose de six élé- 
ments dioptriques et de dix éléments catadioptri- 
ques; tandis que les appareils de la Hève et de 
lile d'Yeu ne comportent que cing éléments 
dioptriques; la longueur focale, 0,30 m (fig. 5)- 
est restée la même. 
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Fig. 2. — Alternateur Labour installé au phare d’'Fckmübhl. 


Mais si cet appareil remarquable se prète à 
diverses combinaisons de signanx, éclats sim- 
ples et éclats groupés, il demande en revanche 
beaucoup d’exactitude dans la taille et dans le 


montage des éléments optiques ainsi que dans 
la construction des armatures métalliques. Ce 
travail, ainsi que les essais effectués sur chaque 
lentille, a été [accompli dans les ateliers de 


Fig. 3. — Plan de l'installation électrique du phare d’Eckmübl. 


MM. Sautter-Harlé; c'est également chez eux 
que s'achève actuellement l'appareil analogue, 
destiné au phare de Creac'h (Ouessant . 
L'ensemble de l'appareil optique, qui pèse 
environ deux tonnes, est monté sur une plate- 
forme tournant sur le mème arbre auquel est 
fixé un tambour plongeant dans un bain de 
mercure ce qui réduit les frottements au mi- 


nimum et rend inutile l'emploi de galets de rou- 
lement. On a d'ailleurs copié à ce sujet l'ins- 
lallation inaugurée à la Hève par M. Bour- 
delies; le moteur est un simple mouvement 
d'horlogerie. 

A ce sujet, signalons en passant un dispo- 
sitif électrique imaginé par MM. Barbier et 
Bénard | fig. 4) pour actionner l'appareil optique 
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du phare qui est situé sur le rocher de Ville-ès- | et la rotalion serait trop rapide; aussi a-t-on 


Martin, près Saint-Nazaire. Ce phare dont l'ap- 
pareil a 450 m de longueur focale donne des 
éclats de 1/10 de seconde de durée avec des 
intervalles de 2 secondes entre chaque éclat et 
de 8 secondes entre chaque groupe de deux 
éclats. Le mouvement s'effectue grâce à un petit 
moteur électrique dont l'armature est directe- 


Fig. 4. — Dispositif électrique Barbier ct Bénard. 


ment enroulée sur l'arbre de rotation de l'appa- 
reil; à une révolution du moteur correspond 
donc une révolution de l'ensemble optique. 
L'intensité du courant nécessaire pour faire 
effectuer au moteur 6 tours par minute, est 
d'environ 50 milliampères sous une tension de 
3 volts; le courant est fourni par une batterie 
de piles de 4 éléments montés en série, du type 
bloc, ayant 0,50 m de hauteur totale et ins- 
tallée dans le support de la lanterne; au début 
la force électromotrice est d'environ 5,8 volts 


monté sur l'inducteur un régulateur de vitesse 
à friction actionné par un petit volant fixé sur 
l'arbre de l'induit; ce régulateur réduit à 6 tours 
par minute la vitesse de l'arbre. Ce dispositif 
qui peut parfaitement faire un service régulier 
pendant deux ou trois mois sans la moindre 
surveillance, conviendrait merveilleusement à 
tous les phares à éclats dont la situation isolée 
sur des rochers ou à l'extrémité de môles ou de 
longues jetées, les rend inaccessibles pendant 
les gros temps. 

Maintenant que nous nous sommes rendu 
compte du principe des feux éclairs et des dis- 
positifs spéciaux, employés pour établir leur 
appareil optique, examinons plus spécialement 
le phare d'Eckmühl et son matériel électrique. 

Elevé à la pointe de Penmarc’h à 100 m 
environ du phare primitif, grâce à la généreuse 
dotation de la marquise de Blocqueville, fille du 
maréchal Davoust, prince d'Eckmühl, le nou- 
veau phare électrique français éclaire de ses 
puissants rayons toute cette partie si dange- 
reuse du littoral breton. La hauteur de la tour 
(fig. 1) est de 63 m au-dessus du sol et le plan 
focal do l'appareil se trouve à 64 m au-dessus 
de la mer à marée haute; le phare de Barfleur, 
qui mesure 71 m, est le seul en France, qui soit 
plus élevé. L'intérieur du phare de Penmarc'h 
contient la salle des machines et l'habitation 
des gardiens; en dehors, la station ordinaire du 
sémaphore garnit la pointe la plus avancée 
des rochers afin de pouvoir échanger des si- 
gnaux avec les bâtiments qui passent au large. 

Les deux moteurs (fig. 3) qui actionnent les 
dynamos et le compresseur d'air pour la sirène, 
développent 42 chevaux chacun à 6 ampères; 
ils sont du type Rousset généralement employé 
par l'administration des Phares et munis de con- 
denseurs spéciaux système Monin. Les moteurs 
sont accouplés par courroies à deux alternateurs 
(fig. 2) biphasés Labour de 2 kilowatts sous 
69 volts et particulièrement construits par la 
Société l'Eclairage électrique pour le service 
des phares; ils sont excités par de petites ma- 
chines à courant continu dont l'armature est 
montée sur le même arbre. Le stator de chacun 
de ces alternateurs a 8 pôles, l'intensité du 
champ magnétique est d'environ 4000 unités 
C.G. S, et la résistance de chaque circuit est de 
0,213 ohm; quant à la vitesse de rotation elle 
varie entre 810 et 820 révolutions par minute 
avec un rendement de 70 à 75 0/0 suivant la 
charge. Ce rendement est très élevé, eu égard à 
la petite puissance de ces machines qui n'est 
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comme nous le disions plus haut que de 2,2 ki- j 


lowatts et à la vitesse de rotation qui est re- 
lativement faible. 

Un modèle analogue de ces alternateurs, mais 
à simple phase, avait déjà remplacé, en 1893 
et 1894, à la Hève et à l'ile d'Yeu, les anciennes 
machines de Meritens, car on avait reconnu 
sans peine l'immense supériorité des dynamos 
Labour à tous les points de vue : le poids était 
diminué de 74 0/0 environ (1,3 tonne au lieu 
de 5 tonnes); le prix s'était également abaissé 
de 55 0/0 (8000 fr au lieu de 18000). Si l'on 
a adopté à Penmarch les alternateurs biphasés, 
ce fut à cause du double appareil optique; ce 
dispositif spécial exige, en effet, deux lumières 


indépendantes l'une de l'autre, et telles que 
l'extinction ou l'allumage de la première ne 
puisse produire aucune variation dans la phase, 
la tension, l'intensité... et n’influe enfin d'au- 
cune manière sur la continuité et la. fixité de 
l'autre faisceau lumineux. Les résultats obte- 
nus ont élé des plus satisfaisants. 

La puissance lumineuse du feu de Penmarch 
est prodigieuse, grâce à l'habile disposition de 
l'appareil optique. Car ce n'est pas en dou- 
blant l'énergie électrique que l’on pouvait arri- 
ver à doubler cette puissance lumineuse; si, 
par exemple, 25 ampères sous 45 volts donnent, 
dans les autres feux éclairs, une intensité de 
4 200 000 carcels, 50 ampéres ne donnaient 
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Fig. 6. — Détalls de l’apparell optique du phare d’Eckmithl. 


que 1 800 000 carcels. Au contraire, par suite 
de l'emploi d'un appareil à optique double, une 
intensité de 50 ampères à chaque foyer donne un 
total de 3 600000 carcels, tandis que l'on n'au- 
rait obtenu que 2300000 carcels avec un foyer 
unique et un même courant de100 ampères. 

Ce fut à la suite d'essais faits à la tour Eiffel 
avec le double optique destiné au phare de 
Penmarch que l'on détermina cette puissance 
lumineuse; elle oscilla, d'après Engineering 
de Londres, auquel nous empruntons ces der- 
niers renseignements, entre 30 el 40 millions 
de bougies, avec 50 ampéres sur chaque lampe. 
La raison de cette différence constatée tient à 
ce que les lampes Serrin employées sont d'un 
modéle plus léger et plus simplifié que celles 
des appareils à éclats ordinaires, comme ceux 
de la Héve; les cratères des charbons tendent à 
prendre une position légèrement oblique, et il 


y a, par suile, un peu plus d'émission de lu- 
mière dans un sens que dans l'autre. Autre- 
ment dit, les lentilles situées en face de la 
lampe sont éclairées plus fortement que celles 
de l'arrière. Afin de compenser cette différence, 
les lampes sont poussées dans les appareils 
optiques de deux directions opposées, et se 
trouvent dans une posilion telle que chaque 
faisceau se compose toujours d'un jet lumi- 
neux émis par les lentilles les plus fortement 
éclairées dans le premier appareil, et d'un jet 
lumineux émis par les lentilles les moins éclai- 
rées dans le second. De 14, un minimum, un 
maximum et une moyenne de pouvoir éclairant 
que l’on peut établir comme il suit : 


Charbons Minimum Maximum Moyenne 
Bougles Bougies Bougies 

10mm 20000000 26600000 23 200 000 

16 30 000 000 40000000 35000000 
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Si l'on compare ces résultats avec ceux que 
donnent le phare de la Hève, on voit, comme 
nous le disions plus haut, qu'ils sont tout à 
l'avantage du dispositif employé à Penmarch. 
En effet. la puissance lumineuse du feu de la 
Hève est de : 


Charbons Minimum Maximum Moyenne 
Bougies Bougies Bougies 

10 mm 9 000 000 12 000 000 10 500 000 

16 43 500 000 148000000 15 750 000 

23 17 250 000 23000000 20150000 

Enfin, à Penmarch, avec un courant de 


95 amperes sur chaque lampe et des charbons 
de 40 mm, l'appareil donne une puissance lumi- 
neuse de 23 millions de bougies, tandis que, 
pour atteindre à peine ce maximum, le feu de la 
Hève emploie des charbons de 23 mm et dépense 
un courant de 100 ampères. 

Ainsi que tous les feux éclairs des côtes 
françaises, le phare de Penmarch émet des 
éclats de 4/10 de seconde toutes les 5 secondes, 
la révolution totale de l'appareil optique se fai- 
sant, par suite, en 20 secondes. : 

Quant à la visibilité, elle peut atteindre 
60 milles par temps clair, et elle est en moyenne 
de 25 à 30 milles par temps sombre, pour ètre 
enfin réduite à quelques milles avec un brouil- 
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lard intense. Mais c'est encote beaucoup, si l'on 
pense que les anciens feux les plus puissants de- 
venaient absolument inutiles dès que la brume 
enveloppait, quelque peu épaisse, toutes ces 
côtes si inhospitalières où venaient alors se 
perdre corps et biens les malheureux navires 
égarés. 

Inutile d'ajouter que les 300 000 fr, legs de la 
marquise de Blocqyeville, ont été de beaucoup 
dépassés, puisque la construction seule de l'édi- 
fice en a coûté 400000. Si l'on ajoute à cette 
somme 125 000 fr pour prix de l’appareillage 
électrique, 30 000 fr pour la sirène à air com- 
primé et 25 000 fr de montage, on arrive à la 
somme de 580000 fr. Quant à l'entretien, il 
coûte environ 25 000 fr par an, y compris les 
appointements des six hommes qui composent 
le personnel du phare; certes, ce n'est pas trop 
lorsque l'on pense que, toujours visible par 
tous les temps, le phare de Penmarch veillera 
désormais au salut des marins sur le point le 
plus dangereux de toutes les côtes de France. 

Pour terminer cette élude, nous donnons, 
avec leur hauteur et leur portée, la liste des 
43 phares électriques qui, parmi les 75 autres 
phares de premier ordre, sont disséminés sur 
les côtes de France. 


Date Hauteur Portée Portée 
Phares. de la mise en service. Nombre d'éclats, de la tour. lumineuse, géographique. 

(Milles) (Milles) 
Dunkerque. 1885 2 éclats. 01 M 38 22 
Calais. 1883 4 éclats. 51 38 21 
Cap Gris-Nez. 1885 Simple éclat. 21 36 23 
La Cauche. 1896 2 éclats. 5? 60 20 
La Hève. 1893 Simple éclat. 20 51 27 
Barfleur. 1893 ? éclats. 71 50 23 
Ouessant. 1888 2 éclats. 47 50 23 
Penmarch. 1897 Simple éclat. 63 64 20 
Belle-Ile. 1890 2 éclats. AG 54 24 
L'Ile d'Yeu. 1895 Simple éclat. 50 60 21 
Les Baleines (ile de Ré). 1882 4 éclats. 43 AG 20 
La Coubre. 1895 2 éclats. 53 (54 99 
Planier. 1881 Simple éclat. 59 60 22 


LE DÉCOUPAGE 
DES TOLES DE DYNAMOS 


Les procédés généralement employés pour le 
découpage des tôles annulaires qui composent 
les noyaux feuilletés des dynamos, compor- 
tent les passes suivantes : découpage ou ci- 
saillage de l'extérieur, poinconnage du trou 


Georges DARY. 


intérieur, poinconnage des dents ou encoches 
de la périphérie. 

Quand il s'agit de séries un peu considéra- 
bles de dvnamos, les frais de ces passes multi: 
ples deviennent considérables, élant donné qu'il 
existe dans chaque noyau au moins 600 de 
ces tôles. En outre, l'exactitude du découpage 
diminue en proportion du nombre de passes qu'il 
faut pour finir la pièce. 
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L'outil représenté par la figure 2 montrant la 
matrice et la figure 3 le poincon est établi dans 


Fig. 1. 


le but de découper d’un seul coup l'extérieur et 
l'intérieur, et toutes les encoches pour les ar- 
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matures du genre montré par la figure 4. Le 
mème procédé est applicable, bien entendu, à 
d'autres formes de tôles annulaires. Un ouvrier 
ordinaire peut, avec cet outillage, couper de 
3000 à 8000 pièces parfaitement finies et exactes 
par jour. Ces pièces une fois coupées sont for- 
cément identiques et, si les outils sont bien 
faits, la coupe ne montre pour ainsi dire pas 
de bavures. De cette façon, le travail à la lime, 
qui comple pour beaucoup dans les noyaux 
quand on les fait en plusieurs passes suivant 
les méthodes ordinaires, devient inutile. 

La maison Bliss (4), qui a la spécialité de 


Fig. 2 et 3. 


ces outillages, a établi pour leur usage des types 
de presses toutes particulières munies d’appa- 
reils é jecteurs, décrits dans l'article qui a paru 
dans le n° 388, du 4 juin, de l'Électricien. 
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LES POSTES TELEPHONIQUES 
A APPEL PENDULAIRE 


INSTALLES DANS LES STATIONS DE LA SOCIETE GENERALE 
DES OMNIBUS DE PARIS 


Le système d'appel téléphonique pendulaire 
n'est pas une nouveauté; la Société industrielle 
des Téléphones a réalisé depuis longtemps de 
nombreuses installations de ce genre. Mais, 
dans l'agencement que nous allons décrire, il 
existe un point remarquable par son origina- 
lité; c'est le remontage automatique des pen- 
dules obtenu par l'électricité, d'une manière 
aussi simple qu'ingénieuse. 

Dans le système primitif, le mécanisme mo- 
leur des pendules devait être remonté périodi- 
quement. Un oubli entraînait l'arrêt du méca- 
nisme et interrompait les appels. 

Avec le système de remontage automatique 
de M. Hennequin, rien de semblable n'est à 
redouter. 


Le principe des postes pendulaires est le sui- 
vant : | 

Dans chacun des postes du réseau est placée 
une sorte de pendule, dont l'unique aiguille 
peut se déplacer sur un cadran. Le cadran est, 
en principe, divisé en autant de secteurs qu'il 
existe de postes sur la ligne, chaque secteur 
portant l'indication du poste auquel il corres- 
pond. Les postes sont montés en série sur la 
ligne qui peut être à simple ou à double fil. 

A l'intérieur de la pendule, sur l'axe de l'ai- 
guille, sont placés deux disques en ébonite, 
munis chacun d'un contact métallique commu- 
niquant avec l'axe. 

L'un de ces contacts métalliques, fixé de la 
même facon dans tous les postes, est en rela- 
tion avec un électro-aimant local qui, par l'in- 
termédiaire d'un relais, fait déclencher la pen- 
dule lorsque l'aiguille de celle-ci est au repos, 
c'est-à-dire lorsqu'elle est placée verticalement, 
la pointe en haut. 

L'autre contact métallique occupe une situa- 
tion différente dans chacun des postes. 

Cette position est telle que, lorsque l'aiguille 
de la pendule parcourt la portion du cadran 
qui porte le numéro ou le nom du poste, le 
contact métallique rencontre un ressort et ferme 
le circuit local d'une sonnerie. 
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(1) Représentant : A. Wilzin, 37 bis, rue de Cau- 
martin, Paris. 
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* “Un premier coup de bouton donné par le 
poste appelant met en marche toutes les pen- 
dules de la ligne. Un second coup de bouton 
donné en temps opportun détermine l'appel. 
S'il s’agit d'appeler le poste n° 4, le second 
coup de bouton sera donné pendant que l'ai- 
guille du poste appelant traversera le secteur 
n° 4; pour le poste n° 2, lorsque l'aiguille tra- 
versera la case n° 2, et ainsi de suite. Il en 
résulte que, si le second coup de bouton suivait 
immédiatement le premier et se prolongeait 
pendant toute la durée de la révolution de l'ai- 
guille, tous les postes seraient successivement 
appelés; c'est le cas d'une communication col- 
lective à faire à tous les postes. 

Composition des postes. — Chaque poste 
intermédiaire, dont les dimensions sont de 
63 cm en hauteur et de 40 cm en largeur, se 
compose de : 

Un relais Ader à simple enroulement, 

Une pendule à remontage électrique et à 
cadran divisé, 

Une clé d'appel, | 

Un transmetteur téléphonique avec ses ré- 
cepteurs, 

Une sonnerie. 

Les postes extrêmes ne diffèrent des postes 
intermédiaires que par la suppression de la clé 
d'appel; ces postes utilisent la clé du trans- 
metteur. 

Dans une installation composée de relais à 
simple enroulement, on peut monter six postes. 
Mais, si on emploie des relais polarisés à 
double enroulement et deux clés pour inverser 
les courants ‘d'appel, on peut monter douze 
postes sur la même ligne. 

Dans ces conditions, qu'il y ait six ou douze 
postes installés sur la ligne, chaque poste peut 
en appeler un autre sans déranger ceux qui ne 
sont pas en cause. 

Pendant un appel ou pendant une conversa- 
tion, la ligne n’est jamais interrompue, de sorte 
qu'un poste peut toujours intervenir pour trans- 
mettre une communication urgente. 

Manœuvre. — Au poste appelant, l'employé 
s'assure que la ligne est libre, en écoutant avec 
ses récepteurs. 

Il appuie sur la clé d'appel et, par ce fait, 
déclenche les pendules de tous les postes. 

Jl appuie une seconde fois sur la même clé 
au moment où l'aiguille de sa propre pendule 
passe sur le secteur correspondant au poste 
qu'il désire appeler; la sonnerie de ce poste est 
actionnée, et celle-là seulement. 

Aussitôt après, et sans même attendre que la 


pendule soit arrêtée, on peut porter les récep- 
teurs aux orcilles et engager la conversation. 

Le poste appelé n’a qu'à décrocher ses récep- 
teurs et à causer dès que la sonnerie se fait 
entendre. 

Mécanisme et fonctionnement de la pen- 
dule. — La figure 4 montre les organes élec- 
triques et les pièces mécaniques de la pendule. 
Nous examinerons successivement le fonction- 
nement de ces organes et de ces pièces en les 
décrivant. 

Lorsqu'un poste appuie sur sa clé d'appel, 
les relais de ligne sont actionnés dans tous les 
postes; chacun d'eux ferme le circuit d'une 
pile locale sur l'électro-aimant E par les bornes 
2 et 3, le contact m et le ressort B. L’armature 
de cet électro-aimant est attirée el pousse vers 
la gauche les bras b du levier à trois branches, 
abc, qui pivote sur son axe H. La branche a 
est soulevée et rend la liberté au balancier Q, 
qui était arrélé par la goupille d. La branche c 
a été portée vers la droite; le crochet qui ter- 
mine cette branche, engagé dans le cran de la 
roue C, s'est éloigné et a dégagé cette roue. 

La roue C est montée sur le même arbre t 
que les roues A, U, T. 

Pendant son mouvement de droite à gauche, 
l'armature de l’électro-aimant E attirée soulève 
le crochet I; la pièce biseautée V se loge en 
arrière du crochet et y est maintenue jusqu à 
ce qu'un autre organe vienne la délivrer et lui 
permettre d'obéir à l'action de son ressort anta- 
goniste p. Jusqu'à nouvel ordre, l’armature 
restera approchée des noyaux de l'électro-ai- 
mant E, même lorsque le courant aura cessé de 
traverser les bobines. 

Actuellement, le mouvement d’horlogerie est 
libre, ses deux points d'arrêt étant dégagés, 
savoir: doigt d du volant et crochet c; il s’agit 
de le faire fonctionner. 

L'organe qui permet d'obtenir ce résultat est 
l'électro-aimant G du système Hennequin. C'est 
un électro-aimant à deux bobines, dont les 
noyaux sont reliés par une culasse en fer. L'ar- 
mature O est montée sur un ressort-lame P. 
Une pièce additionnelle, recourbée à angle 
droit, est adaptée à l'armature O et isolée de 
celle-ci. Cette pièce porte une tige à crochel 
K et deux butées g, h. La butée g est garnie 
d'une rondelle isolante; la butée h est pourvue 
d'un contact en argent. 

Le ressort M est composé d'un fil contourné 
deux fois en boudin; il est monté, d'une part, 
sur une pièce fixe et de l'autre sur la pièce 
mobile N qui pivote autour d'une vis à centre. 
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L'extrémité libre de la pièce N, garnie d'un 
contact en argent, peut se déplacer entre les 
deux butées g et h. 

Lorsque l'extrémité de N viendra toucher le 
contact h, le circuit de la pile locale sera fermé 
sur l’électro-aimant G par la borne 1, les 
bobines de l'électro-aimant, la pièce addition- 
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Fig. 1. — Mécanisme de la pendule à remontoir électrique. 


nelle de l’armature O, l'excentrique N, la borne 
S et la borne 5. 

L’armature O sera attirée. | 

Le ressort M, par sa disposition spéciale, 
oblige la pièce N à se porter soit sur la butée 
isolée g, soit sur la butée h sans que jamais 
elle puisse rester en équilibre entre les deux. 
L'armature, en se rapprochant des noyaux de 
l'électro-aimant G aura, par sa butée h, sou- 
levé la pièce N et, dès que celle-ci aura dépassé 


_ 


la position horizontale, elle aura été brusque 
ment projetée sur la butée isolée g par l'action 
spéciale du ressort M que nous venons de 
signaler. 

Par suite du mouvement de bas en haut de 
l'armature O, le ressort K a sauté par-dessus 
quelques dents de la roue U. 

Au moment où la pièce N a rencontré la 
butée isolée g, le courant a été interrompu dans 
l'électro-aimant G, mais le ressort P a été armé 
et, à cet instant, il devient moteur, c'est-à-dire 
qu'il agit pour ramener l'armature O à sa posi- 
tion de repos. Par l'intermédiaire du ressort K 
mordant sur les dents de la roue U, cette roue 
est poussée dans le sens des aiguilles d'une 
montre et tout le mouvement d’horlogerie est 
entraîné. Ce mouvement comprend les roues 
U,T, le pignon l, la roue d'échappement R, le 
balancier Q et le ressort spiral f. 

Pendant cette marche de quelques secondes, 
l'armature O s’est abaissée, l’isolant g a poussé 
de haut en bas la pièce N et, dès que celle-ci a 
dépassé l'horizontale, elle a été brusquement 
projetée contre la butée h; le circuit de la pile 
locale a été de nouveau fermé sur l'électro- 
aimant G, l'armature O a été attirée, la pièce 
Na rencontré l'isolant g et les mêmes effets se 
succéderaient indéfiniment s'il n’était pas utile 
que la pendule fût arrêtée lorsque l'aiguille a 
exécuté un tour complet du cadran. 

On se rappelle que, dès la première émission 
de courant sur la ligne par le poste appelant, les 
relais ont été actionnés et ont, dans tous les 
postes, fermé le circuit local sur les électro- 
aimants E. Mais, aussitôt que les pendules se 
sont mises en marche, le contact m s'est 
éloigné du ressort B et comme c'est en ce point 
que le circuit élait fermé, l'éloignement des 
deux pièces a ouvert le circuit, les relais ont 
cessé d'être actionnés et le courant local a 
cessé de traverser les bobines de lélectro- 
aimant E; celui-ci n'en est pas moins resté 
dans sa position d'attraction, l’armature rappro- 
chée des noyaux, car elle a été bloquée par la 
pièce I et elle ne peut être débloquée que par 
un procédé mécanique. 

Quelques secondes avant que l'aiguille ait 
achevé sa révolution, la goupille z, placée sur 
l'arbre t soulève la pièce J, ainsi que le crochet 
I. L'armature de l'électro-aimant E est déblo- 
quée et ramenée vers la droite par son ressort 
antagoniste p; le bras b restera dans la posi- 
tion qu'il occupe tant que le crochet c ne tom- 
bera pas dans le cran d'arrêt de la roue C et, la 
pendule continuera à marcher. Elle ne s’arré- 


122 


tera que lorsque son aiguille sera verticale, la 


pointe en haut, car c'est à ce moment que le 
crochet @, sollicité par son ressort antagoniste 
X pénétrera dans le cran d'arrêt. A ce moment 
aussi, l'extrémité du bras a setrouvera en prise 
avec la goupille d du balancier et arrétera 
celui-ci. | | 

Le mouvement d'horlogerie est ainsi bloqué 
entre ses deux arrêts d etc, et comme le contact 
m est revenu se placer sous le ressort B, la 
pendule est prêle à se remettre en marche dès 
qu'une nouvelle émission de courant actionnera 
l'éléctro-aimant E. 

L’électro-aimant G, après le dernier contact 
de la pièce N avec le contact h a attiré son 
armature et, par suite, a projeté N sur la butée 
isolée g: le ressort P est bandé; cependant, le 
mouvement d'horlogerie élant bloqué ne peut 
plus être actionné, mais l'électro-aimant G est 
prét à le mettre en marche sans que pour cela 
il ait besoin d'être traversé par un courant, la 
détente du ressort P élant suffisante pour pro- 
voquet le mouvement initial. De la sorte, 
l'électro-aimant G, au repos, n'est pas sur 
contact et le circuit de la pile locale n'est pas 
fermé; c'est seulement quelques secondes après 
Ja mise en marche de la pendule que l'électro- 
aimant G est traversé par le courant, En 
somme, l'électro-aimant E met en mouvement 
la pendule, l'électro-aimant G entretient son 
mouvement: tel est le résultat du premier 
appel. 

Lorsque le poste appelant appuie une seconde 
fois sur sa clé d'appel, le circuit de la sonnerie 
est fermé seulement dans le poste où le contact 
n (placé d'une façon différente dans chacun des 
postes) se trouve situé sur le même degré de la 
circonférence que le secteur dans lequel le posle 
appelant a fait son second appel. 


L. MONTILLOT. 
(À suivre). 


. L'ÉLECTRICITÉ EN ESPAGNE 


L'Elektrotechnische Zeitschrift a publié der- 
nièrement un article dù au docteur Arthur Lietke 
sur l'industrie électrique en Espagne. Nous 
croyons utile de donner un résumé de cette inté- 
ressante étude. 


L'Espagne ne possède pas d'industrie élec- 
trique nationale, mais les étrangers y ont établi, 
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dans ces dernières années, plus de 300 stations 
centrales. Le pays ne possède que à villes 
dépassant 100 000 habitants et 25 de plus de 
30 000 habitants. On compte 9 des 48 provinces, 
dans lesquelles chaque localité de 4000 habitants 
posséde sa station centrale. Ces bourgs étaient 
évidemment dépourvus d'éclairage au gaz. Le 
pétrole est d’un prix trés élevé par suite des 
douanes et octrois. Enfin, 60 0/0 des stations cen. 
trales sont actionnées par des chutes d’eau. 

Une autre raison de multiplicité des stations 
centrales est l'absence de monopole d'éclairage. 
A Madrid, 5 sociétés se font concurrence; a Bar- 
celone, Séville, Malaga, Valence, Saragosse, 
Bilbao, Cordoue, il y en a 2 ou 3. 

On peut estimer à 48000 chx la force motrice 
totale utilisée à la commande des dynamos; le 
nombre de watts par habitant serait moitié du 
même rapport pour l'Allemagne, rapport très 
élevé. Les turbines représentent 13 000 chx, soit 
plus du quart du total. Les moteurs à gaz sont 
très rares. 

Les 5 villes de plus de 100 000 habitants utili- 
sent 20000 chx en vapeur. Celles de 30000 a 
100 000 habitants absorbent 5000 chx vapeur et 
4000 chx hydrauliques, de sorte que leurs ‘petites 
stations sont en moyenne de 70 chx. 

On peut considérer comme limite inférieure 
actuelle d'exploitation, les localités de 4000 ha- 
bitants. Comme il y en a 500, on peut les es- 
timer capables d’absorber encore 30 000 chx élec- 


triques, et il reste encore un vaste champ à 


exploiter. 

L'Allemagne a pris la tête du mouvement pour 
la construction des grandes stations avec câbles 
souterrains, allant jusque 1000 chx (Madrid, 
Barcelone, Malaga, Séville), soit l'importance de 
début de la station A de Bruxelles (faite par dés 
Belges). 

On peut estimer que le courant continu repré- 
sente 40 0/0 du total, cette faible proportion pro- 
venant de ce que les villes moyennes cherchent 
À utiliser les chutes d’eau, par courant alternatif 
ordinaire monophasé, vu l'emploi rare encore des 
électromoteurs. 

Les accumulateurs entrent au plus pour 5 0/0 
dans la part du courant continu, proportion faible 
à cause des droits d'entrée et aussi parce que 
80 0/0 des stations fournissent simplement le 
courant de la tombée du jour a 1 ou 2 heures du 
matin, ce que l'abondance de lumière solaire rend 
tolérable. Dans 95 0/0 des stations, les conduc- 
teurs sont aériens. Le climat chaud et sec est 
favorable a leur isolement. 

Le coût d'établissement par lampe de 10 bou- 
gies va de 100 à 200 pesetas (1). Une installation 
type de 70 chx, marchant à vapeur, à courant con- 
tinu, réseau aérien, convenant pour 1200 lampes 


(1) Au pair 1 fr; perte au change 33 0/0 à l’époque 
de l’article. 
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de 10 bougies coûte 120000 pesetas. On se dis- 
pense la plupart du temps de machine de réserve, 
vu les intervalles de marche prolongés dont on 
dispose. D'après les tarifs, on paye généralement 
3 pesetas par lampe-mois de 10 bougies avec la 
force hydraulique et 4 pesetas avec la vapeur. 

L'installation de 70 chx, coûtant 120 000 pesetas 
de premier établissement, entraîne les dépenses 
suivantes : 


Personnel . 11 000 pesetas. 


Combustible et graisses.. 9000 — 
Entretien et réparation. . 4000 — 
Total. 24000 — 


Consommation : 1200 lampes de 10 bougies rap- 
portant 54 000 pesetas, bénéfice net 30 000 pesetas 
ou 25 0/0 du capital engagé. 

Au sujet du combustible on notera que les 
provinces méridionales (Oryjo) utilisent les rési- 
dus de fabrication de l'huile d'olive et réalisent 
une économie de 40 0/0 sur le charbon qui revient 
en moyenne à 3» pesetas (anglais sur la côte, des 
Asturies à l'intérieur). 

Les frais de placement des lampes à domicile, 
dans les petites installations, ne dépassent guère 
12 pesetas par lampe. 

Les stations des grandes villes travaillent 
dans des conditions moins favorables, devant 
marcher jour et nuit, et livrer l'électricité au 
compteur au prix moyen de 4 peseta par kilo- 
wattheure. 

Comparativement aux pays du nord, toutelois, 
la consommation reste voisine du maximum jusque 
tard dans la nuit en hiver. 

Certaines compagnies ont des tarifs en partie 
fixe et en partie variable suivant la consommation 
au delà de {400 heures de marche annuelle. 

Les concessions sont de durée illimitée et ne 
contiennent pas de clauses de déchéance ou de 
retour aux villes. 

La transmission électrique d'énergie ne se déve- 
loppe pas actuellement, vu le peu de progrès 
industriel du pays. 

Les tramways électriques se répandront rapi- 
dement, dès que les administrations cesseront 
leur opposition au câble aérien. Dix-sept villes 
possèdent 46 tramways de 300 km de long, 
33 sont à traction animale, 11 à vapeur, ? à trac- 
tion électrique comportant 40 km. La moitié des 
tramways se trouve dans les trois villes princi- 
pales. Quelques tramways sont tombés entre les 
mains de sociétés allemandes qui les transforme- 
ront à l'électricité. Les concessions de tramways 
ont une durée de soixante ans et les tarifs sont 
généralement au taux unique de 0,10 peseta. 

Les chemins de fer, la plupart français, ont un 
développement de 12000 km dont 10 000 à voie 
normale, avec 1800 locometives marchant à 40 km. 
La réduction graduelle de leurs bénéfices par 


suite de la mauvaise tenue du change laisse peu 
d'espoir à l'introduction de l'électricité. _ 

Les télégraphes appartiennent à l'Etat ! 
28 000 km de lignes aériennes et 3000 sous- 
marines (20 câblos), 1400 stations dont 1200 avec 
appareil Morse. Ils sont mal montés et mal entre- 
tenus. 

L'exploitation des téléphones est laissée à l'ini- 
tiative privée. L'Espagne est encore bien arriérée 
sur ce point : le pays entier contient seulement 
15000 postes téléphoniques. Après vingt ans, le 
matériel retourne à l'État, sans indemnité. Le 
produit est évalué à 10 0/0. Les tarifs sont réglés 
par l'État; à Madrid, les commerçants paient 
annuellement 300 pesetas. 

La téléphonie interurbaine est divisée en quatre 
zones aboutissant à Madrid. La zone Nord-Est 
qui contient les villes industrielles de Barcelone 
et Bilbao, appartient à une compagnie au capital 
de 26 millions de pesetas, fondée en 1895, possé- 
dant 1800 km de lignes et donnant 6 0/0 de divi- 
dende. Concession de vingt-cinq ans. Le matériel 
vient d'Allemagne. La communication de trois 
minutes coûte 0,50 pes. par 50 km et peut 
s'élever à 7 étapes, soit 3,50 pes. maximum pour 
600 km. 


“ph De De 


DISTRIBUTION ÉLECTRIQUE D'ÉNERGIE 


DU CHATEL-SAINT-DENIS (SUISSE) 


Un industriel de Châtel-Saint-Denis, M. L. Ge- 
noud, propriétaire d'une scierie à vapeur, avait 
eu l'idée d'éclairer la localité par l'électricité: 
pendant l'hiver 1895-1896, la petite installation 
fut terminée et se composait d'un alternateur 
Brown de 40 kw, accouplé par courroie à une 
semi-locomobile & vapeur King déjà existante 
el actionnant la scierie. Mais bientôt les loca- 
lités voisines demandaient, elles aussi, l'éclai- 
rage électrique; mais le courant À basse tension 
disponible aux bornes de l'alternateur était in- 
suffisant pour effectuer économiquement le 
transport de l'énergie nécessaire. I] fut done 
installé un transformateur élevant la tension 
de 120 volts du courant alternatif simple à 
celle de 4000 volts, et Semsales et plusieurs 
autres villages voyaient bientôt briller chez eux 
les lampes électriques. 

Cependant les demandes d'abonnés se multi- 
pliaient, et le petit groupe générateur étail sur- 
chargé; il fallait nécessairement trouver une 
autre solution; Châtel est situé à environ 
2300 m du confluent de deux rivières portant 
toutes deux le nom de Veveyse: c'est ce même 
cours d'eau qui se jette dans le Léman à Vevey, 
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après avoir actionné plusieurs usines. Un des 
affluents présente à l'étiage un débit de 150 lit. 
à la seconde et l’autre de 120 lit. C'est au pre- 
mier que M. Genoud demanda l'énergie hydrau- 
lique dont il avait besoin; la chute brute entre 
Chatel et le point de rencontre étant de 142 m, 
il était possible d'obtenir environ 200 ch avec 
un seul des affluents, l’autre restant en réserve 
pour des agrandissements futurs; une fois la 
concession demandée, puis accordée, les tra- 
vaux furent commencés en 1896 et terminés 
pour l'hiver de la même année. Ils furent exé- 
cutés pour l’utilisation de 240 ch sur les tur- 
bines, chiffre que le débit permet d'atteindre 
pendant les heures d'éclairage, en général avec 
le débit ordinaire de la rivière, et à l’aide d'un 
éclusage modéré exceptionnellement en temps 
d'étiage. 

La conduite hydraulique, de la prise d'eau 
en aval de Châtel à l'usine appelée « du Vieux- 
Châtel », a une longueur de 1900 m et un dia- 
mètre uniforme de 50 cm; les 950 premiers 
mètres sont en ciment et presque horizontaux, 
ainsi que les 440 m suivants, qui sont établis 
en tuyaux de fonte de 10 mm d'épaisseur, logés 
dans un tunnel dont les dimensions sont : 120 
à 150 cm de largeur et 160 à 180 cm de hau- 
teur; ce tunnel a été établi pour éviter un 
grand contour qu'une forte irrégularité de ter- 
rain aurait obligé de faire. Toute la pression 
est supportée par les 940 derniers mètres de la 
canalisation, qui est établie en tôle d'une 
épaisseur de 4 mm à l'origine et de 6 mm 
à l’autre extrémité. 

Un premier groupe de 120 ch avait été ins- 
tallé; il se compose d'une turbine Rieter de 
même puissance, à arbre horizontal accouplé 
d'un côté à l’ancienne dynamo Brown de la 
scierie, dont le courant est survolté par le 
transformateur, et de l’autre côté à une seconde 
dynamo Brown de 60 ch à 4000 volts; les 
accouplements sont élastiques et isolants. Il 
n'a jamais été nécessaire de coupler en paral- 
lèle ces deux machines, qui alimentent des 
feeders distincts. Mais les coups de foudre, 
qui sont très fréquents dans cette contrée voi- 
sine des hautes montagnes, leur a fait subir de 
grandes détériorations à plusieurs reprises, 
aussi le propriétaire a désiré avoir, pour le 
second groupe, des dynamos à cuivre fixe, 
afin d'éviter ces inconvénients. 

C'est ainsi que le second groupe se compose 
d'une turbine Benninger de 60 ch, à arbre 
horizontal, marchant à 600 tours, et accouplée 
directement, par des pièces élastiques et iso- 


lantes, à deux alternateurs Alioth à 4000 volts; 
ces machines sont à cuivre fixe, c'est-à-dire que 
l'enroulement à haute tension, de même que la 
bobine d’excitation alimentée par l'excitatrice 
montée en porte-à-faux sur le même bâti, sont 
fixes. Comme le bâti est isolé lui-même du sol, 
monté qu'il est sur des blocs de porcelaine, la 
foudre rencontre, dans la machine, des résistan- 
ces telles qu'il lui est impossible d'arriver à la 
terre, et qu'elle doit alors nécessairement s'y 
diriger par les parafoudres, ce qui est le but 
qu'on veut atteindre. Le nombre des pôles est 
de 8, donnant un nombre d’alternances de 4800 
par minute, ou une fréquence de 40 périodes. 
Ce chiffre anormal a dû être maintenu, car 
c'est celui des machines qui étaient déjà ins- 
tallées. Les deux alternateurs Alioth marchent 
jour et nuit depuis plusieurs mois, et malgré de 
violents orages, n'ont jamais présenté aucun 
défaut. 

Un tableau avec tous les appareils néces- 
saires au réglage et à la marche comporte 
5 feeders séparés, dont 3 pour le moment sont 
occupés. 

Le transformateur le plus éloigné du réseau 
est à 20 km de l'usine; il y a actuellement un 
total de 120 km de fil à haute tension et de 
21 réseaux secondaires, alimentés par autant 
de transformateurs de 3, 5, 7, 10 et 15 kw. 

L'installation, telle que nous venons de la 
décrire, a coûté 300 000 fr, y compris le pre- 
mier établissement à la scierie: elle alimente 
actuellement 1600 lampes installées, dont 1200 
bralent simultanément, ce qui représente 20 000 
bougies installées, ou, à 1,20 fr la bougie, une 
recelte annuelle brute de 24 000 fr. Ce chiffre 
correspond à la réalité, et comprend le courant 
fourni à deux petits moteurs. 

Lorsqu'on examine un peu de près cette ins- 
tallation, on doit admirer la persévérance de 
M. Genoud, qu'aucun obstacle n'a pu arrêter, 
ainsi que la compétence de son habile ingé- 
nieur, M. Isler, dont nous avons déjà eu l'occa- 
sion d'apprécier ailleurs les brillantes qualités. 


R. B. R. 


NOTES SUISSES 


it août 1898. 


L'énergie électrique à Lausanne. — La question 
est enfin résolue, mais comment? Lausanne est 
une ville de 40 000 à 30 900 habitants, très recher- 
chée des étrangers, à cause de sa très belle posi- 
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tion sur les bords du lac Léman, et qui n'a encore 
ni eau potable, ni éclairage et force électriques en 
suffisance. On aura tout dit sur ce sujet si l'on 
raconte que l’administration des chemins de fer du 
Jura Simplon a du chercher de l'eau à l'extérieur 
par tenders, une certaine ænnée de sécheresse, 
pour l’alimentation de sa gare à Lausanne, et que, 
d'autre part, le nombre des lampes électriques ins- 
tallées est d’un millier au plus, là où il pourrait 
facilement y en avoir 25 000. 

Et pourtant, pendant plusieurs années, les auto- 
rités ont systématiquement repoussé toutes les 
propositions qui leur avaient été faites de divers 
côtés et dont quelques-unes résolvaient une ou deux 
questions, une seule des trois questions du pro- 
blème qui se posait et se résumait en ces trois 
mots : eau, force, lumière. 

Enfin, l'année dernière, un concours était ouvert 
à l'effet de rassembler les propositions qui pour- 
raient être faites par les divers porteurs de con- 
cessions des forces hydrauliques et de sources 
d'eau potable. Un jury était nommé pour tirer les 
conclusions des résultats du concours relatifs à la 
force et à la lumière, tandis qu'un second jury 
devait conclure sur la question eau. 

La composition du premier jury, dont seuls les 
travaux nous intéressent, était une garantie d'im- 
partialité. Nous ne voulons nommer personne ici, 
ni dans la suite de ce récit, dont l'intérêt n'en 
serait pas beaucoup augmenté. Disons seulement 
que cinq soumissions pour fourniture d'énergie 
électrique à Lausanne furent présentées, dont trois, 
puis deux seulement, furent retenues par MM. les 
experts. 

La première soumission offrait les forces de la 
Sarine dans le canton de Fribourg, distantes de 
52 km; la seconde, des forces du Rhone, en Valais, 
distantes de 60 km environ; la troisiéme, les forces 
motrices de l'Orbe, encore disponibles, dans le 
canton méme (Vaud), & moins de 30 km. 

Le calcul suivant des prix de revient par kilowatt 
rendu à Lausanne, fait par les experts pour chacun 
des trois projets, est très instructif. 


Kilowatts Prix du kilowatt à Lausanne. 


à Lausanne. Sarine. Rhône. Orbe. 
1000 145 297 380 
1500 140 198 120 
2000 135 155 415 
2500 130 130,80 78 
3000 120 109 92,25) Accumulation 
3500 ? 94,30 103 d'eau nécessaire. 


On y remarque de suite quel grand avantage le 
projet de l'Orbe comportait sur les projets concur- 
rents, du moins jusqu’au moment très éloigné, sui- 
vant les experts, plus de vingt-cinq ans, où une 
accumulation de l’eau serait devenue nécessaire. 
C'est ces considérations et d’autres qu'il serait trop 
long de développer ici qui conduisaient MM. les 
experts à se déclarer positivement pour ce projet. 

Une critique pourrait être cependant faite à leur 
rapport : c'est que, convaincus de la supériorité du 
projet de l'Orbe comme l'étaient, dans le fond, ces 
messieurs, et, comme le reconnaitra toute personne 
de bonne foi à la lecture de leurs conclusions, ils 
ne se sont pas prononcés assez catégoriquement 
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dans la forme. Ils auraient dù se souvenir qu'ils 
n'avaient pas affaire à des ingénieurs qui savent 
lire les chiffres, mais à des conseillers communaux 
que les calculs électoraux intéressent davantage 
que ceux de kilowatts. 

Toujours est-il qu'entre ce qui était meilleur 
marché, à portée de la main, dans le même canton, 
et ce qui était plus cher, à distance double, dans 
un autre canton, MM. les Conseillers choisirent le 
second, c'est-à-dire le projet du Rhône! 

I] est vrai qu'on parle de petit Panama, voir de 
grand Panama...,mais pas de noms... propres, 8. V. p. 
* 

4 y 

Finance ot industrie électrique. — Un trust, au 
capital de 25 millions vient de se former à Genève, 
sous le nom de Société franco-suisse pour l'indus- 
trie électrique. Si nous sommes bien renseignés, 
une Société semblable, qui méritera comme la pre- 
mière le nom de franco-suisse, est en voie de for- 
mation à Bâle et disposera également d’un capital 
de plusieurs millions. 

Curieux phénomène : le nombre des entreprises 
électriques privées pour distribution de courant, 
qui rapportent un bel intérêt, est bien réduit, et 
cependant la confiance de la finance dans l'indus- 
trie électrique va en s’affermissant tous les jours. 
Les trust et les sociétés trouvent les capitaux très 
facilement. C’est que les gens clairvoyants ne con- 
sidèrent pas seulement le présent, mais aussi 
l'avenir; ils savent que si les premiers pas sont 
difficiles, les obstacles s’aplanissent avec le temps 
et les conditions s'améliorent. Il ne faut pas oublier 
en effet qu'aux années maigres succèdent les années 
grasses. Dans une entreprise de distribution d’éner- 
gie électrique, les premiers exercices chargés de la 
mise en marche, de compléments nécessaires à ap- 
porter aux premiers travaux, du premier choc avec 
la concurrence, le gaz et les idées préconcues, et 
en même temps le petit nombre d'abonnés qu'il y 
a au début, ces premiers exercices ne peuvent pas 
être très brillants. 

* 
4 4 

Usine d'Hauterive pour l’État de Fribourg. — 

MM. les Experts n'ont pas encore rapporté, mais on 
sait déjà, comme beaucoup de choses sont connues 
sans que l’on sache comment, que six maisons ont 
concouru, dont une seule étrangère : c'est Siemens, 
Ritter, Genève, Brown, Oerlikon et Alioth. On sait 
aussi que le projet de cette dernière est excessive- 
ment bien étudié; le genre de courant : triphasé; 
la tension : 10 000 volts; la puissance des unités : 
1200 kw; la disposition des groupes : arbre hori- 
zontal, proposés par cette maison, paraissent 
d’ailleurs être déjà admis en principe. 
C'est que la lutte est chaude, et les moindres 
indices sont observés minutieusement par les con- 
currents et aussi par le public, impatients de con- 
naitre les résultats. 

On comprend ce grand intérêt, car il s'agit des 
fournitures pour une usine de 10 000 à 12 000 ch, et 
pour plus tard d'une seconde usine de 6000 à 8000 ch, 
se chiffrant par plusieurs millions de francs. Nous 
parlerons dans une autre occasion et tout au long 
de ce concours et de ses résultats. 


R. B. R. 


Le 
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NOTES ANGLAISES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER) 


Londres, le 10 aoùt 1898. 


Les chemins de fer électriques souterrains de 
Londres. — Les directeurs de la Metropulitan Rail- 
ways Company viennent d'annoncer officiellement 
leur intention de procéder à des expériences avec 
la traction électrique afin d’obvier à l'inconvénient 
de l'air vicié var la fumée qui remplit les tunnels. 

Le rapport publié à cet effet et communiqué aux 
actionnaires porte le paragraphe suivant : « Les 
directeurs, pensant que le temps est venu où la 
traction électrique peut être adoptée avec succès, 
ont pris des arrangements avec la Metropolitan 
District Railway Company pour appliquer la trac- 
tion électrique sur une partie de la ligne entre les 
stations de High Street, Kensington et Eart’s Court, 
et ils estiment que le prix sera de 20 000 livres en- 
viron, somme qui sera fournie, par proportions 
égales, par les deux compagnies. » Les expériences 
dureront environ douze mois, à la fin desquelles on 
décidera si les lignes entières des deux compa- 
gnies doivent être équipées électriquement. 

Pendant ces derniers jours, le projet de la Great 
Northern and City Railway C°, dont nous parlions 
tout récemment, a été, & deux reprises différentes, 
présenté au public, mais sans succés; on va renou- 
veler la souscription dans des conditions plus fa- 
vorables. Le dividende a été réparti sur les actions 
de différentes classes et garanti pendant la durée 
de la construction des lignes, ainsi que pour plu- 
sieurs années suivantes. Les trains seront actionnés 
par des locomotives électriques ct desserviront des 
districts populeux. On espère que le capital néces- 
saire sera souscrit à temps. 

La construction de la ligne électrique The Central 
London fait actuellement de grands progrès. Les 
difficultés que présentait le percement des tun- 
nels sous Mantion House ont été vaincues; les 
conduites d’eau et de gaz ont été déplacées puis 
installées dans de nouveaux souterrains spéciaux. 
La construction du matériel électrique s'effectue en 
Amérique et les stations génératrices, ainsi que le 
matériel roulant et les autres constructions, sont en 
cours de montage aux ateliers de Shepherd. Les 
prolongements étant faits maintenant aux deux 
extrémités de la ligne électrique existante, City and 
South London, on présume que les travaux des 
tunnels seront terminés dans trois mois environ. On 
s'occupe actuellement de la voie, de l’appareillage 
électrique, etc. La Compagnie espére pouvoir inau- 
gurer cette nouvelle ligne l’année prochaine. 

Les six derniers mois ont été trés fructueux pour 
la ligne existante actuelle. Le nombre des voya- 
geurs transportés s'est encore accru, les recettes 
ont augmenté et les dépenses ont été continuel- 
lement réduites. Les bénéfices ont été, pour ces 
six mois, de 2 0/0 sur le capital ordinaire, mais 
quand les nouvelles lignes seront exploitées, il 
n'est pas douteux que les dividendes augmenteront. 
C'est dans cette intention que les prolongements 
ont été décidés, ; 
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Nouveaux tramways électriques en Angleterre. 
— Une nouvelle ligne de tramways électriques, 
d'une importance considérable, vient d'être inau- 
gurée dans le nord de l'Angleterre. Le réseau 
réunit Middlesborough, Stockton et Thornaby; la 
longueur totale de la voie est de 15 milles dont 
6,5 milles de double voie. La construction de cette 
ligne a été trés rapidement faite; la voie seule ayant 
été entièrement achevée en six mois. D'autres lignes 
ont été ajoutées à ces premières et font un total de 
20 milles. La voie a 1,15 m de large, elle est pavée 
en dalles de granit de Norton à Thornaby et avec 
des blocs de grès à travers Middlesborough. Les 
rails en acier ont de 9 à 11,60 m de longueur, pré- 
sentent un emboitement de 0,19 m et pèsent 42 kg 
le mètre courant. Ils sont reliés longitudinalement 
par des joints en cuivre et, tous les 40 m, des con- 
nexions de cuivre sont faites à travers les voies. 
Les rampes sont, à vrai dire, assez faibles, bien 
qu'en un point, elles atteignent 1/18. Le système 
employé est, comme dans toutes les installations 
récentes, le trolley aérien. Sur quelques routes, on 
a placé les poteaux au centre, mais sur toutes les 
autres ils sont sur le côté et munis de consoles. 
Ces poteaux sont en acier tubulaire, en trois pièces, 
et placés à 40 m les uns des autres. Les fils du 
trolley sont en cuivre étiré de 9 mm de diamètre; 
ils sont divisés en sections isolées et reliées con- 
formément aux règles habituelles à des commuta- 
teurs convenablement disposés pour retirer les 
sections du circuit ou les relier aux feeders suivant 
les cas. Les rails servent de retour au courant; ils 
sont munis du joint Colombia; en outre, tous les 
40 m, les rails sont reliés à travers la voie par des 


rubans de cuivre. Les voitures peuvent contenir. 


60 voyageurs chacune et sont montées sur des 
trucks à bogies, chaque truck portant un mo- 
teur type GE 800. Les moteurs sont reliés à des 
coupleurs série-parallèle disposés à chaque extré- 
mité de la voiture, celle-ci est éclairée par dix 
jampes à incandescence. La station génératrice est 
installée à Stockton; la salle de chauffe contient 
trois chaudières tubulaires Babcok et Wilcox, pré- 
sentant chacune une surface de chauffe de 3 580 pieds 
carrés et pouvant évaporer 5 600 kg d’eau à l'heure. 
Chaque chaudière est munie d’un réchauffeur mé- 
canique Vicars, actionné par un moteur électrique. 
Le charbon est amené par chalands et monté des 
berges de la rivière Tees par un élévateur électrique 
muni d’un déchargeur automatique, ce charbon est 
ensuite amené à la station par des chariots con- 


voyeurs. Les chaudières alimentent trois moteurs 


horizontaux compound Reynolds-Corliss à conden- 
seur de 400 chx chacun, construits par MM. Allis, 
de Milwaukee, États-Unis d'Amérique. 

Les cylindres ont 0,40 et 0,80 m de diamètre, avec 
une course de 0,95 m. Les moteurs tournent à 
94 révolutions par minute et sont accouplés 
directement à des génératrices triphasées de 
300 kwatts. Les tuyaux d’alimentation et de con- 
densation sont disposés en dessous du parquet, de 
telle sorte que l'on a obtenu un grand espace libre 
autour des moteurs et des dynamos. Quelques 
détails complémentaires sur ce matériel peuvent 
présenter de l'intérêt pour nos lecteurs. Les généra- 
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trices sont à 82 pôles et donnent, sous 2500 volts 
une fréquence de 25 périodes en tournant à 94 ré- 
volutions. Pour fournir l’éclairage lorsque les ma- 
chines sont arrêtées et aussi pour le démarrage 
des dynamos, on emploie une batterie d’accumu- 
lateurs Tudor composée de 260 éléments avec un 
régime de décharge de 48 à 70 ampéres; la capa- 
cité à un régime plus faible est de 240 ampéres- 
heure. Pour charger les accumulateurs, on se sert 
d'un survolteur. Ce survolteur consiste en un 
transformateur rotatif alimenté par des transfor- 
mateurs réducteurs d’une construction spéciale, 
Chaque transformateur a le primaire et le secon- 
daire séparés de manière à donner une réactance 
considérable, ce qui agit sur le transformateur 
rotatif et permet d'avoir la tension suffisante pour 
charger les accumulateurs. Ces transformateurs 
rotatifs, employés à la station génératrice et aux 
sous-stations, ont été choisis de préférence aux 
moteurs générateurs comme donnant un rende- 
ment plus élevé en même temps qu'une grande 
facilité de manœuvre. Ils consistent en générateurs 
à courant continu dont l’enroulement de l'armature 
est relié en des points convenables à un ensemble 
de trois bagues collectrices disposées à l'extrémité 
de l'arbre opposée au commutateur; le courant tri- 
phasé est amené dans ces collecteurs. Le même 
enroulement sert ainsi à recevoir le courant alter- 
natif ct à donner du courant continu. Un courant 
continu à 600 volts, pris directement aux transfor- 
mateurs rotatifs de la station centrale, alimente 
les lignes du trolley à 2 milles de chaque côté de 
cette station, tandis que les sections de Middles- 
borough et de Linthorpe sont alimentées par le 
courant à 2500 volts transmis de la station centrale 
à la sous-station de Newport; là, cette tension est 
réduite à 500 volts pour les réseaux de distribution. 
Les feeders qui transmettent le courant triphasé à 
2500 volts de la station centrale à la sous-stalion 
consiste en deux càbles concentriques formés de 
de trois conducteurs de cuivre isolés, chaque con- 
ducteur présentant une section de 50 mm. Avec 
cette petite section, on peut transmettre 300 kwatts 
avec une perte de seulement 5 pour 100. À la sous- 
station, des transformateurs réducteurs de 80 kwatts 
abaissent la tension à 320 volts. Les deux transfor- 
mateurs rotatifs de la station centrale ont une puis- 
sance de 200 kwatts et tournent à 750 révolutions 
par minute. Trois machines semblables sont pla- 
cées à la sous-stalion d'où s'effectue la distribu- 
tion au reste des lignes. L'ensemble du matériel 
électrique de cette ligne a été fourni par la com- 
pagnie anglaise Thomson Houston et l'installation 
a été dirigée par leur ingénieur-conseil, M. H. F, 
Parshall. Quant aux lignes, elles ont été montées 
sous la direction de M. J. Clifton Robinson, ingé- 
nieur de la Imperial Tramways C°, et sous son 
entiére responsabilité. M. Robinson s’occupe depuis 
de longues années de la traction électrique en 
Angleterre. Il a été, on peut le dire, la cause du 
succès obtenu par le trolley aérien à Dublin et à 
Bristol. On doit remarquer que, sur ce réseau, 
ainsi que sur la plupart de ceux qui existent en 
Angleterre, on a mis le prix des places à un taux 
extrêmement bas; il y a des stations d'arrêt fixes 
et l'on a voulu avoir des hommes du métier, des 
électriciens compétents pour molormen. Dès les pre- 
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miers jours, une foule de voyageurs a envabi les 
voitures, et il est certain que cette vogue ira 
toujours en croissant. 


CHRONIQUE 


Les voitures éleotriques. 


Avec l’automobilisme électrique, apparait Ja pos- 
sibilité d'établir des services publics sur nos prin- 
cipales routes, de faire de ces routes, par l'organi- 
sation d’un systéme de correspondances, autant de 
ramifications, autant de prolongements de nos voies 
ferrécs, de mettre à la disposition de l’administra- 
tion des postes un nouvel outillage, qui lui facilitera 
sa tache, etc. 

L’automobile électrique est appelée à devenir 
l'auxiliaire de la locomotive, en ce sens qu'elle 
s'insinuera là où cette puissante machine ne pourra 
pénétrer et qu’elle complètera ainsi notre système 
de transports rapides, sans que la vapeur soit forcée 
de s’astreindre à la besogne secondaire. 

Un habile électricien espère arriver à faire la 
route de Paris à Rouen (130 km) sans recharger ses 
accumulateurs, avec une voiturette à deux places, 
qui porterait 250 km d’accumulateurs, et avec un 
phaéton a cing places, qui porterait 420 km seule- 
ment. 

Est-il possible, maintenant, de douter du déve- 
loppement de la locomotion électrique sur routes? 

L'automobile électrique est sensiblement plus 
économique que l’automobile à pétrole, en mettant 
de côté et les gages du mécanicien qu’il est inutile 
d'avoir avec la voiture électrique, à cause de l'ab- 
sence complète de surveillance et d'entretien. On 
réalise sur la traction par chevaux une économie 
de 40 à 45 0/0. 

L'heure des applications pratiques a sonné et il 
est ouvert, devant l’industrie nouvelle, des horizons 
tellement larges, qu'on ne voit plus ni où, ni quand 
leurs limites dernières pourront être atteintes. Nous 
nous figurons volontiers le moment où toutes les 
routes en France seront pourvues, de distance en 
distance, de stations d'électricité, comme elles 
étaient pourvues de relais au temps des diligences, 
et deviendront ainsi aptes à recueillir un mouve- 
ment de voyageurs qui, pour leurs déplacements, 
jouiront de la même rapidité qu’en chemin de fer, 
tout en apprenant à connaitre la France sous les 
aspects nouveaux, que leur feront découvrir des 
parcours depuis longtemps abandonnés, 


00 
Arrêté préfectoral organisant le service de 


contrôle et de vérification des compteurs 
d'électricité. 


Le Bulletin municipal officiel du 7 juillet publie 
l'arrêté suivant, en date du 25 juin 1898 : 
Le Préfet de la Seine, 


Vu le rapport de M. l'Ingénieur en chef de la voig 
publique, qui propose, dans l'intérêt de la Ville de 
Paris et des particuliers, d'organiser, à titre d’es- 
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sai, un service municipal, pour la verin caton des 
compteurs d'électricité; 

Sur l'avis du directeur administratif de la voie 
publique et des eaux et égouts, 


Arrête : 


Article premier. — Un service municipal de véri- 
fication des compteurs électriques fonctionnera, à 
titre d'essai, à partir du 1° juillet 1898, sous la 
direction de M. l’Ingénieur en chef de la voie pu- 
blique et de l'éclairage. 

Art. 2. — Les vérifications faites par ce service, 
qui resteront purement facultatives pendant toute 
la durée de l'essai, donneront lieu à la perception 
des taxes fixées provisoirement comme il suit : 

1° Pour les compteurs essayés isolément : 


Compteurs de temps 
D 


en dérivation. 


Compteurs 


en série. de quantité d’énergie. 
— — ee 
volta. amperes. ampères. hectowatts. francs. 
1 à 150 5 à 25 » S 1 
151 à 500 26 à 200 » » 2 
Au dela Au dela 

de 500 de 200 5 . 5 3 
10 10 4 
25 25 5 
50 50 6 
75 . 79 7 
100 100 8 
- 450 150 9 
200 200 10 
300 300 12 
400 400 14 
500 500 16 


600 600 3 pour 100 
etau- etau- ampères ou 
dessus dessus hectowatts. 


2° Pour les séries de compteurs semblables es- 
sayés simultanément : 

Taxe entière pour le premier compteur un cin- 
quième de la taxe pour les compteurs suivants. 

Art. 3. — M. le Directeur administratif de la voice 
publique et des eaux et égouts sera chargé d'as- 
surer l'exécution du présent arrêté et de présenter 
des propositions en vue de l’ organisation définitive 
du service. , 

o: 
Utilisation de la lumiére à l'intérieur des 
habitations. 


Dans ces dernières années, en même temps 
qu'on augmentait un peu partout la quantité de 
lumière artificielle employée à l’intérieur des 
habitations, on s'est inquiété mieux qu'autrefois 
d'en laisser perdre le moins possible, en blanchis- 
sant les plafonds, en appliquant sur les murs des 
papiers clairs et sur les boiseries des couleurs en 
harmonie avec les papiers. A ce sentiment général 
qui nous conduisait à faire contribuer à l'éclairage 
des pièces la lumière réfléchie par les parois, M. J.- 
C. Thompson a voulu substituer des notions pré- 
ctses sur le pouvoir réfléchissant des différents tons 
de couleurs qui peuvent se rencontrer sur les ten- 
tures et les murailles. Du moment où l'on cherche 
l'économie, le choix de la nuance des boiseries, des 


papiers, des rideaux, du plafond, n'est pas indiffé- 
rent et se traduit, s'il est judicieux, par une amé- 
lioration sensible du rendement lumineux. 

Nous n'avons pas encore rencontré une liste aussi 

complète que celle de M. Thompson ci-dessous 
reproduite. Nous avons tout lieu de croire que les 
chiffres offrent le degré d’exactitude qu'on est en 
droit de demander à des expériences photométri- 
ques; en tout cas, la première condition pour pou- 
voir les rectifier est de les connaitre. 
- Quantités de lumière réfléchie en centièmes de la 
quantité de lumière reçue : par velours noir, 0,4; 
drap noir, 1,2; couleur chocolat foncé, 4; papier 
noir, 4,5; couleur bleu foncé, 6,5; vert foncé, 10,1; 
brun foncé, 13; rouge clair, 16,2; jaune sale, 20; 
gris-blanc, 24; papier bleu, 25; carte bleue, 30; cou- 
leur jaune paille, 34,4; papier jaune, 40 & 50; papier 
vert, 46,5; papier gris, 50; couleur bois clair, 50; 
papier orange clair, 54,8; papier blanc, 70; neige 
fraiche, 78; plafond au lait de chaux, 80; couleur 
blanc mat, 90; glace, 83; carte blanche, 92,3. 

Nous serions fort embarrassés, pour notre part, 
d'apprécier à un centième près la proportion de 
lumière réfléchie par une paroi, et nons n'oserions 
jamais parler de millièmes. Les personnes qui font 
de la photométrie n’éprouvent pas la même hésita- 
tion et finissent par croire à l'exactitude physique 
des décimales fournies par le calcul. Sans partager 
leur illusion, et même dans le cas d’un écart de 
quelques centièmes entre leurs chiffres et la réalité, 
on peut admettre que les données précédentes sont 
comparables entre elles et les considérer comme 
des indications suffisantes dans la plupart des 
applications ordinaires. (L'Etincelle Electrique.) 


03 


Une dynamo monstre. 


= D'après l'Electrical Engineer, la plus grande ma- 
chine destinée à la traction électrique est actuelle- 
ment en construction dans les ateliers de la 
« General Electric Company », à Shencctady. Une 
fois terminée, elle sera installée à Louisville, dans 
la station de Logan Street, appartenant à la 
« Louisville Railway Company ». 

Cette dynamo aura 22 pôles ct sa puissance sera 
de 2400 kw, soit 3000 ch. Une machine à vapeur, 
genre Compound, de 4000 ch, la fera marcher à la 
vitesse de 75 tours à la minute. La génératrice 
sera construite de telle sorte que la charge pourra 
être augmentée d'un tiers, c’est ainsi que la puis- 
sance s'élèvera, en cas de besoin, à 3200 kw. 

Voici les principales dimensions de cette ma- 
chine. Le diamètre extérieur de la couronne fixe 
à 5,10 m, et la largeur de cette dernière mesure 
1,25 m, le diamètre de l'armature est de 3,80 m, celui 
du commutateur de 2,80 m, et celui de l'arbre de 
0,68 m. Le poids de l'armature ct du collecteur est 
de 37,6 tonnes. La longueur de linduit est de 
1,50 m, celle du commutateur de 0,53 m, et la lon- 
gueur totale de la génératrice de 1,95 in. Le poids 
de cette machine complète est d'environ 80 tonnes. 


L'Éditeur-Gérant : L. Da Sore. 
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N° 400. — 27 Août 1898. 


LES ACCUMULATEURS A POSTE FIXE 


DANS LES USINES DE FORCE (1) 


Avant de vous présenter les notes suivantes 
que j'ai recueillies, je tiens à vous dire qu'elles 
ne forment en réalité que le résumé d'un 
discours prononcé par M. Schreeder, ingénieur 
en chef à l'A. F. A. G. de Berlin. — Je vous 
les présente donc sans la moindre prétention 
quant à l'originalité. 

Aujourd'hui, l’accumulateur est considéré à 
juste titre comme un complément indispen- 
sable d'une usine de lumière à courant continu 
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par suite des avantages multiples que procurent 
son installation, avantages connus de vous 
tous et qui sont la cause de la supériorité 
indiscutable des stations à courant continu sur 
celles à courants alternatifs en ce qui concerne 
le rendement de l'usine. 

Dans cet ordre d'idées, l'introduction d'une 
batterie dans une usine de force fut émise vers 
1890, si je ne me trompe pas, par l'ingénieur 
bruxellois, M. Van Vloten; ce ne fut pourtant 
qu'en 1894 que l’accumulateur à poste fixe 
débuta dans une station de tramway. 

C'était pour l'usine de Zurich, en Suisse, que 
l'on se décida-à installer une batterie d'accu- 
mulateurs, afin'de régler la tension de la ligne 


aérienne qui subissait d'énormes variations par 
suile de fortes fluctuations dans le courant que 
la machine avait à débiter eu égard au petit 
nombre de voitures que comportait l’entreprise 
el au terrain très accidenté. 

Au début, on installa un rédncteur-adjonc- 
teur automatique, afin de tenir la tension de la 
batlerie en concordance avec celle de la ma- 
chine, mais comme on remarqua bientôt que 
la batterie n'était alternativement en charge et 
en décharge que pendant quelques secondes, 
c'est-à-dire que sa tension était constante, on 
essaya, au commencement de 1896, de renoncer 
à lout appareil régulateur. L'essai donna entière 
salisfaction et, depuis lors, la batterie de 
210 éléments Tudor est couplée directement 
avec la dynamo, dont le voltage ne subit que 


(1) Communication faite à l'Association des ingé- 
nieurs électriciens sortis de l’Institut électrotech- 
nique Montefiore. 


19° ANNEE, —— 2° SEMESTRE. 


des variations très restreintes, c'est-à-dire de 
535 à 560 volts. Les durées des charges et des 
décharges consécutives doivent, en effet, être 
très faibles, puisque la tension par élément est 
constamment de 2 volts, et l’on sait que celle-ci 
tombe rapidement de 2,6 à 1,9 volts. 

Ce mode de fonctionnement de la batterie, 
qui met celle-ci alternativement, et à des inter- 
valles très rapprochés, en charge et en dé- 
charge, est assez éloquemment indiqué par le 
nom de « batterie-tampon », faisant allusion 
à un ressort, tour à tour comprimé et détendu, 
parant ainsi aux secousses. 

La figure 1 indique la disposition de l'usine, 
tandis que la figure 2 montre les courbes 
d'intensité el de force électromotrice :. la 
courbe ab représente l'intensité du courant 
sur la ligne, elle varie entre 20 el 210 ampères, 
les crêtes ss et tt correspondent aux départs 
de 6 en 6 minutes aux deux bouts de la ligne. 
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La courbe cd représente l'intensité du courant 


de la dynamo, la valeur moyenne est de 


90 ampères, tandis que les fluctuations vont de 
72 À 102 ampéres. La tension de la ligne, 
représentée par ef, est remarquablement cons- 
tante, elle ne varie que de 535 à 510 volts, et 
encore, cette différence maximum nes’estaccusée 
qu'une seule fois dans l’espace de 24 minutes. 

Il s'en suit des courbes du courant et de la 
tension que les machines travaillent à charge 
constante, c'est-à-dire dans la condition idéale, 
permettant dans les usines de force, même à 
faible puissance, l'installation de machines à 
vapeur à marche lente du type Corliss, plus 
économiques que les machines à grande vitesse 
qui, seules, étaient d'application toutes les fois 


t 
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dans la montagne, que la station de Bréme a 
300 chx, tandis que Zurich n’en a que 80, et 
qu'à Bréme les machines sont à condensation, 
ce qui n'était pas le cas à Zurich. 

Une application analogue est celle de Rem- 
scheid; pourtant si à Zurich on visait avant 


tout au maintien du voltage, le but qu'on se 


proposail d'atteindre à Remscheid était de se 
placer dans de meilleures conditions d'exploita- 
tion au point de vue financier. Les oscillations 
dans la puissance requise étaient tellement 
forles qu'il y avait toujours en marche trois 
unités éleclro-mécaniques à 100 kwatts, alors 
que la puissance moyenne requise sur la ligne 
et dans une quarantaine d'ateliers n'était que 
de 116 kwatts, c'est-à-dire qu'une seule unité 
aurait été suffisante pour le cas où la charge 
eùt été constante. 

Avec les trois machines en service le kwatt- 
heure coûtait 4,3 kg de charbon et il est facile 
à comprendre que, dans ces conditions, les béné- 
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où l'entreprise ne comprenait pas un nombre 
de voitures assez grand pour que la consom- 
mation instantanée d'énergie ne fût plus in- 
fluencée par les démarrages, les passages en 
courbes et le profil de la voie. 

Ce qui, en somme, est encore bien plus élo- 
quent que:les courbes reproduites, c'est la 
facture du charbon brùlé : elle indique que l'ins- 
tallation de la batterie a réduit la consomma- 
tion de combustible jusqu'à 1,5 kg par cheval- 
heure, débité à lusine, résultat vraiment très 
satisfaisant. Il est vrai qu'en d'autres lieux, à 
Brême, par exemple, la consommation de char- 
bon ne dépasse non plus ce chiffre, mais il ne 
faut pas perdre de vue que Bréme est située 
dans la plaine, tandis que Zurich se trouve 
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fices ne pouvaient être énormes. Le seul moyen 
de remédier à cet état de choses était l'installa- 
tion d'une batterie d'accumulateurs, ce qui 
était d'ailleurs tout indiqué par suite de l'ac- 
croissement continuel du nombre de petits mo- 
teurs installés dans des ateliers de mécanique 
de précision. 

Il va sans dire que, dans le cas actuel, la 
batterie devait être une vraie batterie à capa- 
cité; elle était composée de 250 éléments Tudor, 
de 216 amp X 3 H; l'intensité maximum admis- 
sible était cependant de 420 amp. 

La figure 3 représente les courbes d'intensité 
et du voltage pendant l'exploitation normale : 
le courant de la ligne varie entre 100 et 460 am- 
pères, tandis que la valeur moyenne est de 
232 ampères. Le courant de la machine ne 
varie qu'entre 210 et 255 ampères et, le vol- 
tage élant remarquablement constant, les ma- 
chines travaillent à charge constante, dont 
l'effet économique est démontré par une dimi- 


nution dans la consommation de combustible 
de 4,3 à 2,8 kg par kilowatt-heure, c'est-à-dire 
que l'installation de la batterie représente une 
économie annuelle de 


3300 X 1,5 kg X 365 = 1910 tonnes 


de charbon, soit 26 000 fr par an. Le prix de 
la batterie étant de 62000 fr, celle-ci peut être 
amortie en deux ans el demi environ, rien que 
par l'économie de combustible qu'elle permet 
de faire. 

Toutefois, ce n'est pas seulement cette éco- 
nomie de charbon qu'on doit à la batterie : 


d'accumulateurs a fourni un moyen simple et 
peu coûteux d'agrandir considérablement et 
ralionnellement la capacité de l'usine; la diffé- 
rence de ce but avec celui qu'on a visé à Zurich 
est évidente : si, À Zurich, la batterie pouvait 
‘tre pour ainsi dire sans capacité, puisque les 
charges et décharges ne durent que des secon- 
des et se succèdent continuellement, il a fallu 
qu'à Brochenzell la batterie fùt à même de 
fournir un certain travail. 

Toutefois, comme la tension de décharge est 
de 650 volts, une faible capacité correspond à 
un travail considérable, c'est ainsi qu'une 
petite capacité de 40 ampères-heure seulement 
suffit pour le transport de deux trains de 
48 tonnes, exigeant 55 ampères en moyenne 
pendant 22 minutes. | 
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par suile de la constance de la charge, une 
machine suffit où il y en avait auparavant trois 
en marche, c'est-à-dire que 200 kwatts sont 
rendus disponibies pour alimenter des électro- 
moteurs d'atelier. Ces 200 kwatts en machines 
avaient coûlé le double du prix de la batterie. 

Le but qu'on se propose d'atteindre n'est 
donc pas toujours directement de maintenir la 
tension constante, quoique cet eflet régulateur 
se présente toutes les fois où l'on procède à 
l'installation d'une batterie convenable en pa- - 
rallèle avec la machine. 

A Brochenzell, en Wurtemberg, une batterie 
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8 minutes 


Comme la dynamo était à enroulement com- 
pound, il a fallu supprimer l'enroulement à 
gros fil pour le couplage en parallèle avec la 
batterie. Étant construite pour une tension de 
700 volts aux bornes correspondant à 2,2 volts 
par élément, elle suffisait à l'exploitation nor- 
male. Pourtant, une fois par jour, la batterie 
doit être chargée complètement, c'est-à-dire à 
2,5 volts par élément. A cet effet, la batterie 
est divisée en trois groupes a, b, c de 106 élé- 
ments, dont d'abord a et b, puis a et c el 
ensuile b el c sont mis en série au moyen d'un 
simple coupleur. Cette charge complète dure de 
15 à 30 minutes et se fait le soir après l'arrêt 
du service, puisque la tension de charge n'est 
que de 530 volts, ou encore pendant la journée 
au moment où il n’y a pas de trains en route. 
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Par le dispositif très simple décrit ci-dessus, 
on évite de devoir faire usage d'un survolteur 
pour effectuer la charge complète de la batterie. 

La figure 4 représente les courbes du courant 
et de la tension obtenue pendant le fonctionne- 
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ment en parallèle de l’accumulateur et de la 
dynamo qui est actionnée par une turbine hy- 
draulique.(Le poids du train est de 46 tonnes y 
compris la voiture motrice, ab indique le cou- 
rant de la machine, tandis que cd correspond au 
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Fig. 4 


courant de la ligne. On déduit de ces courbes 
qu'il y a d'abord une charge pendant 5 minutes 
et puis une décharge de 11 minutes, il s'ensuit 
que la variation de la tension sera plus forte 
qu’à Zurich; en effet, le voltage varie entre 630 et 


680 volts, mais il n'y a plus de chutes brusques 
en dessous de 300 volts, ni les élévations 
rapides au-dessus de 800 volls, qui se produi- 
saient avant l'installation de la batterie. 

La figure 5 représente les courbes obtenues 
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Fig. 6. 


pendant le transport d'un train de 48 tonnes, 
alors que les machines sont au repos, la bat- 
terie seule fournissant l'énergie nécessaire. La 
consommalion de courant sur la ligne est natu- 
rellement la même que celle indiquée dans la 
figure précédente, la tension présente encore 


moins de variations puisque la batterie est 
continuellement en décharge. 

La figure 6 montre les variations en cas du 
transport simultané de deux trains; cette 
marche de deux trains montant simultanément 
était auparavant absolument impossible et n'a 
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pu se faire qu'après l'installation de la batterie. j 


L'ensemble des deux trains représentait un 
poids de 93 tonnes. La tension varie entre 
606 et 655 volts et la courbe du courant de la 
machine devient pour ainsi dire une ligne 
droite parallèle à l'axe des abscisses. 

Les faits que je viens de vous signaler prou- 
vent l'avantage incontestable que procure l'ins- 
tallation d'une batterie d’accumulateurs au 
point de vue de l'exploitation. 

De plus, l'installation d’une batterie n'aug- 
mente nullement les frais de premier établisse- 
ment, à condition, bien entendu, de choisir les 
machines relativement faibles. L'expérience a 
démontré que le courant sur la ligne, c'est-à- 


dire le courant pour lequel les machines doivent 
être construites afin de travailler à charge 
constante, n'est que la moitié du courant maxi- 
mum de la ligne si ie nombre des voitures ne 
dépasse pas la trentaine. Or, on peat compter 
dans ce cas que la puissance de la station doit 
être de 1 ch-vapeur par tonne en marche, soit 
une dizaine de chevaux par voiture, tandis 
qu'il doit être possible de pousser cette puis- 
sance jusqu'à 14 chx par voiture au maximum. 
Ces chiffres se rapportent à une voie en palier 
ou ne présentant que de faibles rampes; il sera 
souvent nécessaire de compter 20 chx par voi- 
ture, selon le profil de la voie; à Remscheid on 
a même installé 30 chx par voiture. 
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Fig. 6. 


Supposons maintenant qu'il s'agit d'un tram- 
way consommant 400 chx-vapeur au maximum, 
la puissance normale sera de 


400 X 100 


140 = 280 chx. 


On les répartira sur deux machines à 140 chx, 
tandis qu'une troisième, de la même puissance, 
servira de réserve. En comptant le cheval- 
vapeur installé à 600 fr, l'usine coûtera : 


3 X 140 X 600 = 252 000 fr. 


L'installation d'une batterie conduit, ainsi 
que nous l'avons indiqué, à des machines de 
puissance moitié moindre, c'est-à-dire qu'on 
aura à installer 200 chx et l'on choisira deux 
unités à 400 chx et une troisième unité de 
même puissance comme réserve. On installera 
donc 300 chx, et comme ces unités sont plus 
faibles que celles dans l'hypothèse d'un service 


sans batterie, nous compterons le cheval-vapeur 
installé à 640 fr, ce qui donne : 


3 X 140 X 640 fr — 192 000 fr. 


Il reste donc 60000 fr pour une batterie- 
tampon, ce qui suffira, sans aucun doute, dans 
beaucoup de cas qui pourront se présenter dans 
la pratique. 


De WAAL. 


ELECTRICITE ET MARINE 


Dans la marine militaire moderne la consom- 
mation de charbon joue un grand rôle, le ravi- 
taillement en combustible est le point capital pour 
nos flottes. Un cuirassé, un croiseur brûle d’énor- 
mes quantités de combustible, l'approvisionne- 
ment et le ravitaillement sont de véritables points 
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noirs dans l'horizon du commandant déjà bien 
assombri par les lourdes responsabilités qu'il 
assume. 

- Récemment, à l'occasion de la guerre His- 
pano-Américaine, l'Angleterre chercha à faire 
reconnaître le charbon comme contrebande de 
guerre; si cette idée avait été acceptée, les flottes 
des belligérants auraient été réduites à limmo- 
bilité, toutes leurs industries étaient arrêtées. 

Mais a-t-on pensé à ce que deviendrait une de 
hos puissantes escadres privée de charbon par 
n'importe quelle circonstance. Ces puissants na- 
vires si mal construits pour résister aux flots, 
manœuvrant, et ce malgré leurs puissantes ma- 
chines, avec tant de difficultés, deviendraient le 
jouet de la mer. A bord de nos bâtiments de 
guerre la vapeur n’est pas exclusivement utilisée 
à la propulsion, elle sert encore à des usages 
auxiliaires ou domestiques, elle actionne des 
pompes, des treuils, des monte-charges, des 
cabestans, des ventilateurs, etc.; à ces appareils 
répartis dans toutes les parties du vaisseau la 
vapeur arrive de la salle de chauffe par une cana- 
lisation plus ou moins longue; ce transport de la 
vapeur n’est nullement économique et il ne s’ob- 
tient que grâce au gaspillage de charbon. 

Il est reconnu que les pompes duplex les plus 
perfectionnées en service sur nos vaisseaux de 
guerre les plus modernes consomment de 50 à 
150 kg de vapeur par cheval indiqué. 

Dans la marine américaine, à bord du Minea- 
polis, sur trente et un appareils à vapeur on a 
relevé une consommation moyenne de 119 livres 
de vapeur par cheval indiqué, ce qui revient a 
dire que, par heure, on pourrait, à bord du Mi- 
neapolis, économiser au moins 2620 kg de char- 
bon, ceci en admettant que | livre de houille 
vaporise 8 livres d'eau. 

Il est incontestable que, pour fournir la force 
motrice à tous ces appareils, l'emploi de l'électri- 
cité serait bien plus économique, maintes instal- 
lations le prouvent sur terre. Si, sur ce même 
Mineapolis, l'on remplaçait la commande à va- 
peur de tous les engins auxiliaires par la com- 
mande électrique, l’on réaliserait une économie 
journalière d'au moins 21000 livres de charbon, 
ce qui correspondrait par jour à 75 dollars, 375 fr, 
et ceci seulement en admettant que le batiment 
se trouve au mouillage; en mer, en ordre de 
bataille, le chiffre que nous venons d'indiquer 
serait de beaucoup dépassé. 

M. Georges-Ii. Shepard, dans une étude très 
complète sur le sujet qui nous occupe, a établi 
qu’à bord d'un croiseur protégé de première classe. 
environ 1000 ch sont employés pour assurer les 
services auxiliaires; sur un gros cuirassé d'esca- 
dre au moins 2400 ch indiqués sont utilisés de la 
même façon, il serait plus juste de dire mal uti- 
lisés. En admettant un rendement de 82 0/0 pour 
la machine à vapeur et la dynamo, 88 (1/0 de ren- 
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dement pour les électromoteurs, l'installation 
électrique devant assurer les services auxiliaires 
d'un gros cuirassé d’escadre, l'énergie requise 
serait de 1200 ch-vapeur, soit 1044 kw; or nous 
venons de voir que les mêmes services à vapeur, 
sur un bâtiment de mème importance, réclament 
2400 chevaux. 

Des deux côtés de l'Atlantique c'est la même 
chose, il existe des règlements pour entraver le 
progrès, routines et bureaucratie fleurissant. 
Ainsi les règlements actuels de la marine améri- 
caine limitent le potentiel dés installations à bord 
à 80 volts, ceci dans un pays où l'emploi des 
hauts voltages est de pratique courante, où l'on 
transporte l'énergie électrique à 30000 volts. 
Sous le règlement américain, l'installation de 
génératrice devant donner 1000 ampères est im- 
possible ; où trouver la place à bord, où l'espace 
est si mesuré, pour loger 30 dynamos; quand les 
règlements admettront la tension de 220 volts, ce 
qui n'est plus un haut potentiel, il sera pos- 
sible d'installer les 5 dynamos nécessaires avec 
une sixième servant à constituer la réserve re- 
quise. Les 6 dynamos pourvues chacune de leur 
machine à vapeur pèseront 237 400 kg ou 199400kg, 
suivant que les machines à vapeur seront com- 
pound ou à simple effet; les différents électro- 
moteurs qui devront remplacer tous les moteurs 
à vapeur pèseront 109 500 kg; toute l'installation 
électrique, machines à vapeur, dynamos géné- 
ratrices, électromoteurs, péserait 308 850 ou 
346 900 kg. 

Nous nous permettons d'attirer l'attention de 
ces Messieurs du grand état-major qui, de la rue 
Royale, président aux destinées de notre marine 
militaire, nous aimons à les croire désireux de per- 
fectionner et d'améliorer nos forces navales; ainsi 
que le dit M. George Shepard, dans l'Engineering 
Magazine, dans une étude très complète, à bord 
des vaisseaux de guerre, l'électricité est d'un 
emploi aussi avantageux qu’économique. Ce qui 
est vrai en Amérique doit l'être aussi en France. 


Jules Buse. 


LES POSTES TELEPHONIQUES 
A APPEL PENDULAIRE 


INSTALLES DANS LES STATIONS DE LA SOCIETE GENERALE 
DES OMNIBUS DE PARIS 


(Suile et fin) (1). 


Circuit d'appel. — Le fil de ligne, dans 
chaque poste intermédiaire, entre par la borne 
L' (fig. 2), traverse l'enroulement du relais et 
RE TS E 

(1) Voir l'Electricien, n° 399, p. 119. 
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ressort par la borne L. La borne R est reliée à 
la terre dans le cas d'une installation à simple 
fil; elle est réunie au fil de retour. s'il s'agit 
dune ligne à double fil. 

Dans les postes extrêmes (fig. 3) la ligne 
arrive à la borne L située à gauche, traverse 
l'enroulement du relais et ressort par la borne 
R, située à droite. Cette borne R est reliée à la 
terre si la ligne est à simple fil, au fil de retour 
si la ligne est à double fil. 


Fig. — Schéma dcs communications d’un poste pendulaire 
i intermédiaire. 


Lorsque l'un des postes intermédiaires désire 
appeler un autre posle, il appuie sur sa clé 
d'appel spéciale K el, comme tous les relais, 
montés en série, sont traversés par le courant, 
tous, y compris celui du poste appelant, sont 
orientés sur l'une ou l’autre de leurs butées, 
peu importe laquelle, puisque toutes les deux 
sont reliées ensemble. Le contact de la bobine 
centrale, ou mieux de la pièce c qui la porte, 
avec l’une ou l'autre des butées a,b ferme le 
circuit local sur lélectro-aimant E et met en 
marche toutes les pendules. 

Si cest un poste extrême qui désire appeler 
un autre poste, il appuie sur la clé d'appel k 
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de son transmetteur téléphonique, la seule qui 
soil à sa disposition. Comme dans le cas précé- 
dent tous les relais de la ligne ont été attirés et 
ont fermé le circuit local de la mise en marche 
des pendules. Au poste appelant le relais est 
resté en dérivation et a néanmoins fonctionné. 
Celle disposition spéciale d'appel des postes 
extrêmes par l'emploi de la clé du transmetteur 
a permis de supprimer la clé spéciale indispen- 
sable aux postes intermédiaires. 


Fig. 3. — Schéma des communications d’un poste pendulaire 
terminus. 


Les deux bornes S situées à la partie supé- 
rieure de chaque poste communiquent avec la 
sonnerie qui est une trembleuse ordinaire ou 
une sonnerie à voyant. 

Le circuit de la sonnerie est fermé lorsque 
le contact n de la roue C rencontre le ressort D. 
Ce circuit se compose de : borne Z de la pile, 
massif c et contacts a et b du relais, arbre des 
roues À et C, contact n, ressort D, borne S de 
droite, sonnerie, borne S de gauche, borne CL 
de la pile locale. Tl comprend, bien entendu, la 
pile locale intercalée entre les bornes Z et CL. 

Supposons le poste 2 appelant le poste 4. Au 
premier coup de bouton du poste 2, le courant 
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de ligne est arrivé au poste 4, ainsi d'ailleurs 
qu'à Lous les autres postes par les bornes L, le 
relais de ligne a fonctionné et a fermé le circuit 
local de l'électro-aimant de déclenchement E 
par le ressort B et le contact m. Les pendules 
se mettant en marche, le contact m, en se dé- 
plaçant avec l'aiguille, abandonne le ressort B; 
le courant cesse de tra verser l’électro-aimant E 
dont l'armature a été bloquée et la pendule 
continue sa marche. Lorsque l'aiguille de la 
pendule traverse le secteur 4, dans le poste 
n° 2 comme dans tous les autres, l'agent du 
poste n° 2 appuie une seconde fois sur son 
bouton d'appel; le relais de ligne est encore 
alliré, mais le circuit local, au lieu d'être fermé 
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sur l’électro-aimant E est fermé, au poste 
appelé, sur la sonnerie par le ressort D et le 
contact n. 

Le circuit de sonnerie sera fermé dans le 
poste n° 4 et dans celui-là seulement, parce 
qu'il n’y a que dans ce poste que le contact n 
soit calé de manière à rencontrer le ressort D 
au moment où les aiguilles des pendules tra- 
versent le secteur 4. 

Circuit de conversation. — Dans chaque 
poste intermédiaire, lorsque les récepteurs sont 
décrochés, le circuit de conversation comprend : 

La borne L’ (fig. 2) du tableau, la borne L' 
(borne de gauche du transmetteur télépho- 
nique), l'axe du crochet-commutateur et son 


a 
K 
er) 


e o CO) 
o Q e 
\ S 
D 114 >il ce 
preme 


Ress Ty 


Fig. 4. — Schéma des communications de l'installation des six postes pendulaires. 


ressort supérieur r, l'induit de la bobine d'in- 
duction, les deux récepteurs, la borne L, du 
transmetteur et la borne R du tableau: on se 
rappelle que cette borne R est reliée au fil de 
retour lorsque l'installation est à double fil, et 
à la terre lorsqu'elle est au simple fil. 

Le relais de ligne est placé en dérivation sur 
le fil de ligne entre les deux bornes LL’ du 
poste. 

Le circuit primaire ne différe pas de celui 
des postes téléphoniques ordinaires. 

Dans les postes extrèmes (fig. 3\la disposition 
ne diffère de celle des postes intermédiaires 
que par l'installation du relais qui, au lieu de 
rester en dérivation, est coupé pendant la con- 
versation. 

Supposons les postes 1 et 3 causant ensem- 
ble; il est facile sur la figure 4 de suivre la 
marche des courants; elle est indiquée par les 
Neches numérotées de 1 à 18 en partant de la 
borne L, du transmetteur du poste 1. 


Les dérivations A et B permettent à un troi- 
sième poste de faire parvenir une communica- 
tion plus urgente que celle qu'échangent les 
postes 1 et 3. Soit en effet le poste 5 désirant 
entrer en communication : avant de faire 
l'appel, le règlement lui prescrit de décrocher 
ses récepteurs et d'écouter pour savoir si la 
ligne est libre. 

Par ce fait, il a mis son appareil téléphonique 
en dérivation sur les deux fils des postes qui 
causent, sans toutefois déranger leur conver- 
salion: Il est donc loisible au poste 5, si l’ordre 
qu'il a à transmettre est urgent, d'inviter les 
posles 1 et 3 à se retirer un instant, quitte à 
leur rendre ensuite la ligne. 

Installation de douze postes sur la même 
ligne. — En faisant usage de courants inversés 
on peut installer douze postes sur la mème 
ligne. Dans ce cas, chaque poste intermédiaire 
(lig. 5) comprend : une pendule, un relais Ader 
à double enroulement, deux clés d'appel, un 
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transmetteur téléphonique et ses récepteurs. 
Dans les postes extrémes les organes sont les 
mêmes, sauf les relais de ligne qui sont à 
simple enroulement. 

Comme dans l'installation pour six postes, 
le cadran de la pendule est divisé en six sec- 
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teurs, mais, dans chacun de ces secteurs sont 
inscrits les noms de deux postes, l'un en lettres 
noires, l’autre en lettres rouges. L'une des clés 
d'appel porte un bouton noir; elle sert à 
appeler tes postes dont les noms sont inscrits 
en lettres noires; l’autre, garnie d'un bouton 


Fig. 5. — Vue d'ensemble d'un poste pendulaire intermédiaire. 


rouge, est affectée à l'appel des postes inscrits 
en lettres rouges. | 

Les douze postes de la ligne sont divisés en 
deux groupes, les appareils de ces postes ne 
différant d'ailleurs que par les connexions des 


relais. Dans l’un des groupes les relais sont 


orientés sur leur butée de travail par le courant 
positif; dans l’autre groupe la même orientation 


est obtenue par le courant négatif. Le bouton 


rouge fournit le courant positif, le bouton noir 
le courant négatif. 

Manœuvres. — Avant de faire l'appel, il 
faut, comme dans le cas d'une ligne à six 
postes, s'assurer que la ligne est libre. Cette 
constatation faite, si le poste que l'on désire 
appeler est inscrit en lettres noires, on appuie 
sur le bouton noir; s'il est inscrit en lettres 
rouges, on appuie sur le bouton rouge. Lorsque 
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l'aiguille de la pendule du poste appelant passe 
sur le secteur qui contient le nom du poste que 
l'on désire appeler, on lance un nouvel appel 
avec la même clé; la sonnerie du poste intéressé 
sera actionnée, el celle-là seulement. © 

Aussitôt après, el sans même attendre que 
l'aiguille soit revenue au zéro, on peut porter 
les récepteurs aux oreilles et engager la con- 
versalion. 

Le poste appelé, dès que la sonnerie retentit, 
n’a qu'à décrocher les récepteurs et indiquer 
sa présence en parlant. 

Appels. — Pour que la pendule d'un poste 
soit actionnée, il faut que le relais dé ligne de 
ce posle soit attiré vers la droite. C'est dans 
cette position seulement qu'il ferme le circuit 
local par le contact m et le ressort B sur 
l'électro-aimant E de déclenchement de la 
pendule. 

Toutefois, dans un poste appelant, le déclen- 
chement de la pendule se produit quel que soil 
le côté vers lequel le relais est attiré, et cela 
pour permettre de faire l'appel dans l'un ou 
l'autre groupe lorsque l'aiguille passe sur le 
secteur correspondant au poste que l’on désire 
appeler. Ainsi, lorsque le courant envoyé pour 
l'appel est de sens contraire à celui qui devrait 
provoquer le déclenchement du poste appelant, 
le relais de ce poste est attiré vers la gauche. 
Mais, par suite du montage des deux clés 
d'appel, les deux contacts du relais se trouvent 
réunis entre eux lorsqu'on abaisse l'une ou 
l'autre des clés, de sorte que le relais attiré à 
gauche agit comme s'il avait été attiré à droite 
el ferme le circuit local sur l’électro-aimant de 
déclenchement. 

Au contraire, dans un poste appelé, le jeu 
des clés n'intervient pas et les deux contacts 
du relais restant isolés l'un de l’autre, le circuit 
de l'électro-aimant de déclenchement n'est 
fermé que si le courant est de sens convenable 
pour orienter le relais à droite. 

Dans la pratique, le sens des connexions des 
relais de ligne est tel que les postes 1, 3, 5, 7, 
9, 11 sont appelés par le courant positif au 
moyen du bouton rouge; les noms de ces 
postes sont inscrits en lettres rouges sur les 
cadrans des pendules. Les postes 2, 4, 6, 8, 10, 
12 sont appelés par le courant négatif à l’aide 
du bouton noir et leurs noms sont inscrits en 
lettres noires sur les cadrans des pendules. 

Par conséquent, lorsque, dans un poste, on 
appuiera sur la clé rouge, les pendules des 
postes de rang impair déclencheront parce que 
les relais de ces postes auront été attirés vers 
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la droite, tandis que, dans les postes de rang 
pair, les relais auront été attirés vers la gauche 
et ne produiront aucun effet. Dans le poste 
appelant, cependant, la pendule sera mise en 
marche quel que soit le sens du courant. 

Supposons que le poste n° 10 veuille appeler 
le poste n° 1. Il emploiera sa clé rouge. Au 
premier coup de bouton, les relais de ligne des 
postes impairs seront orientés à droite, et les 
pendules déclencheront; dans les postes pairs. 
les pendules resteront au repos, sauf celle du 
poste 10 qui se mettra en marche, bien que son 
relai ait élé orienté à gauche. Le circuit de 
tous les relais a été fermé parce que, dans tous 
les postes, l'aiguille de la pendule était au zéro 
et que tous les contacts m étaient en commu- 
nication avec tous les ressorts B. 

Lorsque le poste n° 40 appuie pour la seconde 
fois sur sa clé rouge, au moment où son aiguille 
passe sur le premier secteur où le nom du 
poste n° 4 est inscrit en lettres rouges, les 
relais de ligne des postes pairs sont de nou- 
veau orientés à gauche, puisque dans ces 
posles les pendules n'ont pas déclenché et que 
les contacts m sont, par conséquent, restés en 
communication avec les ressorts B. Cette nou- 
velle orientation vers la gauche n'a pas produit 
plus d'effet que la première. Les relais des 
postes impairs, ainsi que celui du poste appe- 
lant, ont leur circuit ouvert, car, dans tous ces 
postes, les pendules sont en marche et le con- 
tact m s'éloigne de plus en plus du ressort B, 
mais le courant lancé sur la ligne arrive aussi 
au contact n, et lorsque celui-ci rencontrera le 
ressort D, le circuit de sonnerie sera fermé. 
Cette rencontre ne peut avoir lieu, en raison 
du calage des contacts n, que dans le secteur 
où l'appel a été fait, c'est-à-dire dans le sec- 
teur 1. 

Cependant, par suite de la présence de 
12 postes sur la ligne et de la division de la 
pendule en six secteurs seulement, deux postes, 
dans chaque secteur, ont leur contact n placé 
sur le méme point de la circonférence, mais ces 
postes sont l'un de rang impair et l’autre de 
rang pair; par conséquent, dans un seul des 
deux la pendule marche, et c’est celui-là qui 
est appelé. Il peut cependant se faire que les 
pendules de deux postes inscrits dans le même 
secteur soient en marche simultanément: c'est 
le cas d'un poste impair appelant le poste pair 
suivant, ou bien encore le cas d'un poste pair 
appelant le poste impair précédent. Dans ces 
deux cas, la sonnerie du poste appelant et celle 
du poste appelé seraient actionnées toutes les 
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deux ensemble, et il n'y aurait d'ailleurs pas 
grand inconvénient; mais on a pris soin d'é- 
viter le tintement inutile de la sonnerie du 
posle appelant. Il a suffi, pour obtenir ce ré- 
sultat, d'ajouter à chaque clé d'appel un petit 
ressort qui coupe le circuit de la sonnerie du 
poste appelant lorsqu'on appuie sur l'une ou 


l'autre clé. | 
L. MONTILLOT. 


RESISTANCE ELECTRIQUE 


AU CONTACT DE DEUX DISQUES D'UN MEME METAL (l) 


J'ai fait voir, il y a trois ans (2), que la surface 
de contact de deux métaux différents, bien net- 
toyés, bien dressés sur un plan d'acier et super- 
posés avec pression, pouvait offrir une résistance 
importante. L'intérêt de cette étude est accru par 
cette circonstance que le phénomène n'est pas 
général. Pour certains métaux et alliages, qui 
sont précisément ceux qui servent habituellement 
dans les mesures électriques : cuivre, zinc, lai- 
ton, argent, maillechort, etc., la résistance au 
contact est nulle ou extraordinairement faible, 
comme si les atmospheres métalliques des sur- 
faces en contact se pénétraient intimement; pour 
d'autres, tels que le fer, aluminium, le plomb, 
le bismuth, etc., la résistance est souvent très 
forte, comme si les atmosphères métalliques 
étaient maintenues à distance, soit par une couche 
gazeuse extrêmement adhérente, soit par une 
autre cause diminuant le rayon d'action des mo- 
lécules. Cette communication a pour objet 
d'étendre le phénomène en montrant que le 
contact de deux disques d'un méme métal est 
aussi, pour certains métaux et dans certaines 
conditions, le siège d’une grande résistance. 

Je forme une colonne ayant l'aspect extérieur 
d'une pile à colonne de Volta. Elle comprend 
15 disques de 35 mm de diamètre et de 5 mm 
d'épaisseur; ils sont percés en leur centre d'une 
ouverture de 1 cm de diamètre, qui permet de les 
superposer en les enfilant dans une tige d'ébonite 
qui leur sert de guide. Ils ont été soigneusement 
dressés et nettoyés. Ja colonne est intercalée 
dans l’une des branches d'un pont de Wheat- 
stone et l'on mesure sa résistance. Cette résis- 
tance, quand elle existe, diminue beaucoup 
lorsque la pression de surcharge est forte. Je ne 
citerai que des essais effectués avec des pres- 
sions faibles, afin de rendre plus frappante la 
comparaison des résultats relatifs aux différents 
métaux. Voici quelques expériences : 


(1) Note présentée à l’Académie des sciences, le 
25 juillet 1898. 
(1) Voir l'Electricien, t. 1X, p. 326. 
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Zinc. — La colonne est formée de disques de 


‘zinc, fraîchement frottés au papier d'émeri fin sur 


un large plan métallique et essuyés soigneuse- 
ment avec un chiffon pour enlever toute pous- 
sière : 1° Ces disques sont superposés très dou- 
cement, de façon à éviter le moindre choc. La 
surcharge étant de 100 gr seulement, la résis- 
tance observée est nulle (déduction faite de la 
faible résistance des fils de communication). 
2° Les disques sont enlevés et replacés. Cette 
fois, après avoir introduit l'ouverture d'un disque 
dans la tige d’ébonite, on le laisse tomber à plat 
de la hauteur libre sur les disques déjà placés, 
de façon à produire un choc. Ce choc s’affaiblit a 
mesure que la colonne s'élève. Lorsque la colonne 
est reformée, avec la même surcharge que précé- 
demment, la résistance est encore nulle. 


Cuivre, lailon. — Des disques de cuivre rouge 
ou des disques de laiton superposés suivant le 
même mode opératoire que le zinc, et avec une 
très faible surcharge, se comportent de la même 
façon. On peut encore iormer la colonne de dis- 
ques de zinc et de cuivre alternant : zinc, cuivre, 
zinc, cuivre, zinc, etc. 

Si l’on touche un point de la colonne avec une 
bouteille de Leyde chargée ou si l'on attache à 
l'une des boules d’un radiateur de Righi un fil 
conducteur qui touche un point de la colonne, le 
contact direct avec une étincelle ne produit rien. 
La résistance reste nulle. 


Aluminium. — Les disques d'aluminium, net- 
tovés el essuyés, sont superposés très douce- 


SN 


A et B, disques terminaux plus larges portant les fils de commu- 
nication f; 

ce, disques intermédiaires : 

e, axe central d’ébonite, vissé dans le disque inférleur, lraversant 
librement jes autres disques ; 

P, surcharge surmontant ia colonne. 


ment. On les surmonte d'une surcharge de 
7,600 kg. Avec cette surcharge, le poids total des 
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disques et de la surcharge était égal à la somme 
des poids des disques de zinc et de leur sur- 
charge. La résistance de la colonne est 1,5 ohm 
(cette résistance a été plusieurs fois plus petite). 
On reforme la colonne en laissant tomber les 
disques le long de l'axe d’ébonite, on trouve alors 
une résistance de 40 ohms; après vingt-quatre 
heures, elle est encore de 19 ohms. 

Le lendemain, sans nettoyer de nouveau les 
disques, on les superpose doucement en les sur- 
montant de la même surcharge de 2,600 kg; la 
résistance est 2,2 ohms. On les laisse tomber avec 
chocs le long de l'axe d’ébonite, la résistance est 
de 215 ohms (1). 

On reforme encore la méme pile en laissant 
tomber les disques avec chocs. Résistance 
216 ohms, qui devient 165 ohms après une heure, 
et 86 ohms après vingt-quatre heures. On ter- 
mine en faisant passer dans la colonne l'’étincelle 
directe d’un radiateur, la résistance tombe à 
0,5 ohm. On démonte encore la colonne et on la re- 
forme avec chocs : résistance, 190 ohms. 


Fer.— Les disques de fer, nettoyés et essuyés, 
sont superposés très doucement : résistance, 0,6 
ohm: on les sépare et on les fait retomber le long 
de l'axe d’ébonite; résistance, 29,5 ohms. Elle est 
réduite à 0,1 ohm par le contact direct avec l'étin- 
celle du radiateur. 

En opérant avec les mêmes disques, abandon- 
nés à l'air pendant quelques jours et recouverts 
d'une couche imperceptible d'oxyde, on eut 
10 ohms par superposition douce et 42 ohms par 
superposition avec chocs. 

Les mêmes disques, nettoyés ensuite au papier 
d'émeri et essuyés, donnent 5 ohms par superpo- 
sition douce et 42 ohms par superposition avec 
chocs (27 ohms après vingt-quatre heures). Une 
étincelle du radiateur ramène la résistance à 
0,5 ohm. La colonne est immédiatement reformée. 
Par superposition douce : 7 ohms; par superpo- 
sition avec chocs, 40 ohms. Les étincelles du 
radiateur ramènent à 0,9 ohm. 

Dans les expériences faites avec le fer, la sur- 
charge était 2,600 kg. En raison du poids assez 
élevé des disques de fer, le poids total était ici 
notablement supérieur au poids total dans le cas 
de l'aluminium. 


Bismuth. — Surcharge : 2,600 kg. Superposi- 
tion douce : résistance, 0,3 ohm. On laisse tomber 
les disques avec chocs. Ici, on diminue la hau- 
teur de chute en raison de la fragilité du métal. 
On a 12 ohms. L’étincelle au contact réduit la 
résistance à 1 ohm. 

Ces exemples suffisent pour renseigner sur la 
nature du phénomène. Pour le zinc et le cuivre, 
RE 


(1) Avec une surcharge de 18 kg, on a eu 0,5 ohm 
sans chocs ct 5,1 ohms avec chocs. 
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la superposition des disques, de quelque façon 
qu'elle ait lieu, offre une colonne sans résistance 
électrique. Pour l'aluminium, le fer, le bismuth, 
la résistance est nulle par une superposition 
douce, importante par une superposition avec 
chute. Dans ce dernier cas, l’étincelle électrique 
se comporte comme si elle comprimait la colonne 
ou comme si elle accroissait l'amplitude des ex- 
cursions moléculaires. Je laisse pour le moment 
de côté divers effets, tels que celui des étincelles 
à distance qui ne m'ont pas encore fourni, dans 
tous les cas, des résultats concordants. 

Il était intéressant de répéter, avec la même 
disposition et dans les mêmes conditions, les 
expériences de contact de deux métaux différents. 
Les phénomènes que j'ai observés il y a trois ans 
se reproduisent; ils sont plus accentués parce 
que le nombre des disques est plus grand et 
parce que la surcharge est notablement moindre. 
La formation de la colonne sans chocs, puis avec 
chocs, conduit à des résistances toujours impor- 
tantes, mais beaucoup plus fortes dans le deuxième 
cas que dans le premier. Pour ne pas m’exposer 
à des redites, je ne décrirai qu'une expérience. 


Aluminium el plomb. — Les disques de plomb 
sont minces. Les disques d'aluminium ont la 
même épaisseur que dans les expériences anté- 
rieures effectuées avec un seul métal. Tous ces 
disques avaient été nettoyés huit jours aupara- 
vant. On les superpose très doucement en les alter- 
nant : aluminium, plomb, aluminium, plomb, etc. 
La surcharge est 2,600 kg; la résistance est 
49 ohms; elle croft; après un quart d'heure, elle 
atteint 65 ohms. On démonte la pile et on la 
reforme en laissant tomber les disques le long 
de l'axe d’ébonite et en les surmontant de la 
même surcharge; la résistance s'élève à 510 ohms, 
elle atteint 998 ohms après seize heures. L'étin- 
celle directe d’un radiateur la réduit à 4 ohms. 

Les mêmes disques sont ensuite nettoyés au 
papier d’émeri et essuyés, les aluminiums sépa- 
rément et les plombs séparément. On reforme la 
colonne en les alternant, et l'on ajoute la sur- 
charge de 2,600 kg. La résistance est 169 ohms 
et elle augmente. On sépare les disques et l'on 
reforme la colonne alternée avec chocs; la résis- 
tance s'élève à 34 000 ohms. L’étincelle du radia- 
teur la réduit à 3 ohms. 


Ces phénomènes de contact, qu'il serait proba- 
blement inexact d'appeler phénomènes de contact 
imparfait, forment un groupe distinct de ceux 
qu'on a l'habitude de considérer. 1l est peut-être 
difficile, pour le moment, de les expliquer d’une 
façon certaine, c'est-à-dire de les rattacher à des 
phénomènes déjà connus. 


Edouard Branty. 
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NOTES ANGLAISES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER) 


Londres, le 17 août 1893, 


Les Compagnies anglaises de chemins de fer et 
l'éclairage électrique. — Les grandes lignes prin- 
cipales des chemins de fer anglais emploient, pour 
la plupart, la lumiére électrique pour éclairer leurs 
stations, leurs dépots, leurs bureaux et méme pour 
quelques-unes des lignes elles-mémes. La Great 
Eastern Railway possède juste au cœur de la cité 
de Londres une grande station centrale qui dis- 
tribue le courant pour l'éclairage de la gare et des 
quais des grandes stations de Liverpool street, de 
Bishopsgate street et Bethnal Green qui sont les 
plus voisines de la station électrique. La Great 
Eastern Railway C° a également une installation 
électrique des plus complètes pour l'éclairage et 
autres applications; quelques Compagnies vont 
même jusqu'à construire elles-mêmes dans leurs 
ateliers les dynamos et tont l’appareillage électrique 
nécessaire ainsi que les moteurs. 

La Midland Railway C* a son matériel d'éclai- 
rage électrique à Derby, qui est, ainsi que ses 
autres stations, sous la direction de M. W.-E. Lang- 
don, dont le nom se rattache directement aux im- 
portantes expériences que la Compagnie a faites 
pour l'éclairage, il y a quelques années. M. Langdon 
vient de présenter à l'Institution des ingénieurs- 
mécaniciens un rapport sur l’emploi du courant 
électrique pour l'éclairage et la force motrice; il 
parle également dans ce rapport des moteurs élec- 
triques. La Compagnie a établi des stations dans 
onze centres importants, Leicester, Derby, Birmin- 
gham, Nottingham, Sheffield, Leeds, Bradford, 
Liverpool... L'énergie totale employée atteint en- 
viron 3500 chx, et si l’on compte encore le nombre 
des lampes alimentées et le courant dépensé pour 
les autres applications, on peut se faire une idée 
de l'importance de cette installation. Pour l’année 
1897, on comptait 1335 lampes à arc, 5073 lampes à 
incandescence, et l’on a produit 1 341 000 unités du 
Board of Trade. La dépense totale de production 
s'est élevée à 14636 livres. Le prix moyen par 
unité pour 1897 a été de 2,51 pences, tandis que 
l'année précédente il était de 2,62 pences. 

La forme des machines employées dans ces sta- 
tions est très variable; au début on se servait d'un 
moteur horizontal simple avec cntrainement soit 
par courroie, soit directement ou par arbre. Dans 
les installations plus récentes les moteurs sont 
accouplés directement aux dynamos ou encore le 
moteur et la dynamo sont montés sur le même 
arbre. Les moteurs à vapeur sont, dans tous les 
cas, compound et font de 350 à 460 révolutions 
par minute, selon leur puissance qui varie de 75 à 
300 chx; on s'est servi dans quelques cas de moteurs 
à gaz. A Leicester, l'agent moteur est le gaz 
engendré par un appareil Dowson, et les machines 
sont disposées de manière à pouvoir fonctionner 
soit avec le gaz Dowson, soit avec le gaz de l'usine 
municipale. Aux moteurs à vapeur do la station de 
Midland à Birmingham on a ajouté un moteur à gaz 
et truis à la station de Bradford; ceci pour des 
raisons d'économie, autant pour diminuer les frais 


d’agrandissement du matériel à vapeur que pour 
pouvoir faire face à des demandes accidentelles. A 
Wellingborough, l'adoption d'un moteur à gaz 
supplémentaire a été également plus économique, 
étant donné le petit nombre des lampes à arc, que 
l'installation de chaudières à vapeur, de moteurs, 
de cheminées, etc. Le matériel électrique varie 
également, dans les cas où les lampes à arc sont 
en sérics, les dynamos employées doivent pouvoir 
présenter une tension variant de 50 à 2750 volts, 
suivant les besoins. 

Dans d'autres cas, surtout, si les lampes à arc 
sont disposées à proximité de la station généra- 
trice, on sc sert de machines à basse tension et les 
lampes sont en parallèle ou en séries parallèles. 
Les machines à haute tension que l'on emploie 
sont celles de Thomson-Houston, Parker et Brush ; 
les machines à basse tension sont de Siemens, 
Parker, Brush, Edison-Hopkinson, Crompton, etc. 
Presque toutes les installations sont munies de 
lampes à arc et à incandescence. Bien que les 
génératrices à haute tension soient depuis quel- 
que temps employées pour l'éclairage à arc en 
série, on s'est récemment servi de machines à 
haute tension et à courant continu comme trans- 
formateurs réducteurs aux points un peu éloi- 
gnées des stations génératrices. Aux dépôts de 
Hunslet à Leeds, un ensemble de deux généra- 
trices de 65 kw vient d'être installé afin de fournir 
du courant pour l'éclairage ct la force motrice à 
la station de voyageurs de Wellington street qui 
est à une distance d'environ 2 milles. Ces généra- 
trices fonctionnent sous 2200 volts et les gircuits 
donnent une perte d'environ 5 0/0 quand on tra- 
vaille à pleine charge; la tension est ensuite réduite 
à 210 volts. A Kentish Town, Londres, on termine 
une station centrale analogue; elle devra alimenter 
trois sous-stations locales, ce qui permettra de 
réaliser ainsi une économie notable. 

M. Langdon donne des détails minutieux sur 
l'installation de Derby, puisque son rapport était 
justement lu devant la Société de cette ville. Le 
matériel de Derby alimente 2175 lampes à incandes- 
cence de 16 bougies et 348 de 8 bougies; on se sert 
d'un très petit nombre de lampes à arc. Le cou- 
rant n'a été que très peu employé jusqu'à présent 
pour la force motrice par le Middland Railway; 
M. Langdon énumère dans son rapport le total de 
l'énergie électrique absorbée par les différentes 
applications à la force motrice, chiffres qui ont été 
relevés à sa demande par A. Holt, contre-maitre 
des ateliers. Quinze machines-outils sont entrai- 
nées par arbre; il donne en watts le total de la puis- 
sance dépenséo pour cette application. M. Langdon 
termine en disant qu'avec les grandes machines- 
outils qui absorbent plus d'un cheval, rien ne peut 
être plus avantagenx que l'électricité. 


* 
+ + 


Matériel d'éclairage par courant alternatif. — 
Il court toutes sortes de bruits au sujet des stations 
à courant alternatif qui empièteraient sur les bre- 
vets garantis en 1885 à MM. Zipernowski et Déri. 
Une société ayant à sa tête M. Martin Rucker a 
acquis, dit-on, ces brevets qui doivent expirer très 
prochainement et s'est opposé à l'emploi de ces 
courants, sous prétexte de priorité. 
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ff est très probable que les Compagnies et les 
municipalités intéressées et menacées vont se syn- 
diquer pour examiner la question. 

es 

Le procés de la soude caustique. — L'action in- 
tentée par la Castner Kellner Alkali C° contre Ia 
Commercial Development Corporation et récem- 
ment portée devant la Chancery Division de la Cour 
de Justice à Londres vient de se terminer. M. Jus- 
tice Bigham a rendu son jugement, donnant raison 
aux demandeurs. On se souvient que nous avons 
récemment fait mention de la demande en dom- 
mages et intérêts pour une usurpation de brevet 
sur la production de la soude caustique. On récla- 
mait dans ce brevet l'emploi d'une cathode au 
mercure que les défendants avaient adopté dans 
leur procédé; ceux-ci niaient la contrefaçon et allé- 
guaient que l'invention n'était pas suffisamment 
caractérisée pour donner droit à un brevet. 


ne Oe ae 


JURISPRUDENCE 


Le Conseil d'Etat et l'éclairage électrique 
des villes. — L'affaire de Sens. 


Le Conseil d'État a rendu le 13 mai 1898 son 
arrêt dans l'affaire intentée par la Compagnie Gaz 
et Eaux contre la ville de Sens. 

Voici le texte de cet arrét : 

Au nom du Peuple frangais, 

Le Conseil d'État statuant au contentieux, 

Sur le rapport de la section du contentieux, 

Vu la requête sommaire et le mémoire ampliatif 
présentés pour la Compagnie Gaz et Eaux, dont 
le siège est à Paris, rue de la Chaussée-d'Antin 
66, agissant poursuites et diligences des mem- 
bres du Conseil d'administration, ladite requête 
et ledit mémoire enregistrés au secrétariat du 
contentieux du Conseil d'État les 13 mai et 27 
juin 1893 et tendant à ce qu'il plaise au Conseil 
d'annuler un arrêté du 6 mars 1893, par lequel le 
Conseil de préfecture de l'Yonne a rejeté la de- 
mande d'indemnité formée par la Compagnie 
contre la ville de Sens, à raison de l'autorisation 
donnée. par le maire sur les dépendances de la 
voirie urbaine et de celle donnée par le préfet 
sur les dépendances de la grande voirie, à un 
sieur Bourget, à l'effet d'installer des fils pour la 
distribution de la lumière électrique aux particu- 
liers; 

Ce faisant, attendu que le premier traité passé 
par la ville le 26 juillet 1854 avec la Compagnie 
l'Alliance, concède l'éclairage tant public que par- 
ticulier; que le traité du 4 décembre 1885 n'est 
que la prorogation de précédents traités; que 
dans ce dernier traité de 1885, la ville prévoit les 
systèmes nouveaux d'éclairage autres que le gaz 
et en réserve, sous certaines conditions, la con- 
cession à la Société du Gaz (art: 7. § 2); 


Accorder à la Compagnie du Gaz le bénéfice de 
ses conclusions de première instance avec toutes 
conséquences de droit, notamment quant aux in- 
téréts; ordonner qu'il sera procédé à une exper- 
tise devant le Conseil d'État, à l'effet d'évaluer le 
préjudice causé à la Compagnie par les autorisa- 
tions données par la ville: condamner la ville aux 
dépens; 

Vu l'arrêté attaqué; 

Vu le mémoire en défense présenté par la ville 
de Sens, ledit mémoire enregistré comme ci- 
dessus le 4 janvier 1894 et tendant au rejet du 
recours ct subsidiairement à ce que les sieurs 
Bourget et Pesloux soient mis en cause et tenus 
l'un et l'autre solidairement de garantir la ville 
de toute condamnation qui viendrait à être pro- 
noncée contre elle en capital, intérêts et frais et 
à la condamnation de la Société du Gaz et des 
sieurs Bourget et l’esloux en tous dépens, par les 
motifs que la ville n’a concédé à la Compagnie 
Gaz et Eaux que l'éclairage par le gaz; que si les 
conditions prévues à l’article 7 pour l'installation 
d'un nouveau système d'éclairage par la Compa- 
gnie ne se trouvent pas réalisées, la ville a le 
droit de s'adresser à tel concessionnaire qui lui 
conviendra; qu’en tout cas, la responsabilité de 
la ville ne saurait être étendue aux autorisations 
données sur la grande voirie; que sur ce point 
l'arrêté du maire autorisant le sieur Bourget à 
installer l'électricité se borne à le renvoyer au 
préfet pour les autorisations à obtenir ; 

Vu les observations présentées par le ministre 
de l'intérieur en réponse à la communication qui 
lui a été donnée du pourvoi, lesdites observations 
enregistrées comme ci-dessus le 5 avril 1891; 

Vu le mémoire en réplique présenté pour la ville 
de Sens, ledit mémoire enregistré comme ci-des- 
sus le 22 octobre 1891, et dans lequel la ville dé- 
clare persister dans ses précédentes conclusions 
par les motifs déjà exposés ; | 

Vu les observations en défense présentées pour 
le sieur Pesloux, entrepreneur d'éclairage, demeu- 
rant à Sens, », rue du Palais-de-Justice, lesdites 
observations enregistrées comme ci-dessus le 
42 mars 1895 et dans lesquelles il conclut au rejet 
de la requête et au maintien de l'arrêté attaqué 
qui l'a mis hors de cause par les motifs que le 
traité qu'il a passé avec ie sieur Bourget est un 
contrat de droit commun auquel la ville de Sens 
est demeurée complètement étrangère; que l'in- 
terprétation de cette convention échappe à la 
compétence de la juridiction administrative ; 

Vu l'ordonnance de soit-communiqué, rendue 
par le président de la section du contentieux le 
20 novembre 1891, ensemble l'exploit d'huissier 
duquel il résulte que le pourvoi a été communiqué 
au sieur Bourget, qui n'a pas présenté d’observa-. 
tions en défense; 

Vu les conclusions additionnelles prises pour 
la Compagnie du gaz et enregistrées comme ci- 
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dessus le 20 décembre 41897 et tendant à l’alloca- 
tion des intérêts des sommes qui seraient alloués 
à la Compagnie Gaz et Eaux; 

Vu le traité intervenu entre la ville et la Com- 
pagnie Gaz et Eaux le 4 décembre 1885; 

Vu 2 la requête sommaire et le mémoire am- 
pliatif présentés par la ville de Sens agissant 
poursuites et diligences de son maire en exercice 
dûment autorisé par la délibération du Conseil 
municipal en date du 25 août 1893, ladite requête 
et ledit mémoire enregistrés au secrétariat du 
contentieux du Conseil d'État les 29 septembre et 
14 décembre 1893 et tendant à ce qu'il plaise au 
Conseil réformer l’arrèté ci-dessus visé du 6 mars 
1893, en tant que par cet arrêté le Conseil de 
préfecture de l'Yonne n’a pas admis le recours en 
garantie de la ville de Sens contre le sicur Pes- 
loux cessionnaire du sieur Bourget; 

Ce faisant, attendu que l'existence du traité de 
cession entre les sieurs Bourget et Pesloux n'est 
pas contestée; que si la ville peut ne pas tenir 
compte de ce traité passé en dehors d'elle, il ne 
s'ensuit pas que Bourget et Pesloux ne demeurent 
solidairement responsables des condamnations 
qui pourraient être prononcées contre la ville au 
profit de la Compagnie du Gaz; 

Condamner le sieur Pesloux solidairement avec 
le sieur Bourget à garantir la Ville contre toute 
condamnation qui viendrait à être prononcée 
contre elle, avec intérêts et intérêts des intérèts ; 
— condamner les défenseurs aux dépens; 

Vu le mémoire en défense présenté pour le 
sieur Pesloux, ledit mémoire enregistré comme 
ci-dessus le 28 février 1894 et tendant au rejet du 
recours avec toutes conséquences de droit, notam- 
ment la condamnation de la Ville aux dépens, par 
les motifs que la cession faite par le sieur Bour- 
get au sieur Pesloux de son traité avec la ville de 
Sens pour l'éclairage électrique n'a pas été sou- 
mise à la Ville; que cette cession constitue une 
convention privée qui ne peut être soumise aux 
tribunaux administratifs; 

Vu l'ordonnance de soit-communiqué rendue 
par le président de la section du contentieux le 
25 novembre 1893, ensemble l'exploit d'huissier 
duquel il résulte que le pourvoi ci-dessus visé a 
été communiqué au sieur Bourget, lequel n'a pas 
présenté d'observation en défense; 

Vu les observations présentées par le ministre 
de l’intérieur, en réponse à la communication qui 
lui a été donnée du pourvoi, lesdites observations 
enregistrées comme ci-dessus le 4 avril 1894; 

Vu le mémoire en réplique présenté pour la 
Ville de Sens, ledit mémoire enregistré comme 
ci-dessus le 22 octobre 1891 et dans lequel la 
Ville déclare persister dans ses précédentes con- 
clusions par les motifs que le sieur Pesloux se 
considérant comme substitué à tous les droits du 
sieur Bourget, il appartenait à la Ville même, en 
ne reconnaissant pas la cession faite, d'appeler 


le sieur Pesloux en garantie au même titre que le 
sieur Bourget; 

Vu le mémoire en réplique présenté pour le 
sieur Pesloux, ledit mémoire enregistré comme 
ci-dessus le 12 mars 1895 et dans lequel l'expo- 
sant déclare persister dans ses précédentes con- 
clusions pour les motifs déjà exposés; 

Vu l'arrêté du maire de Sens du 10 juillet 1890: 

Vu l'arrêté préfectoral du 22 décembre 1890: 

Vu les autres pièces produites et jointes au 
dossier, notamment l'acte passé entre le sieur 
Bourget et le sieur Pesloux le 31 octobre 1891; 

Vu la loi du 28 pluviôse an VIII; 

Oui M. Gueret-Desnoyers, maitre des requêtes, 
en son rapport; 

Oul M° Aguillon, avocat de la Compagnie Gaz 
et Eaux, M° Dareste, avocat de la ville de Sens, 
et M° Perrin, avocat du sieur Pesloux, en leurs 
observations; 

Ouï M. Arrivière, maître des requêtes, commis- 
saire du gouvernement, en ses conclusions; 


Considérant que les deux requêtes ci-dessus 
visées sont dirigées contre le même arrêté; qu'il 
y a lieu de les joindre pour y être statué par une 
seule décision; 

Considérant qu'il résulte des dispositions com- 
binées du traité passé le 4 décembre 1885, entre 
la ville de Sens et la Compagnie Gaz et Eaux, 
que la Ville a reconnu à son concessionnaire le 
droit exclusif de se sérvir des dépendances de la 
voirie urbaine pour la fourniture de l'éclairage 
publique et particulier; que la Ville, en imposant 
à la Compagnie concessionnaire par l'article 7 § 2 
dudit traité, l'obligation de la faire profiter, sous 
des conditions déterminées, de l'application de la 
découverte d'un mode d'éclairage autre que le 
gaz a, par cela même, précisé le sens et la portée 
des engagements qu'elle contractait envers ladite 
Compagnie et du droit exclusif qu'elle entendait 
lui concéder'; 

. Qu'il suit de là qu’en autorisant le sieur Bourget 
à placer sur les voies publiques des fils pour la 
distribution de la lumière électrique aux particu- 
liers, la ville de Sens a méconnu ses obligations 
vis-à-vis de la Compagnie du gaz et qu'elle lui a 
causé un préjudice dont il lui est dû réparation, 

Considérant que si les engagements précités 
ne pouvaient porter atteinte aux droits de l’admi- 
nistration supérieure sur le domaine de la grande 
voirie, le préfet cependant n'a autorisé le sieur 
Bourget le 22 décembre 1890 à poser des fils sur 
les parties des routes nationales dans la tr aversée 
de Sens, que pour donner satisfaction au vœu 
contenu dans la délibération du Conseil munema: 
du 6 septembre 1889 : 

Que, dans ces circonstances, la responsabilité 
de la Ville vis-à-vis de la Société du gaz se trouve 
engagée, sans qu'il y ait lieu de distinguer entre 
les dommages résultant des installations sur la 
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grande voirie et ceux provenant des autorisations 
données sur la petite voirie; | 

Qu’ainsi, il y a lieu d'annuler l'arrêté attaqué 
en tant qu'il a rejeté la demande de dommages- 
intérêts de la Société du gaz; 

Considérant que l'état de la construction ne 
permettant pas d'évaluer le dommage causé à la 
Compagnie requérante, il convient de prescrire 
une expertise à l'effet d'en déterminer le montant, 

En ce qui touche la garanlie accordée par 
Varrété atlaqué à la Ville contre le sieur Bourget 
et la requête de la Ville tendant à ce que la méme 
garantie lui soit accordée contre le sieur Pesloux; 

Considérant qu'il résulte de l'instruction qu'à 
aucun moment il n'est intervenu de traité entre 
la Ville d'une part et d'autre part le sieur Bour- 
get, simple permissionnaire, en vertu des autori- 
sations de voirie ci-dessus rappelées; qu’ainsi le 
Conseil de Préfecture était incompétent pour con- 
naftre de la garantie exercée par la Ville, tant 
contre le sieur Bourget que contre le sieur Pes- 
loux, concessionnaire du bénéfice des autorisa- 
tions dont s’agit; qu’il suit de là que la disposi- 
tion de l'arrêté attaqué sur la garantie réclamée 
au sieur Bourget doit étre annulée pour incompé- 
tence et que la requéte de la Ville tendant a faire 
déclarer le sieur Pesloux garant des condamna- 
tions à intervenir contre elle doit être rejetée; 

Décide : 

ARTICLE PREMIER 


L'arrêté du Conseil de Préfecture est annulé. 


ART. 2. 


Les demandes en garantie de la Ville contre les 
sieurs Bourget et Pesloux sont rejetées pour in- 
compétence. 

ART. 3. 

Il sera avant faire droit procédé à une exper- 
tise par un seul expert si les parties s'entendent 
pour la désignation d'un expert unique, sinon par 
trois experts nommés l'un par la Compagnie du 
gaz, l’autre par la Ville de Sens, le troisième par 
le président de la section du contentieux; 

Le ou les experts auront à rechercher et vérifier 
l'étendue du préjudice causé à la Compagnie Gaz 
et Eaux, jusqu'au jour de l'expertise par les ins- 
tallations faites par le sieur Bourget ou ses repré- 
sentants sur les voies publiques, dépendant de la 
grande et de la petite voirie. Ils auront, .en outre, 
à évaluer l'indemnité définitive à allouer à la 
Compagnie du Gaz dans le cas où la Ville ne 
ferait pas cesser la cause du dommage’. 

A défaut par l'une des parties de désigner son 
expert dans le délai d'un mois, à dater de la 
présente décision, il y sera pourvu d'office par le 
président de la section du contentieux. 

Le ou les experts prêteront serment entre les 
mains du président du Conseil de préfecture de 
l'Yonne. Ils déposeront leur rapport au secréta- 
riat du contentieux du Conseil d’ Etat dans le 
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| délai de trois mois, à partir de la prestation de 


serment. 
ART. 4. 


La ville de Sens est condamnée aux dépens. 


ART. 5. 


Expédition de la présente décision sera trans- 
mise au ministre de l'intérieur. 


— ee DE —— 


CHRONIQUE 


Académie des sciences de Paris. 


SEANCE DU 25 JUILLET 1893. — M. A. Cornu pré- 
sente une note de M. Auguste Righi sur l'ubsorplion 
de la lumiére produile par un corps placé dans un 
champ magnétique (1). 

M. Edouard Branly communique une note sur la 
résistance électrique au contact de deux disques d'un 
méme mélal (2). 

M. J. Violle présente une note de M. P. Villard 
sur la diffusion des rayons cathodiques (3), et une note 
de M. H. Buisson ayant pour titre : Mesure de la 
vilesse des parlicules électrisées dans la décharge par 
la lumiére ultra- violelle (4). 


SÉANCE DU.1*‘" AOUT 1898, — Pas de communication 
relative à l’électricité. 


SÉANCE DU 8 AOUT 1898. — M. Ch. Bouchard pré- 
sente une note sur quelques points de la physiologie 
normale et pathologique du cœur révélée par l'examen 
radioscopique (5). 

M. E. Goldstein présente une note sur les rayons 
cathodiques simples (6). 

M. Bouchard présente une note de M. Guilleminot 
sur un appareil permettant de prendre des radiographies 
de la cage thoracique, soil en inspiration, soit en erpi. 
ration; résullais obtenus (7). 


~00= 


Association française pour l'avancement des 
sciences. 

L'Association française pour l'avancement des 
sciences vient de terminer sa session de 1898 à 
Nantes. Elle tiendra la prochaine à Buulogne-sur- 
Mer. M. le doyen Brouardel, vice-président en 1898, 
prend la présidence pour 1899. M. Loir devient se- 
crétaire général, M. le général Sébert, membre de 
l’Académie des sciences, a été élu vice-président. 
C'est donc à lui qu'incombera la présidence en 1900. 
L'Association en 1900, année de l'Exposition, se 
réunira à Paris. 


(1) Comptes rendus, t. CXXVII, n° 4, p. 216. 

(2) Voir le texte de cette note, p. 139 du présent 
numéro. 

(3) Comptes rendus, t. CXXVI!, n° 4, P- 223. 

(4) Ibid., p. 224. 

(5) Ibid., n° 6, p. 295. 

(6) lbid., p. 318. 

(7) lbid., p. 340. 
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LES USINES DE LA « GENERAL ELECTRIC » C 


-A SCHENECTADY 
(Suite) (1) 


Pour répondre aux nécessités de l'éclairage 
et de la traction et à la commande des ateliers 
de construction el d'essais par l'électricité, on 


a établi trois circuits distincts, dont les traits 
caractéristiques sont les suivants : 

=- 4° Le circuit de lumière, isolé dans des 
conduites souterraines du système Siemens, 
est calculé pour 125 volts et rayonne de la 
station génératrice, comme le représente le 
plan n° 2. Dans ce plan, la station centrale est 
distinguée par le nombre 43, et on peut lire, 
aux points de départ respectifs des câbles, l'in- 
tensité en ampères et leur destination. 


Pe ~ 


Fig. 2. — Piaa des usines de Schonectady donnant le tracé des circuits de lumière. 


2 Le circuit qui distribue la puissance de la 
station centrale aux moteurs dans les ateliers 
de construction est isolé, de la même manière, 
dans des conduites souterraines; mais son vol- 
tage est de 250 volts au lieu de 125. 

Il est similairement représenté dans le plan 
n° 3, qui donne l'intensité que peut supporter 
chacun de ces câbles. 

3° Enfin, un troisième circuit, à 500 volts, 
distribue la puissance nécessaire à la traction 
entre les divers ateliers, et la puissance requise 
sous 500 volts pour l'essai de certaines ma- 


(1) Voir l'Electricien, n° 396, p. 71. 
18° ANNEE. — 2° SEMESTRE, 


chines au « Testing Department ». Ce service 
d'essais, placé aux locaux n% 11 et 12, exige les 
conditions de pression et de vitesse les plus 
variées, auxquelles ne peut pas toujours ré- 
pondre la station centrale; il a fallu y pour- 
voir en ajoutant des machines & vapeur et des 
dynamos dans les locaux 11 et 12. Une machine 
à vapeur de 750 chevaux, au bâtiment 12, en- 
traîne par courroie un générateur à 500 volts, 
qui fournit toute la puissance requise pour la 
traction et la puissance nécessaire pour les 
essais à 500 volts. | 


Deux systèmes sont employés pour distribuer 


la puissance aux moteurs de traction dans les 
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usines-de Schenectady : le trolley aérien et le 
contact superficiel récemment breveté par la 
« General Electric Company ». Le réseau com- 
plet des voies ferrées desservant ces usines est 
figuré dans le plan n°1 (article précédent, Elec- 
tricien du 10 mai 1898). 

Il convient d'ajouter qu'une voie ferrée spé- 
ciale a été construite le long du canal Erié 
(fig. 1), sur une longueur de 6700 pieds ou plus 
de 2 kilomètres pour les expériences de traction 


des trains, et qu'elle est prévue pour les limites 
les plus reculées de poids et d'accélération que 
la pratique ait en vue. 

Les rails pèsent 85 livres le yard, c'est-à-dire 
plus de 42 kg le mètre ; et les joints électriques, 
du système appelé Chicago, ont une section de 
0000 Braun et Sharpe, c'est-à-dire 107 mm?. 
Tandis que ces rails, mis en paralléle, forment 


le conducteur de retour du courant, deux au- 


tres rails, montés sur isolants le long de la 


/ 


# 
2 7 


ve CoG: 


Fig. 3. — Plan des usines de Schenectady donnant le tracé des circuits de transmission électrique d'énergie, 


voie, forment les deux autres conducteurs 
quand on expérimente avec le courant alter- 
natif triphasé. Mis en parallèle pour le courant 
continu, ils constituent le conducteur sur lequel 
les frotteurs recueillent le courant. La ligne de 
conducteurs a été divisée en sections, comman- 
dées par des interrupteurs qui y établissentauto- 
matiquement le courant à l'arrivée du train et le 
suppriment quand il est passé. Un feeder de 
grande capacité conduit à cette ligne le courant 
du générateur de 750 kilowatts placé au local 42. 
Le courant ainsi transporté acquiert, dans cer- 
tains essais, une valeur considérable. 


Ainsi, dans les expériences d'accélération im- 
provisées pour les ingénieurs français du che- 
min de fer d'Orléans, le plus grand poids du 
train fut de 320 tonnes, y compris la locomo- 
tive, dont le poids propre était 48 tonnes (4). 
Cette locomotive était équipée avec 4 moteurs 
d'une puissance nominale de 175 chevaux par 


(t) Cette locomotive lourde fut, en réalité, impro- 
visée à l’aide d’un car équipé des moteurs en ques- 
tion et chargé de lingots de fer pour l’adhérence. 

Suivaient : 3 voitures de voyageurs du New-York 
Central et 7 wagons plats également chargés de 
lingots de fer, 
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unité. Le courant consommé atteignait une va- 
leur maximum considérable voisine de 1300 am- 
pères, quoique sa valeur moyenne fût inférieure 
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condes, le train de 320 tonnes ayant atteint au 
bout de ce temps la vitesse de 40 km à l'heure. 
Au bout des 20 premières secondes, sa vi- 
tesse était de 16,75 km à l'heure. 
Au bout de 40 secondes, 27,4 km à l'heure. 


à la moitié de cette intensité pour la durée du 
démarrage. 
La mise en vitesse durait environ 160 se- 


Fig. 4. — Vue générale des atelicrs d'essais. 


Au bout de 80 secondes, 36,2 km à l'heure. 

Au bout de 160 secondes, 40 km à l'heure. 

Cette accélération considérable sera sans 
doute dépassée dans des expériences ulté- 
rieures. 
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Maintenant qu'on voit le service irrégulier 
auquel est soumis le circuit de traction ct les 
surcharges auxquelles il est exposé, on com- 
prendra que ces raisons justifient la surveillance 
spéciale d'un mécanicien et d'un électricien 
près du générateur de traction, placé dans le 
local 12, et de sa machine à vapeur. 

C'est, en quelque sorte, une première annexe 
de la station génératrice 13. 

Le service des essais exige, comme nous 
l'avons dit, une seconde annexe dans le local 
n° {1 et les soins d'un autre mécanicien spécial. 
La machine à vapeur placée là (fig. 4), une Ar- 
mington et Sims, de 130 chevaux, commande 


une transmission à laquelle sont reliés par | 
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courroies tous les généraleurs nécessaires à 
l'excitation des machines, dans les essais où 
cette excitation doit varier largement, et où 
on ne peut convenablement faire usage des 
circuits à voltages fixes 500, 250 ou 195 volts. 

On voit déjà quelles améliorations sont à 
désirer pour la distribution de puissance que 
nous avons esquissée, et quels avantages peu- 
vent être atteints, dans l’accomplissement des 
mèmes fonctions et l'alimentation des mêmes 
circuits par une station réceptrice et une station 
génératrice hydraulique. 

Toutes les conditions indiquant Ja nature de 
la puissance distribuée et sa valeur ressortent 
du tableau suivant. 


Générateurs et récepteurs de puissance aux usines de Schenectady. 


1. — CuaAUDIÈRES. 


10 de 240 chevaux. Babcock et Wilcox. 


Place sur le plan. 
è ‘ a e è D 9400 ch Local 43. 


190 — — 


3150 ch (1). 


11. — MACHINES A VAPEUR. 


(a) Compound ou triple exp. 


Dimension des cylindres : 


Haute Basse - Course du Nombre de 
pression. Intermédiaire. pression. piston. révolutions. Chevaux. 
Dickson. . , . . . . . . 46cm 68cm 100cm 76cm 133 650 
2 Edison (Van Vleck). . . . . 30 4 n 53 156 600 
9 — — ae ee ae a 33 53 38 210 300 
ldo e sec Sess A Ge Po Sm i Dl 1,6 199 290 
Greene (loc. I2).. . . . . . . 1» 31 420 90 190 
(b) à 1 seul cylindre, Diamètre | 

Armington (loc. 143) . . . . 36 cm 38 238 425 
— loc Hja Sr à s 37 38 290 450 

« Straight Line » (loc. 42. . . . 38 10,6 220 140 
— (loc: 12): 2 à 4 35 40,6 220 425 


~ 480 30 


Total nominal pour vapeur. . . 2. e èe 6 . 


Machine verticale type marinc . 


IHI. — Pompes et conpenseurs (loc. 13). 


RX TIXI? alimentation. 
2x IXI 
RX TxA 
( 
— a ou condenseurs pour chaque Edison de 300 chevaux. 
6X 8X 8X 7 _ m 
GX 8X 8X 7 == D na 


12? X 20 xX 1? 


condenseurs pour Dickson. 


IV. — MACHINES ÉLECTRIQUES. 
Générateurs : 


Les machines verticales Dickson ct Edison (Van Vleck) sont directement couplées chacune à deux 
générateurs Edison, à 6 ou 8 pòles, comme le représente la photographie (fig. 5) : 


— — m ae e a, om 


(1) Le cheval-heure nominal correspondant à une évaporation de 30 livres d'eau à Vheure (eau à 
100° Fahrenheit, vapeur à 70 livres). 
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A la Dickson : 2 Ed., 6 pôles, 225 kilowatts. 250 volts. Local 13. 
Aux 2 Edison de 300 ch : 4 gén., 8 pôles, 4100 — .. 45 — — 
Aux 2 Edison de 150 ch: 4 gén., 6 pôles, 50 —  . . 125 — — 
2? Bipolaires de 100 — . . 125 — — 
— 100 — . 250 — — 
4 alternateur monocyclique, 12 pôles, 150 kw, 600 révol. . 1040 — — 


1 alternateur pour essais, 60 kilowatts, et excitatrices, soit au total 1500 kilowatts. 


Moleurs : 


Les moteurs sont installés dans tous les ateliers et employés pour des travaux de la plus grande 
variété; la plupart fonctionnent sur le circuit à 250 volts. 


67 sont bipolaires, d'une puissance variant de i kw à 150 kw, faisant un total nominal de 1507 kilowatts. 


31 sont multipolaires, et représentent une puissance totale de : 
Enfin restent 63 moteurs de traction et d’élévateurs, représentant une puissance de. 


+ + e 824 -— 
1497 — 


© 38928 kilowatts. 


Total. . . . . . 


ques | 


Fig. 6. — Salle des génératours électriques. 


Lampes incandescenles : 


Le nombre des lampes incandescentes de 16 bougies est 5100. 


Arcs : 


Le nombre des arcs électriques est de 150; 250) sont montées par deux en série sous 125 volts; les 
200 autres sont des arcs en vase clos brülant de 130 à 160 heures, ot alimentées directement sous 


125 volts. 


Faisons remarquer, pour finir, que la puis- 
sance nominale des moteurs secondaires est 
3828 kwatts, tandis que la puissance nominale 
des moteurs à vapeur est seulement 3120 chx, 
ou 2300 kwatts. Cela prouve que le facteur 
d'ulilisalion des moteurs est bien inférieur à 
un. Pour l'évaluer rigoureusement, il faudrait 
relever les diagrammes de consommation de 
puissance et de lumière, et tenir compte du 
rendement. Mais on a déjà une idée de la 
petitesse de ce facteur si on l'évalue très 
amplement en négligeant la lumière et en attri- 


buant au rendement la valeur certainement 
trop élevée de 60 0/0. Dans ces hypothèses, 
3828 ae 
0,60 
6300 kwatts de machines à vapeur, et le facteur 
2300 
6300 
vée pour les raisons que nous avons dites. 

On voit déjà, sans qu'il soit nécessaire de 
plus de développements aujourd'hui, que ces 
conditions sont plus favorables à la commande 
individuelle qu'à la commande collective des 


3828 kwatts électriques équivalent à —— 


d'utilisation est —— = 0,365, valeur trop éle- 
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moteurs, et nous verrons en détail l'extension 
donnée à la commande individuelle des ma- 
chines conformément à ce principe. 

Le tableau précédent montre que la puissance 
nominale des moteurs électriques excède la 
puissance totale des machines à vapeur, en 
telle quantité que le facteur d'utilisation, 
calculé approximativement à l’aide du tableau 
précédent, en négligeant la lumière, ne dépasse 
pas beaucoup 35 0/0. Des diagrammes relevés 
soigneusement ont permis de l'évaluer à 
36,4 0/0. 

Mais le maximum de la charge est chaque 
jour très près de la pleine puissance des ma- 
chines à vapeur et parfois atteint une surcharge 
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indispensable l'extension de sa puissance, qui 
va dès maintenant être élevée à 2000 kwatts. 

Enfin, on réalisera certainement une écono- 
mie sur le prix de revient de la puissance, 
maintenant évaluée à 0,065 fr le cheval-heure 
à l'exclusion de l'intérêt du capital engagé. 


GALLUS. 
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INSTRUMENTS DE MESURE 
~ A ECRANS MAGNETIQUES 


DE MAC WHIRTER 


Nous trouvons décrit dans l'Electrical En- 
gineer de nouveaux voltmètres et ampèremè- 
tres qu'il nous parait intéressant de signaler. 

Ces appareils se distinguent par quelque par- 
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appréciable pour un temps plus ou moins pro- 
longé. Sur le diagramme de charge qui accom- 
pagne ces notes (fig. 6), la surcharge est due à 
de très sévères essais de moteurs, et elle atteint, 
à un certain moment, 15 0/0 pour plus d'une 
heure. 

Le diagramme B de la puissance motrice, et 
le diagramme C de la puissance motrice et 
lumière changent peu d'un jour à l'autre; la 
puissance consommée par les essais élève 
ordinairement la courbe jusqu'à 1400 kwatts 
environ au maximum, et il est exceptionnel 
qu'elle la porte aussi haut que la courbe D. Il 
n'en est pas moins vrai que la sécurité et le 
développement continuel des ateliers rendent 


ticularilés qui semblent rendre leurs indications 
plus précises. Beaucoup d'électriciens construc- 
teurs comme consommateurs, bien que de no- 
tables progrès aient été réalisés dans ces der- 
nières années, sont encore à la recherche d'ins- 
truments dont les indications soient à l'abri de 
ces erreurs qu'il est parfois difficile d'éviter et 
qui sont dues à des causes fortuites telles que la 
température ou le voisinage de champs exté- 
rieurs. 

La modification introduite par M. Mac Whir- 
ter consiste simplement dans l'emploi d'une 
bobine à enveloppe de fer. 

Tandis que dans les appareils à écran magné- 
tique ordinaire, l'écran vient apporter plutôt une 
cause de perturbation nouvelle par suite de sa 
polarisation, dans ceux de M. Mac Whirter, 
l'écran ayant une épaisseur uniforme de 6,5 mm 
et une forme symétrique par rapport à la bo- 
bine, il n'est pas susceptible de se polariser et 
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les essais semblent montrer qu'il agit comme un 
écran presque parfait. Quant aux erreurs dues 
au magnétisme résiduel, elles sont du même 
ordre de grandeur qu'avec les instruments or- 
dinaires et même relativement plus faibles. 

Un autre avantage de l'enveloppe de fer est 
de diminuer la quantité d'énergie absorbée par 
l'appareil. Cette diminution est d'environ 50 0/0. 
Il en résulte que les bobines peuvent être en- 
roulées avec du fil de haute résistivité et ont 
un moindre coefficient d'augmentation de résis- 
tance avec la température. Ces instruments 
sont, par suite, moins sujets aux erreurs dues 
à l'échauffement interne et moins sensibles aux 
variations extérieures de température. 

On pourra donc placer de tels appareils sur 


un tableau sans s'inquiéter de la proximité de 
la dynamo ni des fils conducteurs qui peuvent 
passer sans inconvénient dans le voisinage, ni 
de la température de la salle, toutes causes qui 
peuvent influer sur l'exactitude des indications 
fournies par la plupart des appareils dits de 
précision que l'on vend aujourd’hui. 

Les essais comparatifs suivants permettent 
de se rendre compte du degré d’exactitude 
qu'on peut attendre de ces nouveaux appareils. 


Essais comparatifs du voltmètre de M. Mac 
Whirter : 


4° Watts absorbés dans le voltmétre à diffé- 


R 
rents voltages de M. Mac Whirter. Watts = Fi 


Voltmétre Mac Whirtes. 


Voltmétre ordinaire à écran. 


Watts absorbés. 


Watts absorbéa à 15° 


Volt . 
oltage aux bornes R = 5082,5 ohms 


Se | D È E 


après avoir été en circuit 
pendant 20 heures 
consécutives, 
R = 5112 ohms, 


Watte absorbés 
aprés 20 heures de marche 
consécutive & 100 v. 

R = 2597 ohms. 


Watts absorbés à 16° 
R — 2938,7 ohms. 


ae 


80 1,253 1,248 2,176 2,163 
90 3,607 1,579 2,75! 2,736 
w 1,96 { 3,1 3,38 
110 2,37 9 359 4,11! 1,089 ` 
120 2,822 > 708 4,896 1,867 


2° Erreur due à la température : comme on 
verra en comparant la résistance à chaud après 
vingt heures de travail (5112 ohms) avec la résis- 
tance à froid (5082,5 ohms) l'erreur due à cette 
cause est très faible et s'élève à environ 0,58 0/0. 


Voltmètre Whirter. 


3° Essais sur le magnétisme résiduel : En 
élevant, puis abaissant le voltage et renversant 
le courant. Les lectures sont faites quand le 
voltmétre est-refroidi. 


lecture Voltmétre ordinaire. -e 
à la balance ua 
de 
i Volt Voltage , Voltage Voltage | 
Lord Kelvin. oué Rrreur descendant. Erreur. montant, Erreur descendant. Erreur. 
80 79,0 — 1,25 78,0 2295 82,0 os 81,5 + 1,8 
90 . 88,0 — 1,22 89,0 Ly 91,0 + 1,1 91,5 + 1,6 
100 99,3 — 0,7 09,25 — 0,75 101,0 + 1,0 100,5 + 1,5 
110 110,5 +0,15 110,0 — 0,00 112,0 + 1,8 111,5 + 1,3 
120 120,75 +06 — — 122,0 + 1,6 — — 
Lectures après renversement du courant. 
8) 78,5 — 1,8 80,0 0) 11,9 — 3,1 80,5 + 0,6 
91) 89,5 — 0,2 91,0 + 1,1 87,25 (I 91,0 +1,1 
100 98,5 — 1,5 99,5 — 0,5 96,5 — 3,5 99,5 — (0,5 
110 111,0 + 0,9 111,0 + 0,9 111,75 + 1,6 112,25 + 2,0 
120 121,0 + 0,8 vies = 122,0 + 1,6 = — 
Ne = =; 
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4 Essais sur la valeur de l'écran contre les 
champs magnétiques extérieurs : Alors que les 
voltmètres précédents indiquaient environ 100 
volts, un aimant en fer & cheval était approché 
et placé de façon à produire la variation maxi- 
mum. On notait cette déviation; les pôles de 
l'aimant étaient alors renversés et on relevait 
la nouvelle déviation. La moyenne des deux 
lectures était prise comme pourcentage de 
l'erreur due aux champs extérieurs. Le volt- 
métre de M. Mac Whirter donne dans ces con- 
ditions une erreur de 0,75 0/0 et le voltmétre 
ordinaire 6 0/0. 

A. BAINVILLE. 
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FOYER FUMIVORE POUR CHAUDIERES 


SYSTÈME FRITZ MAIER ET S. KANITZ 


L'important problème de la suppression de 
la fumée des foyers industriels est toujours 
d'une grande actualité; celle-ci est même à 
l'état aigu à Paris, où le préfet de police vient 
d'enjoindre aux usines qui produisent d'abon- 
dantes fumées la surévélalion des cheminées, 
l'emploi de combustibles de choix, et la trans- 
formation des foyers, en vue d’y réaliser la 
fumivorité. C'est sans doute en s'inspirant des 
résultats du concours institué par la municipa- 
lité en 1894 que l'administration a pris cette 
décision; mais au moins faudrait-il en faire 
connaitre les résultats aux intéressés et vulga- 
riser dans la plus large mesure possible les 


enseignements qui s'en dégagent; jusqu'ici, 


quelques privilégiés seulement ont été mis à 
même de prendre connaissance du rapport et 
des conclusions établis par les ingénieurs de la 
ville à la suite des longues expériences faites 
l'année dernière à la station élévatoire du quai 
de Javel. - | 

Ce sont là, il est vrai, les habitudes de l'ad- 
ministration; cependant l'insuccès des nom- 
breuses mesures de police prises jadis en vue 
de la suppression des fumées, aurait dù pré- 
munir les industriels contre le retour de sem- 
blables errements. Il est probable que le 
nombre des concurrents eût été extrêmement 
modeste si on les eût avisés, au préalable, que 
du concours ne devait résulter aucune sanc- 
tion pratique, et qu'il s'agissait d'une simple 
formalité administrative. Nous appuyons donc 
sans réserve la demande si juste des industriels 
qui désirent tirer des expériences faites aux 


frais des contribables les enseignements néces- 
saires pour se conformer aux exigences de 
l'ordonnance préfectorale. 

Il est à présumer qu'on ne se préoccupera 
guère de ce desideratum, et que les intéressés 
seront contraints de se renseigner où ils pour- 
ront; beaucoup se trouveront dans l'embarras 
pour discerner le moyen d'échapper sûrement 
aux procès-verbaux dont les menace le préfet 
de police, qui a omis de fixer le degré auquel 
devra atteindre la fumée pour être répréhen- 


Fig. 3. 


sible et d'indiquer le moyen d'appréciation; 
d'aucuns seront tentés de chercher des indica- 
tions à l'étranger, par exemple, d'acclimater 
l'invention de deux ingénieurs autrichiens, 
MM. F. Maier et S. Kanitz, qui auraient, pa- 
rait-il, résolu d'une manière très satisfaisante 
le problème de la suppression des fumées in- 
dustrielles et obtenu, en même temps, d'impor- 
tantes économies de combustible ; aussi croyons- 
nous utile de faire connaître ce nouveau foyer, 
qui nous rappelle, du reste, certains dispositifs 
dus à un ingénieur de grand mérite, M. Dulac. 

D'après MM. Maier et Kanitz, un feu sans 
fumée peut être produit seulement : 4° lorsque 
la porte du fourneau reste toujours close; 
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% lorsque le combustible est ajouté par pelites 
quantités; 3° lorsqu'on attise le feu sans laisser 
pénétrer l'air au-dessus du foyer. 


Les figures 1 à 6 représentent l'application à 
un foyer en tôle ondulée des moyens qu'ils ont 
imaginés. 


Fig. 5. 


La grille consiste en deux systèmes de bar- 
reaux transversaux; l’un est formé par les 
barreaux a, à nervure supérieure dentelée a! 


et à canal intérieur a?, qui sont portés latéra- 
lement par deux barreaux longitudinaux A, 
également creux, avec lesquels ils communi- 
quent, à chacune de leurs extrémités; les joints 
de ces dernières sont faits avec de l'amiante et 
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serrés par deux boulons; le tout forme ainsi 
une grille creuse dans laquelle on peut faire 
circuler un agent réfrigérant, tel que l'eau, l'air 
ou l'air mélangé d'eau puivérisée. 

L'autre système est formé par les barreaux 
ajourés b, également transversaux, mais mo- 
biles et placés parallèlement entre les précé- 
dents a. Ces barreaux peuvent être mus en 
avant et en arrière suivant leur inclinaison et 
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Fig. 7 ct 8. 


permettent ainsi de faire avancer la couche de 


combustible sur la grille, tout en maintenant 
cette dernière dans un état permanent de pro- 
preté; les cendres tombent directement en partie 
dans le cendrier, et le reste est poussé avec le 
mâchefer contre l'autel, d'où on le fait tomber 
dans le cendrier en ouvrant, au moyen du 
levier h, la trappe de nettoyage h’ (fig. 4 et 4). 

Les barreaux mobiles b sont supportés, à 
leurs extrémités, par deux barres longitudi- 
nales -f, guidées entre les barreaux A (fig. 5), 
et} portant à leurs extrémités de petites cré- 
mailléres inclinées qui engrénent avec des sec- 
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- Fig. 9 et 10. 


teurs dentés, calés sur des axes f’, dont l'un, 
celui d'avant, est commandé de l'extérieur par 
un levier de manœuvre à contrepoids. Ces bar- 
reaux sont ainsi susceptibles de recevoir un 
mouvement de glissement entre ceux qui les 
guident. Les évidements des barreaux b (fig. 7 
à 10) sont faits assez longs pour que, dans 
n'importe quelle position de ces derniers, le 
passage de l'air, venant du cendrier, à travers 


a 
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la couche de combustible, soit assuré ainsi que 
leur refroidissement. 

Pour obtenir un bon refroidissement de toute 
la surface de la grille creuse, les deux barreaux 
ereux À sont divisés intérieurement par des 
cloisons transversales d (fig. 2) qui forcent 
l'agent réfrigérant, dont l’arrivée se fait par le 
tuyau c à l'arrière du foyer, à circuler en zigzag 
dans les éléments de la grille en passant alter- 
nativement d'un des supports A dans l'autre à 
travers les barreaux transversaux a, comme 
l'indiquent les flèches de la figure 2, jusqu’à ce 
qu'il parvienne dans le tuyau de sortie c' placé 
à lavant du foyer. On remarquera que dans 
celte circulation, c'est la partie arrière de la 
grille, la plus chauffée, qui est mise en contact 


SNS 


EST ANNE 


D T 


TZAL L 


(Lf 


Fig. 11. 


avec l'arrivée de l'agent réfrigérant; grâce à ces 
dispositions, ainsi qu'à la légère inclinaison de 
la grille, il s'y crée un courant rapide qui 
assure le refroidissement de toute sa surface. 

La simplicité du mode de fixation des bar- 
reaux a, dont les boulons sont en dessous de 
la surface en contact avec le combustible, 
permet d'en faire facilement le remplacement 
sans avoir rien autre chose à démonter que le 
barreau à changer; il en est de même pour les 
éléments b, qui reposent simplement sur les 
barres de support f. 

Quant aux deux barreaux longitudinaux et 
creux A, on leur donne, dans le cas de foyers 
circulaires (fig. 5 et 6), une courbure qui épouse 
la forme intérieure du foyer; pour fermer les 
intervalles compris entre eux et les ondulations 
de la tôle, on rapporte des brides latérales o 
qui peuvent affleurer la face supérieure des 
barreaux A (fig. 5) ou bien, ce qui vaut mieux, 
on les dispose en cuvette comme l'indique la 
figure 6. Dans ce dernier cas, on ménage dans 
ces brides des ouvertures pour le passage de 


l'air. Dans les foyers en briques à paroi verti- 
cales, les barreaux A ont une section rectangu- 
laire et les barreaux transversaux a ne sont 
fixés à leurs extrémités que par un seul boulon. 

L'alimentation du foyer se fait au moyen 
d'une trémie g (fig. 1), placée à la partie avant, 
dont le fond est formé par un tiroir à coulisse g’ 
horizontal ou incliné, mancuvrable par un 
levier à contrepoids ou à distance par une 
corde (fig. 11). 

Devant l'orifice de décharge de la trémie est 
placé un tiroir vertical t (fig. 4) suspendu et 
équilibré par des contrepoids. L'alimentation du 
combustible se fait suivant son mouvement 
d'avancement sur la grille, d'après le réglage 
de ces deux tiroirs combinés. 

Ce système de foyer est appliqué depuis plu- 
sieurs mois dans la manufacture de MM. Tan- 
ner, Laersch et C°, près de Vienne, où l'éco- 
nomie de combustible constatée a été, paraît-il, 
exactement de 33 0/0. L'économie de main- 
d'œuvre serait plus importante encore, puis- 
qu'on prétend qu'un seul homme accomplit le 
travail de plusieurs chauffeurs. | 

A la suite d'essais faits par des spécialistes, 
une commission parlementaire fut nommée à 
Vienne, et aujourd'hui, après des expériences 
absolument concluantes, le ministère de la ma- 
rine autrichienne aurait résolu d'appliquer le 
système Maier et Kanitz. 

Nous faisons, bien entendu, toutes réserves 
jusqu'à plus ample information; on dit aussi 
que l'amirauté anglaise va mettre ce nouveau 
système à l'essai. Outre la grande économie de 
charbon, on espère réaliser la suppression, sur 
les grands cuirassés anglais, d'un bon nombre 
de chauffeurs; la proportion nous est indiquée, 
mais elle est si élevée que nous nous abstien- 
drons pour le moment de la mentionner, telle- 
ment elle paraît exagérée. 

(Revue industrielle.) 
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NOTES AMÉRICAINES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT SPECIAL) 


New-York, le 29 juillet 1897. 


Deux nouvelles lignes de tramways à conduites 
souterraines. — La semaine dernière, la Metropolitan 
Street Railway Company de New-York a commencé 
ses travaux de transformation des lignes de tram- 
ways de la sixiéme et de la huitiéme avenue en 
lignes & caniveau souterrain. Ces deux avenues 
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sont, parmi les principales artères de la ville, celles 
qui traversent dans toute leur longueur les quar- 
tiers les plus populeux et les plus commerçants. 
Les propriétaires des magasins en bordure le long 
de ces avenues ont objecté que le service des voi- 
tures à chevaux devant être suspendu pendant la 
reconstruction des lignes, cette interruption dans 
la circulation devait leur porter un immense pré- 
judice, mais la Compagnie des Tramways a passé 
outre, décidant de faire pour le mieux dans l'intérêt 
de tous et de suspendre toute circulation, pendant 
les travaux, de manière à pouvoir les achever dans 
le plus bref délai possible. La sixième avenue 
s'étend depuis la cinquante-neuvième rue jusqu'au 
Post-Office, sur une distance d'environ 4 milles et 
la partie de la huitième avenue actuellement cn 
cours de transformation comprend la même lon- 
gueur et tend vers le même point terminus. Au- 
dessus de la cinquante-neuvième rue la huitième 
avenue a été pourvue du système à caniveau 
souterrain, l’année dernière, et le succès a été 
complet. La Compagnie des tramways fait de très 
rapides progrès dans l'exécution des travaux et si 
on les poursuit avec la même activité qu’actuelle- 
ment, ils seront bientôt terminés, probablement 
vers le 15 septembre. Le système que l'on a adopté 
pour ces lignes est le même dont a pourvu la 
seconde avenue, la quatrième et la huitième avenue 
ainsi que l'avenue Lenox. 


* 
x + 


Le patriotisme dans l'établissement des lignes 
de tramways électriques. — A Bordentown vient 
de se passer un événement qui montre combien 
sont devenus inouis les sentiments de patriotisme 
des Américains qui, en temps ordinaire, se mani- 
festaient déjà avec violence. 

La Compagnie de traction de Monmouth faisait 
placer des poteaux à trolley lorsque, la Compagnie 
du Pensylvania Railrood s'opposa à l'érection de l’un 
d'eux, prétendant que le terrain dans lequel on 
avait pratiqué le trou était la propriété de la Com- 
pagnie du Pensylvania Raisroad. Le poteau était déjà 
tout prêt à être mis en place, mais les ouvriers des 
deux Compagnies étant en présence, une dispute 
survint, et il en résulta une bataille générale. 
Pendant une cessation des hostilités occasionnées 
par l'arrestation de quelques combattants, le poteau 
fut dressé, mis en place et un ouvrier de la ligne 
y grimpa rapidement jusqu’au sommet où il attacha 
le pavillon américain, défiant quiconque de l’enle- 
ver, ainsi que sa hampe improvisée. Sous cette 
inattendue protection, le poteau resta debout pen- 
dant trois heures, jusqu'à la décision légale ordon- 
nant l'érection dudit poteau en un autre point. Les 
couleurs américaines furent alors honorablement 
amenées, mais pendant qu'elles flottaient au vent, 
aucune main ne toucha au poteau. 

+ 
4 x 

Appareillage électrique pour le corps des in- 
génieurs volontaires. — Quelques ingénieurs inté- 
ressés au bon équippement des trois régiments 
d'ingénieurs volontaires cantonnés au camp de 
Peekskill (N Y) où ils attendent des ordres, ont 
proposé de les munir de tous les nouveaux appa- 


reils d'électricité et de mécanique applicables au 
service des armées et pour l'achat desquels cepen- 
dant il n'existe pas de crédits votés par le gouver- 
nement. On a spécialement émis ce vœu que la 
brigade soit pourvue d'un projecteur électrique 
portatif avec tout son appareillage; une installa- 
tion semblable pourrait être montée avec une 
somme de 3000 dollars environ. L'emploi d’un pro- 
jecteur dans l'armée serait une nouveauté et 
rendrait même plus de services que dans la marine, 
car son champ d'applications est beaucoup plus 
vaste, puisqu’en plus des recherches à faire avec 
le faisceau lumineux, on peut encore l’employer 
à toutes sortes de travaux de nuits tels que construc- 
tion ou destruction de ponts, établissement de 
routes, etc. On a donc proposé de souscrire les 
fonds nécessaires à cet achat ainsi qu’à celui des 
appareils de la science moderne qui peuvent servir 
aux travaux militaires; ces appareils seraient sou- 
mis à un essai préliminaire et adoptés après avoir 
fait preuve de services réels. 


* 
+ + 


Fin d’une intéressante affaire téléphonique. — 
On se souvient qu'il y a quelques années, M. Simon 
Sterne, le légiste éminent de la ville de New- 
York, refusa de permettre à la Compagnie de 
changer et ses appareils et la ligne à l'époque où 
la Metropolitan Telephone Company renouvelait tout 
son matériel et établissait partout des circuits mé- 
talliques conformément aux règlements. M. Sterne 
adressa une sommation à la Compagnie, lui refu- 
sant le droit d'interrompre le service téléphonique 
et exigeant les communications à un tarif à fixer 
par la cour. Cette sommation continuant, pendant 
le cours du procès, la Compagnie fut autorisée 
provisoirement à transformer les appareils et les 
lignes de M. Sterne, et celui-ci à payer le plein 
tarif dans le cas où il serait condamné. Quelques 
temps après, la Metropolitan Telegraph and Telephone 
Company céda la placo et vendit son matériel à la 
New-York Telephone Company, qui organisa le service 
téléphonique sur un réseau beaucoup plus grand 
que celui desservi par la Metropolitan Company. 
M. Sterne, en conséquence, assigna la nouvelle 
Compagnie au lieu et place de la précédente et 
demanda l'annulation de la décision provisoire 
prise contre lui. Le juge Kellogg, de la Supreme 
Court de New-York, revisa le procès très soigneu- 
sement et accepta la demande en appel. Une 
seconde décision du juge Kellog permit & la Metro- 
polilan Telephone Company de fournir ses preuves 
par ses livres de comptes et par le témoignage de 
ses employés, mais déclara que la New-York Tele- 
phone Company ne pouvait être mise en cause 
comme responsable des actes de la précédente 
Compagnie. Il résulta de tout cet imbroglio qu'il 
n'y a eu aucune possibilité de terminer l'affaire; la 
Compagnie en cause n’existant plus et la seconde 
étant irresponsable, l’action ne pouvait alors plus 
exister. 

* 
+ + 

Autre procés téléphonique. — Le juge Buffin- 
gton de la Circuit Court, des Etats-Unis, pour le 
district ouest de Pensylvanie, a rendu un arrêt en 
faveur des plaignants dans l'affaire de la Western 


436 


Electric Company contre la Milheim Electric Company. 


La Western Electric Company avait attaqué la 
Milheim Electric Telephone Company pour empiète- 
ments aux brevets pris le 81 mars 1891 par M. John 
J. Carty pour appareils et circuits téléphoniques. 
Ce brevet était en réalité une annexe au brevet 
Bell et un dommage considérable avait été causé 
par les empiètements susdits. 


NOTES ANGLAISES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER) 


Londres, 20 août 1898. 


Nouveaux tramways électriques en Angleterre. 
— A l'ile de Man, les tramways électriques se mul- 
tiplient. La ligne à trolley de Douglas et Laxey a 
été inaugurée il y a environ deux ans, elle a été sui- 
vie par celle du Snaeffel et maintenant une nouvelle 
ligne vient d'être ouverte de Laxey à Ramsey sur 
une distance d'environ 10,5 milles, ce qui fait un 
total de 22 milles auxquels il faut encore ajouter la 
ligne de Douglas Southern. Sur toutes ces voies, 
on a adopté le système à trolley aérien et les tram- 
ways ont un plein succès car l'ile de Man est le 
rendez-vous préféré d’une foule de touristes. La 
nouvelle ligne présente des points de vue splen- 
dides et jusqu’à présent fort peu connus. Elle cst 
la propriété de la Isle of Man Tramways and Elec- 
tric Power C*, compagnie qui l’a construite et ins- 
tallée. Cette ligne est à double voic étroite de 0,91 m 
seulement. 

La municipalité de Bradford, York, vient de 
compléter ot d'inaugurer une petite ligne de tram- 
ways à trolley qui sera augmentée dans quelques 
semaines d'un autre section de plusieurs milles. Les 
deux derniers mois ont été spécialement fructueux 
pour les entreprises de traction électrique à trolley; 
quatre ou cinq lignes importantes ont été terminées 
ct livrées au public. Avant trois mois, un certain 
nombre d’autres seront encore achevées, et dans le 
nombre figurent les lignes d’essai installées par les 
municipalités de Sheffield, Liverpool, Glasgow, 
Manchester, Hull, etc., qui, selon toute probabilité, 
s'augmenteront d'ici un an ou deux. 

La Dublin United Tramway Company, qui fait 
depuis plusieurs années des essais de traction à 
trolley, vient de publier un rapport prouvant les 
immenses avantages que l'on recueille par l'adop- 
tion de l'électricité; sur sa ligne de Clontarf, qui 
est livrée depuis quelques mois à peine, le trafic 
du 21 mars au 30 juin montre une énorme augmen- 
tation depuis que l’on a introduit la traction élec- 
trique. Pour 1897, avec la traction par chevaux, les 
recettes ont été de 4 934 livres, et les voyageurs ont 
été au nombre de 697 928; soit un prix moyen de 
1,71 pence. Pour 1898, avec la traction électrique, 
les recettes sont montées à 6775 livres, et les voya- 
geurs à 1 246 02% soit en moyenne de 1 30 pence. 
Pour le mois de juillet, les chiffres ont été encore 
plus élevés. Il n’est donc pas étonnant que cette 
compagnie tende de plus en plus à adopter la trac- 
tion électrique; elle vend peu à peu sa cavalerie et 
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équipe ses nouvelles lignes électriquement. Les 
ingénieurs électriciens anglais n'avaient jamais vu 
pareil résultat sur des lignes anglaises. Jusqu'à 
présent, il fallait nous en rapporter aux expériences 
étrangères pour l’économie et le succès de l'élec- 
tricité. La Compagnie de Dublin, alors que sa ligne 
de Clontarf était exploitée par chevaux, dépensait 
71,76 0/0 des recettes brutes, tandis qu'actuellement 
cette dépense n'est plus que de 47,9 0/0. Ce qui est 
un argument remarquable pour l’adoption de la 
traction électrique. 
"+ 

Les chemins de fer électriques de Liverpool. — 
Le fonctionnement des chemins de fer électriques 
de Liverpool a obtenu un réel succès pendant les 
six premiers mois de cette année, si l’on en juge 
par les chiffres statistiques publiés. Près de 4 mil- 
lions et demi de voyageurs ont été transportés sur 
la ligne pendant cette période. La ligne, longue de 
6 milles, court sur un viaduc en fer et comprend 
17 stations. Sur une certaine longueur, il existe un 
tunnel souterrain. L'un des caractères les plus 
intéressants à noter est celui qui se rapporte aux 
dépenses d'exploitation. Les frais par train-mille 
sont d'environ 15,47 pences au lieu de 15 65 pences 
dépensés pendant le précédent semestre. Les béné- 
fices par train-mille sont de 24,65 pences au lieu 
de 24,25 pences pour le précédent semestre. Quant 
aux dépenses d'électricité, elles s'élèvent, par train- 
mille, à 3,93 pences, tandis que, pour le précédent 
semestre, elles étaient de 3,71 pences. Afin d'as- 
surer l'éclairage des trains, un survolteur a été 
installé pour régulariser le courant. Ie dividende 
payé sur le capital ordinaire a été de 3 0/0 seule- 
ment; mais on espère un rendement plus élevé pour 
l'avenir. l 

as 

Le chemin de fer Waterloo and City. — Cette 

ligne électrique souterraine, qui a 1,5 mille de long, 


. est actuellement en pleine activité, et le public lui 


fait un succès. Quatre trains la parcourent et trans- 
portent chacun 240 voyageurs; ces trains sont 
composés chacun de quatre voitures bien aérées 
et brillamment éclairées par des lampes à incan- 
descence. On se rappelle que l'inauguration a été 
officiellement faite le 11 juillet, par le duc de Can- 
bridge; mais le service public n’a commencé que 
le 8 aoùt. Le tarif est de 0,20 fr pour une simple 
course; l'aller et retour coûte 0,30 fr. 
Par 

Le service téléphonique en Angleterre. — On 
vient de publier un intéressant document que l'on 
attendait avec impatience dans toute l’Angleterre; 
nous voulons parler du rapport de la commission 
parlementaire relatif au service téléphonique. 

La Commission, au début, ne devait guère tenir 
plus de six ou sept séances; mais l'importance du 
sujet a été telle que l'on a dù y consacrer vingt 
séances. Il n'est pas nécessaire d'entrer dans tous 
les détails de la discussion, cependant, ce sujet 
intéressant au plus haut point pour l’Angieterre 
mérite aussi d'attirer l'attention en France. Depuis 
longtemps, le service téléphonique était entre les 
mains d'une seule compagnie, National Telephone C”, 
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et partiellement sous la direction du General Port 
Office. 11 est maintenant prouvé qu'il n'y a aucun 
arrangement pris entre ces deux sociétés. La Com- 
mission trouve que le monopole actuel ne doit pas 
être continué si l'Angleterre ne retire pas du ré- 
seau téléphonique tous les avantages qu’elle devrait 
en retirer. Le monopole peut donc être battu en 
brèche par des installations rivales, et l’on doit 
permettre aux municipalités d'établir des réseaux 
particuliers, de même que cela leur est permis pour 
le gaz, l’eau et l'électricité. 

L'opportunité de ces concurrences est discutée 
très sérieusement par les techniciens qui recon- 
naissent quelles difficultés elles soulèvent, bien 
qu'elles doivent être accueillies favorablement par 
le public en général qui, ennuyé d’un monopole si 
abusif, ne serait pas fäché d’avoir un service télé- 
phonique mieux organisé. Les municipalités auront 
à payer 10 0/0 d'impôts au General Post Office pour 
droits téléphoniques, tels que le paye actuellement 
la National Telepnone C*. Nous devons nous attendre 
à beaucoup de demandes de licence de la part des 
municipalités, si le Parlement approuve les déci- 
sions de la Commission, et, par suite, il y aura, 
sans aucun doute, bon nombre de conflits à cons- 
tater. Cependant, le public anglais a une horreur 
telle des monopoles et se montre tellement enthou- 
siaste de la reprise des affaires, quelles qu'elles 
soient, par les municipalités, qu'il faudra bon 
nombre d'expériences pour le convaincre de tous 
les maux qui attendent une telle organisation du 
service téléphonique. 


* 
x + 


Transmission électrique de l'énergie par cou- 
rants polyphasés. — On annonce un événement 
intéressant qui se rattache à l’entreprise d'éclairage 
électrique de Manchester. Afin d'alimenter ies dis- 
tricts éloignés, on a installé à la station de Dic- 
kinson Street un ensemble à courants triphasés, 
qui vient d'être monté par MM. Richardson et fils, 
d'Hartlepool, et MM. Brown Boveri et C*, de Baden. 
Ce matériel comprend des transformateurs rotatifs 
d’une capacité de 1200 unités avec trois transfor- 
mateurs fixes triphasés de la méme puissance, 
ainsi que les tableaux de distribution nécessaires 
pour basse et haute tension. Le courant continu 
arrive de la station centrale et est transformé, 
par les transformateurs rotatifs et fixes, en courant 
triphasé sur une tension d'environ 5000 volts. Ce 
courant sera envoyé, au moyen de cables a triples 
conducteurs, aux différentes sous-stations, ou il 
sera de nouveau converti en courant continu et 
distribué aux abonnés par le système à trois fils 
avec une tension de 400 volts entre les conducteurs 
extérieurs. 


k 
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Brevets pour transformateurs. — Il parait main- 
tenant que la première action intentée par M. Martin 
Rucker et son syndicat, qui a acheté les droits aux 
brevets non encore expirés, pris par MM. Ziper- 
nowski et Deri, en 1885, se poursuivra contre la 
London Electric Supply Corporation. Comme il y a 
cinquante stations et plus d'éclairage électrique 
dans lesquelles on semble avoir empiété sur ces 
brevets, les parties ont décidé de se réunir et d'in- 


tenter autant d'actions distinctes. On s'attend à ce 
que la question soit discutée longuement, et si les 
réclamants ont gain de cause devant les tribunaux 
de première instance, il y aura certainement appel, 
même dans le cas où le litige serait porté devant 
la Chambre des Lords. Mais comme les brovets 
expirent dans dix-huit mois seulement, il n’y a pas 
de temps à perdre. 


* 
x + 


Traction électrique en Angleterre. — La cor- 
poration de Huddersfield a été l’une des dernières 
municipalités à s'occuper de la traction électrique. 
Des enquêtes ont été faites, et l’on a commandé 
l'appareillage nécessaire pour équiper, d'après le 
système à trolley aérien, une section de ligne 
longue de plusieurs milles, et dont les frais sont 
estimés à 28000 livres. La corporation 8e servira 
probablement de son matériel électrique pour éclai- 
rer la ville, afin de recouvrer une partie du gros 
capital ainsi dépensé. 

Depuis quelques années, un conflit s'était élevé, 
à Belfast, entre la municipalité et la Tramway 
Company; celle-ci voulait établir la traction élec- 
trique pour remplacer la traction par chevaux; 
mais elle ne le faisait qu'à condition de pouvoir 
étendre son réseau, et pour cela, elle avait demandé, 
à plusieurs reprises, un bail d'au moins quatorze 
ans; la municipalité n’avait jamais voulu accepter 
une période aussi longue. Les deux parties sont 
actuellement en voie d'arrangement, 

x» 

L'éclairage électrique à Glasgow. — L’installa- 
tion électrique de la municipalité de Glasgow 
obtient de très bons résultats. Pour l'année finissant 
au 31 mai 1898, les bénéfices (bruts) ont été de 
36 360 livres, et les dépenses de 18889 livres. Les 
intérêts payés ont été de 4814 livres; le fonds 
d'amortissement est de 1537 livres, et les fonds de 
réserve de 217 livres. | 

Les abonnés particuliers ont consommé 1 885 902 
unités du Board of Trade, soit un accroissement de 
46,48 0/0 sur l’année précédente. Pour l'éclairage 
public, on a fourni 228134 unités; on a compté 
150 000 lampes à incandescence de 8 bougies et un 


accroissement de 42,6 0/0 sur celles de la précédente 
année. 


BIBLIOGRAPHIE 


La traction électrique sur voies ferrées. 
Voie. Matériel roulant. Traction, par André 
BLronvez et F.-Paul Dugois. 2 vol. gr. in-8° 
contenant plus de 1700 pages et 1014 figures. 
Reliés : 50 francs. (Paris, Baudry et Cie, édit.) 


C'est, sans contredit, l’ouvrage technique le plus 
important et le plus complet qui ait été publié sur 
la question toute actuelle de la traction électrique. 

Contrairement à beaucoup d’ouvrages, qui n'ont 
qu'un succès d'actualité, le travail de MM. Blondel 
ct Paul Dubois conservera longtemps toute sa 
valeur et devicndra cn quelque sorte l'ouvrage 
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classique indispensable à tous ceux qui, à un titre | 


quelconque, s'occupent de traction électrique. Très 
documenté, contenant de nombreuses études origi- 
nales, c'est à la fois un traité scientifique et pra- 
tique qui n'est pas, comme beaucoup d’autres, une 
simple compilation plus ou moins bien faite. C’est 
une œuvre didactique bien personnelle et soigneu- 
sement faite qui constitue un -fonds durable de 
doctrines et d'idées générales qui permettra au 
lecteur de suivre facilement les perfectionnements 
qui viendront à se produire. 

Faire une étude complète d'un ouvrage de cette 
importance dans un article bibliographique n'est 
pas tâche facile, car il n’est guère possible d’ana- 
lyser en quelques lignes les nombreux sujets 
traités. 

Conçu sur un plan très logique et parfaitement 
déterminé, le livre comprend trois parties princi- 
pales : 

4° Voie ferrée, 

2° Matériel roulant, 

8° Traction, 
précédées d’une notice historique très intéressante 
qui fait très bien ressortir les progrès si étonnants 
et si rapides accomplis depuis quelques années 
seulement dans cette branche si importante des 
applications industrielles de l'électricité. 

L'étude de la voie ferrée comprend deux chapi- 
tres. Dans l’un sont décrits les divers types de rails 
employés pour l'établissement de voies en accote- 
ment ct de voies en chaussée. Dans l’autre, les 
auteurs donnent tous les détails relatifs à l’exécu- 
tion des voies : nature du métal employé dans la 
fabrication des rails, pose de la voie, voies sou- 
dées, appareils de voie et dépenses d'établissement: 

La seconde partie, consacrée au matériel roulant, 
traite très complètement les sujets suivants : 

Adaptation des moteurs électriques à la traction 
sur les voies ferrées (voitures automobiles); 

Moteurs électriques spéciaux pour la traction, 
constituant une monographie des divers types 
usuels de moteurs à courant continu et à courants 
alternatifs ; 

Voitures automobiles, avec étude des différentes 
parties qui les constituent : trucks, caisse, appa- 
reils de manœuvre, chauffage et éclairage, etc.; 

Locomotives électriques; 

Matériel applicable à des cas spéciaux : services 
à grande vitesse, monorails, lignes à fortes rampes 
avec système à contrepoids et système à cré- 
maillère. 

La troisième et dernière partie est relative à la 
traction ct débute par une étude remarquable du 
fonctionnement des moteurs de traction à courant 
continu. 

Vient ensuite le chapitre consacré à la régulation 
de la vitesse des voitures, dans lequel, après avoir 
examiné les conditions pratiques d'une bonne régu- 
lation, les auteurs décrivent minutieusement les 
diverses méthodes de régulation que l'on peut 
utiliser et les divers appareils spéciaux servant à 
les réaliser. 

Le chapitre suivant, fonctionnement ct régulation 
des moteurs de traction à courants alternatifs 
constitue un travail original presque entièrement 
inédit, donnant des aperçus nouveaux ct, comme 
le dit fort justement M. Potier dans la préface, les 


auteurs se sont préoccupés de l'avenir et ont donné 
à cette étude des moteurs à courants alternatifs 
une importance qu'elle ne méritera peut-être com- 
plètement que dans quelques années. Quoi qu'il en 
soit, nous sommes persuadés que cette magistrale 
étude contribuera pour beaucoup au développe- 
ment et aux progrès de la traction électrique par 
courants alternatifs. 

La condüite, l’entretien et les essais des moteurs 
et du matériel roulant font l'objet d'un chapitre 
dont le contenu sera certainement fort apprécié 
par tous ceux qui s'occupent de l'exploitation des 
lignes à traction électrique. Les nombreux rensei- 
gnements qu'on y trouve sur la vérification du ma- 
tériel sont très utiles à connaitre, et les diverses 
méthodes d'essais y sont décrites avec la précision 
que comporte un pareil sujet. 

Résistance et traction du matériel roulant élec- 
trique, tel est le sujet traité dans le chapitre sui- 
vant, qui rendra de grands services aux ingénieurs 
qui, dans l'établissement d'un projet, ont à évaluer 
le travail nécessaire à la traction et qui, pour ana- 
lyser les divers éléments de la perte d'énergie, ont 
d'abord à considérer la question au point de vue 
mécanique. Ils trouveront dans ce chapitre tous les 
éléments nécessaires pour effectuer leurs calculs. 

L'avant-dernier chapitre a pour titre: Projets de 
traction. Cette question capitale a été examinée en 


. suivant la marche qui convient à l'établissement de 


tout avant-projet. C'est l'application des données 
numériques et des méthodes exposées précédem- 
ment qui permettent de déterminer la marche des 
véhicules, leur vitesse, la consommation d’éner- 
gie, etc., pour les divers cas qui peuvent se pré- 
senter, le tout accompagné d’exemples numériques. 

Enfin le freinage des voitures électriques fait 
l'objet d'un chapitre spécial. 

L'ouvrage se termine par une partie bibliogra- 
phique donnant la liste des ouvages et articles 
techniques publiés sur la traction électrique. 

Deux appendices à l'ouvrage proprement dit sont 
joints au premier volume. 

Dans le premier est traitée, avec exemples d'ap- 
plication, la question des dépenses d’établissement 
et d'exploitation des lignes électriques. Dans le 
second sont exposés les conditions de sécurité, la 
réglementation et le contrôle technique des ins- 
tallations de traction électrique. 

En outre, dans des annexes, au nombre de 28, 
les auteurs ont réuni une quantité de documents 
précieux ct pratiques, tels que calculs de moteurs, 
cahier des charges, règlements et instructions pour 
les mécaniciens et conducteurs de voitures, ordon- 
nances, lois et règlements administratifs, etc. 


En résumé, l'ouvrage de MM. Blondel et Paul 
Dubois est le plus complet, le plus précis et le plus 
documenté qui ait été publié jusqu’à ce jour. Nous 
n’exagérons nullement en disant qu'il est absolu- 
ment indispensable aux ingénieurs qui ne veulent 
pas se contenter de notions superficielles. C'est à 
la fois un livre scientifique et un traité pratique 
Beaucoup de nos lecteurs nous seront certainement 
reconnaissants de leur avoir signalé l'apparition 
de cet utile travail qui leur évitera certainement 
bien des recherches et qui leur sera un guide abso- 
lument sûr dans l'étude des divers problèmes que 
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nécessite l'établissement de lignes à traction 
électrique. 

Pour terminer cette notice, nous ne saurions 
mieux faire que de citer la phrase suivante extraite 
de la préface de l'ouvrage, préface due à M. Potier, 
de l'Institut : 

« MM. A. Blondel et F.-Paul Dubois me deman- 
dent de présenter au public leur livre sur la trac- 
tion électrique; ils oublient volontairement que 
l'un d'eux au moins est déjà trop bien connu, en 
France et à l'étranger, par ses travaux sur la pho- 
tométrie, l'arc, l’éclairage et la théorie des mo- 
teurs à courants alternatifs, pour que ses écrits 
n'attirent pas l'attention de tous ceux qui s'intéres- 
sent aux progrès des applications de l'électricité. » 


J.-A. MONTPELLIER. 
—00- 


Éclairage, par B. Saint-Paut, chef du service 
technique de l'éclairage de la 1re section de la 

= Ville de Paris, et L. Gaine, ingénieur des Arts 
et Manufactures. In-16, vin-12? pages, avec 
215 figures. Prix, relié en mouton souple, 12 fr. 
(Paris, Ve Ch. Dunod, éditeur.) 


Ce volume est le 27e de la bibliothèque du con- 
ducteur de travaux publics, qui constitue une véri- 
table collection de monographies des plus intéres- 
santes et des plus utiles. 

La question de l'éclairage est une des plus im- 
portantes, et l'étude complète d'un projet d'éclai- 
rage présente de nombreuses difficultés et un tra- 
vail assez considérable. 

Le travail de MM. Saint-Paul et Galine facilitera 
beaucoup l'étude d'un projet de ve genre, car ils ne 
se bornent pas à décrire avec soin les divers sys- 
tèmes ‘d'éclairage à l'huile, au pétrole, au gaz, à 
l’acétylène et à l'électricité, et ils ont terminé leur 
ouvrage par deux chapitres importants, l'un don- 
nant la manière d'effectuer les diverses mesures 
photométriques, l’autre exposant deux projets com- 
plets d'éclairage au gaz et à l'électricité. 

L’éclairage à l'huile végétale est le sujet traité 
dans le premier chapitre, où l'on trouve des ren- 
seignements très complets sur la fabrication des 
huiles à brùler précédant la description des divers 
systèmes de lampes. 

Vu l’importance prise par les emplois des huiles 
minérales, les auteurs ont consacré un chapitre 
spécial à l'exploitation de leurs gisements et à leur 
raffinage, pour décrire ensuite dans le chapitre im 
les divers modèles de lampes à essence, au pétrole 
et aux huiles lourdes. 

Passant ensuite à l'éclairage au gaz, qui ne com- 
porte pas moins de cinq chapitres, les auteurs nous 
initient successivement à la fabrication du gaz de 
houille, à sa distribution; puis, après avoir soi- 
gneusement décrit les divers types de brüleurs, 
nous font connaitre les diverses dispositions don- 
nées aux appareils utilisés tant pour l'éclairage 
public que pour l'éclairage privé. 

Les gaz spéciaux : acétylène, gaz riche, gaz de 
bois et de tourbe, gaz à l’eau et gaz à l'air, sont 
étudiés dans le vir chapitre. 

Vient ensuite l'éclairage électrique, dans lequel 
sont examinés les nombreux systèmes de régula- 
teurs. à arc, les bougies électriques, aujourd'hui à 


peu près abandonnées, et les lampes à incan- 
descence. | 

Le montage des lampes électriques est ensuite 
succinctement décrit. 

Enfin les deux derniers chapitres : photométrie et © 
projets d'éclairage, terminent cct intéressant ou- 
vrage, qui rendra de grands services à toutes les 
personnes ayant à s'occuper d'éclairage, à un titre 
quelconque. 

Les électriciens, en particulier, y trouveront des 
renseignements très complets sur les divers sys- 
tèmes d'éclairage concurrents, et auront ainsi sous 
la main des données précises leur permettant de 
mieux faire valoir la supériorité de l'éclairage 
électrique. J.-A. M. 


CHRONIQUE 


Société des ingénieurs civils de France. 


SÉANCE du 22 JUILLET 1898. — M. le Président 
donne la parole à M. R. Soreau pour sa commu- 
nication sur la Vapeur, le Pétrole et l'Electricité dans 
les automobiles. 

M. R. Soreau examine les deux questions sui- 
vantes : i 

1° Quels sont, au point de vue des automobiles, 
les mérites et les inconvénients actuels des divers 
moteurs de production de la puissance motrice? 

20 Quels perfectionnements est-on, dès mainte- 
nant, en droit d'espérer ? 

Sans prétendre résoudre ces questions d’une 
façon trop absolue (ce qui serait téméraire en 
l'état actuel d'une industrie qui date de quinze ans 
à peine), M. Boreau étudie le problème d'une façon 
générale, au double point de vue de :ce que 
M. Clarke a si justement appelé l'anatomie et la 
physiologie des moteurs. Il donne des renseigne- 
ments sur le nouveau générateur Serpollet, insiste 
sur les différentes phases du cycle des moteurs à 
pétrole, montre pourquoi et comment M. Diesel a 
imaginé son remarquable dispositif qui triple le 
rendement thermique; enfin, il examine les moteurs 
électriques et analyse les principaux résultats mis 
en évidence par le récent concours de fiacres. 

Puis il donne la parole à M. F. Drouin pour sa 
communication sur la Traction électrique des tramways 
par accumulaleurs à charge rapide. 

M. F. Drouin décrit le système de traction par 
accumulateurs employé sur les trois lignes de la 
Madeleine. 

Cette installation, faite en 1806 par la Soeiété 
industrielle des Moteurs électriques et à vapeur, 
diffère des systèmes employés jusqu'ici par le fait 
que la charge s'effectue très rapidement, aux têtes 
de ligne, pendant le stationnement des voitures. 

Avant de la décrire en détail. M. Drouin parle 
du système de traction mixte par trolley et accu- 
mulateurs, qui a conduit à la réalisation des batte- 
ries à charge rapide. Les tramways de Hanovre, 
Dresde, etc., fonctionnent dans ces conditions. 
Une série d'essais comparatifs, faits par M. Ross, 
a démontré que ce système donne des résultats 
très satisfaisants. | 
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Ce mode de traction n'était pas applicable sur 
les lignes de la Madeleine, où le trolley n'était pas 
autorisé. D'autre part, le système ordinaire par 
batteries amovibles ne pouvait convenir, puisqu'il 
elt fallu trois stations ou trois sous-stations de 
chargement et de manipulations de batteries. On a 
adopté un système qui permet de charger les voi- 
tures sur la voie publique, pendant les quelques 
minutes d'arrêt à la station terminus. Le régime 
intensif auquel l’accumulateur se trouve soumis 
dans cette charge rapide nécessite des dispositions 
particulières qui, dans l’accumulateur Tudor, sont 
les suivantes : 

1° Emploi d’électrodes à très grande surface; 

2° Charge à voltage constant et utilisation d’une 
partie seulement de la capacité maximum de la 
batterie. 

Les voitures employées pèsent en charge 14 £, 
dont 3600 kg d’accumulateurs. La batterie com- 
porte 200 éléments disposés sous les banquettes. 
Un petit tableau permet de mettre la batterie en 
communication, soit avec le circuit de décharge, 
soit avec le circuit de charge; ce dernier comprend 
deux cables souples qui se raccordent à une borne 
de chargement communiquant avec l'usine par 
l'intermédiaire de feeders souterrains. La tension 
de charge est de 600 volts. L'usine est située quai 
National, à Puteaux, et comprend trois groupes 
électrogènes de 120 kilowatts. 

Après avoir projeté différentes vues de Voitures 
et de l'usine, et indiqué les principaux renseigne- 
ments recueillis au cours de l'exploitation de ces 
tramways, M. Drouin termine par l'exposé d’expé- 
riences entreprises en vue de déterminer la résis- 
tance des voitures à la traction. 

Il en résulte qu’en palier et en ligne droite cette 
résistance, y compris celle du moteur tournant à 
vide, peut se représenter entre 5 et 25 kg par la 
formule : 

R= 3 +0,16 v, 


R étant exprimé en Kg par tonne et v en kilomètres 
à l'heure. 
La résistance Rt’ de la voiture seule est: 


R’ = 0,94 R. 


Quelques expériences ont eu lieu en courbes. 


Les résultats varient beaucoup suivant l'état du ` 


rail, le dévers, etc.; à 10 km à l'heure et sur une 
courbe de 40 à 45 m, la résistance atteint environ 
25 kg par tonne. Le résistance dans une courbe 
sans dévers parait d'ailleurs croitre très rapidement 
avec la vitesse. 

M. le Président remercie M. Drouin de sa très 
intéressante et très complète communication. 


—00- 


Le nouveau câble trausatlantique français de 
Brest aux États-Unis d'Amérique. 


La pose du nouveau câble transatlantique entre 
la France et les Etats-Unis de l'Amérique du Nord 
a été terminée le 16 août. 

L'épissure finale, — opération consistant à sou- 
der les deux extrémités du càble, qui est ensuite 
rojeté à la mer, — a été faite à quatre heures de 
l'après-midi, et, à six heures, la. communication 


était définitivement établie entre Brest et Cap-Cod 
(Massachussetts), station Dore sement du cable 
sur la côte américaine. 

Le nouveau càble, qui appartient à la Compa- 

gnie francaise des cables télégraphiques, double la 
communication transatlantique que cette compa- 
gnie possédait déjà par l’ancien cable « Pouyer- 
Quertier », dont elle s’est rendue acquéreur en 1894. 
La nouvelle ligne de Brest-Cap-Cod constitue la 
voie la plus directe, et par conséquent la plus ra- 
pide, entre l’Europe et l’Amérique du Nord. 
. Le câble a été construit et posé par Ja Société 
industrielle des téléphones, qui avait été chargée 
de cette entreprise. Toutes les opérations de cons- 
truction et de pose ont eu lieu sous le contrôle des 
ingénieurs de l'Etat. 

Le développement du nouveau conducteur atteint 
3165 milles marins, soit environ 6000 km; c'est le 
cable le plus long qui ait été construit et immergé 
jusqu’à ce jour. 

Il a été inauguré officiellement par un échange 
de télégrammes entre M. Félix Faure et M. Mac 
Kinley : 


A Son Excellence M. Mac Kinley, 
président de la République des Etats-Unis. 


« Il m'est tout particulièrement agréable d'inau- 
gurer la nouvelle communication sous-marine qui 
reliera désormais plus directement nos deux pays 
en vous adressant l'expression des sentiments de 
sincère sympathie de la République française pour 
la République des États-Unis d'Amérique. Je tiens 
également à vous renouveler, Monsieur le Prési- 
dent, l'assurance de ma haute estime et de ma 
constante amitié. » 


M. Mac Kinley a répondu de Washington : 


« Je suis heureux de croire que chaque addition 
aux moyens de communication entre nos deux pays 
ne peut servir qu'à entretenir et à renforcer les 
sentiments de bonne volonté qui ont caractérisé 
d'une manière si frappante leurs relations dans les 
temps anciens comme récemment. Permettez-moi, 
Monsieur le Président, de vous adresser récipro- 
quement de tout cœur l'expression de mes senti- 
ments d'estime et d'amitié. » 


—00- 


Société internationale des électriciens. 


SÉANCE DU 4°° JUIN 1898. -- M. E. Ducretet a fait 
une communication sur la télégraphie hertzienne sans 
fil, avec les rad oconducteurs de M. Branly et les dispo- 
sitifs de MM. A. Popoff et E. Ducretet (1). 

M. Gosselin a fait une communication sur les 
potentiomèlres industriels, dans laquelle il décrit les 
principaux modèles de ces instruments (2). 


(1) Bulletin de la Société internationale des Electri- 
ciens, n° 149, juin 1898, p. 235. 
(2) Ibid , p. 246. 


L'Éditeur-Gérant : L. De Sors. 


PARIS, — L, DE SOTE ET FILS, IMPR., 18, R. DES FOSSES $.-JACQUES. 
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UN NOUVEAU PARAFOUDRE 
EXTINCTEUR AUTOMATIQUE 


POUR HAUTE TENSION 


Le rôle des parafoudres dans un réseau 
aérien de distribution à haute tension est con- 
sidérable, surtout si les machines et les trans- 
formateurs ne sont pas isolés du sol; c'est 
alors le parafoudre qui doit conduire à la terre 
les décharges atmosphériques. La sécurité ré- 


pus 


2 oH 


Parafou lre Alioth. 


sultant de son fonctionnement, ainsi que sa 
sensibilité, doivent alors être grandes si l'on 
veut éviter de graves accidents ou tout au 
moins des dégâts considérables. 

Un autre cas où la responsabilité que l'on 
fait endosser aux parafoudres est grande, c'est 
celui où une longue ligne aérienne pour trans- 
port de force alimente un réseau primaire de 
distribution souterrain; il sera alors certai- 
nement bien difficile d'empêcher la foudre 
frappant les lignes aériennes de ne pas trou- 
ver son chemin à la terre par les cables du 
réseau souterrain qu'elle bouleversera ainsi, 
si le fonctionnement des parafoudres n'est pas 
parfait; comme ceci est presque impossible à 

18° ANNÉE. — 2° SEMESTRE. 


obtenir, il y a d'excellentes raisons pour 


renoncer une fois pour toutes à faire un réseau 
à haute tension mi-partie aérien, mi-partie 
souterrain. Un tel réseau doit être, et on ne 
peut pas insister assez là-dessus, ou complè- 
tement aérien, ou complètement souterrain. 

Le but d'un parafoudre pour haute tension 
étant de conduire à la terre d’une façon cer- 
taine toute décharge atmosphérique pouvant 
se produire sur les lignes, la construction d'un 
tel appareil! doit être pour cela simple et 
robuste; elle doit pourvoir à ce que, après le 
fonctionnement, le court-circuit nécessairement 
produit entre la ligne et la terre soit de courte 
durée, et à ce que l'ensemble reprenne immé- 
diatement la position initiale, afin d'être prêt 
à fonctionner à nouveau; enfin, l’adduction de 
la décharge à la terre doit être facilitée par 
l'absence de self-induction dans le chemin que 
la foudre doit suivre à travers l'appareil, les 
connexions et la ligne de terre. 

Le parafoudre construit par la Société d'élec- 
tricité Alioth semble remplir exactement chacun 
de ces désiderata. Il se compose, comme le 
montre la figure ci-eontre, d’un bâti en fonte 
fixé au mur par trois taquels en porcelaine et 
portant trois plaques de mème matière sur les- 
quelies est montée la partie électrique de l'in- 
terrupteur automatique. La plaque supérieure 
porte une borne en laiton à laquelle vient se 
fixer une dérivation du conducteur à protéger. 
Cette borne porte elle-même un disque de char- 
bon vis-à-vis duquel se trouve un second disque 
fixé à l'extrémité d’un levier d'aluminium mo- 
bile autour d'un point fixe. La distance entre 
les deux disques de charbon doit être réglée 
de telle façon qu'il soit impossible au cou- 
rant à haute tension de la machine de sauter 
d'une pièce à l'autre. L'autre extrémité du 
levier d'aluminium porte une armature de fer 
doux pourvue d'un peigne de laiton vis-à-vis 
duquel s'en trouve un second fixe monté, ainsi 
qu'une borne avec laquelle il fait corps, sur 
la plaque inférieure de porcelaine. Cette borne 
est reliée, par un fil de cuivre, à une plaque de 
terre plongeant dans l'eau ou dans un terrain 
humide. Le chemin ainsi créé, de la ligne à 
protéger à la terre, comporte deux résistances 
à air qui doivent être franchies par la décharge. 
Une dérivation partant du peigne supérieur 
alimente deux bobines enroulées sur les deux 
branches d'un noyau en fer à cheval porté par 
la seconde plaque de porcelaine et embrassant 
l’armature du levier mobile décrit; cette déri- 
vation retourne ensuite à l’autre peigne. 

li 


. 
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Toute décharge atmosphérique ayant lieu sur 
la ligne cherche son chemin à la terre et le 
trouve en passant par l'appareil que nous 
venons de décrire, produisant une forte élin- 
celle entre les deux disques de charbon et une 
autre entre les peignes. Ce chemin ouvert par 
la foudre est immédiatement suivi par le 
courant de la machine, mais une petite partie 
de ce courant (petite, à cause de la résistance 
tant ohmique que celle plus grande de self- 
induction de la bobine), au lieu de sauter d'un 
peigne à l’autre parcourt la bobine dont il 
aimante le noyau. Celui-ci attire alors l'arma- 
ture du levier qu'il fait basculer autour de 
son point fixe. L’écartement des peignes et des 
disques A une distance que ne peut plus fran- 
chir l'étincelle, produit l'interruption du court- 
circuit. Dès qu'il n'y a plus de courant dans 
l'appareil, le noyau de l'électro-aimant n'attire 
plus son armature et le levier, libre de toute 
attraction, revient de lui-même à sa première 
position, qui est celle d'équilibre. L'appareil est 
alors prêt à fonctionner de nouveau. 

La distance des disques de charbon est réglée 
selon la tension pour laquelle l'appareil doit 
être employé; le tableau suivant donne ces 
distances caractéristiques et dévoile des pro- 
priétés expansives plus étendues pour le courant 
alternatif que pour le courant continu : 


Distances des charbons en mm pour 


Tonsion en volts. alternatif 60 périodes. continu. 
2 000 2,9 2,00 
4 000 3,0 2,50 
6 000 4,5 3,00 
8 000 6,0 4,00 
10 000 8,0 5,00 


Ces distances sont variables pour l'alter- 
natif, avec la fréquence et aussi avec la forme 
de la courbe du courant. Elles doivent étre 
contrôlées de temps à autre et être réglées, 
s’il y a lieu, à l'aide des vis du levier d'alu- 
minium. Les disques de charbon étant sertis 
dans des bagues métalliques, il est important 
d'empêcher l'arc de se former entre celles-ci, 
afin qu'elles ne soient pas endommagées; on 
y arrive en montant les disques de charbon en 
saillie de quelques millimètres sur leur bague. 
Les charbons ayant subi plusieurs décharges 
doivent être changés et les peignes de laiton 
doivent, par la même occasion, être aiguisés 
à la lime. 

Tl faut que le levier soit très bien équilibré 
pour que le mouvement de rotation nécessaire 
à son fonclionnement soit minime, c'est-à-dire 


qu'une légère impulsion suffise pour l'éloigner 
de sa position d'équilibre et qu'il y retourne 
aussi sans hésitation. On exécute ce réglage 
facilement en modifiant le siège de l’un des 
trois points d'appui de l'appareil à la muraille. 

Chaque parafoudre doit avoir sa ligne et sa 
plaque de terre spéciales. Cette ligne doit étre 
autant que possible droite et, dans tous les 
cas, ne pas former d'angle vif, afin d'éviter la 
self-induction, dont l'absence, sur Je chemin 
que la foudre doit suivre, facilite la décharge 
à la terre. Inversement on empêche la foudre 
d'accéder aux appareils que l'on veut préserver 
(génératrices, etc.) en lui opposant de la self- 
induction; on crée alors sur leur conduite des 
points de rebroussement et des angles vifs et 
l'on y relie des bobines de self-indution. 

Les lignes de terre doivent être aussi éloi- 
gnées entre elles que possible et présenter une 
section d'au moins 20 mm’. Un bon contact 
à la terre est assuré par une plaque de cuivre 
étamé dun m? de surface plongeant dans un 
fond de terre humide ou dans l’eau. Une cana- 
lisation métallique d'eau, de gaz, etc., donne 
aussi un bon contact. 

Le fonctionnement parfait de ces parafoudres 
nous a permis d'observer plusieurs fois des 
décharges atmosphériques sur des lignes à 
haute tension par les temps les plus beaux; 
ces décharges avaient lieu sans accompagne- 
ment des phénomènes habituels tels que déto- 
nations, éclairs, etc., et le fonctionnement seul 
des parafoudres permettait de s'en rendre 
compte. 


R. B. R. 
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TELEGRAPIIE 


AU MOYEN DES ONDES HERTZIENNES 


Pendant que Marconi installait dans l'ile de 
Wight ses appareils de télégraphie sans fil pour 
permettre a. la reine d'Angleterre de converser 
à travers les airs avec le prince de Galles, qui 
était sur son yacht, à une assez forte distance 
du château, le Patent Office publiait le mé- 
moire descriptif de l'invention du professeur 
Oliver Lodge et de Muirhead pour la télégra- 
phie électrique. 

Si les électriciens qui inventent ou perfec- 
tionnent des appareils de transmissions de si- 
gnaux par les vibrations électriques, s'enten- 
daient tous pour travailler cusemble, ils 
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recueilleraient les fruits de leurs études et de 
leurs efforts, et leur système télégraphique n'en 
serait que meilleur. Au lieu de cela, nous allons 
voir probablement naître des procès coûteux 
pour décider si le privilège de l'exploitation de 
la télégraphie par les ondes électriques appar- 
lient à celui ou à ceux qui, les premiers, ont 
fait de petites expériences de transmission à 
courte distance ou bien à celui ou à ceux qui 
ont vu dans ces démonstrations scientifiques 
des applications industrielles auxquelles les 
savants qui avaient constaté le phénomène et 
qui avaient construit des appareils spéciaux 
pour le produire n'avaient pas songé. 

Nous n'avons pas l'intention d'entrer dans le 
débat; nous nous bornons à donner aux lec- 
teurs de l'Electricien le résumé de la descrip- 
tion du système Lodge-Muirhead, parce que 
nous sommes sûrs qu'il les intéressera. 

Le système Lodge et Muirhead a pour objet 
de télégraphier au moyen des ondes hertziennes 
avec plus de sûreté d'action à de plus grandes 
distances et d'une façon plus économique. 

Le dispositif adopté consiste en un récepteur 
relié en série à une batterie et en un coherer 
(fig. 1). Le récepteur est un syphon recorder de 
lord Kelvin, un téléphone ou tout autre instru- 
ment susceptible de répondre à de légères fluc- 
tuations de courant. 


Fig. 1. 


Les coherer peuvent avoir n'importe quelle 
forme ou être construits de n'importe quelle 
façon. On en emploie deux ou davantage qu'on 
réunit en série multiple el qui sont combinés 
avec un marteau vibrant ou tournant conti- 
nuellement sous l’action d'un mouvement d'hor- 
logerie et qui est placé de telle sorte par 
rapport aux coherer qu'à chaque période ou 
révolution il est mis en contact avec un des 
coherer, Par là on est sùr qu'au moins un des 
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coherer est toujours en bonne condition de 
fonctionnement. 

On peut construire le coherer de telle facon 
que la « décohésion » ou le rétablissement de la 
sensibilité de ses parties actives après le pas- 
sage des ondes de Hertz puisse s'effectuer ins- 
tantanément après l'acte de cohésion sans l’aide 
de marteaux vibrante, trembleuses, etc. (fig. 2. 


Des limailles e formant une masse métallique 
sont répandues sur une languette f flexible qui 
est disposée dans le champ magnétique entre 
les deux pôles d'un électro-aimant; quand la 
languette est en aluminium ou en tout autre 
métal, on la couvre d'une couche de vernis ou 
de matière isolante f sur laquelle sont les 
limailles ; une autre languette g, plus petite, est 
maintenue sur les limailles e au moyen de 
légers ressorts g’. Quand, stimulée par les 
ondes hertziennes, la cohésion électrique ou un 
contact plus complet se produit, un courant 
plus fort passe de la batterie à la bande fet 
aux limailles et, de là, par la bande g, com- 
plate le circuit, ce qui amène, par l’action du 
champ magnétique, une plus grande déflexion 
de la bande f qui cause une perturbation dans 
les limailles et les sépare, ce qui rompt la cohé: 
sion qui existait entre elles auparavant. 

Comme transmetteur, on peut employer (fig. 3) 
l'étincelle qui se produit quand le courant d'une 
batterie voltaique b’ est rompu ou quand le 
courant qui passe à travers le courant d'une 
bobine de self-induction h est lancé, arrété ou 
modifié de facon à produire un courant discon- 
tinu ou intermittent capable d’exciter un cohe- 
rer; mais il est préférable de se servir (fig. 4) 
d'une bobine d'induction 72, et l'effet de ces 
secousses électriques peut être transmis à dis- 
tance au coherer, soit à travers l'espace, soit 
le long de conducteurs quelconques, de fils nus 
k, de Varmature extérieure de câbles ou de tout 
autre bon conducteur nu qui réunit deux sta- 
lions ensemble. 

On met, par exemple, aux deux extrémités d'un 
fil métallique nu où d'un conducteur k un ou 
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plusieurs coherers c sur le circuit d'une bat- | coherer est reliée au fil télégraphique k, et au 
terie et d'un récepteur a; une des bornes du | même point une bobine de self-induction i ou 


SENO 


Fig 3. 


une clé de Morse m et une batterie b’ sont en | des pôles de la batterie peut aller à la terre, 
connexion au moyen du commutateur l. Un | comme l'indique la figure 3 ou à une grande 


E 


Fig. 4. 


capacité, telle qu'un toit de plomb. Quelque- Quand on emploie des résonateurs synchro- 
fois, le condensateur n communique à la terre | niques, on peut relier le coherer à l'extrémité 
et à la borne du coherer qui est en face de celle 


Fig. 6.! 
Fig 6. 


qui est reliée au fil télégraphique; ce dispositif 
augmente l'effet dn courant électrique sur le | du résonateur (fig. 5); quand on en a deux, 
coherer. . bout à bout, le coherer se place entre les 
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résonateurs, comme l'indique la figure 6; dans 
ce dispositif, les connexions de la batterie 


Fig. 7. 


et du récepteur avec le résonateur sont au 
milieu des résonateurs; autrement, il y aurait 


perturbation de la période d’oscillation. Comme 
le coherer n'est pas conducteur, il ne peut pas 
déranger les résonateurs. 

La figure 7 montre un autre dispositif, cons- 
titué par un grand circuit fermé semblable au 
dispositif de Hertz, dans lequel de petites étin- 
celles éclatent entre les déflagrateurs. On y 
met le coherer c, et sur un autre point du cir- 
cuit, on place la batterie b et le récepteur a; 
mais pour éviter toute perturbation, on les ins- 
talle en dérivation au moyen d'un condensa- 
teur n, quia une capacité suffisante pour agir 
comme un court circuit pour courants oscilla- 
toires. Ce condensateur permet d'avoir dans les 
circuits une période de temps définie, quoique 


Fig. 8. 


les circuits comprennent aussi une batterie et 
un récepteur ou un téléphone, et ceci constitue 


Fig. 9. 


un point essentiel et caractéristique de ce 
système. 
Pour régler la sensibilité du circuit du 


coherer, on place le coherer c (fig. 8) sur un 
des bras d'un pont de Wheatstone, de façon à 
ce que le récepteur a réponde chaque fois que 
la résistance du coherer est modifiée; sur l'autre 
bras du pont de Wheatstone est un électro- 
aimant p,et chaque fois que la résistance du 


coherer diminue, la force de l'électro-aimant 
décroit et fait tomber le marteau p’ sur le 
coherer. 

La figure 4 fait voir que les dispositifs pour 
recevoir les signaux peuvent être arrangés en 
trois circuits parallèles : sur le premier, une 
balterie bL et une résistance ajustable q; sur le 
second, un condensateur n et un récepteur a; 
sur le troisiéme, le coherer c; ou bien, comme 
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sur la figure 9, on substitue au condensateur n 
une bobine d'induction PS dont le circuit pri- 
maire P est en série avec le coherer c et la bat- 
terie b, tandis que le secondaire S est relié au 
récepteur. Cet arrangement dans le circuit du 
récepteur ou du coherer permet de déceler des 


Fig. 11. 


fluctuations de courant, au lieu du courant lui- 
même dans l'appareil récepteur. La méthode 
préférée est celle dans laquelle une étincelle 
éclate à l'extrémité du système récepteur, excité 
par une bobine de Ruhmkorff, un fil métallique 
nu, une connexion de terre allant au coherer au 


bout du circuit récepteur; l'autre déflagrateur 
de l’étincelle et le coherer étant chacun reliés à 
une paire de conducteurs élevés ou « plaques de 
ciel », tels que, par exemple, des toits isolés. 


Fig. 12. 


On voit ces plaques de ciel r’7’ pour la trans- 
mission et la réception des signaux dans le 
diagramme de la figure 10; j est l'espace dans 
lequel éclate l'étincelle, c est le coherer; les 


Fig. 13. 


lignes pointillées ss vont à la bobine de Ruhm- 
korff, à la clé de transmission et à la batterie; 
d'autres lignes pointillées s's’ montrent les con- 
nexions qui vont aux autres éléments du cir- 
cuit du coherer; & est un fil nu ou un tuyau. 
Au lieu de « plaques de ciel », on peut se servir 
de plaques de terre, ou bien on aura deux fils 
nus au lieu d'un entre les deux stations. 

Il est nécessaire d'avoir un commutateur 
pour transformer un bureau transmetteur en 
bureau récepteur; la figure 11 indique les fonc- 
lions de ce commutateur. r est la « plaque de 
ciel », E la terre ou le fil nu de connexion. Pour 
la transmission, on relie 1, 6, 5 et 4; 2 et 3 ser- 
vent pour protéger le coherer en le mettant en 
court circuit. Pour la réception, on réunit 4, 2, 
3, 4, et si on le veut 5 et 6. 
= La plaque de ciel, au lieu de servir simple- 
ment à émettre ou à recueillir, peut être un 
radiateur ou un résonateur, comme dans la 
figure 12, dont toutes les autres parties res- 
semblent à la figure 44. 

Dans la figure 12, les oscillations formées 


| dans le résonateur passent dans le coherer 


aussilôt qu'elles sont assez fortes. 

En certains cas, on emploie deux connexions 
de terre ou des fils partiellement isolés, et alors 
on relie, comme dans la figure 13, la bobine de 
transmission aux deux déflagrateurs j j (qui, au 
lieu d'être séparés l'un de l’autre, peuvent être 
en contact), qui vont aux deux fils k k; et le 
circuit du coherer à distance, soit en série, soit 
en dérivation, avec sa batterie et son « detec- 
teur », est relié aux deux autres extrémités des 
deux fils. Quand la batterie et le détecteur sont 
en série avec le coherer, il est bon d’avoir un 


condensateur en dérivation. 
E. ANDRÉOLI. 


SUR LES COMMUTATRICES © 


Dans une note que j'ai eu l'honneur de pré- 
senter à l'Académie le 20 juin dernier, j'ai étudié 


Games 


(1) Note présentée à l'Académie des sciences, le 
16 aout 1898, 
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le fonctionnement d'une commutatrice dans le 
cas particulier où l'excitation était nulle; j'annon- 
cais, en même temps, que je poursuivais une 
étude d'ensemble sur ces appareils. Je me pro- 
pose de faire connaître aujourd'hui les principaux 
résultats auxquels je suis parvenu et qui ont été 
énoncés et développés dans mon enseignement 
de cette année à l'Ecole supérieure d'électricité. 
J'examinerai seulement la marche à vide, et je 
supposerai négligeables les pertes par frotte- 
ments, hystérésis et courants de Foucault. Dans 
ces conditions, la commutatrice n'est pas autre 
chose qu’un moteur synchrone marchant à puis- 
sance nulle. 

4° Pour une excitation donnée, il existe une et 
une seule tension alternative aux frotteurs Ea pour 
laquelle la tension continue Ee recueillie aux ba- 


lais, soit dans le rapport théorique y? à 1 : 
Ee = y? Ea 


Cette tension continue Ee est celle qui corres- 
pond, sur la caractéristique de la machine, à 
l'excitation donnée : elle est rigoureusement con- 
tinue, et le courant est alors nul dans l'induit. 
L'ensemble de ces conditions constitue ce que 
nous appellerons le fonctionnement normal de 
la commulatrice. 

2e Si, sans changer l'excitation, on fait varier 
la tension alternative eg aux frotteurs, le rapport 


y? ne se maintient pas entre les deux tensions. 
La tension recueillie aux balais est alors une 
tension ondulée, analogue à celle que j'ai étudiée 
dans la note précédemment citée, qui se compose 
d'une tension continue es et d'une tension alter- 
native es de fréquence double de la tension 
donnée. 

Si ea crott, c'est-à-dire si l’on a ea > Ea, ec 


crott aussi, mais le rapport = est plus petit que 
a 
2» si, au contraire, eg décroît, c'est-à-dire si 
ea < Ea, ee décrott, mais le rapport = est plus 
a 


grand que V2. 
' Dans tous les cas, le courant n'est plus nul 


dans l’induit dès que es Z Ea. 


Si, partant d'un fonctionnement normal, et 
maintenant constante la tension Ea aux frotteurs, 
on fait varier l'excitation, la tension recueillie 
aux balais est, comme précédemment, une ten- 
sion ondulée; si l'excitation croft, la partie con- 
tinue ee de cette tension croft aussi, mais en 
restant toujours plus petite que la tension relevée 
sur la caractéristique ordinaire de la machine; si 
l'excitation décroit, la tension ee décroît aussi, 
mais en se maintenant plus grande que la tension 
relevée sur la caractéristique de la machine. 

4° Tous ces résultats s'établissent facilement 
en utilisant soit le diagramme donné par M. Blon- 
del, pour l'étude des moteurs synchrones à ten- 


sion constante et excitation variable, soit un 
diagramme analogue dans lequel les lignes d’éga- 
les puissances sont des droites pour le cas où 
l'excitation est constante et la tension variable. 
En dehors du fonctionnement normal, le courant 
alternatif qui circule dans l’induit, et qui est dé- 
terminé par les diagrammes précédents, donne 
naissance à un flux fixe qui se compose avec le 
flux des inducteurs pour faire varier la tension 
continu e. suivant les lois précédemment énon- 
cées; et à un flux tournant avec une vitesse 
double, qui donne naissance à la tension alter- 
native e's qui se superpose à ee pour donner aux 
balais une tension ondulée. 

Il résulte de ce qui précède que, dans les com- 
mutatrices monophasées, il est essentiel de spéci- 
fier la nature du voltmétre dont on se sert pour 
la mesure des tensions (voltmétre a aimant ou 
voltmétre thermique). Dans les commutatrices 
polyphasés, il n’en est pas de méme, le flux tour- 
nant dont il a été question n’existant plus alors. 


P. JANgT. 
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AMELIORATION 
DU FACTEUR DE PUISSANCE 


DES MOTEURS ASYNCHRONES 


Dans le but d'élever le facteur de puissance 
des moteurs d'induction, on s'arrange toujours 
de manière à rendre leur cos + aussi voisin que 
possible de l'unité, quelle que soit la charge. 
M. Ch. Proteüs Steinmetz vient, à cet effet, 
d'imaginer un intéressant dispositif qu'il a fait 
récemment breveler. 

On sait que généralement les moteurs d'in- 
duction ne peuvent avoir un facteur de puis- 
sance égal à l'unité, car le flux inducteur, étant 
nécessairement en quadrature avec la tension, 
ne peut èlre produit que par une composante 
déwattée du courant d'alimentation. 

Cette composante est, de plus, toutes choses 
égales d'ailleurs, majorée par les dérivations 
magnétiques ou fuites, mais l'excitation peut 
être produite aussi bien par un courant en 
avance sur la tension que par un courant en 
retard, ou même par la superposition de ces 
deux courants. 

Dans ce dernier cas, les composantes déwal- 
tées peuvent s’équilibrer dans certains cas, et 
le courant d'alimentation devenir exclusive- 
ment énergétique; le cos ọ ou facteur de puis- 
sance est alors égal à 4. 

C'est ce résultat, très intéressant, que bien 
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des inventeurs ont cherché à obtenir avec plus 
ou moins de succès. 

D'une façon générale, on peut arriver à su- 
perposer au courant magnétisant, en retard 
sur la tension, un autre courant magnétisant, 
en avance, en intercalant convenablement dans 
le circuit du moteur d'induction un conden- 
sateur. 

La capacité de ce dernier agit aussi bien 
lorsqu'elle est placée sur le circuit inducteur, 
en un point quelconque du réseau, près ou loin 
du moteur, que lorsqu'elle est branchée sur 
l'induit. Dans tous lės cas, naturellement, la 
capacité nécessaire pour annuler les effets d'in- 
ductance est fonction de la tension du courant 
et de sa fréquence F. On a toujours la relation : 

4 
2 r L= — Ty 
L étant l'inductance et C la capacité. 

Les moteurs synchrones, à courant alternatif 
ou à courants polyphasés, peuvent, comme les 
condensateurs, et lorsqu'ils sont convenable- 
ment surexcités, fournir un courant ayant une 
composante déwattée, en avance sur la tension. 
Ces moteurs peuvent donc aussi servirà relever 
la valeur du cos ọ des moteurs d'induction, 
leur cosinus » propre étant alors négatif. 

Ces procédés généraux, fréquemment em- 
ployés d'ailleurs, présentent l'inconvénient de 
ne pouvoir équilibrer que le courant magnéti- 
sant proprement dit. Les fuiles magnétiques 
qui nécessitent un complément d’'excitation ne 
peuvent être atlénuées par ces méthodes, et la 
partie de courant magnétisant qui leur est con- 
sacrée ne peut être équilibrée par une compo- 
sante déwaltée en avance, introduite de la ma- 
nière habituelle. 

En définitive, dans l’état actuel, le cos ¢ d'un 
moteur d'induction ne peut jamais devenir égal 
à l'unité, même par l'emploi convenable de 
condensateurs, car il est matériellement impos- 
sible d'éviter les fuites dans son circuit magné- 
tique, analogue à celui d'un transformateur, 
étant donné surtout qu'un entrefer est ici de 
rigueur. 

C'est à cet inconvénient que M. P. Steinmetz 
a cherché un remède; il l'a trouvé en ajoutant 
aux enroulements inducteurs des moteurs un 
bobinage auxiliaire auquel il a donné le nom 
d'enroulement terliaire. C'est à cet enroule- 
ment spécial qu'on relie les condensateurs habi- 
tuels ou qu'on fait arriver le courant de 
moteurs synchrones convenables. 


La figure ci-dessous, schématique, montre la 
disposition nouvelle imaginée par M. Steinmetz, 
appliquée à un moteur asynchrone ordinaire 
avec induit à simple cage d'écureil. 

L'enroulement primaire ou inducteur du 
moteur est figuré en P; il est relié au réseau 
d'alimentation et ne présente rien de particu- 
lier. 

L’enroulement tertiaire, figuré en T, est 
bobiné sur la même carcasse que le primaire P; 
c'est lui qu'on relie à la batterie de condensa- 
teurs. 

Le décalage entre les circuits T et P est 
oblenu par construction; il est tel que ces 
enroulements aient un certain coefficient d'in- 


CR 


duction mutuelle. Grâce à l'effet de ce coeffi- 
cient, il y a échange réciproque d'énergie entre 
les bobinages T, P et le condensateur. L’enrou- 
lement P est donc parcouru par un courant, en 
avance sur la tension, et provenant du conden- 
sateur. Les circuits T et P peuvent, comme on 
le voit, être assimilés à ceux d'un transforma- 
teur. 

Par le fait mème du décalage obtenu par 
construction, les courants qui traversent ces 
bobinages développent des flux dont la résul- 
tante est un champ tournant plus ou moins 
elliptique. 

Dans un simple moteur à courant alternatif, 
ce flux rotalif résultant permet le démarrage, 
grâce au couple qui résulte de son action sur 
l'induit en cage d'écureil. 

Si l'écart angulaire des circuits T, P était tel 
qu'ils n'aient pas d'induction mutuelle, c'est- 
à-dire si cet écart correspondait à la demi- 
distance de deux pôles consécutifs du primaire, 
le condensateur ne produirait aucun effet, du 
moins tant que l'induit serait au repos. 
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Une fois en marche, la cage d'écureuil dé- 
velopperait, dans le circuit tertiaire, un flux 
sensiblement de même fréquence que le flux 
primaire et, grâce à cet intermédiaire, le con- 
densateur pourrait, comme dans la disposition 
normale, fournir le courant déwatté en avance 
nécessaire pour produire l’aimantation de l'in- 
ducteur et alimenter les fuites. 

Appliqué aux moteurs d’induction polyphasés, 
le dispositif de Steinmetz se prête à effectuer 
les bobinages primaire et tertiaire, dans les 
mêmes encoches des tôles de la carcasse. 

Dans cette manière de procéder, on est obligé 
naturellement de prévoir un bobinage tertiaire 
et son condensateur pour chaque phase. 

Le bénéfice de la nouvelle disposition devient 
alors un peu illusoire, ainsi que l'avoue l’auteur 
lui-même. Il n'y a intérêt à l'appliquer, dans ce 
cas, que si le réseau d'alimentation fonctionne 
à faible tension, car alors, en disposant le ter- 
liaire de manière à avoir une tension élevée 
sur le condensateur, on diminue, comme le 
carré de la tension, la capacité nécessaire. 

Laissant donc de côté la nouvelle disposition 
en ce qui concerne les moteurs polyphasés, on 
est obligé de lui reconnaître une valeur toute 
particulière dans le cas des moteurs d'induction 
à courant alternatif. 

Pnisque un champ tournant, obtenu d'une 
facon plus ou moins déguisée, est indispensable 
pour assurer le démarrage de ces derniers mo- 
teurs, le dispositif de Steinmetz procure le 
moyen de le produire. Comme, pendant la 
marche en vitesse, il permet d'obtenir du cou- 
rant déwatté en avance assurant l'excitation, 
alimentant les fuites et relevant finalement le 
facteur de puissance, ce dispositif présente un 
intérêt incontestable qui nous a engagé à le 


signaler. 
M. ALIAMET. 


EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1900 


Conditions générales de l'installation et de 
l'exploitation des groupes électrogénes. 


ARTICLE PREMIER. — Nature de la fournilure. — 
A l'Exposition de 1900, la fourniture de l'énergie 
électrique sera produite à l'aide de groupes élec- 
trogènes, la dynamo génératrice étant attelée 
directement sur l’arbre de la machine motrice, à 
l'exclusion de toute transmission par courroies, 
câbles, etc. L'administration pourra traiter soit 


avec un seul fournisseur pour l’ensemble, soit 
séparément avec le fournisseur de la machine à 
vapeur et avec le fournisseur de la machine géné- 
ratrice de l'électricité. | 


ART. 2. — Condilions techniques. — La vapeur 
nécessaire au fonctionnement de la machine aura, 
dans la conduite générale, une tension effective 
moyenne de 10 kg par cm, cette tension pouvant 
varier de 10 0 0 en plus ou en moins. 

Le courant électrique sera livré sur un tableau 
appartenant au fournisseur sous une tension ré- 
guliére qui sera ainsi définie : 

Courant continu 125, 250 ou 500 volts; 

Courant alternatif 2200 volts; fréquence 50 pé- 
riodes par seconde; 

Courant triphasé, méme tension et méme fré- 
quence. 


ART. 3. — Caractère spécial de l'entreprise. — 
Les appareils installés seront considérés comme 
objets exposés et soumis aux conditions du règle- 
ment général de l'Exposition. Ils seront notam- 


ment soumis à l'examen du Jury international et . 


concourront pour l'obtention des récompenses. 
En raison de ce caractère particulier, la fourni- 
ture des appareils sera faite dans les mêmes con- 
ditions que les autres appareils exposés, c’est-a- 
dire qu'il ne sera rien alloué de ce chef à l'expo- 
sant fournisseur. L'installation et l'exploitation 
des appareils donneront seules lieu aux rémuné- 
rations, définies à l'article 8 ci-après. 


ART. 4. — Conditions d'installation. — Plans 
d'installation. — L'installation des appareils sera 
faite conformément à un plan établi par le four- 
nisseur, accepté par la direction générale de 
l'exploitation, sur l'avis favorable des Comités 
techniques des machines et de l'électricité, et 
annexé à chacun des marchés particuliers. 

Les constructeurs se conformeront aux dispo- 
sitions qui seront prescrites par l'administration 
en vue de la sécurité publique. 

L'administration livrera à l’exposant l'emplace- 
ment qui lui est nécessaire, libre de toute cons- 
truction, et l'exposant procédera à l'établissement 
des fondations et des massifs destinés à supporter 
ses appareils. 

Les matériaux ayant servi à la construction de 
ces massifs resteront, à la fin de l'Exposition, la 
propriété du fournisseur qui les reprendra ou les 
abandonnera s’il le juge préférable. 

Branchements. — Le fournisseur de la machine 
à vapeur établira à ses frais une prise spéciale 
sur la conduite générale de vapeur établie par 
l'administration. Ce branchement sera pourvu à 
son origine d'un robinet d'arrêt. 

Le constructeur de la machine prendra égale- 
ment à sa charge la fourniture et la pose des 
conduites de prise d’eau froide et d'évacuation 
d'eau chaude de la condensation, ainsi que les 
robinets d'arrêt à placer sur ces conduites, à leur 
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point de jonction avec la conduite générale. Les 
branchements, pour l’arrivée de la vapeur motrice 
et de l’eau froide, ainsi que pour le départ de 
l'eau chaude, seront placés dans des caniveaux 
reliant les machines aux galeries souterraines 
dans lesquelles seront installées les canalisations 
générales de distribution. Les galeries souter- 
raines des canalisations générales sont établies 
par l'administration et les caniveaux des bran- 
chements particuliers sont établis par les four- 
nisseurs et à leurs frais. 

Des règlements spéciaux prescriront les dispo- 
sitions de détail à observer dans l'établissement 
des robinetteries, joints, etc. 

Tableaux de distribution. — Chaque machine 
électrique devra être pourvue d'un tableau por- 
tant tous les moyens d'interruption et de protec- 
tion d'usage ordinaire, ainsi que d'appareils de 
mesure d'un modèle agréé par l'administration. 
L'administration se réserve le droit d'imposer, le 
cas échéant, l'emploi d’enregistreurs. 

Pour les machines à courant alternatif, le cons- 
tructeur devra fournir et mettre en place les 
transformateurs qu'il sera nécessaire d'établir 
aux sous-stations de distribution pour l'utilisation 
du courant de ses alternateurs. 

La direction générale de l'exploitation prendra 
le courant aux bornes du tableau du fournisseur. 


ART. 5. — Durée de la fourniture. — La durée 
de la fourniture est celle de l'Exposition elle- 
même, c'est-à-dire du 15 avril au 5 novembre, 
soit 205 jours. 

L'administration de l'Exposition aura le droit 
de prolonger ou de diminuer cette durée sans que 
l'augmentation ou la diminution puisse excéder 
30 jours. Le cas échéant, il ne sera fait de ce chef 
aucune modification à la partie de la rémunération 
allouée au titre des frais de premier établissement. 


Art. 6. — Durée du travail journalier. — La 
durée du travail journalier n’excédera pas sept 
heures par jour, en moyenne, et la répartition des 
heures de travail dans le cours de chaque journée 
sera fixée par des ordres de service de la direc- 
_ tion générale de l'exploitation. 

Les fournisseurs seront tenus de mettre en tout 
temps à la disposition de l'administration la puis- 
sance qu'ils prendront l'engagement de produire. 

Il sera établi par la direction générale de l’ex- 
ploitation, entre les divers fournisseurs, un rou- 
lement de travail permettant d'obtenir une répar- 
tition aussi équitable que possible des périodes 
de travail ou de repos, de manière à faciliter les 
opérations courantes de visite, nettoyage et en- 
tretien des appareils, sans nuire à la régularité 
du service général. 


ART. 7. — Mesures de l'énergie. — Il sera 
procédé par les soins de l'administration, avec le 
concours du personnel des fournisseurs et à leurs 
frais, aux essais permettant de constater que les 
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machines 4 vapeur et les génératrices électriques 
sont en situation de fournir normalement la puis- 
sance définie dans les marchés particuliers. 

Ii sera dressé un procès-verbal de ces essais et 
des résultats constatés. 

Ces essais pourront, au gré de l'administration, 
être renouvelés à toute époque pendant la durée 
de l'Exposition. 


Art. 8. — Condilions financières de l'entre- 
prise. — La vapeur et l’eau nécessaires à la con- 
densation seront fournies gratuitement à la ma- 
chine motrice. 

Il sera alloué aux constructeurs : 

1° Une somme destinée à les rémunérer à for- 
fait d'une partie des frais de premier établisse- 
ment; 

20 Une somme proportionnelle au nombre 
d'heures de marche et à la puissance normale 
pour laquelle la machine aura été acceptée par 
l'administration. 

Ces sommes sont déterminées en raison de la 
puissance nominale des machines dans les condi- 
tions définies par les tableaux suivants : 


TABLEAU I. — SOMMES REPRÉSENTANT LA PART CON- 
TRIBUTIVE A FORFAIT DE L ADMINISTRATION DE L'EX- 
POSITION AUX FRAIS D'INSTALLATION DES GROUPES 
ÉLECTROGÈNES. 


Allocation par cheval indiqué. us cie Dynamos. | Ensemble, 


frases. {ranes. tranes. 
te Pour les puissances 
inférieures à 1000 che- 
vaux. Se ee. 99 4,08 14,03 
20 Par cheval de 1000 a 
4500 chevaux. 7,10 4,25 8,35 
3° Par cheval au-dessus 
de 1500 chevaux. 5,20 0,95 6,15 


Contribution totale maxi- 
mum. . . « + . .| 240 000 | 100 000 | 340 000 


. Dont moitié pour la sec- 


tion française (usine 

Labourdonnais).. .| 120 000 | 50000 | 170 000 
Et moitié pour l’ensemble 

des sections étrangères 


(usine Suffren). . . .|120000 | 50 000 | 170 000 


Dans le cas où, pour l’une de ces usines consi- 
dérée isolément, l'application des prix par cheval 
indiqué, d'après le tableau ci-dessus, dépasserait, 
pour l’ensemble des appareils admis à y fonc- 
tionner, la part de contribution maxima qui lui 
est affectée, une réduction proportionnelle serait 
faite sur le contingent afférent à chaque fournis- 
seur, pour ramener au chiffre prévu le total des 
rémunérations attribuées à ladite usine. 
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TaBLeAU IT. — SOMMES REPRÉSENTANT LA PART CON- 
TRIBUTIVE A FORFAIT DE L'ADMINISTRATION DE L'EX- 
POSITION AUX FRAIS D'EXPLOITATION DES GROUPES 
ÉLECTROGÈNES. 


Allocation par cheval indiqué | Machines 
et par heure de marche. à vapeur. | PYnamos. | Ensemble. 
Villines. Riltimes. | Mallimes. 
te Pour les 1000 premiers 
chevaux. . . . . 8,40 7,07 | 15,47. 
29 Pour les chevaux de 
1000 à 1500. . . . 3,82 2,93 6,73 
3° Pour les chevaux au- 
delà de 1500. . . 2,88 2,40 5,28 


L'administration garantit aux fournisseurs une 
durée de marche minimum, qui est fixée à 
oU0 heures. 


ART. 9. — Epoques de payement. — Le mon- 
tant des rémunérations prévues à l'article précé- 
dent sera payé aux époques suivantes : 

Le 1°r juillet 1900, pour les heures de marche 
fournies depuis l'ouverture de l'Exposition jus- 
qu'au 15 juin; 

Le ier septembre, pour les heures fournies du 
45 juin au 15 août; 

Un mois après la fermeture de l'Exposition, 
pour les heures fournies après le 15 août. 

Le montant de la rémunération allouée au titre 
des frais de premier établissement sera payé par 
tiers aux mémes échéances. 


Aat. 10. — Date de livraison. — Les fournis- 
seurs s'engageront à commencer les travaux de 
fondation des massifs des machines le 15 octobre 
1899 et à avoir terminé l'installation complète des 
machines et de tous accessoires nécessaires à 
leur marche, au plus tard le 15 mare 1900. 

A cette époque pourront commencer les essais 
stipulés à l'article 7. 


Art. 11. — Relenues en cas de retard dans 
l’inslallation. — En cas de retard sur le délai 
fixé à l’article précédent pour l'achèvement com- 
plet de l'installation, les fournisseurs subiront, 
pour chaque jour de retard et sur toutes sommes 
qui pourront leur être ultérieurement dues par 
l'administration : 1° une retenue égale à l'alloca- 
tion correspondant, pour les appareils considérés, 
à une journée de sept heures de travail; 2° une 
retenue sur l'indemnité allouée au titre de premier 
établissement, retenue qui sera proportionnée à 
l'importance du retard rapporté à la durée totale 
de l'Exposition. 


Art. 12. — Résiliation en cas de retard dépas- 
sant un mois. — Si les appareils ne sont pas en 
état de fournir un service régulier le 15 mai 1900, 
l'administration aura le droit de prononcer la 
résiliation pure et simple du contrat intervenu 
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entre elle et le fournisseur sans qu'il y ait lieu de 
part ni d'autre à indemnité ou à dommages et 
intérêts, mais aussi sans que l'administration soit 
tenue de payer au fournisseur intéressé aucune 
rémunération, même celle stipulée au titre de 
premier établissement. 


ART. 13. — Retenues en cas d'intlerruplion 
dans le fonctionnement. — En cas d'interruption 
du fonctionnement, en dehors des heures de 
repos fixées par le roulement de service établi 
par la direction générale de l'exploitation, le 
fournisseur subira sur toutes sommes qui pour- 
ront lui être dues par l'administration, et pour 
chaque jour pendant lequel une telle interruption 
se sera produile, une retenue égale à l'allocation 
correspondant, pour les appareils considérés, à 
une journée de sept heures de travail. 

Si l'interruption totale dépasse dix jours, il 
sera prélevé une deuxième retenue sur la rému- 
nération allouée au titre de premier établissement, 
retenue qui sera proportionnelle 4 la durée de 
l'interruption, rapportée à la durée totale de 
l'Exposition. 


Art. 44. — Clauses générales. — Les fournis- 
seurs se conformeront à tous les règlements qui 
seront imposés aux exposants. 

Ils seront responsables des accidents qui sur- 
viendraient du fait de leurs appareils ou de leur 
personnel. 

Les contestations qui pourraient s'élever entre 
l'administration de l'Exposition et les fournisseurs 
seront, préalablement à toute action contentieuse, 
examinées par trois personnes compétentes prises 
dans les comités consultatifs des machines et de 
l'électricité, nommés par arrêtés ministériels en 
date du 20 mars 1898. 

L'une de ces personnes sera désignée par le 
commissaire général de l'Exposition de 1900, la 
deuxième par le réclamant et la troisième par les 
deux premières. 

Les fournisseurs s'engagent formellement à ne 
pas ouvrir d'instance contentieuse avant d'avoir 
pris l'avis du Conseil de conciliation composé 
comme il vient d'être expliqué. 
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NOTES BELGES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER) 


Epuration des eaux par l'ozone. — Blanken- 
berghe va avoir de l'eau potable, grace à l'électri- 
cité; l'eau est filtrée et ozonisée d’après le système 
du baron Tyndal, qui bientôt fonctionnera à Saint- 
Maur, près Paris, avec ce liquide vénéneux appelé 
eau de Seine par les savants. 

Les eaux sont prises au canal de Bruges, à l'en- 
droit dit Schoorebrugghe, et amenés à ciel ouvert 
par un filet naturel dans un premier puisard. 
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Une pompe rotative chasse ces eaux dans un 
premier grand réservoir, d'où elles sont dirigées 
dans deux cylindres manœuvrant au moyen d’une 
soupape en ballon. : 

De ces cylindres, l'eau coule dans les trois bacs 
à filtrer, après avoir été, au préalable, désinfectée 
au moyen d'une solution d'acide phénique contenue 
dans un réservoir en plomb muni d’un indicateur 
marquant la quantité de gouttes à mêler par mètre 
cube d’eau. 

La matière filtrante contenue dans ces trois bacs 
munis de six tuyaux d'aérage de 0,10 m de dia- 
mètre est composée comme suit : 


Petit gravier de Saint-Omer. .. . . . 0,10 m 
Sable de mer. . . Du cie 0,10 
Gros gravier.. . e . . . . + . . . 0,15 
Sable de mer. e. . . . . . . . . 0,10 
Charbon. . . soe . . . . . . 0,35 
Sable de mer (couche supérieure). 0,10 
Total. . . . . . 0,90 


A chaque bac filtre est embouché un tuyau pour 
l'écoulement des eaux sales résultant d’un nettoyage 
quotidien, ces eaux sales sont déversées à l'égout. 

Après avoir subi ce filtrage, l'eau à distribuer 
coule dans un second réservoir, tirée de là au 
moyen d'une pompe centrifuge qui la conduit vers 
les stérilisateurs où les machines électriques d’une 
tension de 1000 volts détruisent les microbes et 
les cultures de l’eau, et enfin, dirigée vers le chà- 
teau, d'où elle est distribuée aux habitants de 
Blankenberghe, pure et saine, au moyen des an- 
ciennes machines à pression et de la canalisation 
actuelle. 

Le débit, en été, pourra atteindre 1000 mètres 
cubes par jour, ct, en hiver, de 250 à 300 mètres 
cubes quotidiennement. 

L'inventeur de ce curieux système est le baron 
Tyndal; l'exécution et la mise en pratique de ce 
système ont été confiées à M. Schneller. 

La force motrice est de 55 ch; les bâtiments ont 
coûté 115 000 francs; la canalisation a entrainé une 
dépense de 42 000 fr, et le tout reviendra à environ 
330 000 fr. 


Eclairage électrique des gares en Belgique. — 

La lumière électrique dans les gares belges 
prend sans cesse de l'extension; il y a peu de temps, 
c'était Bruxelles-Midi, où l'on inaugurait le nouvel 
éclairage; dernièrement, c'était l'installation de 
Gand-sud mise en adjudication. 

A propos de cette formalilé, car l'adjudication 
des travaux d'éclairage dans les gares de l'Etat 
belge tend à devenir une simple formalité, trom- 
peuse et mensongère, remarquons que ce n'est pas 
le soumissionnaire le plus bas qui a été déclaré 
adjudicataire, quoiqu'il offrit toute garantie, mais 
bien une Société qui possède toutes les faveurs de 
l'administration; voilà pourquoi les bonnes maisons 
belges ne se donnent plus la peine de soumis- 
sionner; l'administration de l'Etat, sans vouloir 
paraitre accorder un monopole à un entrepreneur 
qui lui est cher, le lui accordant en réalité. Adoptant 
la sage prudence du musée commercial de l'Etat 


belge, nous sommes tout disposés à donner à ceux 
que cela intéresse des renseignements verbaux. 


* 
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Elargissement des rails de tramways. — Elargir 
l'ornière d'un rail de tramway déjà placé à de- 
mcure est une opération qui n’a pas encore tentée. 
Cependant, dans les courbes, aussi longtemps 
qu'aux tramways on n’appliquera pas le dispositif 
de Contades, qui assure l'indépendance de chacune 
des roues des essieux, dispositif qui contribue à la 
supériorité des automobiles électriques Kriéger, il 
sera nécessaire et utile d'élargir l'ornière des rails, 
surtout celle du rail concentrique. 

A Gand, l'ingénieur Hubau a élargi des rails 
dans les conditions qui précèdent; il les chauffait 
avec du charbon de bois, et quand la température 
était suffisante, à grands coups de masse, on chas- 
sait dans l'ornière un coin d'acier et l'on obtenait 
un élargissement de 10 mm. 
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L’éclairage électrique da nouveau théâtre mu- 
nicipal de Gand. — Cette installation sera mise en 
adjudication le 27 octobre prochain. L'entreprise 
comprendra : 1° Deux chaudières multi ou tubu- 
laires de 150 m? de surface de chauffe chacune, 
répondant aux conditions des règlements belges 
analogues aux règlements français, pourvues de 
deux pompes alimentaires; chacune de celles-ci 
doit être capable d'alimenter séparément les deux 
chaudières. 

2° Deux groupes électrogènes; les dynamosen déri- 
vation auront une puissance de 50 kw à 113 volts, se- 
ront pourvues de régulateurs dechamps magnétiques 
suffisants pour faire varier la tension de 15 0/0 au 
dessus ou en dessous de la normale; avec chaque 
dynamo, on fournira un collecteur et deux jeux de 
balais de rechange, les prises de courant aux 
collecteurs devront se faire par deux balais au 
moins. Chaque groupe devra pouvoir fournir un 
courant de 25 0/0 supérieur à la normale, et l'ins- 
tallation comprendra un dispositif permettant vers 
la fin de la charge de la batterie à un groupe 
quelconque de fournir un courant de 100 ampères 
155 volts. 

La consommation de vapeur par 1000 watts au 
tableau de distribution devra être indiquée par le 
soumissionnaire, la pression des chaudières étant 
de 8 atmosphères et la vapeur envoyée aux appa- 
reils de chauffage (contre pression) de 1 atmosphère. 
Cette garantie devra se réaliser même si la puis- 
sance fournie s'écarte de 25 0/0 de la puissance 
normale. 

8° Tableau de distribution et régulateur de scène; 
ces articles sont trop longs et trop compliqués pour 
être résumés clairement. 

Les densités maxima de courants tolérées dans 
les fils sont : 

4 ampères par m/m carré jusqu'à 5 m/m de section. 
15 — — 

100 — — 

au-delà de 100 — — 

Dans le calcul des conducteurs, les lampes à in- 
candescence seront comptées à raison de 4 watts 
par bougie. 


3 =_ =_ = 
2 =s — = 


4 = = 
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Coupe-circuit bipolaires à l'origine de tous les 
branchements de 5 ampères; ils seront groupés en 
tableaux, enfermés dans des boites à clefs, placées 
à portée de main dans les dégagements. 

La résistance d'isolement de l’ensemble du réseau 
sera d'au moins 5000 ohms, et la perte de charge 
consentie 3 volts. ` 

Dans les sous-sols, plan A, il y aura 27 lampes à 
incandescence de 10 bougies, 18 interrupteurs. 

Au rez-de-chaussée, 67 lampes de 10 bougies, 
16 interrupteurs, 2 lampes à arc, plus 14 autres 
lampes à arc, 129 lampes à incandescence de 
10 bougies. 

Au niveau du balcon, 2 arcs, 174 lampes de 10; 

Au deuxième rang, 6 lampes de 20; 7 de 16; 172 
de 10. 

Au troisième rang, 100 de 10; 45 de 16; 2 de 20. 

A l'amphithéatre, 85 de 10; 8 de 20. 

A la scéne, 25 de 5 bougies, 43 de 10; 374 de 20. 

Soit en tout : 1° lampes à incandescence pour le 
batiment, 754 lampes de 10 bougies; 120 de 16; 16 
de 20. 

Pour la scéne, 25 de 5; 43 de 10; 374 de 20. 

Pour la salle des machines, 5 de 10; 

Quant aux lampes à arc, il y en a 16 de 8 ampères 
pour le bâtiment; 2 de 16 ampères pour la scène, 
et 2 de 8 pour la salle des machines. 

L'entreprise comprend naturellement tout l’appa- 
reillage y compris un appareil pour 5 fers à friser. 
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NOTES CALIFORNIENNES 


San Francisco, aout 1893. 


Le transport électrique de l'énergie en Cali- 
fornie. — Les transports électriques de force ont 
été notre principale préoccupation. La Pacific Coast 
Electric Transmission Association tenait sa deuxième 
assemblée a San Francisco, dans ce séjour agréable 
aussi monumental que pittoresque de Cliff House 
(et je vous assure que plusieurs de mes collègues 
enviaient le sort des veaux marins qui, eux, peu- 
vent passer toute leur journée dans l’eau); naturel- 
lement, nous nous sommes remémorés les différents 
transports de force installés et fonctionnant sur la 
côte du Pacifique, cherchant à décider à qui on 
devait reconnaitre la priorité. C'est la chose que je 
ne discuterai pas, car elle est peu intéressante 
pour vos lecteurs de France, ce qui les instruira 
bien davantage, c'est de savoir en peu de mots ce 
que l’on a réalisé ici en moins de dix ans dans le 
transport électrique de la force. 

M. P.-F. Morey, fondateur de la Willamette Falls 
Electric Company, créa ici le premier transport 
électrique de force, suivi bientot aprés par la Port- 
land General Electric Company qui, dés 1888, établit 
un transport de 1250 chx de force d’Oregon City 
à Portland, ce qui représente une distance de 
13 milles, cette force servait exclusivement à l’éclai- 
rage par incandescence. 

Mais les transports d’énergie ne furent pas long- 
temps réservés exclusivement à la production de la 
lumiére, on leur demanda également de distribuer 
la force motrice. 
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En 1894, M. J.-B. Leggett de la Standard Consoli- 
dated Gold Mining Company de Bodié en Californie, 
après bien des essais et maintes discussions, établit 
un transport de 400 chx à 12 milles et demi de dis- 
tance, assurant aussi bien l'éclairage que la force 
motrice par moteurs monophasés nécessaires aux 
broyeurs et autres machines. 

L'avantage de l'emploi des hauts voltages fut re- 
connu dès 1893, sous la présidence du professeur 
C. G. Baldwin; de la San Antonio Light and Power 
Company qui établit un transport à 30 milles de dis- 
tance jusqu’à San Bernardino et un autre à 14 milles 
jusqu'à Pomona, employant pour l'éclairage un 
courant de 10 000 volts. 

Cette installation, à cette époque, était une mer- 
veille pour les électriciens du monde entier, cette 
tension de 10 0C0 volts était une hardiesse qui ce- 
pendant a été dépassée en ces dernières années. 

L'installation primitive de San Antonio, qui fonc- 
tionne encore, comprend 20 transformateurs, pre- 
nant un courant monophasé à 1000 volts, d’une 
génératrice et délivrant un courant à 500 volts; les 
20 secondaires à 500 volts assemblés en série don- 
nent une tension de 10000 volts dans la ligne. 

L'installation de Bodié ne donna lieu à aucune 
plainte à cette époque; mais, depuis, on a reconnu 
l'inconvénient inhérent aux moteurs à courant mo- 
nophasé, la faveur actuelle est acquise aux courants 
polyphasés. M. H.-H. Sinclair de la Redlands Light 
and Power Company fit, en 1893, la première instal- 
lation de transport de force par courant triphasé. 
MM. H.-P. Livermore et Albert Calatin, deux ans 
après, mettaient en service le transport de force 
de Folsom à Sacramento de 4000 chx à courant tri- 
phasé à une distance de 22 milles. 

Dès cette époque, la voie était ouverte, non seu- 
lement en Californie mais ailleurs, aux transports 
d'énergie par l'électricité, ses avantages pratiques, 
industriels et financiers étaient plus qu’établis. 

San Antonio marchait à 10 000 volts; au transport 
de New-Castle à Sacramento, M. Charles Vanorden 
emploie d'emblée le potentiel de 16 000 volts. M. Sin- 
clair emploie le voltage de 30 000, et à la Southern 
California Power Company, il envoie 4000 chx à 
18 milles de distance, à Los Angelos au potentiel 
de 33000 volts. Depuis peu, le transport de force 
Provo Mercure de la Telluride Power Transmission 
Company marche à 40 000 volts. M. LL. Num trouve 
le voltage employé par sa Compagnie peu élevé. Il 
vient de construire une ligne d’essai de 2 milles de 
long sur laquelle il espère arriver à déterminer le 
voltage maximum utilisable dans un transport de 
force et dépasser peut-être 120 000 volts. 

Nous ne voyons pas d'inconvénient ou d’impos- 
sibilité à ce que l'on emploie des voltages aussi 
élevés, seulement les isolateurs et l'isolement pour- 
raient bien être une entrave. 


* 
» + 


L’éclairage électrique dans le Far-West. — 
Dans le Far-West, c’est-à-dire à l’ouest du Missouri, 
il existe des installations d'éclairage électrique 
extraordinaire à plusieurs points de vue, et pour 
les réaliser l’on n’a reculé devant aucune difficulté! 

Une ville de 1500 habitants et bien souvent moins 
encore, distante de 160 milles et souvent plus de la 
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gare de chemin de fer la plus rapprochée n'hésite 
pas à se faire installer la lumière électrique. 

Tel est le cas de Lander, ville de 1500 habitants, 
dans le Wyoning, éloignée de 150 milles de la gare 
de Bitter-Crech sur l'Union Pacific Railway. Les 
mules qui ont transporté le matériel ont employé 
douze jours pour effectuer le trajet séparant Lander 
de sa gare la plus rapprochée. 

La ville de Shéridan, dans le même État, 600 ha- 
bitants seulement, mais, en revanche. éloignée de 
200 milles de la gare la plus rapprochée, s’est dé- 
cidée à adopter la lumière électrique. Seulement 
ici le transport du matériel ne put pas même se 
faire entièrement à dos de mules, car dans le par- 
cours il existe des passages impossibles aux bêtes 
de somme. L'on commanda donc un matériel 
démontable emballé dans des colis peu volumineux 
pouvant être portés à dos d'hommes, 

Depuis l’installatien de la lumière électrique, le 
railroad a été prolongé jusqu'à la rivière de la 
Pierre jaune, la population de Sheridan, de 600, 
s'est élevée à 1000 habitants; si la municipalité 
avait un peu attendu elle aurait pu réaliser une 
économie notable sur les frais de transport du ma- 
tériel électrique. 

A Buftalu, dans le même Etat, 600 habitants, on 
a jugé que la distance de 44 milles séparant cette 
ville de la gare la plus rapprochée, ne devait pas 
entrer en ligne de compte et constituer une en- 
trave à l'installation de la lumière électrique. 

La ville de Leviston, 2000 habitants, dans l'État 
voisin de celui d’Idoho, reçut son matériel élec- 
trique après qu'il eut effectué une navigation flu- 
viale de 80 milles sur la Smoke River. 

Murray, 700 habitants, et Silver-City, 500 habi- 
tants, ne purent recevoir leurs machines électri- 
ques qu'après le transport de celles-ci sur 60 millog 
à travers le pays. 

Newcastle, Rock-Spring, Eveniston, Rawlins, 
Green-River, dans le Wyoming, ont toutes, leur 
installation de lumière électrique et cependant 
la population d'aucune ne dépasse pas 300 habi- 
tants. 

Mais Boise-City, ville de 8000 habitants, où se 
trouve un transport de force remarquable, a de 
plus grandes prétentions, la lumiére électrique ne 
lui suffit pas, il lui faut un tramvay électrique, et 
c'est chose faite. 

Des campements de mineurs comme Cccur- 
d’Aléne, Wallace Wardner, sont pourvus de la 
lumière électrique. 
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Pompes actionnées par moteur électrique. — 
L'emploi des moteurs électriques pour pompe cen- 
trifuge a fait l'objet d'un rapport très intéressant 
de M. John Richards, à la dernière assemblée de 
l'Association des transports de force des côtes du 
Pacifique. 

Cetto question était spécialement envisagée au 
point de vue du desséchement, et ce qui en faisait 
le principal attrait, c’est le project remis par l’auteur, 
en 1897, à la Commission d'asséchement de la ville 
de la Nouvelle-Orléans, projet réclamant une force 
motrice de plus de 10000 ch. La surface a dessécher 
avait environ 25 milles carrés ct la hauteur de la 
nappe d'eau varic de 3 à 14 pieds, M. John Richards 
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s'était attaché comme collaborateur M. Charles 
Brown, de Bale (Suisse), et avait soumis leur 
travail à MM. Brown-Boveri, de Baden (Suisse), 
pour le vérifier. 

Il est certain que dans l'asséchement des marais, 
l'application de la force électrique aux pompes 
centrifuges est de beaucoup préférable à la vapeur; 
d'abord au lieu de n'employer qu'une seule pompe, 
on peut en utiliser plusieurs que l'on installe sur 
des espaces déterminés sur la surface à dessécher; 
ensuite, avec l'emploi de l'électricité, on ne dépen- 
sera guère plus, en force motrice, pour actionner 
vingt pompes qu'une seule de force égale aux 
vingt premières réunies. 

A la Nouvelle-Orléans, MM. Richards et Brown 
ont divisé la surface à dessécher en parties où la 
quantité d'eau à pomper par seconde variera entre 
50 et 100 pieds cubes. 

Dans le cas où le débit serait de 5 pieds cubes 
par seconde, le cout de quatre pompes avec mo- 
teur, chacune d'un débit de 5 pieds cubes tra- 
vaillant indépendamment, ne serait pas supérieur 
à celui d’une seule pompe avec son moteur, d'un 
débit de 5 pieds cubes. 

Concernant les pompes actionnées électrique- 
ment, voici des chiffres qui ont été donnés au 
cours de la discussion; _ 


Capacité en pieds cubes par minute. 300 
Hauteur de l'eau en pieds. . , . . . 35 
Nombre de tours à la minute. . 1000 
Utilisation pour 100 de la force motrice. 50 à 55 
Nombro de chevaux nécessaire. . . . 40 
Section des tuyaux en pouces. . . . . 100 


Il est à remarquer que la ville de Sacramento qui 
depuis 1897, emploie des pompes centrifuges ac- 
tionnées électriquement, n’a, jusqu'à présent, eu 
aucun sujet de plainte. 


CHRONIQUE 


Ventilation des transformateurs. 


Dans les transformateurs de faible puissance, on 
s'était contenté, jusqu'ici, d'établir une circulation 
d'air qui suffisait pour éviter un trop grand échauf- 
fement des partics internes. La Compagnie Thom- 
son-Houston, en particulier, avait cmployé de 
l'huile et, en donnant aux transformateurs une 
hauteur faible par rapport aux autres dimensions, 
était arrivée à trouver une grande surface exté- 
rieure, ct l'huile pouvait circuler librement entre 
chaque bobine et refroidir une grande partie des 
cnroulements. 

La méme Compagnie vient d’étudier des modéles 
spéciaux pour les transformateurs de grande puis- 
sance. Il existe d'abord des transformateurs a 
soufflage d’air forcé, dans Jesquels ont été ménagés 
de nombreux espaces entre les lames du transfor- 
mateur et les bobines. Les enroulements primaires 
et secondaires sont divisés en de nombreuses 
bobines indépendantes les unes des autres et fore 
tement isolées. La circulation d'air forcée est ob- 
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tenue par un souffleur commandé électriquement. 
L'air sous pression pénètre par le bas de l'appareil, 
arrive dans des conduits verticaux et se répartit 
horizontalement entre les bobines; des vannes 
spéciales sur les côtés du transformateur per- 
mettent de régler l'admission. Des transformateurs 
de ce genre ont été construits pour des tensions 
de 15 ot 30000 volts. 
C0 
Prig de le cuisine à l'électricité. 

Toutes les maitresses de maison, toutes los 
ménagères connaissent, au moins par oui dire, les 
iscontestables avantages de la cuisine à l'électri- 
cité, et toutes à l'unanimité, désireuses d'adopter 
cette transformation, ne rêvent plus que grils élec- 
triques, bouilloires électriques, etc., etc. Mais au 
moment de se décider se dresse soudain devant 
elles le spestre de l'or! Elles pensent alors aux 
prix exagérés que doivent coûter non seulement 
les nouveaux appereils, mais ce qu'elles redoutent 
par-dessus tout, c'est le prix de toute cette élec- 
tricité mystérieuse qu'il va falloir dépenser pour 
cuire cinq côtelettes, rôtir un gigot, faire bouillir, 
cofia, le pot-au-feu..., et l'on s’en tient, qui au 
Charbon malpropre, qui au gaz ou au pétrole 
odorant! C'est probablement en pensant à ces 
doutes toujours vivants et dans l'espoir de les 
faire cesser définitivement qu'un habitant de Franc- 
fort s'est livré, nous dit l'Eleckirotechnischer Anzeiger, 
à des calculis détaillés pour établir ce que coùte, 
plat per plat, la confection d’un diner pour 4 per- 
sonnes. 

Le courant étant payé à raison de 0,18 fr lo 
kilowatt-heure, H a établi ces tarifs que nous 
reproduisons ci-dessous : 


Pots dmgères Ysea Pris 
étpeasts 

Cuisson de 3 livres de bœuf. . 87 20 0,06fr 
‘Pour conserver le bœuf 

chaud). ........ 26 154 0,88 

Cuissun d'un chou-fleur. . . 88 22 0,07 

Mise au four dudit. .... 88 20 0,06 

Sauce aux œufs pour le chou- 

fleur. ss... «© + «© 0,6 4 0,002 
‘Pour cosserver le plat chaud). 3,1 14 0,01 

Quatre côtelettes grillées. . . 5,5 10 0,03 

Pommes de terre frites au 

beurre, .....e+e-+-- 5 25 0,04 

Chauffage inutile de casse- 

roles. , 6 . +. e’. 55 5 0,01 


Soit la modique somme de 0,41 pour cuire ce 
diner suffisamment abondant pour quatre per- 
sonnes. De plus, on n'a dépensé que 6,35 fr de 
courant pour un diner de six personnes compre- 
nant : des viandes grillées, un poisson à la sauce 
tomate, des pommes de terre et du riz à la Condé. 
Le nettoyage des plats, assiettes, etc., fait à l’aide 
de $1,35 litres d'eau chaude, a coùté 0,06 fr de 
courant. 

Enfin, on doit compter, pour une famille de 
quatre personnes faisant trois repas, sur une dé- 
pense journalière de 0,60 fr environ. — D. 


~co- 
L’électricité dans la vallée da Saint-Gothard. 


Les innombrables torrents et cascades de la 
Suisse ont déja contribué a sa fortune en attirant 


tous les ans des multitudes d'étrangers, ils y con- 
tribuent encore en facilitant les installations élec- 
triques, et il n’est guére de villes ou de villages ou 
maintenant le courant ne produise force et lumière. 

Dans l'un des plus charmants villages de la mer- 
veilleuse vallée du Saint-Gothard, à Gurtnellen, 
nom que passe encore sous silence le Bedeker, une 
Société zurichoise, la Granilverk Gurtrellen de 
Wetzikon, exploite une carrière de granit; une 
cascade écumait non loin de là, aussi n'a-t-on pas 
tardé à demander à l'électricité toutes ses res- 
sources pour venir en aide aux ouvriers. Une tur- 
bine Escher-Wyss de 200 ch actionne par courroie 
une dynamo de Brown-Boveri de 75 ch et sous la 
tension de 110 volts; le courant va à la carrière 
éclairer le logement des ouvriers, les bureaux, et 
même les chauffes, grace à des radiateurs installés 
en des endroits convenables. En outre, la force 
motrice est représentée par trois moteurs : deux, 
de 6 ch, servent à la manœuvre de la grue, qui 
descend les biocs de granit et les apporte à l'atelier 
de taille. Là un troisième moteur de 45 ch actionne 
par arbre divers outils, scie à bois, meule, etc., et 
principalement trois grandes machines-outils des- 
tinées à tailler les pierres. 

Ces sortes de scies, système Brunton, de Lon- 
dres, se composent d'une chaine sans fin de très 
large surface portant des couteaux circulaires de 
0,30 m de diamètre environ, fous sur leur axe, et 
qui viennent successivement entailler de leur ro- 
buste tranchant le bloc de granit que leur présente 
un chariot à avancement automatique. 

Cette carrière, qui prend tous les jours une 
extension considérable, grace à sa situation excep- 
tionnelle sur ce grand chemin de fer transconti- 
nental du Saint-Gothard, ne tardera pas à voir 
accroitre encore son importance, par suite de son 
installation électrique facilement agrandie. Quel- 
ques gouttes d'eau seules de la cascade ont été 
jusqu'ici utilisées, et en outre, la Reuss est 1a, à 
50 m, représentant un nombre respectable de watts. 
Pour le présent, la difficulté est la régulation de la 
turbine, les eaux qui se précipitent, pour ainsi dire 
à pic, d'une très grande hauteur, entrainent avec 
elles des décombres de toutes sortes : gravois, 
terres et cailloux, et les grilles interposées sont 
souvent impuissantes à empêcher les à-coup et les 
variations de vitesse. Un ancien contre-maitre de 
la maison Brown, Boveri dirige cette installation 
naissante et s'en tire d’ailleurs à merveille. — 


-ÇO 


Les tramways de pénétration dans Paris. 

Le Conseil général de la Seine a voté en juillet 
l'établissement du réseau départemental complé- 
mentaire de tramways à traction mécanique. Ce 
réseau est ainsi composé : 


Groupe A. 


Epinay — place de la Trinité. 
Neuilly-Levallois — Montmartre — place Cadet. 
Saint-Ouen — place Cadet. 


Groupe B. 


Noisy-le-Sec — Opéra. 

Place de la Répubiique — Fortenay-sous- Bois. 

Noisy-le-Sec — Square du Temple. 

Raincy — Opéra ( par Bondy), avec embranche- 
ment de Pantin a Bobigny. 
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Bondy — Place Saint-Michel — Pont de la Con- 
corde. 
Pantin — Ivry. 


Groupe C. 
Nogent — hen ae 
Villemonble — Opéra par Vincennes. 
Villemonble — Vincennes par Montreuil. 
Noisy — Rosny-sous-Bois — Villemonble. 
Groupe D. 
Vincennes — Boulogne. 
Montreuil — Boulogne. 
Groupe E. 
Neuilly — Saint-James — Saint-Philippe-du- 
Roule. 
Cimetière parisien [de Pantin — Le Bourget. 
Groupe F. 
Bonneuil — Place de la Concorde avec embran- 
chement de Vitry. 
Charenton — Alfortville. 
Brunoy — place de la Concorde. 
Créteil — Bonneuil par Saint-Maur. 
Montreuil — Vincennes. 
Groupe G. 
Chatenay — Champ-de-Mars. 
Billancourt — Champ-de-Mars. 
Groupe H. 
Vanves — Champ-de-Mars. 
Malakoff — Les Halles. 
Groupe I. 


Prolongement de la ligne Fontenay-aux-Roses — 
Saint-Germain-des-Prés jusqu'à la place des Vic- 
toires par les Halles. 

Prolongement de la ligne Clamart — Saint-Ger- 
main des-Prés jusqu'à la place des Victoires. 

Maisons-Alfort — Châtelet (Transformation de la 
ligne Bastille — Charenton). | 

Cimetière de Bagneux — place de la République: 

Groupe K. 


Houilles — Saint-Ouen. 
Saint-Cloud — Pierrefitte. 
Voici les noms des concessionnaires : 


Groupe A. — MM. Claret et Wuilleumier. 
Groupe B. — MM Cauderey et Renard. 

Groupe C. — Tramways nogentais. _ 

Groupe D. — Secteur électrique de la rive gauche. 
Groupe E. — MM. P. et B. Durand. 

Groupe F. — Tramways de Saint-Maur. 

Groupe G. — M. de Brancion. 

Groupe II. — MM. Caudery et Renard. 

Groupe I. — Tramways-Sud. 

Groupe K. — MM. P. et B. Durand. 


Les titres de tous ces concessionnaires ont été 
examinés de la façon la plus sérieuse par le Con- 
scil général et par Ja commission mixte. 

Tous les concessionnaires ont déjà construit et 
exploitent actuellement des tramways. 

Le Conseil général a étudié très sérieusement 
cette question des tramways et nous espérons, 
dans l'intérêt de la population de Paris et de la 
banlieue, que le ministère des travaux publics 
autorisera très vite la construction des lignes 
votées. | 

00n 
L’électricité et les moulins à eau. 


L'électricité rend la vie aux moulins à eau, en 
attendant qu'elle ressuscite les moulins à vent. 

Le meunier avait disparu, mais le moulin était 
resté. Seulement il était inutile. Il ne servait plus 
qu'à compléter l'ensemble d’un paysage souvent 
reproduit par les peintres et par les photographes 
amateurs. 


L'ÉLECTRICIEN 


Grace à l'électricité, ce décor de théâtre est 
redevenu une réalité. Il n'a pas été difficile aux 
ingénieurs d’atteler ces niagaras en miniature que 
les rivières canalisées fournissent à chaque écluse. 
Au lieu d'être employée à moudre du grain, la 
force motrice que produit la chute d’eau est de- 
venue une source d'électricité. 

Il est possible, il est même facile de produire de 
l'électricité à très bon marché. Grâce au voisinage 
d'un moulin à eau qui n'était plus conservé qu'à 
titre de monument décoratif, d'humbles bourgadés 
qui, depuis leur fondation, s'étaient contentées de 
la lumière gratuite, mais inconstante, que fournit 
un beau clair de lune, ont connu d'emblée les 
splendeurs de l'éclairage électrique. 

Les chefs-lieux d'arrondissement ne sont pas 
aussi favorisés que les simples hameaux. Ils ont 
beau avoir à leur portée un ou plusieurs moulins 
qui leur fourniraient la lumière électrique aux prix 
les plus réduits, les traités que des municipalités 
imprévoyantes ont conclu avec des compagnies 
d'éclairage, condamnent des populations, toutes 
disposées à profiter largement des progrès de la 
science moderne, au régime du gaz à perpétuité. 
En France, les monopoles ont la vie dure. Nous 
pourrions citer des villes où les habitants des 
maisons riveraines des routes qui dépendent de 
l'Etat ou du département peuvent profiter des 
bienfaits de l'électricité à bas prix, parce que les 
autorités administratives qui statuent en matiére 
de grande voirie accordent sans trop de difficulté 
l'autorisation de planter des poteaux et de poser 
des fils; mais dans les quartiers où le pouvoir mu- 
nicipal reprend son empire, le monopole concédé 
aux Compagnies d’éclairage par le gaz est observé 
dans toute sa rigueur. 

Lorsque la justice sera appelée à se prononcer 
en dernier ressort sur ce nouvel épisode du duel 
entre le gaz et l'électricité, peut-être une interpré- 
tation plus large sera-t-elle adoptée. Lorsque le 
propriétaire d’un moulin conclut un contrat avec le 
locataire d'une maison pour mettre à sa disposition 
un courant électrique, il ne lui fournit pas en réa- 
lité une quantité de lumière qui tombe sous le coup 
d'un monopole d'éclairage antérieurement concédé, 
mais une force dont l'acheteur a le droit d'user a 
sa guise. Il peut, il est vrai, en faire usage pour. 
s'éclairer, mais il peut également, si tel est son bon 
plaisir, s'en servir pour charger les accumulateurs 
de sa voiture automobile, mettre en action un ven- 
tilateur, chauffer des fers à repasser, et au besoin 
faire la cuisine. Il n'est pas de service que l’élec- 
tricité ne puisse rendre dans l'intérieur d'une 
maison, et ce serait, de la part des détenteurs d'un 
monopole d'éclairage qui a remplacé avec succès 
les réverbères, mais est dépassé à son tour par une 
invention plus parfaite, une prétention exorbitante 
que de vouloir enrayer les progrès d'une force uni- 
verselle qui est destinée à pourvoir à tous les raffi- 
nements de l'existence des hommes civilisés, et qui 
permettra aux Européens et surtout aux Américains 
du vingtième siècle de se passer de domestiques. 

(Science française.) 


L'Édileur-Gérant : L. Da 8ors. 
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PERMEAMETRE INDUSTRIEL 


DU D° HUBERT KATH 


Depuis que les constructeurs d'appareils élec- 
tro-mécaniques ont reconnu la nécessité de faire 
subir des épreuves magnétiques aux matériaux 
qu'ils emploient dans la construction de leurs 
machines, un grand nombre d instruments ont 
été réalisés pour leur permettre d'effectuer ra- 
pidement et avec une exactitude suffisante les 
essais industriels des tôles, fers forgés, fontes 
et aciers coulés qui leur sont fournis par les 
spécialistes. 

Cest, en effet, par la connaissance des qua- 
lités magnétiques de ces matières, que le cons- 
tructeur arrive à établir ses machines, car on 
peut alors les calculer avec certitude dans tous 
leurs détails, aux meilleures conditions de ren- 
dement et de prix. 

Faute des données numériques nécessaires, 
les équations ne conduisent qu'à des résultats 
approximatifs qui se traduisent souvent, a 
l'exécution, par de graves mécomptes. 

De leur côté, les spécialistes. fournisseurs de 
mélaux magnétiques, ont lout intérèt à essayer 
leurs produits, afin de pouvoir en garantir les 
qualités, et si possible en perfectionner la 
fabrication. ; 

Aussi tout nouvel appareil, destiné aux me- 
sures magnétiques, attire-t-il nécessairement 
l'attention de beaucoup de personnes. 

Ce que les industriels apprécient surtout, 
c'est la rapidité dans les mesures et la possi- 
bilité de les faire exécuter par un personnel 
intelligent, mais n'ayant pas généralement la 
pratique des manipulations de laboratoire. 

Les déterminations magnéliques industrielles 
des matériaux de construction se réduisent à 
deux : celles relatives à la mesure de la perte 
d'énergie volumique qu'entraine une aimanta- 
tion périodique du métal, par suite du phéno- 
mène d'hvstérésis, et celles relatives à la me- 
sure de la perméabilité ou rapport de l'induc- 
tion à la force magnétisante qui la développe. 

On ne fait généralement subir les épreuves 
hystéréliques qu'aux lôles minces. car celles-ci 
sont d'un emploi exclusif dans toutes les par- 
lies d'un circuit magnétique soumises à des 
varialions rapides de flux. 

A cause des pertes qui résulteraient des cou- 
rants de Foucault, on n'emploie jamais de ma- 
tériaux massifs dans ces conditions. et il est 
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inutile de connaître les propriétés hystérétiques 
de ces derniers. 

Au contraire, les mesures de perméabilité 
sont surtout réservées aux pièces massives, 
soumises à des flux constants, l'emploi de tôles 
minces étant, dans ce cas, inutilement onéreux. 

L'appareil que nous décrivous aujourd'hui 
est surtout destiné aux essais de perméabilité. 


Cependant. comme il permet de tracer la courbe 
fermée des variations de l'induction en fonction 
de la force magnétisante, il peut fournir égale- 
ment des renseignements assez précis au sujet 
de l'hystérésis. o 

Le principe sur lequel il est basé a déjà été 
appliqué, en 1886, par M. Marcel Deprez à la 
construction d'un perméamètre. Il consiste à 


renverser la destination du galvanomètre De- 
prez-d Arsonval. 

Au lieu de mesurer l'intensité d'un courant 
circulant dans le cadre mobile de l'appareil par 
la déviation que subit ce cadre. situé dans un 
champ magnétique constant, on mesure la va- 
Jeur du champ par la déviation du cadre mo- 
bile, traversé par un courant conslant. 

Le perméamétre du docteur Hubert Kath, 
construit par la société Siemens et Halske, de 
Berlin, est représenté en perspective par la 

A 
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figure 4 et par la figure 2 qui en montre les 
détails d'exécution. 

© Comme on peut le voir (fig. 3), l'instrument 
se compose d'un circuit magnétique constitué 
par le barreau P du métal à étudier, et par 
deux pièces polaires JJ en fer de forte section 
et conséquemment de faible réluctance. Dans 


Fig. 3. 


l'alésage polaire, se meut un cadre mobile S de 
galvanomètre Deprez-d'Arsonval, dont les extré- 
mités d’enroulement sont figurées en h. Un 
noyau en fer, concentrique à l’alésage polaire, 
agit comme dans le galvanomètre précilé pour 
augmenter le flux en diminuant la réluctance 
de l’ensemble. 

L’échantillon P, soigneusement tourné, est 
maintenu en place par des vis de pression 
agissant sur des fourreaux K en fer destinés à 
assurer des joints magnétiques aussi parfaits 
que possible. 

S est une bobine magnétisante dont l’enrou- 
lement est relié au commutateur inverseur U, 
auquel on fait arriver en m le courant d'exci- 
tation. | 

En série avec la bobine S se trouvent deux 
petits enroulements compensateurs, bobinés 
sur les pièces polaires JJ (fig. 2). 

Le cadre mobile S est rappelé dans sa posi- 
tion moyenne par un ressort spiral qui en 
constitue le couple directeur. Quand on fait 
passer un courant, maintenu constant, dans le 
cadre S, celui-ci dévie d'un certain angle, qu'on 
apprécie au moyen d'une aiguille, mobile devant 
une graduation spéciale ; la déviation est, toutes 
choses égales d'ailleurs, proportionnelle aux 
flux engendrés dans le circuit magnétique. 

Dans le but de ne faire agir sur le cadre 
que le flux développé dans le barreau P, on 
élimine l'action des pièces polaires JJ et de la 
bobine S au moyen d'un flux égal et do signe 
contraire à celui qui est propre à ces organes; 
ce flux correcteur est précisément créé par les 
bobines compensatrices dont nous avons parlé. 
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Les figures 4 et 5 montrent le perméamétre 
du docteur Hubert Kath avec ses accessoires 
qui comprennent : 
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Fig. 4. 


4° Un rhéostat Wm à 24 plots, intercalé sur 
le circuit de la bobine S (fig. 3), et qui permet 
de faire varier le courant magnétisant; 

2° Un rhéostat W4 à trois manettes indépen- 
dantes, servant à graduer l'intensité du courant 


Fig. 5. 


fourni au cadre par une pelite pile de trois 
éléments secs EEE montés en tension; 

3° Un combinateur à fiches mBh destiné à 
intercaler un ampèremètre convenablement 


gradué et shunté, dans le circuit magnétisant m 


et un milliampèremètre dans le circuit h du 
cadre mobile. ‘ 

Le combinateur à fiches B (fig. 5) est repré- 
senté sur la figure 6 fixé sur le bord d'une plan- 
chette recevant l'ampèremètre. Les bornes mh 
h mse relient aux divers accessoires comme le 
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montre le shéma (fig. 4). Enfin, les figures 7, 8 
el 9 indiquent les positions que doivent occuper 
les fiches du combinateur pour les lectures sur 
l'ampèremètre. 


La graduation du perméamètre permet de 
lire directement les inductions comprises entre 
+ et — 8 = 20 000 Gauss: elle est complétée 
par un coefficient, propre & chaque instrument, 


I 
m A -~ A z 
Fig. 8. 
et qui fait connaitre l'intensité à donner au 
courant constant qui circule dans le cadre 


mobile S. 
Cette intensité est fonction de la section de 
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l'échantillon expérimenté; on la détermine par 
la relation : 


__ coefficient indiqué 
Miss section de l'échantillon 

Dans laquelle I, est l'intensité en ampères du 
courant dans le cadre mobile, le coefficient 
étant gravé sur le cadran de l'instrument et la 
section de l'échantillon élant exprimée en cm?. 

En général, le coefficient ne s'éloigne pas 
beaucoup de 0,0086, de sorte que si l'échan- 
tillon a une section d'i cm?, le courant dans le 
cadre mobile doit être de 0,0086 ampére. 

Quant à la force magnétisante, elle est égale 
à 100 fois l'intensité en ampères du courant 
qui traverse la bobine S. Ce coeflicient 100 est 
obtenu par construction en réglant la distance 
des culasses, de telle sorte que la partie active 
de l'échantillon P ait une longueur l égale à 
&xem = 42,56 cm. La bobine S a, d'ailleurs, 
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1000 spires, de telle sorte que l'expression de 
la force magnélisante : 


H ===: arni 10-! ` 
| l 
dans laquelle i, exprimé en ampères, devient 


__ 42.1000. i 
= Ar 


H . 10-! = 100 i. 


La résistance totale des bobines de compen- 
sation et de l’enroulement S est de 2,66 ohms, 
et lorsque le rhéostat W, est hors circuit, on 
obtient, avec 2 éléments d'accumulateurs, un 
champ magnétique 


4 
W, — : Hs as 
100 66 = 150 Gauss, 


en comptant 2 volls par éléments. 

Celie valeur est bien assez grande pour 
l'étude des matériaux ayant une perméabilité 
élevée. | 

Avec 4 éléments, la force magnétisante est 
doublée et permet les mesures sur des aciers 
durs à aimants, la force magnétisante pouvant 
atteindre alors 300 Gauss. 

Lorsqu'on double ainsi le courant d'exci- 
tation, la sensibilité de l’ampèremètre doit être 
diminuée de moilié. 

Voici d'ailleurs comment se font les mesures 
d'intensité de courant. Le milliampèremètre 
s'intercale dans le circuit du cadre mobile S 
au moyen des fiches du combinateur, en don- 
nant à celles-ci les positions indiquées fig. 7. 
Deux fiches sont seulement nécessaires; on les 
enfonce dans les trous qui séparent les plots 1 
et 3 de gauche el de droite. 

Si l'on veut enlever le milliampèremètre 
pour l'utiliser à la mesure du courant magné- 
lisant, on donne aux fiches les posilions mar- 
quées sur la figure 8. Le courant du cadre 
passe alors par les bornes 3, 3 el à travers une 
résistance égale à celle du milliampèremètre, 
celte résistance élant branchée entre les 
plots 4, 4. 

Le courant magnétisant est mesuré par le 
milliampèremètre monté en dérivation sur les 
bornes d'une résistance étalonnée, inlercalée 
dans le circuit de la bobine S. Celte résistance 
est égale au 1 9 de celle du milliampèremètre, 
de sorle que lorsque la déviation est 150, l'in- 
tensilé est 1,5 ampère, le dixième seulement 
du courant traversant l'ampèremètre. 
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La force magnétisante est donc indiquée 
directement par ce dernier, et on a : 


J6 = 1,5. 100 = 150 Gauss, 


quand i=1,5 ampères; l'instrument marque 
alors 150 divisions. 

Lorsque l'on veut étendre la limite des indi- 
cations de l'appareil, on emploie la disposition 
des fiches figure 9. La résistance qui relie les 
plots 1 et 2 de droite est alors intercalée dans le 
circuit de l'ampèremètre. Cette résistance, égale 
à celle de ce dernier, diminue sa sensibilité de 
moilié, el à 150 divisions correspond un cou- 
rant de 3 ampères. La force magnétisante est 
alors de 300 Gauss, et elle est réservée à l'étude 
des aciers durs pour aimants permanents. 

Les connexions qui relient le combinateur à 
fiches (fig..6) à l'appareil (fig. 4) doivent avoir 
environ À m de longueur, afin que le champ 
magnétique de l'aimant de l'ampèremètre ne 
puisse troubler les indications fournies par le 
cadre mobile S. | 

D'ailleurs, on doit éviter l'action des flux 
extérieurs sur le cadre mobile en éloignant 
l'instrument de toute masse de fer. On doit 
avoir également soin d'orienter l'aiguille du 
perméamétre dans le méridien magnétique, afin 
d'annuler l’action du champ terrestre sur le 
cadre. 

D'une façon générale, lorsque l'éprouvette P 
n'est pas en place, le cadre mobile ne doit pas 
dévier, lorsqu'il est traversé par un courant, 
et même quand la bobine S est excilée. 

Afin d'éviter les déviations parasites pro- 
duites sur l'aiguille par l'électrisation éventuelle 
de la glace en verre qui recouvre l'instrument, 
cette glace sera toujours entretenue légèrement 
humide par une simple projection de l'haleine. 

Mode opératoire. — Pour faire un essai, on 
mesure la section de l’éprouvette du métal 
expérimenté, de facon à permettre le calcul de 
l'intensité du courant constant à faire circuler 
dans le cadre mobile. 

Avant de mettre l'éprouvelte en place, on 
s'assure que l'aiguille ne dévie pas lorsqu'on 
envoie le courant dans la bobine S et dans le 
cadre mobile. L'éprouvette P étant alors dis- 
posée de manière que ses extrémités ne dépas- 
sent pas des pièces polaires J J, on serre les vis 
de fixation afin de rendre très faible la réluc- 
lance des joints K. Le courant est alors réglé 
dans le cadre mobile, en agissant sur les 3 ma- 
nelles du rhéostat Wa. La manette de droite 
(fig. 5) permet de faire varier la résistance du 
circuit par fractions importantes, celle du haut 
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procure des variations notablement moindres, 
enfin celle de gauche est utilisée pour le réglage 
final. | 

La bobine S est ensuite excitée par un cou- 
rant fourni par 2 ou 4 accumulateurs, suivant 
les cas, les éléments étant placés sous la table 
où l'on opère. 

Le rhéostat Wm est disposé de façon à ce que 
toute sa résistance soit mise hors circuit, puis 
on ferme l'inverseur U, à gauche par exemple, 
du côté (0 —), figure 2, auquel correspondent 
les parties négatives de la courbe de & en 
fonction de 46. | 

Pour chaque position de la manette du 


rhéostat Wm on lit la déviation de l'aiguille du 


perméamètre et les indications fournies par 
l’ampéremétre intercalé sur la bobine S. 

On peut ainsi obtenir 24 points de la courbe 
entre le maximum négatif et zéro. Placant alors 
l'inverseur U sur la position de droite (0 +), 
on délermine de la même manière les 24 points 
de la partie positive de la courbe, l'intensité du 
courant magnélisant variant alors de zéro 
jusqu'au maximum positif. 

L’induction la plus élevée indiquée par l'ins- 
trument correspond à -+ ou — 20 000 Gauss; on 
n'a pas souvent l'occasion d'atteindré cette 
valeur dans la pratique, car la partie la plus 
intéressante de la courbe d'induction est celle 
qui se trouve un peu au-dessus du coude. 

La perméabilité des tôles minces peut égale- 
ment se déterminer au moyen de l'appareil du 
docteur Hubert Kath; il suffit de découper les 
tôles en leur donnant une largeur de 5 mm, 
l'épaisseur du paquet que l'on forme étant aussi 
de 5 mm. La section réelle du fer se détermine 
pour chaque tôle, dont on mesure l'épaisseur 
moyenne avec un palmer. 

L'instrument que nous venons de décrire 
permet enfin de déterminer la perte hystéré- 
tique du fer (énergie volumique). En effet, en 
faisant parcourir au courant magnélisant le 
cycle complet — Imaz, O, 4- Imax, O, — Imar, ON 
obtient les données nécessaires au tracé de la 
boucle d'hystérésis, dont la surface S est me- 
surée au moyen d'un planimètre et exprimée 
en cm?, on a alors: 


S. 140 W : 
a = y ergs : CM°. 

L'énergie volumique ainsi déterminée est, 
comme on le sait, toujours plus faible que celle 
qui correspond aux fréquences industrielles; 
cela tient à la lenteur avec laquelle le cycle 
complet est parcouru, puisqu'il faut faire deux 
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lectures pour chaque position de la manette du 
rhéoslat Wm. 

Les résullats fournis par le perméamètre du 
docteur Hubert Kath sont néanmoins très suff- 
samment précis et surtout parfaitement compa- 
rables entre eux et avec ceux qu'on obtient par 
les méthodes longues et délicales employées 
dans les laboraloires. 

Faisons remarquer en terminant que, d'une 
façon générale, dans toutes les mesures de 
perméabilité, l'intensité du courant d'excitation 
a besoin d'être déterminée avec beaucoup 
d'exactitude, surtout si la bobine magnétisanle 
comporte un grand nombre de spires. 


La moindre erreur de ce chef peut en effet 
conduire à des résultats lout à fait erronés 
puisque, dans le calcul de la force magnétisante 
entre le produit de l'intensité du courant par le 
nombre de spires de la bobine excitatrice. 


M. ActaMerT et E.-J. Brunswick. 


ET —— 


L'ÉLECTRICITÉ 
A L'EXPOSITION DE TURIN (1898) 


Ouverte depuis le 1** mai dernier, cette Expo- 
sition, internationale en ce qui concerne l’élec- 


Fig. 1, 


tricité, ne paraît pas, à en juger. par les journaux 
étrangers les plus sympathiques et les plus sé- 
rieux, présenter grand’chose de nouveau ni de 
particulièrement intéressant, du moins comme 
courant continu. 

La maison Siemens et Halske, de Berlin, ex- 
pose une fois de plus, et le type est bon a revoir, 
ses machines à attelage direct, à inducteur inté- 
rieur avec induit-collecteur extérieur. L'une 
d'elles fournit, à 120 tours par minute, 850 am- 
pères sous 480 à 600 volts, et alimente 45 circuits 
sur chacun desquels sont montés 9 arcs en série, 
de 10 ampères, servant à l'éclairage de l'Expo- 
silion. 

Au milieu de plusieurs autres machines à 2 et 
4 pôles, tant moteurs que générateurs, on trouve 
également, dans son Exposition, un des types de 
moteurs de tramways appliqués dans la ville. 

L'Allgemeine Elektricitats Gesellschaft présente 
divers types de dynamos bipolaires bobinées pour 


210 volts et, en outre, une machine à couran 
continu qui, à la vitesse angulaire de 200 tours 
par minute, fournit 500 ampéres sous 240 volts, 
et alimente, au moyen d'un distributeur de ten- 
sion, un système à trois fils. Elle actionne à la 
fois des lampes à incandescence, des foyers à are 
et des moteurs, 

La construction indigène est représentée par 
diverses maisons, dont la Società nazionale delle 
Oflicine di Savigliano avec des dynamos bipo- 
laires Manchester, à culasse de fonte et noyaux 
d'inducteurs en fer, jusqu'à 60 kw, et des ma- 
chines tétrapolaires à carcasse en acier coulé, 
pour les puissances plus élevées. L'une de ces 
dernières, fournissant 320 ampères sous 150 volts 
à la vitesse angulaire de 430 tours par minute, 
est couplée en parallèle avec une batterie d’accu- 
mulateurs Tudor, de la maison de Génes, de 
56 éléments et d'une capacité de 592 ampères- 
heures, à un débit normal de 592 amperes. 
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Chaque élément comporte 5 plaques négatives et 
4 positives. L'ensemble alimente, dans l'Exposi- 
tion, des machines-outils, ainsi que des lampes à 
arc et à incandescence. Pour les petites puis- 
sances de 1/3 de chx à 15 ch, la même Société de 
Savigliano construit des types spéciaux de mo- 
teurs complètement protégés contre toute dété- 
rioration extérieure. Elle expose également des 
machines-outils actionnées électriquement, telles 
qu'une perceuse radiale, une machine à percer 
transportable (fig. 1), un marteau-pilon, des ven- 
tilateurs, etc., et finalement une grue roulante 
pouvant soulever 5000 kg et munie de 3 moteurs 
à courant continu, l'un de 10 chx pour le soulève- 
ment de la charge, et 2 autres, de 1 et ? chx, pour 
la manœuvre de la grue elle-même. 


Fig. 2 


Le genre de construction des ateliers Morelli 
Franco e Bonamico, de Turin, est à peu près le 
même, tant Comme types que comme puissance 
de machines. A signaler, cependant, ses moteurs 
à carcasse d'acier coulé, complètement enfermés 
(fig. 2), pour endroits humides, locaux contenant 
des matières inflammables, et même pour navires, 
où l'enveloppe en fer de l'ensemble offre le pré- 
cieux avantage de soustraire les boussoles à leur 
influence magnétique. Un de ces petits moteurs, 
de 1,2 ch à 1600 tours par minute sous 110 volts, 
est directement attelé, à l'Exposition, sur une 
pompe. 

Les machines en U, à tambour et en dérivation, 
de la maison Cabella e Ca, de Milan, attireraient 
peu l'attention, si on ne trouvait à côté d'elles 
une dynamo à 6 pôles, de 1200 ampères sous 
100 volts, qui alimente les indispensables fon- 
taines lumineuses de l'Exposition. 

Outre les précédentes, les autres Sociétés 
nationales Finzi e Brioschi, de Milan, avec ses 
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moteurs à noyaux inducteurs et induits lamellés ; 
Eserzicio Bacini, de Gênes; Belloni et Gadda, de 
Milan; Guzzi e Ravizza, de Milan également: 
Silurio, de Venise (filiale de l’ancienne maison 
Schwartzkopff, de Berlin); et les Compagnies 
étrangères : l'Industrie électrique, de Genève; 
Vereinigte Elektricitäts, de Vienne et Budapest; 
Hélios Elektricitäts, de Cologne, exposent leurs 
types connus de dynamos et de moteurs pour ne 
pas se laisser oublier, mais semblent réserver 
leurs nouveautés pour une autre et prochaine 
occasion. 

Parmi: les: machines-outils électriquement ac- 
tionnées, un tour mérite une mention spéciale. 
Breveté sous le nom de M. Cantono, il est remar- 
quable par ses changements de vitesses sans 
cônes. Ces moditications de vitesses sont réali- 
sées par des variations de flux obtenues elles- 
mêmes, non par introduction de résistances dans 
le circuit d’excitation, mais par altération de 
l'entrefer, autrement dit par variation de réluc- 
tance. D’après les données de l'inventeur, on 
pourrait faire ainsi varier la vitesse dans le rap- 
port de 1 à 4. La figure 3 ci-dessous montre la 
disposition adoptée. Le moteur est tétrapolaire et 
à anneau, mais cet anneau ne subit l'induction 
que d'un seul côté. Une fenêtre pratiquée dans 
l'enveloppe qui l'entoure de toutes parts permet 
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la surveillance du collecteur. Le moteur est cons- 
truit pour fournir 4 ch sous 110 volts; ses induc- 
teurs I sont montés en dérivation; son arbre EF 
actionne, par une roue d'angle H, l'arbre AB du 
tour. Un volant à muin S permet de diminuer ou 
d'augmenter l'entrefer, ce qui, dans le premier 
cas, augmente le flux de force et ralentit le tour, 
pour produire l'effet inverse dans le second. On 
pourrait de même introduire une résistance dans 
le circuit d'induit. 
E. B. 


(D'après Elektrotechnische Zeitschrift). 


(A suivre.) 
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LE TIRAGE ELECTRIQUE 
DANS LES MINES A GRISOU 


Pendant les derniers mois de l'année 1897, 
des expériences nombreuses ont été exécutées 
par MM. Heise et Thiem dans les charbonnages 
de la Westphälische Bergwerschafskasse, à 
. Bochum, dans le but d'étudier d'une manière 
pratique la question, toujours à l'ordre du jour 
et non encore résolue, du danger de l'électricité 
dans les mines à grisou. 

Ces expériences sont fort intéressantes, car 
elles sortent du domaine trop théorique dans 
lequel sont généralement effectuées les recher- 
ches sur l'explosion des mélanges grisouteux par 
les courants électriques, recherches forcément 
entachées d'erreur et qui ne peuvent même pas 
donner une indication pratique sur ce qui se 
passe réellement dans une galerie de mine dans 
les eonditions ordinaires de l'exploitation. 

MM. Heise et Thiem opéraient dans une 
galerie de 34 m de longueur, à section elliptique 
de 1,85 m de hauteur et 1,35 m de largeur. 

Les parois, parfaitement imperméables aux 
gaz, étaient constituées par un triple garnissage 
en bois, d'une épaisseur totale de 60 mm, main- 
tenu par des cadres résistants posés de 50 en 
50 centimètres. 

La galerie, ouverte à l'une des extrémités, était 
fermée à l'autre par une maçonnerie; et l’une 
des parois portait 45 ouvertures munies de glaces 
épaisses. Au plafond étaient ménagés des clapets 
de sûreté fermés par des feuilles de papier tendu. 

Enfu toute la galerie était recouverte d'une 
couche épaisse de terre, sauf six ouvertures 
ménagées pour les observations. 

Le gaz servant aux essais était du grisou 
provenant d'une couche inexploitable de la 
mine Consolidalion III; on le mélangeait 
avec de l'air, de manière à obtenir les mélanges 
détonants les plus explosibles et contenant, par 
conséquent, de 9 à 10 0/0 de méthane. 

Pour étudier l'effet des poussières inflamma- 
bles, on employait du charbon broyé fin et 
renfermant : 


Matières volatiles . 28,00 0/0 

Carbone. . . . 70,80 

Humidité. . . à 1,20 
Total. . 400,00 


Enfin on disposait d'un courant électrique 
d'une tension maximum de 500 volts, avec une 
intensité pouvant atteindre 10 ampères. 

Avant d'aborder la question des exploseurs 
et des amorces électriques, il est nécessaire 


d'indiquer sommairement les conclusions des 
expériences faites sur les étineelles de rupture 
et les fils conducteurs incandescents (1). 

1° Rupture des lampes à incandes- 
eence. — Lorsqu'on brise une lampe à l'air, on 
observe certains faits qu'il est utile de rappeler. 

D'abord, l'air extérieur froid arrivant brus- 
quement au contact du filament incandescent, 
celui-ci se refroidit et s'assombrit, puis l'effet 
lumineux se reproduit un instant et enfin la 
lampe brôle et le fil se rompt. 

Cette rupture se produit souvent sans qu'il y 
ait eu réincandescence. 

Les lampes portatives de mines, qui sont à 
faible voltage, à filament gros et court, sont 
plus résistantes; la rupture du fil se fait tou- 
jours après une réincandescence; aussi ces 
lampes sont-elles fort dangereuses dans les 
mines à grisou. 

Dans les lampes de tension supérieure à 
65 volts, le danger du grisou est beaucoup 
moindre, car le filament est léger et se rompt 
facilement, même sous de faibles chocs. On” 
ne saurait dire que toute crainte d'explosion 
doive être absolument bannie, mais elle est 
incontestablement moindre. 

2 Étincelles de rupture. — Des essais 
faits dans le but de reconnaître les effets des 
élincelles de rupture, il résulte que ce n'est pas 
la quantité d'énergie seule, ni même l'intensité 
seule du courant interrompu, qui agit d'une 
manière prédominante, mais bien la tension du 
courant normal ou celle de l’extra-courant. Or 
comme celle-ci dépend des dimensions du 
circuit et de la rapidité de l'interruption, il est 
clair qu'on ne saurait établir aucune règle au 
sujet du danger des étincelles de rupture. 

Quant à l'incandescence des fils conducteurs, 
elle n'est généralement pas dangereuse; elle le 
devient, cependant, toutes les fois que le fll, fer 
ou cuivre, a un diamètre supérieur à 4 ou § mm 
et qu'il est porté à une température voisine du 
point de fusion. Il y a alors inflammation du 
grisou au moment de la combustion du fil, et 
elle est due surtout à l’étincelle de rupture qui 
se produit. Ce danger n'existe pas avec le tirage 
électrique, car les conducteurs dont on fait 
usage ont rarement plus de 2 mm de diamètre. 

Effet des exploseurs. — Les considéra- 
tions qui précèdent sont utiles à connaître, 
mais je m’attacherai particulièrement aux ex- 


EE 


(1) Essais sur l'inflammation par l'électricité du gr.sou 
et de la poussière de charbon. Traduction de M. E. 
Masson. (Revue universelle des Mines, juillet 1898, 
p. 63. Liège.) 
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périences qui avaient pour objet l'étude des 
exploseurs et des amorces électriques dans les 
mines à grisou. 

L'usage du tir électrique se répand tellement 
qu'il est bon de montrer le haut degré de sécu- 
rité qu'il présente lorsqu'il est mis en œuvre au 
moyen d'appareils et d'amorces scientifique- 
ment appropriés. 

Les exploseurs essayés par MM. Heise et 
Thiem sont les suivants : 

4° Machine à plateau de Bornhardt, avec 
des amorces de haute tension ; 

2° Exploseur Siemens et Halske, avec des 
amorces à fil de platine; 

3° Exploseur de la C° de la Roburile, pour 
amorces de basse tension. 

La machine Bornhardt a été longtemps la 
seule en usage dans les mines; c'est qu'au 
début on ne savait pas fabriquer économique- 
ment et surtout uniformément les amorces à 
fil, tandis que les amorces à étincelle étaient 
d'une fabrication facile et courante. 

Cependant cet exploseur est très défectueux, 
et on peut dire que ses défauts bien connus ont 
été la cause du peu de faveur dont a joui le 
tirage électrique des mines jusqu’en ces der- 
nières années. 

Il est, comme on sait, irès délicat; et il faut 
le tenir constamment à l'abri de l'humidité et 
du soleil. Sa manœuvre est d’ailleurs compli- 
quée; il est lourd, incommode, et ses effets 
sont influencés par l’état de l'atmosphère. 

La tension du courant est considérable et 
dépasse plusieurs milliers de volts. 

Dans toutes les machines électro-statiques 
de ce genre, — types Bornhardt, Ebner, 
Laffin et Raud, Abbeg, Mahler, etc., — 
l'étincelle de fermeture du circuit des amorces 
enflamme le grisou si certaines précautions 
minutieuses ne sont pas rigoureusement prises. 

Les essais faits par MM. Heise et Thiem sur 
une machine Bornhardt des usines de dynamite 
Nobel, construite pour faire sauter quinze 
mines à la fois, ont démontré que les étincelles 


sont dangereuses dès qu'elles atteignent la 
longueur de 14/2 millimètre. A 4 millimètre, 
elles enflamment toujours le grisou. 

L'exploseur Siemens est une machine ma- 
gnéto présentant la faible résistance intérieure 
de 0,8 à 4,5 ohms; la tension du courant varie 
de 6 à 34 volts suivant ses dimensions. 

Ce faible voltage présente toute garantie 
contre le danger des étincelles à la fermeture: 
du circuit des mines, puisque la moindre étin- 
celle de fermeture ne peut se former que si la 
tension est d'au moins 500 volis. 

L’exploseur Siemens est destiné à faire sauter 
des amorces à fil de platine; quoique robuste 
et facile à manœuvrer il ne fonctionne bien 
que si les conducteurs sont parfaitement isolés. 
Il a d’ailleurs les inconvénients de toutes les 
magnétos, coups-de-poing ou machines rota- 
lives à accumulateurs, — types Bréguet, Mar- 
cus, Scola, Ducretet, Raud, etc., — dont les 
aimants s'usent électriquement, même après 
un usage limité. 

L'exploseur de la C° de la Roburite est une 
magnéto également. Il peut tirer une amorce 
avec une tension de 61 volts, el sa résistance 
intérieure est de 292 ohms. 

Les amorces qu'il met à feu sont à basse ten- 
sion, du type que j'ai appelé amorces voltai- 
ques de tension (1). Ce sont celles dont la 
poudre électrique, mélangée de graphite ou de 
charbon en poudre, est assez conductrice pour 
que le courant puisse la traverser sans se déchar- 
ger, mais assez résistante pour que l’échauffe- 
ment dû au passage du courant soit suffisant pour 
la porter à la température à laquelle elle prend feu. 

Avec cet appareil, la tension est encore infé- 
rieure à 500 volts, et, par suite, tout danger 
d'étincelle lors de la fermeture du circuit des 
mines est écarté. | 

D'autres essais faits avec un exploseur ma- 
gnéto d’origine anglaise ont donné les mêmes 
résultats. 

Les divers appareils mis en œuvre présen- 
taient les particularités suivantes : 


Nombre de mines 


Genre d'appareil. 


Tension du couraht Résistance intérieure. 


simultanées. en volts. en ohms. 

Exploseur Siemens et Halske n° 1. 1 6 * 0,8 

» n° 2. 2 14 3,1 

» » n° 3. 10 34 4,5 
Exploseur de la Cie de la Roburite. 1 61 292 
Exploseur anglais non dénommé. 2 90 980 


(1) Le Tirage des mines par l'électricité, p. 64. Baudry et Ci, éditeurs. Paris. 
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Selon MM. Heise et Thiem, des étincelles ne 
peuvent se produire qu'exceptionnellement, no- 
tamment quand le circuit extérieur est inter- 
rompu parce que deux fils en contact sont 
séparés lun de l’autre; il se produit alors une 
étincelle de rupture. Bien que ce fait n'arrive 
que fortuitement et très rarement, on a cepen- 
dant étudié l’action de ces étincelles, avec les 
-cinq appareils susnommés. On a reconnu que la 
première machine, à la tension de 6 volts, ne 
présente aucune espèce de danger, tandis que 
les autres produisent l'inflammation de mé- 
langes gazeux en mouvement ou en repos; ce 
résultat doit être attribué à la self-induction. 

Mais, en réalité, ces essais montrent plutôt le 
danger de très petites étincelles que celui de 
ce genre d'exploseurs (2). 

Depuis deux ans, de nouveaux appareils, ceux 
de la Société française d'explosifs et produits 
chimiques, ont fait leur apparition. Ils sont 
connus sous les noms d’exploseur à mani- 
velle n° 1 et exploseur à boulon n° 0. Ce sont 
des dynamos à faible courant, mais qui four- 
nissent, par un mécanisme spécial, un extra- 
courant de 5 à 9 volts, en ne présentant qu'une 
résistance intérieure de 1,5 à 2 ohms. 

Ces machines enflamment des amorces à fil 
de platine. Elles présentent une grande sécurité 
au point de vue des élincelles dans les mines à 
grisou, tant à la fermeture du circuit des 
amorces que lors d'une rupture des conducteurs. 

Leur usage est très apprécié en Belgique et 
en France, dans les charbonnages grisouteux 
où leur emploi s'est rapidement propagé. J'aurai 
d'ailleurs l’occasion de les décrire et de signaler 
leurs avantages sur ies autres exploseurs ac- 


~ tuellement connus. 
P. CUALON. 
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L'INSTITUT MUNICIPAL D'ÉLECTROTHÉRAPIE 


A LA SALPETRIERE 


Telle est la désignation appliquée au service 
autonome d’électrothérapie de la Salpêtrière, de- 
puis sa récente installation dans le local qui, 
désormais, lui est spécialement affecté. 

Le moment est propice, croyons-nous, pour 
donner sur cette installation nouvelle quelques 
renseignements précis. 

Dans ses grandes lignes, voici en quoi consiste 
cette transformation. 

Pour servir de siège au service d’électrothéra- 


(1) Revue universelle des Mines, juillet 1898, Liège. 


pie de la Salpêtrière, il a été édifié un vaste pavil- 
lon isolé. 

Ce pavillon s'ouvre directement sur le boule- 
vard de l'Hôpital. Sur le frontispice, une plaque 
de marbre portant son titre officiel en indique 
l'entrée. Un tableau annexe fixe sur les jours et 
heures de consultation et de traitement. 

De forme rectangulaire, le pavillon se divise en 
six pièces. Des deux premières, très spacieuses, 
l’une faisant face à l’antichambre, sert de salle 
d'attente aux malades. L'autre contiguë à la pré- 
cédente, est consacrée au traitement et renferme 
les principaux appareils électriques. 

Sur la gauche en entrant, la première de ces 
deux salles communique avec deux pièces paral- 
lèles, de dimensions moins vastes, l’une réservée 
à divers traitements particuliers, l'autre aménagée 
de façon à recevoir les malades qui pourraient 
être pris subitement d'attaques convulsives et 
qu'il y aurait lieu d'isoler momentanément. 

Sur la droite, la seconde salle communique avec 
deux pièces, parallèles comme celles dont il vient 
d'être fait, en dernier lieu, mention, et affectées, 
soit aux examens spéciaux, soit aux recherches 
d'ordre exclusivement scientifique. Ces deux der- 
nières pièces s'ouvrent sur les jardins de la cour 
d'entrée de la Salpétrière. 

Le pavillon est construit sur un sous-sol ser- 
vant de magasin. Dans son ensemble, il repré- 
sente un rez-de-chaussée d'étage élevé, parfaite- 
ment éclairé, largement aéré et offre des conditions 
de salubrité irréprochables. 

Sa situation, par rapport aux autres bâtiments 
de la Salpêtrière, présente, à nos yeux, un incon- 
testable avantage. S’ouvrant sur la voie publique, 
il permet aux personnes du dehors d’y avoir accés 
sans les obliger a traverser les cours successives 
de l'immense hospice et sans qu'il puisse s'établir 
entre elles et les pensionnaires de l'établissement 
aucune promiscuité. 

Un mot sur l'organisation de l'Institut munici- 
pal, au point de vue du matériel et du choix des 
appareils. 

C'est dans la grande salle que, pour la plupart, 
ils se trouvent réunis. On y remarque, d’abord, 
deux grandes tables d’électrothérapie, dont l’idée 
initiale appartient à Breuner (1868), ont été em- 
ployées pour la première fois en France dans le 
service de la Salpêtrière. Le modèle combiné 
alors par le docteur Vigouroux a fait, dans le 
temps, le sujet de publications détaillées. 

Insister sur les avantages que présente cet 
appareil serait désormais superflu. Rappelons 
seulement qu'il se prête à toutes les applications 
de l'électricité au diagnostic et au traitement des 
maladies, et notons que ce chapitre si important, 
pourtant, du diagnostic est, actuellement encore, 
par trop négligé. 

A côté des tables d’électrothérapie se trouvent 
les appareils destinés aux applications de l’élec- 
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tricité statique : autre branche de l'électrothéra- 
pie dont la restauration est également l'œuvre du 
service de la Salpétrière. 

Les appareils destinés à l'électricité statique 
n'occupent pas moins des deux tiers de la salle. 
Le regard est tout d'abord attiré par deux grandes 
machines de Wimshurst à deux paires de pla- 
teaux d'un mètre. Chacune de ces machines tient 
la tête d'une série de plateformes isolantes por- 
tant huit tabourets : disposition qui permet d’élec- 
triser simultanément seize malades. A ce propos, 
n'omettons pas de le mentionner : c’est dans le 
service de la Salpêtrière que les machines de 
Wimshurst ont été, en France, mises en usage 
pour la première fois, et c'est là qu’elles ont pris 
une forme médicale usuelle. 

Ajoutons que des précautions particulières et 
d'invention nouvelle, de nature à neutraliser l'in- 
fluence si génante des variations météorologiques, 
assurent, à l'institut de la Salpêtrière, la régula- 
rité du fonctionnement de l'électricité. 

Deux autres machines, en outre, de moindres 
dimensions que les premières, sont en réserve et 
à proximité, en vue des éventualités. 


Quant à la force motrice, elle est fournie par 


le secteur de la rive gauche. Or, le courant de la 
Compagnie étant alternatif, on a dû, pour diverses 
raisons faciles à saisir, le transformer. Le trans- 
formateur (Brown) se trouve dans la salle même. 

L'installation est faite en vue de l'usage facul- 
tatif de deux sortes de courant. Pour le moteur 
des machines électriques on a recours au courant 
continu. 

Une machine-gramme de laboratoire et une 
- puissante bobine de Ruhmkorff, enfin, et diffé- 
rents accessoires complètent, ou mieux, complé- 
-teront cet ensemble, car la bobine de Ruhmkorff 
est encore à placer. 

Et, maintenant, à l'institut municipal de la 
Salpêtrière, quels sont les principes sur lesquels 
repose la pratique de l'électrothérapie ? 

Nourrir l'espoir de trouver là le reflet des théo- 
ries généralement reçues, en matière d’électri- 
cité médicale, serait illusion. Non; le service a 
une physionomie à part. Résultat d'une longue 
pratique (il est en activité depuis plus de vingt 
ans), l'emploi qui y est fait de l'électricité à titre 
d'agent thérapeutique se distingue de celui que 
l'on serait tenté d'appeler classique si, à propos 
d'un ensemble de notions sujettes encore, en 
raison de découvertes quotidiennes, à tant de 
revisions ultérieures, le classicisme pouvait être 
de mise. 

Au sens du chef de service, le docteur R. Vi- 
gouroux, dans toute médication prenant pour 
base les diverses énergies dont l'électricité est le 
véhicule, ce dont il importe, avant tout, de tenir 
compte, c'est de l'état général du sujet, de son 
état diathésique. 

Ce.n’est qu'en seconde ligne que peuvent inter- 
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venir les considérations relatives à l'état local: 
et ce n'est, par conséquent, qu'avec une sobriété 
extrême qu'il convient d'avoir recours, en méde- 
cine, aux applications localisées de l'électricité. 
Pour demeurer rationnelles et salutaires, celles- 
ci demandent à être contenues dans des limites 
étroites et strictes. Telle est, en substance, sa 
doctrine. 

Au surplus, on peut la trouver exposée, avec 
détails, dans différentes publications, notamment 
au chapitre intitulé : Notions abrégées d'électro- 
thérapie de l'ouvrage publié par Manquat : La 
Thérapeutique, t. II, 3° édition. 

Ajoutons que, de même que pour tout autre 
agent thérapeutique, le docteur Vigouroux subor- 
donne le traitement électrique à l'indication thé- 
rapeutique, c'est-à-dire à la modification physio- 
logique qu'il s'agit de provoquer. 

Essentiellement thermique, chimique ou méca- 
nique, l'action de l'électricité peut être ramenée a 
celle de tel ou tel agent physico-chimique. Ses 
effets n'ont rien de spécial; elle ne saurait, dès 
lors, constituer par elle-même, ni un médicament, 
niune médication à part. Elle sert à réaliser les 
effets d'un grand nombre d'agents thérapeutiques. 
Elle exige les mêmes investigations cliniques et 
diagnostiques et doit, ainsi que les autres agents, 
répondre invariablement à une conception patho- 
génique bien et dument motivée. 

Quant aux maladies justiciables de l'électro- 
thérapie, la diversité en est grande. 

De ces maladies, les unes dépendent du ralen- 
tissement des échanges organiques. Et ici, à 
l'aide de la franklinisation, le surcrott d'activité 
des processus de la nutrition est manifeste. 

Les autres sont les affections proprement dites 
du système nerveux. Alors, comme l'a démontré 
Brown-Sequard, c'est en apportant par une exci- 
tation périphérique une modification avantageuse 
sur la circulation des centres, ou encore, par une 
électrisation directe des artères, que l'électrité 
agit. 

En termes généraux, si, dans les affections du 
système nerveux liées à des altérations organi- 
ques des centres, l'emploi de l'électricité implique 
de discrètes réserves, si tout état fébrile et toute 
maladie chronique, accompagnée d'une exagéra- 
tion notoire de la désassimilation, lui opposent 
une contre-indication formelle, dans toutes les 
maladies relevant de l’arthritisme, dans toutes 
celles auxquelles l'examen urologique permet 
d'assigner la même nature, dans toutes les cir- 
constances cliniques où le ralentissement de la 
nutrition joue un rôle prépondérant, les applica- 
tions de l'électricité, la franklinisation surtout, 
méritent d'être placées en tête des ressources 
thérapeutiques. 

On sait de reste combien est longue la liste 
des affections de cet ordre. 

En tête, figurent les migraines, les vomisse- 
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ments incoercibles, les constipations opiniâtres, 
les métrites chroniques, les adénopathies et un 
grand nombre d'affections qualifiées assez vague- 
ment de nerveuses qui trouvent, dans l’applica- 
tion médicale de l'électricité, soulagement et 
guérison. Viennent ensuite, pour ne rappeler que 
les principales, à côté des déterminations variées 
du rhumatisme chronique et de la goutte; à côté 
du diabète, de l'obésité, de l'hémiplégie infantile; 
à côté, encore, de différents troubles tels que la 
parésie vésicale, l'incoordination des mouvements 
des membres pelviens, les douleurs fulgurantes, 
la perte des reflexes rotuliens, etc., cortège habi- 
tuel du tabés; les névralgies et la chorée rebelles. 
Signalons enfin d'une manière toute spéciale, 
d'abord les dyskinésies professionnelles traitées 
à l'Institut municipal de la Salpètrière par une 
méthode particulière (méthode comportant en 
première ligne une gymnastique appropriée) et 
ensuite la neurasthénie, l'hystérie et le goître 
exophtalmique. 

A propos de ces trois dernières affections, une 
remarque. En ce qui a trait aux troubles de la 
nutrition et aux affinités cliniques qui s’y obser- 
vent, elles présentent les mêmes traits caracté- 
ristiques. Maintes fois, elles se combinent. Elles 
se produisent, en tous cas, avec une extrême 
fréquence à la faveur d'une influence étiologique 
commune : la diathèse arthritique. Pourtant, au 
point de vue de l'action qu’exerce sur elle l'élec- 
tricité, elles diffèrent, non quant au fond, assu- 
rément, mais quant au procédé d’électrisation. 

Au goître exophtalmique convient la faradisa- 
tion. A son endroit, la franklinisation se heurte à 
des contre-indications positives. 

A la neurasthénie et à l'hystérie, au contraire, 
s'adresse, avec d'inestimables avantages, la frank- 
linisation; tandis que la faradisation y serait for- 
cément insuflisante. 

Tel est le fruit d'observations de la longue pra- 
tique du docteur Vigouroux. 

En réalité, contre cette triade : neurasthénie, 
hystérie, goftre exophtalmique, réserves gardées 
sur le mode d'application, mais combinée avec 
une hygiène et un régime alimentaire appropriés, 
l'électricité (statique dans les deux premiers cas, 
faradique dans le troisième) constitue un agent 
curatif sans rival. 

Sur l'emploi de l'électricité contre les affections 
de la moelle, la paralysie infantile, les névrites, 
les atrophies, c'est prudence, croyons-nous, que 
de formuler fes restrictions les plus sévères. 
Sans prétendre, tant s'en faut, proscrire, en ces 
circonstances cliniques, l'électricité dans ses 
applications générales, il n'est pas opportun 
d'appeler l'attention sur les diflicultés de ses 
applications locales, sur leurs multiples contre- 
indications, sur les complications inopinées qui 
en peuvent être la suite. 

Bref, contradictoirement, peut-être, aux doc- 
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trines en cours, mais nous en référant à l'obser- 
vation clinique, disons, avec le docteur Vigouroux, 
que, dans une foule de maladies (dans la plupart 
des affections nerveuses périphériques, par 
exemple), l'emploi thérapeutique de l'électricité 
court risque, non seulement d'ètre inutile, mais 
bien d’être nuisible, et ceci au-delà de toute pré- 
vision. | 

En revanche, hatons-nous de le reconnaître, il 
est un groupe important de maladies dans la modi- 
fication desquelles, — visant, par-dessus tout, la 
dyscrasie, — l'électrothérapie est d'une efficacité 
incomparable et sans précédents. 

Le peu qui précède suffira à édifier, ce nous 
semble, sur la portée ‘des méthodes cliniques en 
vigueur à l'Institut d'électrothérapie qui vient 
d'être inauguré à la Salpêtrière. 


(Gazelle des hüpilaux.) 


Dr Cotuingau. 


— pN M 


NOTES ANGLAISES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER) 


Londres, le 27 aoùt 1898. 


Les stations d'éclairage électrique et les fu- 
mées d'usine. — A la suite des grèves des mineurs 
du pays de Galles et par conséquent de la disette 
de ce charbon, les stations d'éclairage électrique 
de Londres ainsi que celles do quelques villes en 
province ont été obligées de se rejeter sur les 
autres espéces de charbon qui font beaucoup plus 
de fumée que le charbon de Galles. Il en est résulté 
que l'emploi d'un combustible de qualité inférieure 
dans les foyers avec les cheminées existantes ont 
occasionné des dégagements de fumée plus consi- 
dérable et le public s'en est plaint. Ces plaintes 
ont provoqué une suite de procès intentés devant 
la Police Court, mais la plupart se sont terminés 
rapidement à l'avantage des défendants qui ont 
prouvé qu'ils faisaient leur possible pour réduire 
au minimum les dommages causés et qu'ils les 
feraient cesser complètement dès qu'il leur serait 
possible d'employer à nouveau le charbon du pays 
de Galles. Parmi les actions les plus importantes 
qui ont été intentées est celle de la Metropolitan 
Electric Supply Company qui a été citée devant la 
Metropolitan Police Court de Londres, à raison des 
tourbillons de fumées noiratres qui s'échappaient 
en ahondance des cheminées de son usine à Saint- 
Peter's Wharf Amberly Road, Paddington. L'en- 
quéte ayant prouvé que tous Jes foyers de la Com- 
pagnie étaient construits de manière à ne pouvoir 
brüler que du charbon du pays de Galles seulement, 
on lui ordonna de faire cesser les dommages cau- 
sés et neuf mois lui ont été accordés pour recons- 
truire ses foyers de telle sorte qu'ils puissent être 
alimentés avec tous les autres charbons. Il n'est 
pas douteux d'ailleurs qu'avant l'expiration de ce 
délai la Compagnie sera pourvue du charbon du 
pays de Galles. 
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Télégraphie sans conducteurs. — On vient de 
faire quelques expériences importantes sur le sys- 
tème Marconi de la télégraphie sans conducteurs. 
Pendant le récent séjour du prince de Galles à 
bord de son yatch Osborne, des messages ont été 
échangés avec la plus grande facilité entre lui et 
la reine qui se trouvait dans sa résidence du cha- 
teau d’Osborne, à l'entrée de la baie de Cowes. La 
distance entre le yatch et lechateau était d'environ 
2 milles mais les deux points étaient séparés l'un 
de l'autre par plusieurs collines situées entre le 
chateau et la baie. Le mat que l’on avait dressé 
sur le yatch était haut de 25,20 m. et celui de la 
côte s'élevait à 31,90 m.; pendant toute la course 
du yatch, les appareils du bord furent en commu- 
nication constante avec le château d’Osborne et 
ensuite avec une seconde station réceptrice située 
à Alun Bay, bien qu'elle fut séparée par des terrains 
accidentés. M. Marconi dirigea personnellement ces 
essais qui se sont poursuivis pendant dix jours. 

* 
# y 

Explosion dans des conduites de conducteurs 
électriques. — Pendant ces dernières semaines il 
s'est produit de nouvelles explosions provoquées 
par des fuites de gaz s'accumulant dans les con- 
duites souterraines de conducteurs électriques 
pour l'éclairage. Ces cxplosions qui ont été très 
fréquentes cette année devenaient plus rares; les 
dernières se sont produites à Oldham, Lancashire, 
‘où les conduites d'éclairage électrique ont été 
endommagées sur une longueur de 16,50 m.; les 
pavés ont été arrachés et les passants en ont été 
quittes pour la peur. Une autre explosion qui a eu 
lieu à Saint-Pancrass a eu la même cause; il en 
est résulté des interruptions dans le service d’éclai- 
rage public et privé. 

x" 

La traction électrique en Angleterre. — La 
Bristol Tramways and Carriage Company qui possède 
depuis près de trois ans une ligne de tramways 
installés d'après le système à trollcy aérien, a 
obtenu, après une lutte prolongée avec les autorités 
locales, une sanction du Parlement lui permettant 
d’appliquer la traction électrique sur tout l'en- 
semble de son réseau. De plus, un grand nombre 
d’embranchements vont être équippés de la même 
manière. Les directeurs sont actuellement occupés 
à faire reconstruire les voies et à établir une 
station centrale d'énergie à Counterslip. 

Quelques-unes des nouvelles lignes seront prêtes 
à fonctionner avant l'installation de la station 
centrale, c'est pourquoi le courant nécessaire sera 
fourni par la station d'énergie que la Compagnie 
possède déjà à George Street. On s'attend à ce 
que, à la fin de cette année, la ville entière sera 
desservie par un ensemble de tramways électriques 
à trolley. La cause du conflit qui s'était élevé 
entre la Compagnie et les autorités municipales 
tenait à ce que cetto municipalité voulait forcer la 
Compagnie à acheter le courant nécessaire aux 
usines électriques municipales d'éclairage. Or la 
Compagnie déclina cette offre et actuellement tout 
est arrangé. On se rappellera peut-être que la 
station d'énergie des tramways de Bristol a fait 
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jadis quelque bruit lorsqu'elle a substitué son 
matériel de machines américaines directement ac- 
couplées aux génératrices anglaises entrainées par 
courroies que l’on y avait installées tout d’abord. Ce 
n'est pas d'ailleurs une raison pour croire que la 
nouvelle station ne sera pourvue que de machines 
à accouplement direct, bien que, à beaucoup de 
points de vue, on l'établira sur le même principe 
que la station de la rue Saint-Georges. 

Nous apprenons que la London United Tram- 
ways C° a installé des stations génératrices capa- 
bles d'alimenter un réseau de 20 milles de tramways 
électriques à trolley aérien desservant les districts 
suburbains de Londres. 


® 
4 %4 
Londres, 3 septembre 1898. 


Traction électrique et traction par câble. — Il 
existe peu de lignes de tramways à càbles en 
Angleterre, et dans la plupart des cas, ils n'ont 
raison d'être qu'à cause de la déclivité des routes 
desservies. D'ailleurs, il n'est pas absolument dé- 
montré que, pour ces mêmes lignes, la traction 
électrique ne saurait pas remplacer la traction 
par câbles et même la remplacer avantageusement. 
A ce sujet, les autorités municipales de la ville de 
Newcastle on Tyne ont récemment fait faire une 
enquête sur la question de savoir quel pourrait 
être le mode de propulsion à employer de préfé- 
rence pour leurs lignes de tramways, les avis 
étant partagés, on nomma deux experts chargés 
respectivement l'un de la question cable, l’autre 
de la question électricité. On ne trouve pas actuel- 
lement qu'il a été sage de procéder de cette 
manière, car, comme bien on le pense, chaque 
expert a plaidé pour son saint, c'est-à-dire pour 
son mode de propulsion spécial, et en a démontré 
les avantages. Le docteur John Hopkinson était 
rapporteur pour la traction électrique et M. Colam 
pour la traction par câble. Les deux experts ont 
conclu que leur système était le plus avantageux 
pour la ligne entière qui compte 20 milles de 
longueur dans les rues de la ville, soit un total de 
40 milles de simple voie. La dépense initiale néces- 
saire pour la traction par câble est beaucoup plus 
élevée que pour l'électricité, mais on estime que 
les dépenses d'exploitation sont de 5 pences (0,50 fr) 
par voiture mille électrique et de 3 pences (0,30 fr) 
pour la même unité par traction à càbles, diffé- 
rence qui sera probablement d'un grand poids près 
des conseillers municipaux La dépense totale de 
construction et de montage pour les 40 milles de 
simple voie s'élève, pour la traction électrique, à 
358877 livres sterling, et par câble, elle est de 
452 80 livres. Il est intéressant de remarquer qu'il 
y a une grande différence entre les dépenses 
d'entretien calculées par les deux experts. Le doc- 
teur Hopkinson compte plus de 10 0/0 du capital 
pour le système électrique, ce qui porte le total à 
37 745 livres, tandis qu'avec un capital beaucoup 
plus élevé, on ne compte, pour le système à cable, 
qu'une dépense de 10 602 livres. La traction élec- 
trique présente comme principal avantage une 
grande souplesse, ce qui n’est pas l'apanage du 
système à câbles. Les rapporteurs entrent ensuite 
dans une foule de détails sur ce sujet, mais nous 
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or 


réservons nos conclusions jusqu’à ce que la ques- 
tion se décide en faveur de l'électricité. 
ws 

Eclairage et traction électrique & Grimsby. — 
La municipalité de Grimsby a combiné un projet 
d'éclairage et de traction électrique, et le profes- 
seur Kennedy vient d'annoncer aux autorités mu- 
nicipales que l’on devait compter sur une dépense 
totale de 40 000 livres. Le matériel employé pour 
l'éclairage électrique servira également pour ali- 
menter les lignes de tramways que possède ac- 
tuellement une Compagnie privée, et l'économie 
que l’on attend de cette combinaison est montrée 
avec grands détails et développement dans le rap- 
port de M. Kennedy, En outre, un incinérateur de 
gadoues est également compris dans l'installation. 
Si la municipalité consentait à fournir du courant 
à la Compagnie déjà existante, elle devrait compter 
sur un minimum do 360000 unités du Board of 
Trade, à raison de 1,5 pence par unité. Au-delà de 
360000 unités et au-dessous de 460 000, les tarifs 
seraient réduits à 1,36 pence. et pour toute con- 
sommation dépassant le total susdit, les tarifs ne 
seraient plus que de 1,25 pence l'unité. 

Le projet d'éclairage électrique se ferait par 
courant continu avec le système à trois fils et une 
tension de 230 volts aux bornes des lampes des 
abonnés. Les machines pourraient être facilement 
agencées de manière à servir pour l'alimentation 
des lignes de tramways. On compte sur un total 
de 0000 lampes de 8 bougies avec un début de 5000. 
Le matériel de la station génératrice possédera 
une puissance d'environ 750 ch. L'éclairage public 
comprendra 50 lampes à arc de 1000 bougies chacune. 

"x 

Tramways électriques sur les côtes d’Angle- 
terre. — On s'occupe actuellement avec beaucoup 
d'intérêt de la question relative à l'établissement 
de lignes de tramways reliant entre elles les villes 
situées sur les côtes anglaises. 
< On s'est proposé d'abord d'avoir des communica- 
tions faciles et rapides entre plusieurs petites sta- 
tions balnéaires au moyen de tramways électriques. 
Ces lignes ne travailleraient évidemment d'une 
façon réelle que pendant quelques mois de l'année, 
au moment de la belle saison, pendant les bains 
de mer, mais durant les mois d'hiver, ces lignes 
feraient à peine de suffisantes affaires pour pouvoir 
se maintenir. Dans beaucoup de cas cependant, il 
est à remarquer que le trafic de l'été compensera 
suffisamment les quelques mois de morte-saison, si 
même il y a une diminution dans les recettes. Il 
semble certain, quoi qu'il en soit, qu'il y a là de 
bonnes affaires à réaliser dans l'installation de 
tramways sur les côtes anglaises; toutefois on ne 
peut se dissimuler que la pratique présentera de 
sérieuses difficultés à vaincre, et le trolley aérien 
sera par exemple considéré comme anti-esthétique 
par les amateurs du bord de la mer. Un excellent 
projet d'installation qui vient d'être approuvé par 
le Board of Trade est celui reliant Margat, Saint- 
Peter’s, Broodstairs et Ramsgate; M. W.-M. Murphy 
a été nommé directeur de l'installation en 1896, 
mais depuis cette époque, les autorités locales s'y 
sont opposées formellement, et jusqu'ici rien n'a 


été commencé. On pense cependant que des arran- 
gements vont être pris et que le projet va se 
réaliser. 


* 
4 4 


Les tramways électriques de Bradford. — Il y 
a quelques semaines, la municipalité de Bradford 
a ouvert une section du nouveau réseau de tram- 
ways électriques à trolley aérien, longue de 2 milles, 
et allant à Bolton Road; une autre section de 
3,5 milles vient d'être inaugurée à Great Horton; 
elle comporte des courbes très accentuées et des 
rampes extrêmement fortes. Le courant est em- 
prunté à la station municipale d'énergie électrique 
qui éclaire la ville. Dans quelques-unes des lignes, 
on a placé les poteaux de trolley au milieu des 
voies, tandis que pour d'autres les poteaux sont 
disposés sur les côtés: Les rails à emboitement 
pèsent 47,65 kg le mètre courant; entre les rails et 
à environ 0,45 m de chaque côté, la voie est pavée 
en granit; on a employé les joints flexibles Chicago 
ct on a relié les rails deux à deux tous les 36 m. 
Les conducteurs de la ligne aérienne consistent en 
fils de cuivre de 6 mm de diamètre. La ligne est 
divisée en sections d'un demi-mille, et chaque sec- 
tion est pourvue des commutateurs ordinaires avec 
parafoudre, bornes d'essai, etc. Deux des commu- 
tateurs relient ou mettent les feeders hors circuit, 
quatre autres communiquent avec le fil du trolley. 
Les voitures ont été construites par la Brush Elec- 
trical Engineering C° de Loghborough et sont mon- 
tées sur des trucks Peckam; chaque voiture est 
munie de deux moteurs Westinghouse n° 49 du type 
à faible vitesse avec simple réduction. Les bobines 
de l'inducteur, l'induit, le commutateur, tout est 
complètement enfermé dans l'enveloppe; une seule 
ouverture munie d'un ressort sert à visiter les 
balais, etc. Les voitures sont pourvues en outre 
d'un coupleur Westinghouse type frein qui sont 
disposés de manière à pouvoir utiliser les moteurs 
comme freins électriques; le trolley employé est le 
type Dawson. Un tableau de distribution spécial se 
trouve à la station d'éclairage électrique; il se 
compose des panneaux ordinaires et conformes aux 
règlements du Board of Trade. Chaque panneau est 
pourvu d'un coupe-circuit automatique et des ins- 
truments de mesure habituels. La plus grande 
partie de l’appareillage électrique des tramways de 
Bradford a été fournie par la Westinghouse Elec- 
tric Ce. L'ingénieur électricien de la ville était 
M. A-H. Gibbings. _ 
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Traction électrique. — De nombreuses voies 
ferrées électriques sont les unes bientot terminées 
ou au moins commencées, les autres projetées 
avec beaucoup de chances d'arriver à exécution. 
L'ensemble des réseaux qui seront exécutés d'ici 
à deux ou trois années, atteint certainement une 
longueur totale d'environ un millier de kilomètres, 
en sorte que l'on peut prévoir que d'ici peu de 
temps la Suisse sera le pays d'Europe comptant le 
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plus de chemins de fer électriques après l’Alle- 
magne, non pas relativement au nombre des habi- 
tants ce qui est déjà le cas, mais au point de vue 
absolu. Actuellement la Suisse qui compte 150 km 
avec 240 voitures et 3850 chx disponibles aux sta- 
tions, occupe le quatrième rang et n'est dépassée 
que par l'Allemagne, la France et l'Angleterre. 


* 
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_Zermatt-Gornergrat. — La traction électrique 
se fait en général en Suisse à courant continu, 
cependant l'emploi des courants triphasés pour le 
même but, emploi qui avait déjà fait son apparition 
à Lugano, est signalé une seconde fois au Gorner- 
gratt; l'inauguration du chemin de fer reliant 
Zermatt à cette sommité (altitude 3136 m.) a eu lieu 
le 20 courant. Le tracé est de 9,2 km; la différence 
de niveau des deux extrémités 1600 m; le maxi- 
mum de pente 20 0/0; une crémaillére Abt court sur 
toute la longucur entre les deux rails Vignole. 
L'usine hydro-électrique produisant le courant 
nécessaire à la traction utilise une chute de 100 m 
et compte quatre groupes de 250 chx, dont trois 
actuellement installés. Les alternateurs font 400 tours 
et produisent des courants triphasés sous 40 pé- 
riodes et 5400 volts. Ces courants alimentent le 
trolley en trois points aux km 0, 5 et 8 à l'aide de 
transformateurs abaissant la tension & 540 volts, 
ét dont la capacité cst de 180 kw en chaque point. 
La locomotive a un poids de 10 1/2 tonnes; elle 
est munie de deux moteurs asynchrones d’une puis- 
sance de 90 chx chacun. Ces deux moteurs sont 
complètement indépendants l'un de l'autre et 


actionnent chacun deux roues dentées qui engrè- 


nent dans les dents de la crémaillère. La vitesse 

pratiquement constante du train, qui ne dépend 

que de la charge et de la fréquence est de 7 km à 

l'heure; l'effort maximum de traction est de 6 tonnes 
ss 

Berthoud Thoune. — Le premier chemin de fer 
électrique à voie normale sur le continemt, actuel- 
lement en construction entre Berthoud (Burgdorf) 
et Thoune, sera aussi alimenté de courants alter- 
natifs triphasés. 

Cette ligne de 40 km de longueur n'aura pour le 
moment qu’une importance locale mais qui aug- 
mentera rapidement dés que la ligne du Simplon 
sera terminée et surtout si celle du Lotschberg se 
fait aussi, ce qui est probable. 

La force motrice sera empruntée à la Kander, 
riviére qui débouche prés de Spiez, dans le lac de 
Thoune, à 12 km de cette localité; l'énergie pro- 
duite sera de 3 & 4000 chx; une partie seulement 
sera utilisée pour la traction, le reste devant servir 
à l'éclairage de la ville de Berne et à la distribu- 
tion d'énergie électrique dans cette ville distante 
de 40 km. 

A cause de ces grandes distances la tension pri- 
maire sera de 15 000 voits et sera abaissée 4 500 volts 
pour la traction électrique. Pour gagner la con- 
fiance, la maison qui a entrepris le chemin de fer 
électrique Berthoud-Thoune, a dû accepter, vu la 
nouveauté du système qu'elle proposait, des condi- 
tions absolument draconiennes comportant des 
peines conventionnelles de 2000 fr. d’indemnité à 
payer par jour d'arrêt. 
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Stansstad-Engelberg. — Une troisième ligne 
enfin doit être très prochainement livrée à l'exploi- 
tation; c'est celle de Stansstad à Engelberg sur 
une longueur d'environ 18 km; la traction sera 
électrique à courants alternatifs triphasés; une 
partie du tracé est à simple adhérence, une autre 
à crémaillère avec une pente de 25 0,0. 

L'usine d'alimentation est à Obermatt; la chute 
utilisée est de 380 m; la vitesse de l'eau à l’ajutage 
des roues hydrauliques est de 80 m. Les locomo- 
tives électriques sont de 150 chx et développent 
une vitesse de 12 km sur les parties du tracé à 
simple adhérence et de 5 km sur les parties en 
crémaillère. 

La maison Brown-Boveri et C° a entrepris ces 


diverses lignes. 


* 
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Réseau génevois. — Une demande de concession 
pour tramways sur laquelle il n'a pas encore été 
Statué, intéresse le canton de Genève au plus haut 
point, car le réseau projeté d'un développement 
total de plus de 42 km est entièrement sur son 
territoire. 

Le but que le demandeur de la concession se 
propose est d'établir dans le canton de Genève un 
réseau complet de tramways à traction électrique 
qui reliera chaque quartier de la ville avec tous 
les autres quartiers et avec la banlieue, et de doter 
l'agglomération urbaine et suburbaine d'un service 
de communication et de transport régulier, complet 
et fréquent. | 

Quant à l'utilité publique du réseau projeté, il 
suflira, pour s'en convaincre, de jeter un coup 
d'œil sur les services directs que le nouveau 
réseau permettra de créer, et que la ville ne possède 
pas acluellement. 

Un service direct entre les deux gares. 

Un service direct entre le théatre et tous les 
quartiers. 

Un service direct entre la place Bel-Air et 
Versoix. 

Un service direct entre la place Bel-Air et Mala- 
gnou (chemin du Vallon). 

Un service direct entre la place Bel-Air et le 
parc des Eaux-Vives. 

Un service direct entre la place Bel-Air et le 
Vélodrome (la Jonction). 

Un service direct entre la place Bel-Air et l'hô- 
pital cantonal (La Cluse). 

Un service direct entre la place Bel-Air et les 
Paquis. 

Un service direct entre la place Bel-Air et le 
parc Plantamour. | 

Un service circulaire reliant la haute ville (Hôtel 
de Ville, etc.) avec la ville basse. 

En tant d’autres services de première importance, 
avec des facilités de correspondance que le public 
de Genève n’a pas actuellement. 

La population des quartiers desservis est très 
importante, sans compter l’affluence d'étrangers 
qui viennent à Genève chaque été. 

Le réseau projeté aura une longucur réelle d'en- 
viron 30 km, à laquelle il y a lieu d'ajouter les 
lignes éventuelles ou facultatives qui représentent 
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une longueur d'environ 12,290 km, soit un total de 
42,290 km. 

Le choix du tracé a été fait aprés une étude 
approfondie des besoins du public, mais comme 
dans un réseau de cette importance, il est, dans 
certains cas, difficile de dire à l'avance quel est, 
entre plusieurs tracés, celui qui répondra le mieux 
aux besoins en général, le concessionnaire se 
tiendra pour les études définitives à la disposition 
des autorités compétentes pour étudier toute modi- 
fication de tracé qui, sans nuire à l'efficacité du 
réseau dans son ensemble, serait de nature à 
apporter des améliorations dans sa composition. 

Les conditions de construction prévues satisfont 
a l'esprit des lois et règlements relatifs aux tram- 
ways à traction électrique. 

Le réseau sera à double voie partout où la lar- 
geur des rues le permettra et quand l'intensité du 
trafic justifiera cette disposition. 

La largeur de la voie entre les bords intérieurs 
des rails sera de 1 m. 

La voie de 1 m est préférée à celle de 1,44 m : 

4° Parce qu'elle permet de mieux circuler dans 
les courbes de faible rayon; 

2° Parce qu'elle est moins gênante dans les rues 
et permet plus facilement l’application des doubles 
voies; 

3° Parce qu'elle suffit pleinement aux besoins 
d'une exploitation dite « à tout venant », sans 
risque de déraillement ou de renversement; 

&° Parce que quatre cinquièmes du réseau can- 
tonal genevois étant déjà à la voie de 1 m, l'intérêt 
général du canton exige évidemment, pour toute 
nouvelle ligne concédee, l’écartement de 1 m à 
l'exclusion de tout autre écartement des rails. 

Le réseau ne présente pas de rampes dépassant 
le 6 0/0, sauf à la rue de la Cité et la Grand’Rue, 
qui ont une rampe d'environ 11,5 0/0 sur une 
longueur de 290 m seulement, et pour lesquelles 
des dispositions spéciales pourront être établies 
au besoin. 

Les moteurs électriques peuvent, du reste, déve- 
lopper passagèrement une puissance bien supé- 
rieure à leur puissance normale de route. Cette 
élasticité permet aux tramways électriques de 
gravir des rampes atteignant jusqu'à 12 à 13 0/0 
et plus. 

Exemples : 

Lausanne-la-Ponthaise. . . . . 
Amsterdam (Etats-Unis). . . . . 
Glens Falls. . . ...... . 


11,5 0/0 
13,5 0/0 
12,5 0/0 


Nashville.. . . . . o. « . « 11 0/0 
Remsched. . ...... o 10,6 0/0 
Kiew. . . . 6 © © . « © . o 10,5 0/0 
Belgrade. . . . . . . . . . . 10 0/0 


L'énergie électrique sera communiquée aux ap- 
pareils locomoteurs par un simple conducteur 
aérien avec retour par les rails. Ce cable sera fixé 
à des isolateurs supportés soit par des poteaux à 
console, soit par des fils tendeurs en acier, fixés 
aux maisons ou à des supports spéciaux. 

Les cables d'alimentation seront établis suivant 
un tracé et un système approuvé par les autorités 
compétentes. 

60 voitures automobiles suffiront aux premiers 
besoins, y compris la réserve. 

Le réseau de tramway projeté sera affecté au 
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service des voyageurs et éventuellement à celui 
des marchandises. 

Le projet définitif déterminera le nombre et la 
position des kiosques d’attente et des arrêts re- 
connus nécessaires, d'entente avec les autorités 
compétentes. 

Le maximum de vitesse des trains en ville ne 
dépassera pas 15 km à l'heure et 25 km hors la 
ville. 

Le départ des trains aura lieu toutes 
20 minutes selon les directions et le trafic. 

Suivant les exigences de la circulation et du 
genre de parcours, l'exploitation pourra avoir lieu 
avec une voiture automotrice marchant seule ou 
remorquant une ou plusieurs voitures. La longueur 
totale du convof ne dépassera pas 30 m. 

Les tarifs seront fixés d’accord avec les autorités 
compétentes; mais les indications suivantes, sans 
avoir rien de définitif, peuvent en donner une 
idée : 


les 6 à 


De la place Bel-Air au parc des Eaux- 
Vives (2,230 km). . . . 
De la place Bel-Air à l'entrée de Mala- 
gnou (2,000 km). . . . a 16 à 
De la place Bel-Air à T hôpital ‘cantonal, etc. 
(2,000 km). . . . it Me 
De la oe Bel- Air à la rue Butini 
(1,700 km). . . . . sr : ws 
De la rue  Butini à Versoix (8, 250 km). . 
De la place Bel-Air au chemin Vallon 
(route de Malagnou) (3,300 km). . . 
De la place Bel-Air à l’avenue de la 
Jonction (1 500 km). . . . . 
De la place Bel-Air au chemin des Chênes 
(chemin Liotard) (1,600 km). . . . . 
De la place Bel-Air au parc Plantamour 
(1,850 km). 0 ` eà 
De la place Bel- Air à Carouge (rue de 
Veyrier) (2,350 km). . . . rs 
De Carouge à Veyrier (4, 300 km). nEn 
Gare de Cornavin à la gare des Vol- 
landes (service direct) (2,500 km). e . e e 
Etc., etc. 


0,15 fr 
0,10 
0,10 


0,10 
0,40 


0,20 
0,10 
0,15 
0,10 


0,15 
0,25 


0,15 


Le matin, à midi et le soir, pour le service 
ouvrier, les tarifs seront, en règle générale, dimi- 
nués de moitié. 

Si l'on compare ces tarifs avec ceux d'autres 
réseaux suisses, on verra qu'ils peuvent soutenir 
avantageusement cette comparaison. 

L'étude de l’avant-projet conduit comme dépense 
totale, pour l'établissement du réseau projeté (y 
compris les lignes éventuelles et facultatives), à la 
somme de 4 800 060 fr pour 42 200 km, soit 114 000 fr 
environ par km. 

Cette dépense devra être couverte : 

1° Par des actions ordinaires; 

2° Par des obligations ou des actions privi- 
légiées. 

En comparaison avec d'autres réseaux et en 
tenant compte des conditions d'exploitation, de la 
nature de la population de la région desservie, de 
la situation générale, etc., on a été amené à sup- 
puter un bénéfice net de 5000 fr par km de ligne 
pour le service des intérêts, ce qui donnerait 
42 Xx 5000 = 210 C00 fr, soit un intérêt de 4 3,8 0/0 
environ. | 
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Réseaux divers. — On cherche depuis nombre 
d'années à établir une voie de communication autre 
que les routes existantes entre la partie supérieure 
de la vallée de la Sarine et le lac Léman. Un 
chemin de fer Vevey-Bulle-Thoune avait d'abord 
été projeté, mais comme le canton de Fribourg y 
a renoncé, l'existence de cette ligne est compro- 
misc; elle semble devoir être remplacée par un 
faisceau de routiers électriques d'une centaine de 
kilomètres de développement, sur lequel il sera 
intéressant de revenir plus tard, lorsque la ques- 
tion sera plus avancée. | 

La création de l'usine d’Hauterive va provoquer 
celle d’un réseau complet de tramways routiers 
avec Fribourg comme tête de ligne et dont les 
principales directions seront Bulle, Morat, Schwar- 
zenbourg. L'appui de l'iitat de Fribourg et spécia- 
lement celui du trés compétent directeur des tra- 
vaux publics, M. Cardinaux, étant assuré a ces 
entreprises, leur réalisation suivra de prés celle 
de l'usine d'Hauterive. 

Enfin, ie lecteur aura une idée un peu générale 
de la grande extension que prend on Suisse la 
traction électrique, si nous ajoutons que d'énormes 
réséaux sont projetés par des particuliers dans les 
cantons de Vaud, Valais, Zurich, enfin par la 
Société d'électricité Alioth dans la campagne de 
Bâle. 

Dans notre énumération ne sont pas compris les 
chemins de fer électriques de montagne, projetés 
comme la ligne du Santis et celle du grand Saint- 
Bernard ou en cours d'exécution comme la ligne 
de la Jungfrau sur laquelle nous reviendrons. 


R. B. R. 


CHRONIQUE 


Le chemin de fer électrique du Gornergrat. 


Ce chemin de fer, dont notre correspondant de 
Suisse annonce plus haut l'inauguration, atteint 
2018 m d'altitude. Un essai fut effectué sur la section 
inf rieure, longue de 2 km à rampe maximum de 
12,4 0/0, tandis que la rampe maximum de la ligne 
entière atteint 20 6/0. L’écartement de voie est de 
1 m, et la crémaillère, du système Abt, est double. 
Le courant triphasé est engendré sous la tension 
de 5400 volts de la station centrale et transformé à 
celle de 500 volts. Deux conducteurs de 8,5 mm de 
diamètre suivent la ligne à 4 m de hauteur et déli- 
vrent le courant par trolleys. I] y a deux trolleys 
par ligne, soit en tout quatre trolleys. 

Comme train d’essai on se servit d’un train nor- 
mal composé d’une voitare motrice sur chassis a 
deux essieux à deux moteurs séparés d'environ 
90 ch, avec frein. Cette voiture motrice remorque 
une voiture de 50 personnes. Les essais montrérent 
que la charge de 28,5 tonnes pouvait être élevée à 
la vitesse de 7 km à l'heure. Le parcours s'effectuait 
à cette vitesse constante. 

Le frein d'absorption repose sur la propriété du 
courant triphasé d'agir comme générateur dès que 


la vitesse de rotation atteint la marche synchrone 
ou la dépasse. Le commutateur est donc simple- 
ment placé pour marcher avant ou arrière. 

Comme, lors des essais, il n’y avait pas d’autres 
trains sur la ligne, on leur avait substitué une 
résistance liquide absorbant l'excès du courant. 

Toutes lcs voitures sont pourvues d’énergiques 
freins à mains et, de plus, un solénoide parcouru | 
par le courant moteur actionne les freins dés que 
le courant cst interrompu ou que la vitesse dépasse 
7 km. | 


Les essais ont parfaitement réussi. 
00 


Signaux électriques entre les trains. 


Un jeune homme de Prague, nommé John Sauk, 
a inventé un appareil électrique destiné à faire 
communiquer deux trains en marche, et, après une 
série d'essais, cet apparcil a été approuvé par les 
ingénieurs spécialistes. 

Une sonnerie électrique est fixée à la locomotive 
et, lorsqu'un autre train est lancé sur la même 
voie, la sonnerie donne l’alarme automatiquement. 
Le cout d'installation est insignifiant. 

Nos lecteurs se souviendront que, le 7 mai der- 
uier, nous avons publié un article que nous adres- 
sait, peu de jours après les catastrophes de Tournai 
et du Péage de Roussillon, notre collaborateur 
Jules Buse fils Sur les moyens de communication élec- 
trique entre des trains en marche. 

M. Sauk ne peut pas revendiquer la priorité, car, 
car, il y a plus d’un an, M. l'ingénieur Alexandre 
Lefevre, de Heyst-op-den-Berg, a essayé sur une 
ligne de chemin de fer, en Belgique, un système 


d'avertisseur composé d’une sonnerie magnéto- 


électrique installée sur la locomotive et actionnée 
par un des essieux; deux conducteurs sont placés 
près des rails et un téléphone est intercalé, le tout 
fonctionnant quand deux locomotives s’approchent 
l'une de l’autre. M. Jules Buse fils a réduit ce dis- 
positif a sa plus grande. simplicité; il emploie tou- 
jours la sonneric magnéto et utilise comme con- 
ducteur les rails. | 

Le jeune homme de Prague retarde un peu etne 
lit pas assez les journaux électriques. — B. 


09 
L’électricité dans l'empire ottoman. 


Sir Ashmead Bartlett, ce membre du Parlemont 
anglais qui semble s'être donné à tâche de mettre 
en exploitation l'empire ottoman, sollicite une con- 
cession pour l'établissement d'usines électriques à 
Salonique. C'est là un événement qui a son impor- 
tance. 

Jusqu'à présent, la lumière électrique et l'impor- 
tation de tous appareils se rattachant à cette 
branche de l'industrie étaient interdits sur les 
territoires soumis à la domination du sultan. Si la 
demande de sir Ashmead Bartlett est agréée, ce 
sera pour l'électricité la porte ouverte sur un vaste 
champ d’exploitation. 


L'Editeur-Gérant : L. Dz Soyx. 
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LES USINES DE LA « GENERAL ELECTRIC » C° 


A SCHENECTADY 
(Suile) (1) 


Nous avons indiqué dans nos précédents 
articles les dispositifs principaux des usines 
génératrices de l'énergie électrique et de la 
distribution de cetle dernière aux circuits 
d'éclairage et de puissance. 

Nous avons déjà vu que les seuls moteurs 


à vapeur en usage étaient affectés à la com- 
mande des dynamos génératrices, et qu'aucun 
n'était employé à la commande directe des 
nombreuses machines réparties dans les divers 
ateliers. 

Non seulement la commande électrique as- 
sure au service la plus grande flexibilité et les 
plus sérieux avantages pratiques, mais, plus 
encore que la commande collective des ma- 
chines-outils, la commande individuelle aug- 
mente ces avantages. Aussi est-elle adoptée 
toutes les fois que l'intérêt des sommes repré- 


Fig 7. — Perceuse électrique utilisés pour la construction des dynamos. 


sentant le prix d'installation et le coût d'entre- | 


lien du moteur séparé ne dépassent pas la 
valeur de l'énergie qu'il économise. Celte éco- 
nomie a été démontrée par quelques chiffres 
dans un précédent article, et j'y reviens seule- 
ment pour donner quelques exemples plus 
précis qui ne peuvent pas manquer d'intéresser 
les industriels. 

La plupart des ateliers de la « General Elec- 
tric C° » sont pourvus de planchers en fer 
auxquels on assujettit la pièce à travailler; 
quand celle-ci est solidement fixée, on met en 
position la ou les machines-oulils jugées né- 

(1) Voir l'Electricien, n° 396, p. 71, et 401, p. 145. 

18° ANNÉE. — 2° SEMESTRE. 


cessaires, et on les fixe au plancher par les 
mêmes moyens. 

La disposition ordinairement employée est 
montrée sur la figure 8. 

Les principales dispositions des machines- 
outils en usage sont bien mises en évidence sur 
la même figure : 

1° Elles sont facilement transportables, el 
celle manœuvre nécessite très peu d'efforts et, 
de plus, elles sont peu encombrantes; 

2° Elles n'exigent aucune transmission et 
sont munies chacune de leur moteur et des 
appareils de contrôle et de mesure. I! suffit de 
les relier aux prises de courant électrique ré- 
parties dans tous les points des ateliers et 
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d'intercaler les rhéostats nécessaires pour leur 
bon fonctionnement. 

La pièce en censtruction que l'on voit sur la 
figure 8 est la moitié d'un inducteur à 12 pôles 
pour une dynamo génératrice de 400 kw. | 

La perceuse placée au centre prépare les 
trous pour le boulonnage des pièces polaires. 


Les raboteuses qu'on voit de chaque côté 


dressent les surfaces jointives, suivant les- 
quelles seront assemblées les deux moiliés de 
l'inducteur. LL 

La figure 7 donne une autre vue de la même 
perceuse et montre à la fois comment elle peut 
être déplacée à volonté à l’aide d'un pont rou- 
lant, et comment elle peut être mise en place et 
manœuvrée. 


(A suivre.) GALLUS. 


a 


LE 


COUPE-CIRCUIT ÉLECTROMAGNÉTIQUE 


DE LA SENTINEL ELECTRIC COMPANY 


En présence des multiples inconvénients que 
présentent les coupe-circuit fusibles, impro- 
prement dits de sûreté, les constructeurs ont 
imaginé, depuis quelques années, de nombreux 
modèles de coupe-circuit électromagnétiques 
fonctionnant automatiquement dès que l'inten- 
sité du courant dépassant brusquement la nor- 
male peut, par suite, occasionner des troubles, 
des dommages et même des accidents. Mais la 
plupart de ces appareils automatiques exigeaient 
encore une surveillance quotidienne; le but que 
l'on se proposait n'était pas en conséquence 
complètement atteint et la protection ne pou- 
vait être ainsi réellement automatique et effi- 
cace, puisqu'elle exigeait la présence pour ainsi 
dire constante d'un ouvrier. 

C'est dans le but de remédier à cette insuffi- 
sance de qualités que la Sentinel Electric 
Company de Wilminglon, Delaware, vient de 
combiner un nouveau coupe-circuil électroma- 
gnélique qui peut, dans tous les cas, remplacer 
avec avantage les fusibles, quels qu'ils soient, 
et là où une surveillance constante est impra- 
ticable. Cet appareil est d'un fonctionnement 
absolument sûr, sa simplicité est poussée jus- 
qu'à ses dernières limites, et il n'exige seule- 
‘ment qu'une inspection annuelle. 

Si nous examinons la figure 1, nous voyons 
que le coupe-circuit électromagnétique de la 


Sentinel Electric Company se compose prin- 
cipalement d'une armature-détente H pouvant 
agir sur un levier D D dont les extrémités sont 
légèrement relevées en crochet. Sur ces cro- 
chets peut venir s'appuyer un cadre mé- 
tallique C fortement poussé en avant par un 
ressort dont il fait partie. Entre les vis A et B 
se place une barre E E de métal cassant pourvue 


d'encoches pour en faciliter encore la rupture. 


Les conducteurs de la ligne se fixent aux bor- 
nes F et G. 

Quant au fonctionnement de l'appareil, nos 
lecteurs l'ont déjà deviné; dès que le courant 
dépasse l'intensité limile pour laquelle est 
réglée le coupe-circuit, la détente H s'abaisse et 
fait jouer le levier D, qui déclenche le ressort C; 
celui-ci, brusquement détendu, vient frapper la 
barre EE qu'il brise (fig. 2), le circuit est 
interrompu, et l'insertion d'une nouvelle barre 
est absolument nécessaire pour le rétablir; on 
bande à nouveau le ressort C en le relevant sur 
les crochets du levier D, et le coupe-circuit est 
alors prêt à fonctionner de nouveau. 

Un ajustement convenable de la pièce I sur 
les différentes dents d'une échelle règle le 
coupe-circuil pour l'intensité limite d'après 
laquelle il doit fonctionner. 


Fig. 8. — Perceuse et raboteuses électriques employées pour la construction des inducteurs de dynamos de grande puissance. 
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Nous avons dit qu'il n'exigeait qu'une ins- 
peclion extrêmement rare, et en effet ni la 
température ni l'humidité ne peuvent agir sur 
ses organes, même à la suile de variations 
anormales. Aucune des parties mobiles n'est en 
relation avec les conducteurs de la ligne, et il 
ne peut se produire ainsi aucun trouble ni 
dérangement, ni de détériorations, par suite 
d'action électrolytique, puisqu'il n'existe pas de 
contacts mobiles; les vis sont seulement au 
nombre de deux, et l'appareil ne peut jamais se 


Fig. 2. 


décharger par le fait de vibrations, si fortes 
qu'elles soient. Tous les organes semblent 
donc, on le voit, merveilleusement disposés 
pour faire de ce coupe-circuit l'appareil type 
que l'on désirait avoir depuis si longtemps. 

La Sentinel Electric Company a construit 
divers modèles de ces coupe-circuit capables 
de protéger des lignes parcourues par des cou- 
rants depuis 6 jusqu’à 200 ampères; on peut 
dire qu'elle fournit des appareils pour toute 
intensité et toute tension, pour courant con- 
tinu ou courants alternatifs, el qu'elle les 
construit à simple, double ou triple pôle sui- 
vant les besoins, avec les connexions disposées 
soit sur la face de l'appareil, soit derrière. La 
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maison Cadiot, qui possède à Paris un dépôt de 
toutes les nouveautés américaines n'a pas non 
plus, cette fois, manqué l’occasion de faire 
connaître en France cetle intéressante nou- 


veauté. 
Georges Dary. 


APPAREIL FUMIVORE ORVIS 


Au moment où la question de fumivorité 
vient d'être soulevée à la suite de l'ordonnance 
de police prescrivant la suppression des fumées 
à Paris, à partir du 1° janvier prochain, il nous 
a paru ulile de donner à nos lecteurs quelques 
renseignements sur les appareils permettant 
d'atteindre le bul proposé. | 

Déjà, nous avons publié la descriplion de 
l'appareil Fritz Maier (4); nous allons donner 
aujourd'hui, d'après le Praticien, celle du 
fumivore Orvis qui a donné d'intéressants ré- 
sullats lors du concours auquel a procédé la 
ville de Paris. 


Description. — L'appareil est un injecteur 
d'air actionné par de la vapeur empruntée à la 
chaudière. Un certain nombre d'injecteurs 
pareils ‘sont installés autour du foyer en des 
points convenablement choisis. Chaque injec- 
teur est constilué par une buse A, dont l'ou- 
verture est réglée par l'aiguille à vis B. La 
vapeur arrive par C, l'air par D, et le jet de 
vapeur el d'air mélangés jaillit dans la chambre 
de combustion. 

Sur le générateur n° 3, de l'usine de Javel, les 
jets débouchaient dans la chambre de combus- 
lion aux points aaa, horizontalement, et 
convergeaient vers le centre du foyer; ils 
étaient alimentés par six injecteurs branchés 
sur une conduite venant de la chaudière. Les 
dispositions étaient prises pour que l'insuffla- 
tion n'eùt lieu que pendant quelques minutes 
après chaque chargement, c'est-à-dire aux mo- 
ments où la fumée est abondante. A cet effel, 
la canalisation de vapeur desservant les injec- 
teurs était commandée par un robinet c; celui-ci 
élait lui-même sous l'action d'une cataracte à 
piston et circulation d'huile, qui ouvrait ce 
robinet au moment où s'ouvrait la porte du 
foyer, et le refermait quelques instants après la 
fermeture de la porte; la durée de l'ouverture, 
et par conséquent de l'insufflalion, était réglée 
Se a ae —— 

(1 Voir VElectricien, n° 401, p. 152. 
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une fois pour toutes, au moyen d'un pointeau 
à vis, agissant sur l'orifice de l'écoulement de 
l'huile dans la cataracte. 


Visites. — Une délégation de la Commission 
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technique a visité, le 5 avril 1895, une installa- 
tion où l'appareil en question était monté sur 
trois chaudières; deux de ces chaudières, cha- 
cune de 60 m? de surface de chauffe, étaient en 
feu au moment de la visite. 


Fe 
| 


à ir iso dati neta nistre 
SNS SSSR SSSR See 
NS ` ` » N 
WS SY SA N X WS ; - | 
WA Ÿ ! 3 
9 
& 
S 
Le, 
«à 
LMD MT 


Le charbon consommé provenait des usines 
de Liévin, et l'échantillon prélevé sur l'appro- 
visionnement de l'usine a donné à l'analyse 
30,08 0/0 de matières volatiles et 7,52 0/0 de 
résidus. 

En présence de la délégation, il fût procédé 
aux expériences ci-après : 

4° Les deux foyers sont chargés de charbon 
frais (5 pelletées chacun), le soufflage étant 


suspendu; la fumée est très abondante pendant 
3 ou 4 minutes; 

2° Les foyers sont chargés comme ci-dessus, 
les injecteurs étant en fonction, fumée intense 
pendant 20 minutes, à laquelle succède une 
fumée grise, peu abondante, pendant une mi- 
nute environ; ` 

3° Nouveau chargement, sans mise en fonc- 
tion des injecteurs; fumée très intense; puis 
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on donne la vapeur aux injecteurs et, en quel- 
ques secondes, la fumée disparaît presque 
complètement. 

Précédemment, l'appareil en question avait 
été installé sur vingt-trois chaudiéres, dans 
différentes usines dépendant du service muni- 
cipal de la ville de Paris. Ces appareils ont été 
abandonnés, comme ne donnant pas un bon 
service; on les a trouvés coûteux à entretenir, 
sujets à se dérégler, et l’on a constaté que leur 
fonctionnement entrainait une consommation 
importante de vapeur. 


Installation et service. — Prévenus par 
lettre du 15 juillet 1896, les représentants de 
l'inventeur ont pris leurs dispositions pour 
monter les appareils sur le générateur n° 3; le 
montage était terminé avant la date fixée, c'est- 
à-dire le 16 août, mais, par suite de circons- 
lances étrangères, la mise en essai dut être 
retardée de quelques jours. Le 4 septembre, la 
chaudière, munie des appareils, fut mise en 
service régulier et fonctionna sans interruption 
jusqu'au 6 octobre, date à laquelle eut lieu la 
mise hors feu, après trente el un jours de 
marche continue de jour et de nuit. 

Le feu était conduit par les chauffeurs du 
service. 


Expériences. — Dans l'intervalle ci-dessus, 


quatre journées ont été consacrées à des expé- 
riences, Savoir : 

Le 15 septembre et le 3 octobre, expériences 
à allure modérée, une seule des machines en 
marche: 

Le 22 et le 26 septembre, expériences à 
allure vive, avec deux machines. 

Il importait de se rendre compte de la quan- 
tité de vapeur que dépensent les injecteurs en 
fonction; & cet effet, des expériences ont été 
faites le 30 septembre. | 

Les six injecteurs ont été démontés, et, sans 
qu'il fût touché à leur réglage, ils ont été dis- 
posés au-dessus d’une bâche en tôle contenant 
de l'eau froide; la bâche était placée sur le 
plateau d'une bascule et tarée avant chaque 
expérience. Les globes des injecteurs étaient 
prolongés par des tubes plongeant dans l’eau 
de la bâche et reliés d'autre part à la conduite 
de vapeur partant du robinet commandé par la 
cataracte. L'expérience étant ainsi préparée, on 
donnait la vapeur pendant un temps mesuré 
sur un compteur à secondes: puis on pesail 
l'augmentation de poids de la bâche, c'est-à- 
dire la quantité de vapeur condensée dans l’eau 
froide qu'elle contenait. 

Les résultats de ces expériences sont résumés 
dans le tableau ci-après : 


Da Poids 
dd 
Dates des expériences. des fonctionnement | 4° 12 vapeur pe 
riences. ; condensée, par mivute de 
ion qee -injecteurs fonctionnement. 
30 septembre 1895. A 4 9,500 k 2,375 k 
— : 2 ; 1,500 2,500 
= 3 3 7,700 2,567 
— A 339" 9,600 2,679 
— 5 3 30" 9,100 2,600 
— 6 317" 8,200 2,528 
= 7 4 10,100 9,525 
— 8 3 30° 8,900 2,541 
Totaux. d 2132" 70,600 k » 
Moyenne. . r p 2,534 k 
Le combustible employé était la briquette | Incinération : proportion 0/0 de ré- 
sidus . a tay 8,62 


d'Anzin, sur lequel des prises ont été faites pour 
analyses. 

Les essais exécutés sur ces prises ont donné 
les résultats ci-après : 


Distillation : proportion 0/0 de ma- 


tières volatiles. . . . . . . . 17,50 


Le feu a été conduit par M. Bouvet, chauffeur 
du service, pendant la durée des quatre jour- 
nées d'expériences. 

Les résultats généraux des expériences peu- 
vent être résumés comme il suit : 
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Charbon brûlé par heure et par m? de grille. . 


Vaporisation par heure et par m? de surface de chauffe. — 
Fumée planimétrée par kg de charbon consommé. . 


d'eau consommée. 


Vaporisation (ramenée à 0° et ake par kg de charhon 


brut, totale. . 
Vapeur dépensée par les injecteurs. 
-_ ulile. . 


Allure. 
Moyennes. 
Modéréo. Vive. 
kg 59,46 | 103,10 81,28 
11,64 19,75 15,69 
mm? 5,71 2,90 3,93 
— 0,644 0,330 0,449 
kg 8,83 8,64 8,71 
— 0,49 0,31 0,38 
— 8,31 8,33 8,33 


Observations diverses. — La conduite 
du feu n’a pas présenté de difficultés. 

A plus d'une reprise, la cataracte s'est 
dérangée et le robinet de vapeur automatique 
ne s'est pas fermé; deux fois les réparations ont 
dû être failes par un ouvrier spécial, fourni par 
le constructeur, et ont duré plus d'une heure- 


LE BLANCHIMENT ÉLECTRIQUE 


Tous les chimistes qui ont attentivement suivi 
les publicalions relatives à ce sujet ont pu ob- 
server, depuis quelques années, que la pratique 
de l'électrolyse gagne constamment du terrain 
dans nos industries chimiques, et que des moyens 
nouveaux et promeltant de très bons résultats 
s'ajoutent continuellement aux divers procédés 
électrométallurgiques connus et appliqués avec 
succès depuis quelque temps. 

Parmi les plus importants succès de l’industrie 
électrochimique, il faut indubitablement compter 
les résultats obtenus au moyen des procédés de 
blanchiment électrique. Il a fallu beaucoup de 
temps et de peine pour réussir; mais aucune 
personne au courant de la question ne s'étonnera 
de la lenteur relative des progrès de ce blanchi- 
ment, si elle considère tous les obstacles qu'ont 
rencontrés les chercheurs adonnés à la solution 
du problème. On peut attribuer surtout ces diffi- 
cultés à ce que les propriétés chimiques des pro- 
duits résultant, en dernier lieu, de l’électrolyse 
du sel marin, rendent extrêmement diflicile la 
construction d'un appareil simple et pratique, 
susceptible de résister assez longtemps à la quan- 
tité d'énergie électrique, aussi grande que pos- 
sible, employée dans l'opération. 

Dans la décomposition du sel marin par le 
courant électrique, sans intervention d’un dia- 
phragme, les produits obtenus, du chlore et de 
la soude caustique, se recombinent immédiate- 


ment sous forme d'hyochlorite de soude formant 
l'élément utile de la solution qui produit le blan- 
chiment. En même temps que celte réaction prin- 
cipale, il s'en produit d'autres secondaires qui 
réduisent l'effet utile de la première et consistent 
principalement dans la formation de chlorate et 
la réduction d'une partie de cHypacnlenne de 
soude en chlorure de sodium. 

Ces réactions accessoires constiluent l'une des 
principales difficultés qu'ont eu à surmonter les 
différentes méthodes de blanchiment électrique, 
difficultés qui augmentent encore par suite d’ac- 
tions de contact et d’inconvénienls inhérents à un 
grand nombre des corps employés dans les opé- 
rations électriques. 

Les électrodes en charbon sont peu coûteuses, 
cela est vrai; mais leur usure est rapide et elles 
nécessitent une filtration du liquide blanchissant; 
d'autre part, les électrodes en platine, si elles 
sont durables, sont très coûteuses et augmentent 
considérablement les frais de fabrication par l'in- 
térêt du capital consacré à leur acquisition, etc. 
Le docteur Kellner, après de longues et coûteuses 
expériences, a fini par trouver une solution de la 
question dans ce qu’il appelle ses « électrodes à 
pointes », qui lui ont permis d'établir un appareil 
pratique, simple et durable pour la production 
électrolytique de la solution d’hypochlorite de 
soude. Ces électrodes sont des plaques de caout- 
chouc durci ou de quelque autre matière suscep- 
tible d’une résistance convenable, garnies par un 
moyen spécial, de petites pointes en platine 
plantées comme les soies d'une brosse. Ces pla- 
ques sont disposées, en nombre aussi grand qu'il 
est nécessaire, dans des boites en ébonite. Dans 
des conditions favorables, on peut, avec cet appa- 
reil, produire des solutions contenant plus d'un 
centième de chlore actif, degré de concentration 
probablement plus que suffisant pour la plupart 
des besoins de la pratique. La composition de la 
solution au centième dépend, surtout, avec des 
courants uniformes, du degré de concentration 
de la solution du sel marin employée et de la 
température maintenue dans la dissolution pen- 
dant l'électrolyse.  ” 
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Une solution d’hypochlorite de soude conte- 
nant i 0/0 de chlore actif et produite dans des 
conditions normales, avec une solution à 10 0,0 de 
sel marin, contient 2,09 0/0 d’hypochlorite de 
soude, 0,60 0/0 de chlorate de soude et 7,90 0/0 de 
chlorure de sodium non décomposé. On peut 
aussi diviser, comme suit, les 6 0/0 de chlore con- 
tenus dans une solution à 10 0/0 : 1 0/0 de chlore 
sous forme de Na CIO; 0,2 0/0 de chlore à l'état 
de Na C108, et 1 0/0 de chlore comme Na CI. La 
solution blanchissante produite est. parfaitement 


claire: elle a une odeur ressemblant à celle des . 


pommes et se conserve pendant un temps consi- 
dérable, même étant exposée à l'air. Naturelle- 
ment, son pouvoir blanchissant, comme celui des 
solutions de chlorure de chaux en poudre, décroft 
au bout de quelques jours, et la perte diffère 
selon que la solution est conservée dans un 
endroit clair ou obscur. 

Une série d'expériences, exécutées en tenant 
. compte de ce fait, a montré que la solution d'hy- 
pochlorite produite par électrolyse se décompose 
moins rapidement à la lumière que la solution de 
chlorure de chaux en poudre. 

Dans l'obscurité, ces deux solutions se com- 
portent d’abord à peu près de la même manière 
et c'est seulement au bout d'environ deux se- 
maines que l’on s'aperçoit de la tendance de la 
solution de chlorure de chaux en poudre a se 
décomposer plus facilement. 

Il sera évident, pour tout chimiste, que les 
deux solutions auront, en somme, la méme action 
dans le blanchiment, pourvu qu'elles contiennent 
des quantités égales de chlore actif. Le fait a été 
confirmé par de nombreuses expériences compa- 
ratives sur différentes matières, telles que la 
cellulose de bois, la pâte de paille, la toile de 
coton, le coton, le jute, etc. L'emploi de solutions 
blanchissantes produites par l’électrolyse a l'avan- 
tage de faciliter beaucoup le lavage de la pâte et 
de diminuer beaucoup moins la ténacité de la 
fibre. Il faut de plus considérer que l'application 
du blanchiment électrique assure l’uniformité 
constante de concentration des solutions d'hypo- 
chlorite de soude et, par conséquent, la régularité 
de la blancheur et de la force des fibres. 


A ces avantages purement techniques, il faut 
ajouter, dans le plus grand nombre des cas, une 
économie dans le prix de revient du blanchiment 
lui-même; nous allons le démontrer en donnant 
ci-dessous le détail du prix de revient d'une solu- 
tion d’hypochlorite de soude obtenue par l'élec- 
trolyse. Supposons, par exemple, qu'une fabrique 
de papier ou de cellulose employant par jour 
900 kg de chlorure de chaux en poudre entre- 
prenne de produire une quantité de chlore égale, 
sous forme de solution, au moyen de l’électrolyse. 
Si nous comptons vingt-quatre heures pour la 
production du milieu blanchissant, la puissance 
motrice nécessaire sera, en nombre rond, 100 ch. 


Les frais d'installation seront à peu près : appa- 
reil électrolytique, 22 500 fr. ; récipients, 6000 fr. ; 
dynamos, 13 750 fr.; pompes, tuyaux et montage, 
5000 fr.; accessoires, instruments de mesure, 
cables, 2500 fr.; total : 50 000 fr. 


Les frais de fabrication varient naturellement 
beaucoup suivant ce que coûtent la force motrice, 
le sel, la main-d'œuvre, etc. En prenant des va- 
leurs moyennes pour ces éléments, on peut éva- 
luer la dépense comme suit : 


(A) Avec une puissance hydraulique.— 100 ch 
pendant 24 heures, 42 fr.; deux ouvriers expé- 
rimentés, 6 fr.; deux ouvriers ordinaires, 4,25 fr. ; 
1000 kg de sel marin, en tenant compte de la 
reproduction partielle, 25 fr.; capital et droit de 
brevet, 20 fr.; total des frais journaliers de fabri- 
cation, 97,25. 


(B) Avec la puissance d'une machine à vapeur. 
— 100 ch pendant 24 heures, y compris l'amor- 
tissement et l'intérêt du prix des machines et des 
chaudières, le combustible, le service, etc., 120 fr.; 
autres éléments comme ci-dessus (A), 53,25 fr.; 
total des frais journaliers, 175,25 fr. 


Les frais ci-dessus sont particulièrement appli- 
cables à l'Autriche et ont été calculés pour ce 
pays; si on les compare au prix d'achat de 900 kg 
de bon chlorure de chaux qui, au cours actuel, 
valent au moins 225 fr., le résultat — abstraction 
faite des autres avantages déjà mentionnés — est 
une grande économie sur le prix de l'agent de 
blanchiment, lorsque l’on emploie la puissance 
hydraulique. L'économie est moindre, mais encore 
très considérable, si l’on emploie la puissance de 
vapeur. Pour des installations moins importantes 
que celle choisie ici pour exemple, l'économie est 
proportionnellement un peu moindre, à cause de 
l'intérêt, etc., sur le prix d'établissement qui est 
un peu plus élevé, comparativement, pour de 
petites installations que pour des grandes. 

Il n'est pas douteux que les récents perfection- 
nements du blanchiment électrolytique aient une 
grande importance pour les consommateurs du 
chlorure de chaux; ainsi plusieurs papeteries, 
fabriques de cellulose et usines de produits tex- 
tiles se servent-elles déjà du blanchiment élec- 
trolytique, système Kellner, ou sont en train de 
l'installer. Le fonctionnement de ces installations 
sera l'objet d'une surveillance très attentive et 
l'expérience acquise servira considérablement 
aux progrès du procédé; on peut donc compter 
avec certitude que cette branche de l'électro- 
chimie deviendra promptement d'un usage aussi 
courant qu'avantageux. 


(La Papelerie.) 
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L ALUMINIUM 
RIVAL DU CUIVRE ET DU LAITON 


POUR LES CONDUCTEURS D'ÉLECTRICITÉ 


Le cuivre est, à cette heure, utilisé sur une 
large échelle comme conducteur d'électricité à 
cause de ses hautes propriétés conductrices, de 
sa résistance à la corrosion, de la facilité avec 
laquelle il se laisse souder et braser, de sa 
grande malléabilité et de sa non moins grande 
ductilité. Son usage, comme conducteur d'élec- 
tricité, est jusqu'à ce jour à peu près exclusif, 
sauf pour la télégraphie, qui utilise soit de 
fils en fer doux, soit de fils et de câbles en lai- 
ton, et pour quelques parties de la machinerie 
électrique dans lesquelles on fait usage de fer 
ou d'acier. 

L'aluminium peut être avantageusement uti- 
lisé pour tous ces mêmes usages, et cet article 
est écrit dans le but d'attirer l'attention sur 
sa valeur, comparativement à celle du cuivre, 
comme conducteur d'électricité. Nous allons donc 
mettre en parallèle le cuivre et l'aluminium à 
l'état de barres, de fils et de lames au point de 
vue de la conduite de l'électricité. 

Le cuivre a pour densité 8,93 (chiffre admis 
par l'Association des producteurs de cuivre dans 
les États-Unis en 1893), et sa puissance conduc- 
trice, quand il est pur, doux et recuit, est 
évaluée, d'après Matthienssen, à 100; mais elle 
n'est comptée, en général, que pour 98, et même 
pour 97,61 dans les calculs relatifs aux sections 
à donner aux conducteurs électriques (professeur 
W. C. Roberts Austin). Sa résistance à la rup- 
ture par tension varie de 16500 pounds par 
pouce carré à l'état de métal pur, doux et recuit 
(d'après le Carnegie’s Hand Book) à 65 000 pounds 
par pouce carré étiré en barres de métal dur et 
serré; son prix de vente dans les Etats-Unis, 
en fils, câbles et verges en usage, comme con- 
ducteurs, est d'environ 14 cents le pound, ce qui 
équivaut à 130 marks les 100 kg en monnaie 
allemande. 

L’aluminium a pour poids spécifique 2,63, et 
son pouvoir conducteur, à l’état commerciale- 
ment pur, est de 63,00 (d'après Thas F. Scitt. of 
the Westinghouse Electric Company et profes- 
seur Jos. W. Richards, of Lehigh University). 
sa résistance à la rupture par tension à l'état de 
métal tendre et pur, en fils ou en cables, est de 
26000 pounds par pouce carré et de 40000 à 
l'état de métal pur et dur, qu'il soit en fils, en 
câbles ou en verges. 

Comme prix de vente, la maison Aron Hirsch 
and Son, de Halberstadt, en Allemagne, livre 
déjà des conducteurs en aluminium sous forme 
des verges, de barres, de bandes et de câble 
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en fils de 2 1/2 mm de diamètre, au prix de 
280 marks les 100 kg pour de fortes quantités, et, 
de son côté, la Pittsburg Reduction C° vend, pour 
ces mêmes usages et par grosses commandes, 
l'aluminium en barres, en bandes et en câbles 
de fils étirés n° 12 de la jauge Brown et Sharpe 


800 
le pound dans ses usines aux États-Unis. 

Ces prix sont spéciaux et inférieurs à ceux 
régulièrement pratiqués pour la vente ordinaire 
de l'aluminium, et ne sont consentis que pour les 
seuls conducteurs d'électricité et dans le but de 
développer l'usage de ce métal pour les applica- 
tions électriques et pour compenser par un prix 
moindre ce qu’il y a d'inférieur au point de vue 
de la conductibilité par rapport au cuivre. 

Cela dit, il est évident : 


1 
== de pouce en diamètre), au prix de 29 cents 


4° Que tout volume de cuivre est Sos == 3,332 


fois plus grand que ce méme volume d’alumi- 
nium; 

2° Que le 14 cents par pound pour le cuivre 
correspondent pour une longueur ou une section 
équivalente d'aluminium en barres ou en câbles. 
à 14 fois 3,332 ou 46,65 cents par pound; par con- 
séquent, l'aluminium vendu à 29 cents le pound 
ne revient, pour une même section, qu'à 62 0/0 
environ du coût du cuivre vendu 14 cents le 
pound ; 

3° En admettant pour le pouvoir conducteur du 
cuivre le maximum de 100 et pour celui de l'alu- 
minium 63 seulement, chiffre que la Pittsburg 
Reduction C° garantit pour son aluminium des- 
tiné à être employé comme conducteur d’électri- 
cité, on devra, pour une équivalence de conducti- 
bilité électrique d'une section donnée de cuivre, 
porter de 100 à 160 en chiffres ronds la section du 
conducteur en aluminium; 

4° À cause de leur différence de densité, le 
poids d'une même longueur de conducteur en 
aluminium d'une section de 160 n'atteindra que 
48 0/0 de celui d'un conducteur en cuivre d'une 
section de 100. 

En effet : | 

100 X 8,93 = 893 sera le poids du conducteur 
cuivre ; 

162 X 2,68 = 423,80 sera celui du conducteur 
aluminium, 
x 428.80 
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dessus. 

5° Au point de vue du coût relatif des deux con- 
ducteurs d'électricité d'un pouvoir égal, l'alumi- 
nium à 29 cents le pound est moins cher que celui 
en cuivre à 44 cents le pound. 

Prenons, pour le démontrer, un conducteur en 
aluminium pour remplacer un conducteur en 
cuivre du n° 10 de la B et S (environ 1/10 de 


= 48 0/0 sera bien le chiffre donné ci- 


pouce du diamètre); le câble en aluminium d'un 
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pouvoir conducteur égal et, en fait, quelque peu 
supérieur, devra être du n° 3 de cette même jauge 
Bet S (environ 1/8° de pouce en diamètre). 

Le poids d'un mille de câble en aluminium en 
n° 8 est de 69,46 pounds et il coûtera, à 29 cents 
le pound, 23,04 dollars. 

Le poids d'un mille de câble en cuivre en n° 10 
est de 162,32 pounds et, à 14 cents le pound, il 
coûtera 22,72 dollars. 

Mais nous avons vu plus haut que, pour un 
pouvoir conducteur égal, le poids du fil d’alumi- 
nium n'était que de 48 0/0 de celui du cuivre, 
donc, à pouvoir conducteur égal, 48 0/0 seulement 
du poids d’un câble en cuivre d'un mille de long 
sera celui d'un câble en aluminium et correspon- 
dra, nan plus à 78,91 pounds, mais seulement à 
77,91 pounds; de sorte que plus exactement 22,59 
dollars sera le coût d'un mille de câble en alumi- 
nium à 29 cents le pound, remplaçant un mille de 
cable en cuivre n° 10 à 14 cents le pound et coû- 
tant 22,72 dollars. Il y aura donc un écart de 0,13 
dollar en faveur de l'aluminium ; 

6° On exige en France, pour les fils et les 
barres de cuivre employés comme conducteurs 
d'électricité, une résistance à la rupture par ten- 


sion de 22 kg par millimètre carré. En Angleterre, 


elle doit étre de 14 tonnes par pouce carré, et en 
Amérique, de 32,000 pounds également par pouce 
carre; ces exigences sont donc, à très peu de 
chose près, les mêmes dans ces divers pays. 

L’aluminium en fils, barres ou verges, pour 
conducteurs d'électricité doit être assez pur pour 
que son pouvoir de conductibilité soit de 63 par 
rapport a celui du cuivre représenté par 100, et 
par conséquent être d'un poids égal a 48 0/0 de 
celui du cuivre et avoir en section 160 contre 
celle de 100 pour le cuivre, c’est-à-dire que la 
résistance à la rupture par tension des conduc- 
teurs électriques en aluminium devra être de 160 
alors que celle des conducteurs en cuivre sera de 
100 ; ce qui revient à dire qu'un conducteur d’élec- 
tricité en cuivre d'une résistance à la rupture par 
tension de 32,000 pounds par pouce carré devra, 
pour un même pouvoir de conductibilité, être 
remplacé par un conducteur en aluminium offrant 
une résistance de 51,200 pounds par pouce carré. 

On a constaté que, dans les lignes aériennes, 
la charge de la neige et de la glace est pratique- 
ment aussi lourde sur les câbles minces que sur 
ceux d'une section plus forte, de sorte qu'on ne 
peut pas opposer à l'emploi des conduites d’élec- 
tricité en aluminium que leur plus grande section 
offrirait un inconvénient au point de vue de cette 
nature de charge. 

Il résulte de ce que le poids des conducteurs 
en aluminium n'est que de 48 0/0 de ceux en 
cuivre et que leur résistance à la rupture par 
tension est un peu supérieure à 60, qu'on peut, 
en les employant, distancer davantage leurs 
points d'appui et par cela même diminuer le 


nombre des isolateurs et des appuis qui sont une 
cause de déperdition d'électricité. 

Convenablement tréfilé, le fil d'aluminium est 
aussi souple, aussi résistant à la rupture par 
torsion et aussi facile à enrouler sans se rompre 
que les fils de cuivre doux. Toutefois, la souplesse 
des fils d'aluminium dépend dans de larges 
limites du soin et de l'habileté apportés dans 
leur fabrication. Ainsi, quand ils sont vigoureu- 
sement étirés ou qu'ils sont mal détrempés dans 
l'intervalle de temps qui sépare entre eux deux 
passages consécutifs à la filière, ils sont, leur 
étirage terminé, beaucoup plus cassants que 
lorsqu'ils ont été convenablement tréfilés. 

Un fil de cuivre dur, spécialement étiré mince 
dans une filière diamant, est obtenu avec une ré- 
sistance à la rupture par tension de 65,000 pounds 
par pouce carré. Un fil en aluminium obtenu 
dans ces mêmes conditions ne dépasse pas ou 
dépasse de très peu une résistance atteignant 
comme maximum 50,000 pounds par pouce carré. 

L’aluminium, durci par un alliage d'un faible 
pourcentage de matières étrangères, peut fournir 
des fils dont la résistance à la rupture par tension 
est de beaucoup supérieure à celle des fils obte- 
nus avec ce métal pur. La Piltsburg Reduction Ce 
fait en ce moment des expériences pour déter- 
miner exactement celui de ces alliages qui don- 
nera, pour un pouvoir conducteur égal, le maximum 
de résistance à cette rupture. Il résulte des essais 
faits à cette heure qu'il est permis d'espérer avec 
une quasi-certitude qu'on arrivera à fabriquer 
couramment un alliage d'aluminium qui, étiré en 
fil, s'offrira une résistance à la rupture par traction 
égale à 65,000 pounds par pouce carré et possé- 
dera un pouvoir conducteur d'électricité dépassant 
50 0/0 de l'échelle Matthiessen. Cet alliage riva- 
lisera donc avec les fils de cuivre dur et ceux 
faits avec du bronze siliceux actuellement en 
usage partout où sera exigé le maximum de ré- 
sistance à la rupture par tension, réuni à un bon 
pouvoir conducteur d'électricité. 

Les conducteurs d'électricité en aluminium sont 
de beaucoup plus résistants que ceux en cuivre 
aux effets de la corrosion. Le cuivre résiste bien 
dans un milieu sec, mais, sous l'influence de 
l'humidité, il est vite recouvert d'une couche ver- 
dâtre de carbonate basique qui, ayant lui-même 
une action corrosive, ne peut pas, en le couvrant, 
protéger le fil de cuivre contre une corrosion ulté- 
rieure. L’ammoniaque en contact avec le cuivre 
absorbe l'oxygène et le métal est dissous par 
suite de la formation d'un oxyde de cuivre ammo- 
niacal soluble. Cette action est surtout une source 
de trouble lorsque les fils de cuivre sont employés 
dans les chemins de fer électriques là où le sol 
est souvent soumis à l’action de solutions ammo- 
niacales. 

L’aluminium, pas plus que le cuivre, ne subit 
aucune action de l'air sec, et celle de l'air humide 
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produit un oxyde d'aluminium, l’alumine, absolu- 
ment inoffensif, qui forme un enduit imperméable 
sur le métal et le préserve de toute nouvelle cor- 
rosion de quelque importance. Les solutions 
ammoniacales agissent sur l'aluminium, seule- 
ment sur sa surface en l'attaquant et en y formant 
ensuite un enduit de couleur brune contenant du 
silicium qui empêche la corrosion du métal par 
les acides organiques ou minéraux aussi bien 
dans un milieu humide que dans l'air sec. L’alu- 
minium résiste encore, mieux que le cuivre, à 
l'action des gaz sulfureux comme ceux qui 
s'échappent des locomotives. 

Mis à l'abri de l’action galvanique d'un autre 
métal électro-négatif, l'aluminium est moins faci- 
lement corrodé que le cuivre. 

La difficulté qu'on éprouve à le souder ou à le 
braser est la seule cause qui mette l'aluminium 
en infériorité comme conducteur électrique. On 
veut cependant le souder, mais cette opération 
est bien plus difficile et beaucoup plus lente à 
faire que pour le cuivre, et les liaisons ainsi 
obtenues s’affaiblissent bien plus rapidement a 
cause de l'action galvanique qui se produit par 
le contact de l'aluminium et des métaux qui ont 
servi à le souder que pour le cuivre moins 
électro-positif. | 

Dans plusieurs de ses usages, l'aluminium peut 
être recouvert par du cuivre et alors la soudure 
ou la brasure peut être opérée sur les surfaces 
de cuivre ainsi formées. 

On a essayé successivement de remplacer le 
soudage des pièces en aluminium par des joints 
et des ligatures de formes diverses. Le meilleur 
des procédés jusqu'ici trouvés pour joindre les 
fils, c'est de faire usage de tôles minces d’alu- 
minium pour envelopper les joints. On coupe 
cette tôle en bandelettes qu'on enroule en deux 
cylindres de 6 pouces de long en sens inverse 
d’enroulement l'un de l'autre, ce qui se fait faci- 
lement et à bon marché au moyen de mandrins 
montés sur un tour; on enfile ensuite par bouts 
opposés dans ce double cylindre les extrémités 
des fils à joindre et l’on enroule ensemble la ban- 
delette et les fils avec des pinces jusqu'à ce que 
le serrage soit reconnu suffisant. Les joints ainsi 
obtenus sont bien plus résistants que le corps du 
fil ou du cable lui-même et peut être, quand il 
est suffisamment serré, absolument imperméable 
à l’air et à l'humidité. 

La C. Mc. Intyre Company de Newark N. J. a 
pris une patente pour un joint qui paraît devoir 
être d'un bon emploi et au sujet duquel on peut 
avoir des renseignements par correspondance en 
s'adressant aux inventeurs. 

L'American Electric-Fuse C° Chicago, Ill., est 
également en possession d'un joint d'un emploi 
très satisfaisant. 

Un autre désavantage qui retarde la vulgari- 
sation de l'emploi de l'aluminium comme con- 
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ducteur de l'électricité, c'est le coût des isola- 
teurs qui, à cause de la plus grande section 
exigée pour les conducteurs en aluminium, est 
d'environ un tiers plus élevé que pour les con- 
ducteurs en cuivre correspondants. Il faudra, 
en conséquence de ce coût plus élevé et pour le 
compenser que le prix de l'aluminium soit 
diminué. 

Il' est donc probable que l'aluminium sera 
employé sur une large échelle comme conduc- 
teur d'électricité, lorsque le surcroît de dépense 
du fait des isolateurs sera compensé par le bon 
marché du métal. A cette heure, la Pittsburg 
Reduction Ce est entrée dans cet ordre d'idées en 
acceptant, dans certains cas, de prendre à sa 
charge ce surcroît de dépense dans le but d'en 


préciser pratiquement la proportionnalité et 


d’aviser ensuite. 

Dans certains cas, lorsque la grosseur des 
conducteurs doit, pour une énergie donnée, 
occuper le moins de place possible, l'emploi de 
l'aluminium doit nécessairement être abandonné 
et celui du cuivre préféré. 

Il semble toutefois qu'un large avenir est dès 
à présent assuré à l'aluminium pour la transmis- 
sion de l'électricité par barres, spécialement 
pour le transport de hauts potentiels à de lon- 
gues distances pour l'établissement de longues 
lignes téléphoniques et pour celui de lignes 


télégraphiques à transmissions rapides. 


L’aluminium est, immédiatement après l'or, 
le plus malléable des métaux. Sa ductibilité est 
voisine de celle du cuivre et il peut être étiré, 
pour les usages électriques, en fils de mêmes 
grosseurs que ceux obtenus de ce dernier métal 
pour les mêmes usages. 

L’aluminium peut être obtenu aussi uniformé- 
ment pur dans sa masse que le cuivre. 

La métallurgie du cuivre est relativement com- 
pliquée à cause de la difficulté qu'on éprouve 
à convertir ses minerais à l’état d'oxydes délivrés 
d'impuretés. La plupart des minerais de cuivre 
contiennent en effet du soufre, du plomb et du 
fer, et aussi, mais en quantités moindres, d'au- 
tres métaux tels que l’arsenic et l’antimoine. 
L'existence de tous ou de l’un quelconque de ces 
métaux dans le cuivre métallique diminue son 
pouvoir conducteur d'électricité. Le cuivre natif . 
de la région du Lac supérieur est le plus prisé 
pour beaucoup d'usages, à cause de l’uniformité 
de sa composition et de l'absence de toute impu- 
reté; mais pour les conduites d'électricité, c’est 
au cuivre électrolytique qu'on donne la préfé- 
rence. 

L’aluminium pour conducteurs électriques peut 
être obtenu aujourd'hui à 95,50 0/0 au moins de 
pureté. Il n'est donc pas garanti aussi pur que 
le cuivre électrolytique employé pour ce même 
usage, mais, quand on sera parvenu à l'obtenir 
à l'état de métal absolument pur, nul doute qu'il 
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pourra presque rivaliser avec le cuivre comme 
conducteur d'électricité, section pour section. 

L'emploi de l'aluminium comme conducteur 
électrique a été toujours en augmentant depuis 
quelque temps. Le premier usage qui en a été 
fait sur une large échelle est celui de la conduite 
établie pour ses ateliers aux chutes du Niagara 
par la Pittsburg Reduction Ce, et qui fonctionne 
depuis 1895. Les courants conduits sont chacun 
de plus de 1000 ch-vapeur de force et d’un grand 
volume à cause de leur faible voltage. Aux divers 
points de vue du pouvoir conducteur, de l'ab- 
sence de tout échauffement, de la résistance à la 
corrosion, de la facilité de confection des joints 
et de leur aplatissement, de leur efficacité de 
transmission, etc., ces conducteurs ont donné 
des résultats supérieurs à ceux des conducteurs 
en cuivre employés concurremment pour ces 
mêmes usages. 

Dans le Chicago Stock Yards, un mille de fil 
en aluminium du numéro 11 est actuellement en 
service, depuis quelque temps au-dessus d'une 
ligne téléphonique établie avec un fil de cuivre 
déjà fortement corrodé par l'action des gaz sul- 
fureux produits par les locomotives dont le pas- 
sage est fréquent. La conduite en aluminium a, 
au contraire, beaucoup mieux résisté à la corro- 
sion, quoiqu’elle soit établie dans les mêmes con- 
ditions et soumise aux mêmes agents corrosifs. 

Si l'on admet comme exacte la théorie qui veut 
que le passage de courants alternatifs de haut 
voltage et de grande fréquence se fasse seulement 
ou principalement à la surface des conducteurs 
ou tout à fait dans le voisinage de cette surface, 
il est évident que l'emploi des conducteurs en 
aluminium, dont la section est forcément plus 
grande que pour ceux en cuivre, est tout indiqué 
pour les courants de cette nature. 

Quant aux lignes téléphoniques, il a de tout 
temps été reconnu qu'une bonne et énergique 
transmission était .assurée avec une conduite en 
aluminium de section égale à celle d’un conduc- 
teur en cuivre pour des distances de dix milles 
ou un peu inférieures; mais aucun résultat com- 
paratif n’a été, jusqu’à présent, établi pour de 
grandes distances entre ces deux natures de 
conducteurs. On est toutefois en droit de sup- 
poser qu'un conducteur en aluminium ayant 
160 de section donnerait un résultat égal à celui 
d'un conducteur en cuivre d’une section de 100. 

L’aluminium remplace aujourd'hui le laiton 
dans beaucoup de ses emplois artistiques, et les 
articles ainsi fabriqués peuvent être vendus à 
10 0,0 meilleur marché à surface égale. 

Il le remplace également dans plusieurs de 
ses emplois électriques, attendu que l'aluminium 
commercialement pur contient moins de fer que 
le laiton du commerce et qu'il est par conséquent 
moins magnétique. 

Le pouvoir conducteur électrique de l'alumi- 
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nium est de beaucoup supérieur à celui du laiton 
à section égale. Jusqu'à présent, à cause de sa 
faible action magnétique comparée à celle du fer 
et de l'acier, le laiton a été à peu près exclusive- 
ment employé dans la construction de presque 
tous les appareils électriques, dans la fabrication 
desquels un noyau fait en barres étirées, en 
ronds aplatis, en cornières ou avec des bandes 
affectant la forme d'un T, est nécessaire pour y 
assurer l'aération, comme, par exemple, dans les 
moteurs, les générateurs et les transformateurs 
de force; ces piéces, de méme profil et de section 
égale, peuvent étre établies en aluminium a 10 0/0 
meilleur marché et, à cause de leur légèreté, 
d'un usage plus avantageux. 

Lorsqu'un faible pouvoir conducteur d’électri- 
cité est désirable, comme dans les parties qui se 
meuvent dans le champ magnétique, pour pré- 
venir les remous du courant, l'aluminium peut 
être allié avec le zinc ou avec tout autre métal 
afin .d’en diminuer la conductibilité jusqu'au 
degré désiré. 


(The Aluminium World New-York.) 


ANALYSE DES BOUES PRÉCIPITÉES 


AU COURS DE L’AFFINAGE ÉLECTROLYTIQUE 
DU CUIVRE 


On sait que dans l'affinage électrolytique du 
cuivre, l'anode est constituée par du cuivre 
impur, la cathode par du cuivre pur et le bain 
par une solution acide de sulfate de cuivre. Sous 
l'influence du courant, le cuivre et un certain 
nombre d’impuretés de l’anode se dissolvent, le 
cuivre pour se précipiter à la cathode, les impu- 
retés pour rester dans le bain jusqu'à ce que 
celui-ci en soit saturé. D'autres impuretés, au 
contraire, ne se dissolvent pas et vont former au 
fond de la cuve un dépôt qu'on désigne sous le 
nom de boues électrolyliques. Ces boues sont 
constituées par de l'or, de l'argent, des sels 
d'arsenic, d’antimoine, de plomb, de bismuth, de 
cuivre, du sélénium et du tellure. 

La grande richesse de ces boues en or et en 
argent leur donnent une trés grande valeur, 
comme le montrent les analyses qui suivent : 


I. II. Ii. IV. 
Argent. . 25,816 36,021 38,480 46,980 
Or. . . 0,0337 - 0,0768 0,14020  0,1504 
Cuivre. . 18,475 24,042 18,516 18,475 


Les boues sont appréciées uniquement d'après 
leur teneur en or, argent et cuivre. 

L'analyse par voie sèche, pour la détermination 
de l'or et de l'argent, a été admise jusqu'ici dans 
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les raffineries électrolytiques de cuivre; elle est 
également adoptée par l’acheteur et par le ven- 
deur des boues. Cette méthode consiste a faire 
fondre quelques grammes de boues en présence 
de litharge et de fondants appropriés, de facon a 
réunir dans un seul culot de plomb tout l'argent 
et tout l’or. Ce culot de plomb est coupellé, ce 
qui donne un bouton constitué par l'or et l'argent 
de l'échantillon soumis à l'analyse. Ce bouton 
est pesé, puis dissous dans l'acide nitrique. On 
pèse l'or ainsi séparé, et le polds de l'argent 
s'obtient par différence. Quant au cuivre, on le 
dose généralement volumétriquement par la mé- 
thode de Volhardt, après attaque des boues par 
de l’eau régale, filtration du chlorure d'argent et 
évaporation du liquide filtré avec de l'acide sul- 
furique. 

Le dosage du cuivre est, comme on le voit, 
long et compliqué; la méthode de dosage de 
l'argent et de l'or est relativement simple, mais 
laisse beaucoup à désirer quant à l'exactitude 
des résultats; en effet, dans la plupart des mé- 
langes de fondants employés pour la séparation 
de l'argent et de l'or, on évite l'emploi du nitre 
qui, cependant, peut seul faire passer la plus 
grande partie des impuretés dans les scories el 
seul permet d'obtenir à la coupellation un bouton 
d'argent et d'or pur. Si l'emploi du nitre est 
ainsi évité, c'est qu'il peut faire passer une partie 
de l'argent dans les scories; par contre, en 
l'absence du nitre, on s'expose à la formation 
d’une certaine proportion de sulfure et d'arsé- 
niure d'or qui n'est pas entraînée dans le culot 
de plomb (Rivot). 
= Dans la méthode que nous employons, nous ne 
cherchons pas à séparer par la voie sèche la 
totalité de l'argent mais la totalité de l'or, et cela 
par le moyen du nitre. Quant à l'argent et au 
cuivre, nous les dosons par voie humide. La 
méthode est rigoureusement exacte et exige peu 
de manipulations. 


Dosage de l'or. — On fait un mélange intime 
de : 

gr 
Boues desséchées et pulvérisées. 42,5 
Litharge. e o o o o + è oœ 50,0 
Nitre. . e. w. à & SX 48 cs 40,0 
Carbonate de soude sec. . . 25,0 
Borax fondu pulvérisé. . . . . 15,0 


On introduit le mélange dans un creuset qui 
doit être rempli tout au plus jusqu’à la moitié de 
sa hauteur; on recouvre les matières de carbo- 
nate de soude sec. On fait chauffer très lentement 
jusqu à fusion tranquille; à ce moment on intro- 
duit en une seule fois un mélange de 20 gr de 
litharge et de 0,4 gr de charbon afin de réunir au 
fond du creuset les parcelles de plomb métallique 
qui peuvent encore rester dans la scorie. On ter- 
mine par un coup de feu de quelques minutes. 

L'opération dure environ trois quarts d'heure. 


On casse le creuset et on en retire un culot de 
plomb qui pèse de 15 à 20 gr. 

Il ne faut jamais agiter les matières avec une 
lame de fer pendant l'opération si on ne veut pas 
s'exposer à avoir un culot de plomb riche en 
antimoine et en fer qui nuiraient à la coupellation 
(Rivot). Enfin on coupelle. 

Dosage de l'argent et du cuivre. — 5 gr de 
boues séchées, pulvérisées et contenues dans une 
nacelle en porcelaine, sont introduites dans un 
tube de verre. On fait passer à travers ce tube un 
courant de chlore sec et on chauffe le tube pro- 
gressivement jusqu'à ce que le tube soit porté au 
rouge sombre. On peut chauffer plusieurs nacelles 
dans ce tube et conduire conséquemment plu- 
sieurs analyses en même temps. Quand il ne se 
dégage plus de chlorures volatils, on arrête l'opé- 
ration; on obtient ainsi un résidu constitué par 
les chlorures d'argent, de cuivre et de plomb et 
de l'or. Ce résidu est repris par de l’eau aiguisée 
d’acide nitrique qui dissout le cuivre; on filtre et 
la solution cuivrique est évaporée à sec avec 5 cm? 
d'acide sulfurique jusqu'à ce qu'il ne reste plus 
que quelques gouttes de cet acide; on reprend le 
résidu de l'évaporation par 20 cm? d'acide nitrique 
pur ordinaire et de l’eau; on étend à 300 ou 350 cn 
et on précipite le cuivre par électrolyse (4). 

Quant au chlorure d’argent on le dissout dans 
une solution de cyanure de potassium, en versant 
sur le litre qui le contient de 120 à 440 cm’ d'une 
solution de ce sel à 20 0/0. Le liquide filtré est 
étendu à 200 cm avec de l’eau. On prélève 50 cm? 
de cette solution, on étend à 300 ou 350 cm? (2). Le 
bain ainsi obtenu est à 20 0,0 de cyanure; on 
l'électrolyse avec un courant de 0,05 ampère pen- 
dant 24 heures (2). Dans ces conditions on obtient 
un dépôt d'argent pur et complet. 

Cette méthode d'analyse permet de conduire 
plusieurs analyses en même temps. 


A. HOLLARD. 


Le 


_ NOTES ANGLAISES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER) 


Londres, 10 septembre 1886. 


Le D* Hopkinson. — La fin tragique du D° John 
Hopkinson a douloureusement retenti dans tout le 
monde scientifique en Angleterre et plus spéciale- 
ment dans le monde électrique. Il y a peu de temps, 


(1) Voir pour les détails de l'opération électro- 
lytique ; A. Hollard, Comptes rendus, t. CXXIII, 
p. 1003. 

(2) On aura soin d’immerger le cone compiète- 
ment dans la solution; de plus on fera passer le 
courant au moment de l'introduction du cone et de 
la spirale dans le bain, surtout quand la cathode 
présentera des points de soudure à l'or. 
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nous parlions de lui au sujet de son immixion dans 
une installation d'éclairage et de tramways élec- 
triques et nous ne pouvions penser combien était 
rapproché le jour où nous apprendrions le fatal 
accident qui a causé sa mort ainsi que celle de 
trois de ses enfants. Les paroles nous manquent 
pour montrer toute l'autorité que possédait le 
D’ John Hopkinson dans la science électrique, 
pour dire la grandeur de ses travaux, les résultats 
qu'ils ont produits, l'influence et le retentissement 
qu'ils ont eus dans Je monde entier. 

Ecrire l'histoire de ce savant, ce serait vouloir 
raconter presque tous les divers progrès de la 
science de l'électricité pendant ces vingt dernières 
années, tellement son nom a été associé à tout ce 
qu'il s’est fait de grand dans cet ordre d'idée, à 
tout perfectionnement, à tout progrès. Ses travaux 
sur les dynamos n'ont pas besoin d'être rappelés, 
de même ses études sur les transformateurs, les 
alternateurs ainsi que ses nombreuses contribu- 
tions dans l’ordre mathématique remplissent les 
comptes rendus de toutes les sociétés savantes de 
Londres. Il fit partie d'une foule de sociétés scien- 
tifiques, y compris la Royal Society dont il était 
membre actif. Il occupa, à des reprises différentes, 
le fauteuil présidentiel de l’Institulion of Electrical 
Engineers, fit partie du bureau de la British Associa- 
tion et fut l'organisateur du corps de Royal Engineer 
Volunteers qui faisait partie, il y a plusieurs années, 
de l'Institution of Electrical Engineers. Il fut nommé 
plusieurs fois ingénieur conseil de grandes instal- 
lations d'électricité, soit pour l'éclairage, soit pour 
la traction, et peut être considéré comme l’un des 
promoteurs de la traction électrique à Portrush, à 
Bessbrook et à Newry, en Irlande, il fut enfin 
chargé de diriger les travaux du chemin de fer 
électrique souterrain City and South London. Nous 
n'avons pas besoin d'en dire davantage pour mon- 
trer combien fut grande l'influence qu'il exerça sur 
le développement de la science électrique en An- 
gleterre et sur les progrès de ses applications; le 
monde scientifique entier le regrettera! Nous- 
mêmes, dans les relations personnelles que nous 
avons eues avec lui, nous avons pu juger de son 
génie et tous ceux d'ailleurs qui l'ont approché 
parlent de lui avec admiration. 


* 
» + 


La British Association. — Le meeting de la 
British Association, pour l'avancement des sciences, 
s'est ouvert le mercredi 7 septembre dernier, à 
Bristol; le discours présidentiel a été prononcé par 
sir William Crookes. Les diverses sections dans 
lesquelles ont été lus des rapports et conférences 
présentant un intérêt en électricité, sont les sec- 
tions A, B et G. La section A (sciences mathéma- 
tiques et physiques) était présidée par le prof. 
W.-E. Ayrton avec le prof. A.-W. Rueker et le 
prof. 8.-P. Thompson comme vice-président. La 
section B (chimie) était présidée par le prof. 
F.-R. Japp avec le prof. W. Ramsay comme vice- 
président. Enfin, la section G (sciences mécani- 
ques), avait comme président sir J. Wolfe Barry, 
avec M. G.-F. Deacon comme vice-président. Parmi 
les différents rapports lus devant ces sections, on 
peut citer : l’enseignement de la chimie, par 
M. Wertheimer; Entreprises d'électricité et muni- 
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cipalités, par le conseiller G. Pearson de Bristol; 
les moteurs électriques dans les ateliers, par 
M. Alexandre Siemens; l'adoption des moteurs 
électriques par les autorités locales pour les petites 
industries, à Bradford, par M. A.-H. Gibbings, 
l'ingénieur électricien de cette ville; force motrice 
et éclairage électrique dans les ateliers de wagons 
à Bristoi (courant triphasé), par M. W. Geipel; 
description des usines municipales d'électricité à 
Bristol, par M. H. Faraday Proctor; corrosion des 
tuyaux de gaz et d’eau par les courants de terre, 
par le prof. J.-A. Fleming; influence de l'électricité 
sur la vie des plantes, par le prof. Lemstrom. Le 
Dt Lodge a parlé sur la téléphonie, M. Herbert 
Jackson a fait une description populaire de la 
phosphorescence et il y a eu enfin une importante 
conférence internationale sur le magnétisme ter- 
restre et l'électricité atmosphérique. 


+ 
+ + 


La Traction électrique à Sunderland. — Le 
conseil municipal de la ville de Sunderland avait 
récemment envoyé une commission d'enquête visi- 
ter plusieurs villes d'Angleterre et du continent 
pour se rendre compte du fonctionnement des 
tramways électriques à trolley, de manière à con- 
clure si ce système pouvait être employé à Sun- 
derland. La commission est revenue tout à fait 
favorable à ce mode de traction et en recommande 
l'adoption. L'ingénieur électricien de la ville, 
M. G.-F.-C. Snell, a partagé cet avis et est chargé 
d'établir des lignes de tramways électriques ali- 
mentées par l’usine d'éclairage qu'il a déjà sous sa 
direction. Il a établi, par des statistiques compara- 
tives, les prix de la traction par caniveaux sou- 
terrains, par accumulateurs et par trolley aérien, 
si l’un ou l’autre de ces systèmes devait être ins- 
tallé à Sunderland La dépense pour l'installation 
de la ligne avec trolley aérien est estimée à 
202 225 livres, elle coûterait, avec des caniveaux 
souterrains, 291 857 et 196 935 livres avec des accu- 
mulateurs. Mais au point de vue bénéfice, il a été 
démontré que si la ligne était installée avec le 
trolley aérien, la municipalité bénéficierait d’un 
profit de 17 814 livres par année; avec le caniveau 
souterrain, les bénéfices seraient seulement de 
5312 livres, tandis qu'avec les accumulateurs il 
faudrait compter sur une perte annuelle de 
12957 livres. Aussi, bien que le prix d'établissement 
du trolley ne soit pas le plus avantageux, en appa- 
rence, c'est le système qui donnera les meilleurs 
bénéfices. Ce fait, d'ailleurs, a déjà été prouvé 
dans maintes et maintes installations. 


EXPOSITION DE 1900 


Le transport des objets 
à Exposition de 1900. — Prix et conditions. 


Le commissariat général de l'Exposition uni- 
verselle de 1900 vient d'arrêter le texte de la 
convention réglant les prix et conditions de trans- 
port des objets devant figurer ou ayant figuré à 
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l'Exposition. Cette convention est passée entre 
M. Alfred Picard, l'administrateur des chemins 
de fer de l'État représentée par M. Metzger, son 
directeur, et les directeurs des six grandes com- 
pagnies, MM. Heurteau, Blagé, Noblemaire, Ba- 
rabant, Sartiaux et Marin. La convention contient 
quatre articles dont voici le bref résumé : Les 
trois premiers articles traitent des prix et condi- 
tions de transport des objets d'art, valeurs, ani- 
maux, etc. Les voitures et le matériel roulant 
pouvant circuler sur les voies de chemins de fer 
français et destinés à figurer à l'Exposition uni- 
verselle seront transportés à l'aller, avec une 
réduction de 25 0/0 sur les tarifs généraux et 
spéciaux applicables, et, au retour, avec une 
réduction de 75 0/0. 

L'article 3 traite spécialement du transport des 
masses indivisibles de 10 à 20 tonnes et des 
objets dont les dimensions excédent celles du 
matériel. L’article 4 indique les conditions géné- 
rales applicables à tous les transports et spécifie 
que l'expédition des objets remis au transport est 
subordonnée a la justification de leur admission 
à l'Exposition universelle; tous les envois seront 
adressés à l’exposant destinataire et reçus par 
lui ou par le délégué qu'il aura accrédité pour 
donner quittance au moment de la livraison. Pour 
la réexpédition des produits, après la clôture de 
l'Exposition, les dispositions indiquées et adop- 
tées par les compagnies ne seront applicables 
que pendant un délai maximum de six mois à 
partir du jour de la fermeture de l'Exposition. 


* 
4 + 
Le palais de l'électricité. 


Le fonctionnement des puissantes machines à 
vapeur qui seront exposées en 1900 exigera une 
force hydraulique qu'on a évaluée à 12000 chx, 
soit un volume d'eau d'environ 1200 litres à la 
seconde. Cette eau, qu'on prendra à la Seine au 
moyen d'une puissante usine de refoulement, 
devait-on la laisser circuler invisible dans des 
conduites souterraines et ne pouvait-on plutôt, 
avant de l'envoyer aux machines, l'utiliser en 
cascades scintillantes, pour le plus grand plaisir 
des yeux? 

C'est à ce dernier parti que l'on s’est arrêté 
avec raison, et de la collaboration de M. Hénard 
et de M. Paulin, spécialement chargés du château 
d'eau, est né ce palais où la lumière et l’eau 
marieront leurs effets féeriques. La cascade aura 
34 m de hauteur. L'ensemble du décor sera, 
croyons-nous, assez séduisant pour attirer au 
Champ de Mars le public retenu au Champs- 
Elysées et au Trocadéro par tant d’autres attrac- 
tions. 


CHRONIQUE 


Académie des sciences de Paris. 


SEANCE DU 16 AOUT 1898. — M. P. Janet commu- 
nique une note sur les commutatrices (1). 

SÉANCE DU 22 AOUT 1898. — Pas de communication 
relative à l'électricité. 

SÉANCE DU 29 AOUT 1898. — M. Lippmann pré- 
sente une note de M. Séguy sur la modification des 
pressions inlérieures exercées dans des récipients clos 
et vidés, el soumis aux influences des courants électri- 
ques (2). 

SÉANCE DU 5 SEPTENBRE 1898. — M. Ch. Guérin 
adresse une note relative au magnétisme terrestre. 


00 


Société internationale des électriciens. 


SÉANCE DU 6 JUILLET 1898. — M. Hospitalier fait 
une communication dans laquelle il résume les 
résultats donnés par le concours de fiacres auto- 
mobiles et l'exposition de l’automobile-club (3). 

ee | 
Atelier monstre de galvanoplastie. 


Des travaux gigantesques de galvanoplastie ont 
été exécutés pour certaines pièces entrant dans la 
construction de la tour de di de Ville de Phi- 
ladelphie. 

On a du construire un hangar spécial de dimen- 
sions inusitées, pour permettre de loger les réser- 
voirs devant contenir les bains. 

Ce hangar se compose d'une forte charpente en 
bois. longue de 36 m et large de 18. Les côtés et le 
toit étaient recouverts en tôle ondulée. Ce hall est 
divisé, en deux compartiments égaux, par une 
cloison dresséo suivant l'axe longitudinal du bâti- 
ment. D'un côté se trouve deux rangées de trois 
fosses chacune; ces fosses sont construites en 
béton et ciment et dépassent le plancher de 50 cm 
environ. Entre les parois de la cuve contenant le 
bain et celles de ces fosses, on a laissé un espace 
de 20 cm. Cet espace est rempli d'eau jusqu'au 
niveau du bain dans la cuve. Des ponts roulants 
permettent de manipuler facilement les pièces à 
travailler. 

De l’autre côté, on a installé une chaudière ali- 
mentant une machine à vapeur de 75 chevaux, ainsi 
que 4 dynamos. On y a aussi disposé un magasin 
et un atelier d'assemblage et montage. 

Certains réservoirs sont en tôle de fer, et leurs 
dimensions sont les suivantes : longueur, 9,45 m; 
largeur, 1,50 m; profondeur, 1,50 m; les autres 
cuves sont en bois doublé de plomb et ont à peu 
près les mêmes dimensions. Quelques-uns de ces 
bains sont maintenus à une température constante 
de 65° C , d’autres à 100°, et ce n’est pas une petite 
affaire que de chauffer de pareilles masses de 
liquide. 


(1) Voir le texte de cette note, page 176 du n° 402 
de l’Electricien. 

(2) Comptes rendus, t. CXXVII, n° 9, p. 385. 

(3) Bulletin de la Société internationale des Electri- 
ciens, t. XV, n° 250, p. 275. 


L'Éditeur-Gérant : L. Ds Sorz. 


PARIS, — L. DE SOYB ST FILS, IMPR., 18, R. DES FOSSÉS S.-JACQUES. 


N° 405. — 1° Octobre 1898. 
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LAMPE A ARC DUFLOS 


Cette nouvelle lampe à arc, dont la figure 4 
montre l'aspect extérieur et la figure 2, le 
schéma de ses communications électriques, 
appartient à la catégorie des lampes en déri- 
valion. | 

Son fonctionnement n'exige ni frein, ni or- 
gane similaire; le réglage est produit par un 
électro-aimant monté en dérivation qui permel 
d'obtenir une sensibilité aussi grande que celle 
que l'on atteint dans les lampes différentielles. 


Fig. 1. 


Le principe sur lequel est basé le fonction- 
nement de cette lampe est le suivant : 

Les deux porte-charbons sont reliés par une 
chaîne de Vaucanson c, dont les maillons en- 
grènent sur un pignon f concentrique à une 
grande roue dentée R et solidaire de celle-ci : 
la roue R peut tourner librement autour d'un 
axe a. 

Une pièce CC’ pouvant osciller librement 
autour du même axe a porte un petit, pignon p 
engrenant avec la roue R sur l'arbre duquel 
est fixée une roue à longues dents r, dont les 
dents peuvent venir s'engager sur un doigt 
d'arrêt d fixe. 

La pièce CC’, par l'intermédiaire de la bielle 
bL et du levier coudé LvP, mobile autour du 
point v, peut suivre les mouvements d'un noyau 
de fer doux N quand il se déplace dans un 

18° ANNÉE. — 2° SEMESTRE. 


solénoide B, monté en dérivation aux bornes 
de la lampe. | 

Un contrepoids P équilibre le système. 

Si l'on suppose les deux charbons éloignés 
l'un de l'autre, au moment où l'on ferme l'in- 
terrupleur, aucun courant ne traversant les 
charbons, la différence de potentiel aux bornes 
de la lampe est maximum; l'intensité du cou- 
rant qui traverse le solénoïde B, en dérivation, 
est également maximum et le noyau de fer N 
se trouve énergiquement attiré. 

_Entrainée par la bielle b et le levier L, la 
pièce CC’ tourne autour de l'axe a, la partie C 
s'élève, la partie C’ s'abaisse, les dents de la 
roue r se dégagent du doit d, et aussitôt la 


Fig. 2. 


roue R tourne dans le sens de la flèche, en- 
trainée par le poids du porte-charbon positif; 
le pignon p et la roue r tournent en sens in- 
verse jusqu'à ce que les deux charbons vien- 
nent en contact. 

A ce moment, le circuit étant fermé, la diffé- 
rence de potentiel aux bornes de la lampe 
diminue brusquement, l'attraction diminue dans 
le solénoïde B, le noyau N descend, la pièce 
CC’ bascule, la partie C’ se relève, et une dent 
de la roue r vient buter contre le doigt d'arrêt 
d; à partir du moment où une dent est arrêtée 
sur le doigt, la roue r ne peut plus tourner, les 
deux roues R et r deviennent solidaires; la 
partie C’ de la pièce CC’, continuant son mou- 
vement de bas en haut, entraîne la roue R et 
la fait tourner d'une petite quantité en sens 
inverse. Ce mouvement a pour effet d'écarler 
les charbons, et larc se produit. 

14 
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A mesure que la combustion s'opère, l'écart 
des charbons augmente, et la résistance de 
l'arc s'accroît. Par suite, la différence de poten- 
tiel aux bornes de la lampe augmente, et le 
noyau entre progressivement dans le solénoide, 
entraînant la pièce CC' et faisant glisser une 
dent de la roue r sur le doigt jusqu'à ce que 
ceite dent échappe le doigt. La roue r, devenue 
libre, tourne alors dans le sens indiqué par la 
flèche, les charbons se rapprochent d'une petite 
quantité, le noyau descend un peu, puisque 
l'attraction a diminué, et la dent suivante s'en- 
gage sur le doigt qui l’arrête. Il en est ainsi 
pendant toute la durée de la marche. 

L’emploi d'une chaine de Vaucanson, de 
construction parfaile, engrenant sur une roue 
dentée, évite absolument les nombreux ennuis 
occasionnés par les cordelettes et poulies a 
gorges lisses ou striées généralement employées 
dans la plupart des lampes à arc. 

Le collage des charbons est rendu presque 
impossible dans cette lampe. En effet, si une 
impureté se trouve dans le charbon, lors du 
fonctionnement de la lampe, les produits gazeux 
qui en résultent ont pour effet de diminuer la 
résistance de l'arc, ce qui tend à laisser passer 
un courant plus intense. Mais, la résistance 
de l'arc diminuant, la différence de potentiel 
aux bornes de la lampe diminue aussi, et le 
noyau descend entrainant avec lui la pièce CC’ 
et la roue R en sens inverse de la fléche indi- 
quée, ce qui produit un écart plus grand des 
charbons, jusqu'à ce que l'arc ait atteint sa 
résistance normale. En méme temps, le doigt 
d s'engage un peu plus profondément dans les 
dents de la roue r taillées, à cet efet, suffisam- 
ment profondes. 

Cet écart des charbons permet l'introduction 
dans l'arc d'une quantité d'air suffisante pour 
opérer la combustion complète des impuretés 
qui ne peuvent ainsi former de « champignons ». 

Cette suppression des collages rend le fonc- 
tionnement de cette lampe très sûr et en 
même temps très économique. 

En modifiant simplement le réglage de la 
lampe Duflos, on peut faire varier l'intensité 
dans un même modèle, entre 3 et 15 ampères. 

Ne comportant ni frein, ni d'organe analogue, 
la poussière, l'humidité et la fumée n'ont 
aucune action sur la régularité de son fonc- 
tionnement, ce qui constitue un grand avantage 
dans bon nombre d'applications. 


UN PRATICIEN, 
te OU LD —— 


L'ÉLECTRODÉPOSITION DE L'OR 


AU TRANSVAAL 


t 


C'est nous, disent certains électrochimistes, 


qui oblenons l'or à l'état de métal pur; et on 


croirait à les entendre que c'est à eux seuls 
que revient le mérite de la production de l'or. 
Ce sont évidemment des électrochimisies qui 
n'ont jamais vu de mines d'or qui tiennent ce 
langage. Une mine d'or est un grand camp où 
chacun remplit son rôle, ses fonctions, et .le 
résultat de tous les efforts est une œuvre dont 
tous peuvent être fiers, sans guère pouvoir 
s'attribuer l'un sur l’autre la moindre supério- 
rité. Comment auriez-vous de l'or? pourrait 
dire le mineur, si je ne savais pas découvrir 
un filon, foncer un puits, percer des galeries, 
el vous apporter le minerai aurifère. 

Et sans moi, répondrait le métallurgiste, 
seriez-vous bien avancé avec ces amas de rocs 
ou de sables d'où il faut séparer le métal pré- 
cieux qui ne s’y trouve parfais qu'en quantité 
à peine appréciable. 

Grâce à nous, disent les chefs de batterie, le 
minerai réduit en pulpe passe sur nos plaques 
de cuivre amalgamé où il laisse une partie de 
son or. 

Les sables qui sont loin d'être épuisés, nous 
les concentrons sur des Frue Vanners el nous 
les soumettons à la chloruration, disent d'au- 
tres travailleurs de lor. 

Et ces tailings, disent d'autres pionniers de 
la grande industrie, ces résidus, jadis consi- 
dérés comme sans valeur, nous les épuisons 
par le cyanure, ainsi que les amas immenses 
de slimes accumulés depuis des années, sans 
espoir d’être exploités d'une façon rémunéra- 
trice; et les masses énormes de solutions infi- 
niment faibles en cyanure et pauvres en or, 
nous les traitons par des rognures de zinc, ou 
mieux encore par l’électrolyse, el, comme ré- 
sultat final, nous avons des lingots d'or qu'on 
vend aux banques et qui, chaque mois, entrent 
dans la circulation comme monnaie ou comme 
objets d'art. 

Voici donc, d'une facon bien nettement dé- 
finie, le rôle de l'électrolyse dans l'industrie de 
l'or. Elle fait concurrence à la méthode au zinc 
qui ne donne que de l'or impur difficile à affiner; 
elle sépare l'or des solutions de cyanure, en le 
déposant sur de nombreuses cathodes à large 
surface. | 

La concurrence est acharnée entre la réduc- 
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tion de l'or des solulions de taiiings par le 
zinc et l'électrodéposition; mais il est facile de 
deviner que la précipitation de l'or par le cou- 
rant électrique, tôt ou tard, remportera défini- 
tivement la victoire, parce que, chaque jour, 
pour ainsi dire, de nouveaux progrès s’accom- 
plissent, tandis qu'il est bien difficile d’amé- 
liorer beaucoup la méthode au zinc qui est, 
pour ainsi dire, condamnée à rester telle qu'elle 


est, avec des défauts qui compensent large- 


ment ses avantages. 

Les livres et les journaux décrivent géné- 
ralement les installations d'électrodéposition, 
d'après les données qui nous ont été fournies, 
il y a quatre ans, par M. Van Gernet, qui a eu 
la bonne fortune d'appliquer le premier le sys- 
tème Siemens et Halske à la précipitation de 
l'or. Mais de nombreux changements ont été 
introduits, les applications de l'électrolyse se 
sont développées, des perfectionnements se 
sont accomplis, et de vastes installations ont 
été érigées, de sorte qu'il est bon de mettre à 
jour cette question de l'électrodéposition dont 
on n'a qu'une idée inexacle, parce qu'on ne sait 
point quel grand pas elle a fait depuis ses 
débuts à la mine Worcester. 

Les renseignements qui suivent ne sont pas 
empruntés à des publications, mais ont été 
fournis par les divers chimistes, électrochi- 
mistes ou métallurgistes, qui, de passage en 
Europe durant ces derniers mois, ont bien 
voulu répondre à mes questions, de sorte que 
je crois qu'il est difficile de trouver rien de 
plus récent sur la méthode d’électrodéposition, 
ses installations et son fonctionnement. 

Il est presque superflu de dire que l'électro- 
lyse des solutions aurifères ne se pratique 
qu'au Transvaal. D'ici à quelques mois, il y 
aura, aux États-Unis, des installations de cya- 
nuration et d'électrolyse de solutions de cyanure 
d'or, et de suite après, on en montera une en 
Australie. 

Quant à l'électrolyse appliquée aux minerais 
d'or, elle n'existe pas, et dans les procédés où 
on prétend l'utiliser en combinaison avec le 
cyanure, c est une cinquième roue au carrosse, 
puisque c'est le cyanure, et non le courant 
électrique, qui dissout l'or. Donc il est bien 
entendu que lorsqu'on parle d'un procédé élec- 
trolytique, il ne s’agit que de la déposition sur 
les cathodes de l'or contenu dans une solution. 

Nous ne connaissons pas encore les résultats 
de l'exercice 1897-1898, de la Rand Central Ore 
Reduction C°, qui a le monopole de l'électro- 
lyse des solutions aurifères, et nous devons 
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nous en tenir à ce qui nous a été communiqué 
à la fin de juin 1897. A cette époque, le procédé 
Siemens et Halske étail exploité dans treize 
mines, qui payaient à la Rand Central Ore Reduc- 
tion C° une redevance de 30 000 fr. par mois. On 
montait dans douze autres usines des installa- 
lions pour le traitement des slimes, et on cal- 
culait qu'avant la fin de l’année 1898, les rede- 
vances mensuelles payées par les Compagnies. 
qui adoptaient l'électrodéposition s'élèveraient 
à 59 400 fr. La redevance n'est pas élevée; elle 
a été réduite de 3 à 2 0/0, et elle va l'être 
à 1 1/2 0/0. Ces chiffres sont suffisants pour 
donner une idée de l'étendue de cette nouvelle 
industrie. 

Une installation ordinaire comporte quatre 
cuves, dans lesquelles on traite 100 tonnes de 
solution par jour de 24 heures. Ù 

Les cuves sont en bois. Leurs dimensions 
varient, mais en moyenne elles ont à peu près 
4,50 m de haut, autant de large, et 11 m de 
long. Elles contiennent 156 anodes en fer, dont 
l'épaisseur est de 50 mm. Leur largeur est de 
65 cm, et leur hauteur est de 1,20 m. Elles ne 
touchent donc pas le fond. Elles sont suspen- 
dues dans les bacs. 

Les chiffres que je viens de donner ne se 
rapportent qu'aux cuves des solutions qui ont 
servi à la lixivation des sables ou tailings. 
Les cuves dans lesquelles on électrolyse les 
solutions de slimes, dont je parlerai plus loin, 
sont beaucoup plus grandes. 

Les tuyaux qui amènent dans les cuves les 
solutions de cyanure qui se sont chargées d'or 
en traversant les tailings ont une ouverture 
qui varie entre 4 et 10 cm de diarfiètre. 

La richesse ou la pauvreté de ces solutions 
dépend des minerais eux-mémes. Elles peuvent 
contenir moins de 5 dwts (pennyweight de 
4,554 gr) tout comme elles peuvent en con- 
tenir 8 ou 40 par tonne. Ce sont ces der- 
niers chiffres qu'il faut considérer comme une 
moyenne rationnelle. 

La quantité de cyanure de potassium est 
évaluée en chiffres ronds à 1 kg par tonne 
d'eau, pour les fortes solutions; mais presque 
toujours, on se sert de solutions à 0,06 0/0. 
Les solutions faibles ne renferment que 0,02 0/0 ° 
de cyanure. 

La solution de cyanure d'or traverse les 
cuves ou, comme on les appelle là-bas, les boîtes 
ou débit d'un peu plus de à tonnes par heure. 
Elle est très généralement limpide et ne trans- 
porte pas de sable, parce que, au moyen d'un 
dispositif spécial, elle passe par un compar: 
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timent où tout ce qui pourrait former une 
accumulation de boue est arrété au passage. 

Mais une fois sous l'influence du courant 
électrique, elle prend un tout autre aspect et 
devient sale et trouble. Alors, commence une 
série de réactions dont une conséquence est que 
les sels dont l’eau était chargée se portent sur 
les cathodes en même temps que l'or. A cela 
s'ajoutent les produits de la décomposition des 
anodes en fer qui ne contribuent pas à l'em- 
bellissement du bain. 

Au lieu de fer, il est question de se servir 
d'acier, cela peut diminuer un petit peu le 
mal, mais le système Siemens et Halske pèche 
par la base, c'est-à-dire par l'anode. Pour la 
déposition de l'or, il ne faut pas d'anodes 
solubles. On dira autant de fois qu'on le voudra 
que les plaques de fer sont à peine attaquées; 
elles le sont suffisamment pour donner nais- 
sance à des sous-produits génants, dont le 
moins inquiétant n'est pas le bleu de Prusse. 

Nous reviendrons là-dessus. C'est à la maison 
Siemens et Halske qu'appartient l'honneur 
d'avoir fait la première application de l’élec- 
trodéposition de l'or dans les districts miniers. 
Ceci restera; quant à leur procédé, il est con- 
damné à disparaître, parce qu'il n'y a rien de 
bon dans des anodes en fer qui contaminent 
les bains et nuisent à la bonne précipitation 
du métal précieux, ou dans des cathodes en 
plomb qu'il faut détruire pour en tirer le peu 
d'or dont elles sont couvertes. 

La station centrale de Brakpan fournit le 
courant, et parfois il arrive des accidents qui 
suspendent complètement le travail. Il n'est 
pas rare que, malgré les instruments de protec- 
tion, la foudre, pendant de grands orages, 
fasse des dégâts le long des circuits. On se 
sert de transformateurs de 10 000 volts, et il y 
a des exemples de transformateurs brûlés par 
le courant. Là-bas, point d'affiches ou d'écri- 
teaux pour faire des recommandations aux ou- 
vriers. Les transformateurs sont dans des 
boîtes noires, sur lesquelles on a peint en 
blanc un crâne, au-dessus de deux tibias en 
sautoir. Les Cafres ne comprennent ni le hol- 
landais, ni l'anglais, mais ils comprennent ce 
langage imagé, et ils ne touchent pas aux 
appareils. 

Dans quelques mines, on a une machine a 
vapeur et une dynamo, ce qui est probablement 
plus économique et plus régulier que la trans- 
mission électrique, car le charbon ne manque 
pas au Transvaal. Sur le carreau de la mine, 
il ne coûte que de 10 à 42 fr la tonne: seule- 


ment le transport est assez élevé. Toutefois il 
n'ya rien d’exorbilant dans le prix de la houille 
rendue a la mine. Elle est de bonne qualité, et 
on calcule que le cheval-vapeur ne coûte pas 
plus de 1230 fr par an. Il est très difficile d'éta- 
blir d'une façon qui se rapproche de l'exacli- 
tude le prix de revient d'une installation élec- 
trolytique. Il est plus près de 50 000 fr que de 
25 000 fr pour une installation bien soignée, 
d'une capacité de 100 tonnes de solution par 
jour. C'est évidemment plus cher qu'une ins- 
tallalion pour la précipitation de l'or par les 
rognures de zinc, mais les avantages que pré- 
sente l'électrolyse compensent largement cette 
dépense de premier établissement. On aura 
beau faire et beau dire, l'or que donne la cou- 
pellation des cathodes en plomb est pur, tandis 
que celui qui contient du zinc ne l'est pas, et 
cela constitue une différence de 12,50 fr au 
moins par once de 31 gr; quand on table sur 
des milliers d’onces par mois, cette différence 
en faveur de l'or électrolytique n'est pas tout à 
fail négligeable. 

Chaque mois, dans les lalatons Siemens 
et Halske, tous les dix ou douze jours dans celles 
où on sert des procédés au zinc, on procède a la 
grande opération qu'on nomme Clean up, le 
grand nettoyage qui permet de recueillir l'or, 
c'est-à-dire de réaliser, d’encaisser les recettes. 

C'est un travail compliqué que le lavage des 
rognures de zinc, qu'il s'agit de débarrasser du 
dépôt noir d'or qui les couvre. On les passe à 
l'eau fortement aiguisée d'acide sulfurique; on 
les met dans des creusets avec des flux appro- 
priés: on les fond avec un soin extrême et on 
coule l'or dans des lingotières en fer, d’une 
contenance d'environ 25 kg. Il ne reste plus 
qu'à affiner l'or, pour le débarrasser de toute 


trace de zinc, et cet affinage s'effectue à Lon- 


dres au prix de 0,40 fr lonce. Il est parfois 
nécessaire de l'affiner deux fois. 

Le Clean up des cuves électrolytiques est bien 
plus simple. On retire les cathodes de leurs 
cadres, on les jette et on les entasse dans des 
creusets qu'on chauffe. On verse l'alliage de 
plomb et d'or dans les lingotières, puis on 
sépare l'or du plomb dans un four à coupella- 
tion. On fond ensuite l'or en lingots qu’on 
transporte sous escorte à Johannesburg où on 
le vend à des banques, ou bien on l'envoie à 
Londres. Dans cette opération la seule chose 
à critiquer c'est la perte de plomb qui est con- 
sidérable, car la proportion d'or dont les ca- 
thodes sont couvertes n'est pas ue 10 0/0 de 
leur poids. 
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Ce plomb en feuilles très minces ne revient 
pas cher, si on a des laminoirs, mais c'est néan- 
moins une dépense d'autant plus forte que c'est 
une perle sèche. On eonnait le prix du méjal, 
ajoulez-y le travail, le découpage, le temps 
nécessaire pour fixer les languettes de paillon 
sur les cadres, tout cela se chiffre, et, tout en 
reconnaissant qu'il vaut mieux déposer l'or sur 
du plomb que sur du zinc, je maintiens que ces 
cathodes en plomb doivent ètre (dt ou tard rem 
placées par quelque chose de moins primitif, de 
moins imparfait et de plus rationnel. 

J'ai proposé l'emploi de cathodes en fer sur 
lesquelles l'or se précipite très rapidement à 
cause de l'aflinité électrochimique des deux mé- 
taux. On n'a qu'à les sécher et à les tremper 
pendant quelques minutes dans du plomb fondu 
qui absorbe l'or. On les retire, on les nettoie 
électrolytiquement ce qui prend encore quelques 
minutes, on les rince et on les plouge de nou- 
veau dans le bain oii une fois de plus elles se 
recouvrent d'or. Le seul reproche qu'on ail 
adressé à ce procédé pour dédorcr les plaques 
c'est que leur surface étant très grande, il n'est 
pas facile de les manipuler. Ce n'est pas une ob- 
jection insurmontable. Il importe peu, du reste, 
que ces plaques en fer soient adoptées, l'essentiel] 
est qu'on ne s‘immobilise pas, el qu'on trouve 
le plus vite possible un moyen de renoncer aux 
cathodes en plomb qui étaient bonnes pour un 
début, mais qui ne peuvent être et ne seront 
jamais qu'un pis-aller. 

Jamais je ne voudrais conseiller l'emploi de 
cathodes en aluminium, car l'or n'y adhère pas 
et on n'a qu'à le loucher du doigt pour le déta- 
cher. A chaque intant, on aurait de grandes 
pellicules d'or tombant dans le bain. C'est sur- 
tout pendant le Clean up qu'il y aurait de l'or 
perdu, car ce sont les noirs qui sont chargés de 
lout le travail manuel, et quoiqwils soient loin 
d'être maladroits, on ne peut guère exiger d'eux 
une grande délicatesse de manipulation. Ils fe- 
raient tomber près de la moitié de l'or déposé 
sur les feuilles d'aluminium. 

Ce Clean up se fait sous la direction du chef 
de la cyanuration et des blancs qui font travail- 
ler les équipes de Cafres. La journée est, en 
effet. partagée en trois shifts ou équipes de 
8 heures. Chaque shiftman ou chef d'équique 
a sous ses ordres un certain nombre de noirs, 
de sorte qu'on travaille nuit et jour dans tous 
les ateliers sans distinction aussi bien que dans 
les galeries de mines et dans les balteries où on 
bocarde et pulvérise le minerai. Pour en finir 
avec le Clean up, je dirai qu'il s'effectue géné- 


ralement en 12 heures, mais que sa durée n’a 
rien de fixe, attendu qu'elle peut parfois être de 
24 et même de 36 heures. 
ANDRÉOLI. 
(A suivre.) 
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L'ÉCLAIRAGE ÉLECTRIQUE 


DANS LE DOUBS 


On se souvient que, l’année dernière, sept 
communes du canton de Mouthe ont formé un 
syndicat en vue d'utiliser les chutes du Doubs 
au Fourperet à l'installation de l'éclairage élec- 
trique. | 

Il avait été décidé qu'avant de. commencer 
l'exécution du projet, une étude préalable serait 
faite qui donnerait les conditions dans lesquelles 
l'installation pourrait être menée à bien et indi- 
querail approximalivement le coût de l'entreprise. 

Cette étude avait élé confiée à M. l'ingénieur 
en chef des ponts et chaussées du département 
du Doubs. Elle vient d'être terminée et a été 
transmise aux communes syndiquées. 

Comme elle peut intéresser beaucoup de nos 
lecteurs, peut-être n'est-il pas inutile d'en donner 
ici la substance. oe 

a) Nombre de lampes — On compte : 

1o 3 lampes par ménage de cultivateur, dont 2 
dans les appartements et 1 à l'étable; 

20 9 lampes pour les familles qui n'appartien- 
nent pas à la culture; 

3° Un certain nombre de lampes pour la voie 
publique, les édifices publiques, les auberges et 
cafes; 

4° Enfin il en est prévu un certain nombre en 
réserve pour le cas où des particuliers voudraient 
dépasser les chiffres précédemment indiqués. 

La répartition entre les sept villages est la 
suivante : 


Les Hôpitaux. . . . . 263 
Rochejean. . . . . « . 363 
Longevilles. 400 
Fourcatier.. . . . . . 90 
Saint-Antoine. 256 
Métabief. 226 
Labergement. . 40? 
Total. 2000 lampes 


Toutes les lampes sont comptées à 16 bougies. 

bL) Engins électriques. — ll y a en somme deux 
circuits électriques qui, naturellement, partent 
tous deux de la chute: l'un dessert Fourcatier- 
Maison-Neuve, Saint-Antoine, Les Hôpitaux, 
Métabief, Les Longevilles, Rochejean, et retourne 
au point de départ, l'autre va à Labergement et 
revient à l'usine. 
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Le développement des fils atteint 21 km. 

On compte que, pour une lampe de 16 bougies, 
il faut une puissance de 56 watts — mesurée aux 
bornes de la lampe — ce qui conduit, pour 
2000 lampes, à 112 000 watts. 

En tenant compte de toutes les pertes et des 
5 ch de force motrice que demande la commune 
des Hôpitaux, pour le service des eaux, on 
trouve qu'il faut une puissance de 200 ch à la 
dynamo. 

Comme les turbines donnent un rendement 
d'environ 75 0/0, la chute d’eau devra accuser 
une puissance de 266 ch, soit 20 000 kgm par 
seconde. 

En d’autres termes, en multipliant le débit du 
Doubs à la seconde par la hauteur de la chute, 
on doit trouver 20 000. 

Or, d'après les mesurages qui ont été effectués 
par M. le conducteur des ponts et chaussées, à 
la date du 15 novembre 1897, jour où les eaux 
étaient particulièrement basses, le débit était de 
375 litres à la seconde. 

La hauteur de chute devrait donc étre de 
53,33 m. On voit tout de suite que cette condition 
est impossible à réaliser, du moins d'une façon 
économique : il a donc fallu songer à autre 
chose. On a prévu, en amont de l’ancienne 
scierie, un barrage de 5 m de hauteur destiné à 
arrêter les eaux au passage et à permettre leur 
utilisation au moment où on a besoin d'éclairage, 
c'est-à-dire de 4 à 7 heures Ig matin, et de 4 h. 1/2 
à 10 h. 4/2 le soir. 

L'usine est placée au bas des cascades, à 
l'endroit où le Doubs commence à reprendre son 
cours paisible, c'est-à-dire un peu en amont de 
la prise d'eau des fontaines de Labergement. 

Une distance de 750 m la sépare du barrage ct 
la chute réalisée est de 22,85 m. 

Quant à l’eau, elle est amenée à l'usine : 

1° Par un canal en ciment à section circulaire 
de 1,05 m de diamètre intérieur et placé en terre 
de façon que son axe soit à 1,17 m de profondeur; 
la pente qui lui est donnée est de 1 mm par mètre; 
il est estimé à 40 francs le mètre: 

2° Par un tuyau en tôle qui continue le canal 
en ciment et descend à peu près directement 
dans la turbine: il est estimé à 145 fr le mètre. 

Je laisse de côté les considérations juridiques 
qui sont développées dans l'étude et j'arrive tout 
de suite au devis des dépenses : 


I. — Installation électrique. 


Dynamo à courants alternatifs. . . 18500 fr 
Tableau de distribution avec dépen- 
mance: 2 500 
Fils de 4,5 mm de diamètre à 80 fr 
le kil. soit pour 21 km 3000 kg.. 5 400 
380 poteaux injectés à 3,50 fr. . 3 800 
A reporter. . . . . 30200 fr 


Report. . 30 200 fr 
380 isolateurs en porcelaine à 3,50 fr. 1 330 
7 transformateurs à 1700 fr. 11 900 
Tableaux et accessoires à 200 fr par 
transformateur. . . . ar, See 1 400 
Prix du réseau de 2000 lampes, à 25 fr. 50000 
Montage de la dynamo et des trans- 
formateurs. e e e è . « . « 5000. 
Transport. . . as. s e% e >s 3 100 
Imprévus.. e . e . . . 6 000 
Total. . . . . 110000 fr 


II. — Installations hydrauliques. 


1 turbine (transport pias © œ + + 6000 
1 maison. . , . à e + + + 20000 
Chemins d'accès, 200 m à 15 | a aoa 3 000 
Barrage : 
Terrassement, 7,5 X 45 à 3 fr le m3.. , 410425 
Maçonnerie, 21, 78 m3 X 45 à 20 fr le mi - 19602 
Mur de garde avec déversoir sur la rive 
gauche pour préserver la prise d’eau, 
16 25 à 2frle m. . . . . . . 800 
Canalisation : 
Aqueduc en ciment, 750 m à 40 fr. . . 30000 
Tuyau en tôle, transport compris. . . 6000 
Terrassements, 3600 m3 à 3 fr. . . . 10800 
Imprévus.. 2. . 2 + 6 © +. «+ © 8 675 
Total. . . . . 115 000 


Soit en tout 110 000 + 115 000 = 225 000 fr 

En répartissant cette dépense totale entre les 
communes, proportionnellement au nombre de 
chevaux qu'elles utilisent, on trouve que Les 
débours de chacune d'elles seraient : 


Les Hôpitaux. . . . . . 34875 fr 
Rochejean. . . 39 375 
Les Longevilles. 43 876 
Fourcatier. - 10125 
Saint-Antoine. .. 28125 
Métabief. . . 24 750 
Labergement. . 43875 
Total. . 225000 fr 
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LES USINES DE LA « GENERAL ELECTRIC » C° 
A SCHENECTADY 
- (Suite) (1) 


Dans notre dernier article, nous avons parlé 
principalement des raboteuses et perceuses 
électriques employées dans les ateliers de 
Schenectady. 


(1) Voir l'Electricien n° 396, p. 71; n° 401, p. 145 et 
n° 404, p. 203. 
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Fig. 9. — Machine à fruiser uctionnée électriquement. 


Fig. 10. — Grande raboteuse actionnée électriquement. 


Digitized by Google 


REVUE INTERNATIONALE DE L’ELECTRICITE 


229 


Nous continuerons aujourd'hui cette revue 
rapide des machines-outils, actionnées électri- 
quement en signalant une machine à fraiser 
que représente la figure 9. 

Cette machine à fraiser est installée d'après 
le même principe que la machine à raboter : la 
pièce en construction est le manchon de fixage 
d'un induit de dynamo génératrice, et la fraise 
est ajustée pour dresser tes joints en queue 
d'aronde, joints qui serviront à fixer les lames 
constituant l'enroulement. On voit que ces joints 
sont ici des pièces de laiton boulonnées au 
manchon; la même machine est fréquemment 
utilisée pour travailler la fonte de fer ou l'acier. 

La commande directe n'est pas invariable- 
ment employée; elle est presque limitée aux 
machines-outils amovibles, qui, par cela même, 
doivent être pourvues chacune de leur moteur 
spécial et de leur transmission. Dans ces con- 
ditions, elles n'exigent aucun ajustage ou ré- 
glage en dehors de la mise en place pure et 
simple. 

Avec les grosses machines-outils fixes, telles 
que celle de la figure 10, les commodités d'opé- 
ration et l'accessibilité obligent à utiliser une 
transmission par courroie, mais on conserve 
néanmoins les avantages de la commande 
individuelle. 

La figure 10 représente une raboteuse de 
grandes dimensions et un moteur de commande, 
du genre Edison, avec une courte transmission. 


GALLUS. 


NOTES ANGLATSES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER) 


Londres, le 25 septembre. 


La British Association. — Le mecting de la 
British Association qui s’est ouvert le 7 septembre 
à Bristol, a été l’un des plus intéressants que cette 
Société ait jamais tenu. Au point de vue du nombre 
des assistants, le succés a été complet, et parmi les 
assistants se trouvaient beaucoup de savants étran- 
gers. Nous ne pouvons même essayer d'énumérer 
seulement le nombre incalculable de rapports qui 
ont été lus et se rapportent aux travaux d'électri- 
cité et de magnétisme; on serait obligé d'en rem- 
plir plusieurs numéros de l’Electricien. De même, 
nous ne pouvons donner tous les discours prési- 
dentiels. Sir William Crookes présidait et a pro- 
noncé un très long et un très intéressant discours 
portant sur une infinité de points différents et 
entre autres sur les ondes électro-magnétiques et 
la télégraphie sans conducteurs, les rayons Rœnt- 


gen, la télépathie, etc. Le discours prononcé par le 
professeur W.-E. Ayrton, présidant la section des 
sciences mathématiques et physiques, était relatif 
aux effets produits par les courants de traction 
électrique sur les appareils des observatoires; il 
a parlé également d’autres sujets et a félicité enfin 
l'association de la conférence internationale si 
importante sur l'électricité atmosphérique et le 
magnétisme terrestre qui a été tenue après la fin 
de son discours, sous la présidence du professeur 
A.-W. Rueker. Après l’audition de plusieurs rap- 
ports, le professeur Rueker a prononcé un discours 
dans lequel il fait remarquer l'importance des tra- 
vaux entrepris dans cette conférence et dans ces 
rapports, et son discours peut être considéré comme 
l'entrée en matière du sujet et de la discussion qu’il 
a dirigée. Parmi les autres rapports, on doit citer 
celui de M. Mascart sur les avantages relatifs des 
aimants courts et longs, et celui de M. J.-R. As- 
howorth sur la construction d'aimants d'intensité 
constante malgré les variations de température. En 
connexion avec ce même sujet, il est intéressant de 
remarquer que le mardi 13 septembre, la section 
des sciences mathématiques et mécaniques a dis- 
cuté la question des « Actions magnétiques ct 
électrolytiques des tramways électriques ». Un 
autre rapport traitant d'un sujet analogue a été 
présenté par le professeur J.-A. Fleming; il avait 
pour titre : Corrosion des tuyaux de gaz et d'eau 
par les courants de retour des tramways élec- 
triques. 

M. H. Faraday Proctor, l'ingénieur électricien de 
la ville de Bristol, siège de la réunion, a lu un 
rapport dans lequel il décrit les travaux de l'usine 
municipale électrique de cette ville. Plusieurs au- 
tres sujets traités se rapportent à l'énergie; l’un 
d'eux est réservé au touage électrique sur canaux; 
un autre présenté par M W. Geipel a pour titre : 
l'énergie électrique et son application par courants 
triphasés dans les ateliers de la Bristol Waggon 
and Carriage C*. Après avoir envisagé assez lon- 
guement l'énorme perte d'énergie que l'on obtient 
avec l'emploi de la vapeur dans tout le Royaume- 
Uni, l’auteur montre les avantages et l'économie 
résultant de l'adoption de l'électricité, puis il donne 
quelques détails intéressants sur le matériel tri- 
phasé de Bristol. Comme il existe actuellement très 
peu d'installations à courant triphasé en Angle- 
terre, et que l'application en est encore pour ainsi 
dire récente, nous relevons ici quelques renseigne- 
ments sommaires. Après s'être assurée que le prix 
initial du courant continu et du courant triphasé 
était pratiquement le même, la Bristol Waggon and 
Carriage woorks Company a adopté le système à 
courants triphasés pour les raisons suivantes : 

1° L'absence de commutateurs sur les générateurs 
et les moteurs, et ce fait que le courant passe 
directement à travers les bornes du générateur aux 
moteurs. On a remarqué à ce sujet, dans les diffé- 
rentes installations par courant continu que la 
Compagnie avait organisées, qu'il s'était produit 
des troubles et des dommages sérieux par le fait 
des commutateurs des dynamos et des moteurs, 
plus spécialement dans les ateliers sales et pous- 
siéreux; 

2 La construction et l'établissement des géné- 
rateurs et des moteurs, l'enroulement de ces 
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derniers étant entièrement enfermé et protégé 
contre toute avarie accidentelle; 

3° Les moteurs à courant triphasé peuvent fonc- 
tionner pendant un temps très long sans aucune 
surveillance, même quand la surcharge est consi- 
dérable, ce qui n’est pas le cas lorsqu'il s'agit de 
moteurs à courant continu; 

4° Enfin ils sont beaucoup plus robustes que les 
machines à courant continu. 

Le matériel générateur de la Compagnie com- 
prend une chaudière Lancashire de 8,50 m sur 
2,30 m, pourvue d'un brüleur automatique, sys- 
tème Bennis, et d'un économiseur Green, avec, en 
outre, un réchauffeur à l'arrière de la chaudière. 
Un moteur compound, type horizontal, ayant des 
cylindres de 0,33 m, 0,62 de diamètre, avec 0,82 m 
de course est disposé de chaque côté du volant, 
ce qui donne une puissance de 400 ch environ. La 
génératrice Brown-Boveri, d'une puissance au frein 
de 275 ch, est reliée par courroic au volant; elle 
est montée sur fondations à glissières. Le tableau 
de distribution est composé de trois panneaux, 
l'un pour la génératrice, avec un régulateur pour 
l’excitatrice; un autre pour les moteurs (chaque 
circuit ayant triple commutateur, coupe-circuit 
fusible et ampéremétre); le troisième pour le cir- 
cuit d'éclairage avec double commutateur et fusible 
sur chaque circuit. Il y aura sept circuits de mo- 
teurs, un pour chaque atelier; chaque circuit com- 
prenant trois conducteurs. Le nombre des moteurs 
sera tout d'abord de dix, présentant une puissance 
de 2 jusqu'à 65 ch. Les plus puissants de ces mo- 
teurs, ceux de 50 et de 65 ch entraineront par 
cordes, et les plus faibles par courroics. Il y aura 
huit circuits pour l'éclairage, un dans chaque ser- 
vice; ils comprendront deux conducteurs seulement, 
l'un étant le fil de phase, l’autre étant relié à un 
fil neutre qui aboutit au centre de l’enroulement. 
Le voltage des moteurs sera de 190 volts, et Ics 
circuits d'éclairage seront à 110 volts. Cette basse 
tension a été choisie de préférence pour les cir- 
cuits d'éclairage, afin de pouvoir convenir égale- 
ment pour les lampes à arc; il y aura 750 lampes 
à incandescencc et 32 lampes à arc, qui donneront 
un très bon éclairage et à un prix beaucoup moins 
élevé que l'éclairage au gaz 
_ Les conducteurs seront tous isolés à la gutta, et 
placés dans des moulures de bois dur. Les généra- 
trices et les moteurs sont fournis par MM. Thomas 
Richardson et fils, qui sont les représentants, cn 
Angleterre, de la Compagnie Brown Boveri, de 
Baden. L'ensemble du travail a été organisé sous 
la direction de MM. Geisel et Lange, de Londres. 

Enfin, dans un rapport sur les municipalités con- 
sidérées comme commerçants, le conseiller Poar- 
son, de Bristol, examine les travaux ordonnés par 
les municipalités pour le gaz, l'éclairage, les eaux, 
la traction, etc. Il donne des chiffres montrant l'ex- 
tension qu'ont prise récemment tous ces travaux, 
et combien sont élevés les capitaux qui y sont 
engagés. Il n'est pas favorable, en principe, à la 
concurrence municipale des réseaux téléphoniques. 
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Le Post-office. — Le directeur général des Postes, 


le duc de Norfolk, vient de publier son rapport sur 
les travaux du Post-Office pour l’année courante 


prenant fin au 31 mars 1898. Dans cette statistique, 
on voit qu'il y a eu 38318 722 000 colis postaux de 
distribués, soit en moyenne de 83,1 par individu; 
83 029 999 télégrammes de toutes sortes ont été 
envoyés, ce qui marque un accroissement sur la 
précédente année de 3 606 443, soit 4,54 0,0. 

Quant aux sommes dépensées, avec autorisation 
du Parlement, pour le développement des lignes 
téléphoniques, elles se montent approximativement 
à 1 198 000 livres, y compris le somme de 459 114, 
payée par la Compagnie nationale téléphonique. 
Le nombre total des communications échangées 
pendant l’année sur ces nouvelles lignes a été de 
5 898 247, ce qui a donné une recette de 133974 li- 
vres, soit en moyenne de 5,45 pences par com- 
munication. Le personnel du Post-office a été 
augmenté, pendant cette année, de 5410 cmployés, 
ce qui fait un total de 150 C00 employés de toutes 
catégories. On a noté un accroissement de recettes 
de 273 441 livres pour les postes, et de 104 369 livres 
pour le télégraphce. Si l’on totalise tous ces chiffres, 
on arrive à un bénéfice annuel de 3 421 120 livres. 
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Dictionnaire de l'industrie, illustré de nom- 
breuses figures intercalées dans le texte. Afa- 
tières premières, Machines et appareils, Mé- 
thodes de fabrication, Procédés mécaniques, 
Opérations chimiques, Produits manufacturés, 
par Julien Lefèvre, docteur és sciences, agrége 
des sciences physiques, professeur à l'École 
des sciences de Nantes. 1 vol. gr. in-8 de 
950 pages à ? colonnes, avec environ 800 figures. 
Prix : 25 fr. (Paris, J.-B. Baillière et fils, édit.) 


L'industrie s'est profondément modifiée depuis 
vingt-cinq ans, grâce aux efforts d'une élite 
d'hommes instruits, entreprenants ct toujours à 
la recherche de perfectionnements nouveaux. La 
France, l'Allemagne et l'Angleterre se sont partagé 
jusqu'à présent les différents marchés du monde. 
Mais d'autres peuples, les États-Unis et la Russie, 
commencent à entrer en lice et, grâce à leurs ri- 
chesses naturelles immenses sont appelés à prendre 
une place prépondérante. Le développement pro- 
gressif de l'industrie suit parallèlement celui de la 
science. Ce sont les nations où la production scien- 
tifique est la plus intense et la mieux utilisée qui 
ont la suprématie au point de vue industriel. 

Pour assurer la vitalité de notre industrie natio- 
nale, il faut que les industriels se tiennent de plus 
en plus au courant de la science et spécialement 
de ses applications chimiques, mécaniques et 
électriques. 

Ce dictionnaire contient, sous une forme claire 
et concise, tout ce qui se rapporte à l'industrie : 
matières premières qu'elle utilise, machines et 
appareils qu'elle emploie pour les transformer, 
méthodes de fabrication, procédés mécaniques ou 
opérations chimiques auxquels elle doit avoir re- 
cours, enfin produits manufacturés que le commer- 
çant lui demande pour la consommation nationale 
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aussi bien que pour l'exportation. Les procédés et 
les appareils de la grande industrie, aussi bien que 
les recettes et les tours de main de la petite in- 
dustrie, y sont décrits dans leurs lignes générales, 
dégagés des détails secondaires qui rendent la lec- 
ture des ouvrages techniques si difficile à ceux 
pour lesquels ils ne sont pas spécialement écrits. 

M. J. Lefèvre était bien préparé à cette lourde 
tache par les nombreux ouvrages scientifiques ct 
industriels qu'il a déjà publiés, par son Dictionnaire 
@électricite, dont le succès a déjà été consacré par 
deux éditions et par ses ouvrages sur les Moleurs, le 
Chauffage, l'Acétylène, la Photographie, les Savons et 
bougies, etc. 

L'ouvrage se publie par séries bi-mensuelles de 
40 à 48 pages à 1 fr. Il sera achevé en décembre 1898. 
On peut souscrire à l'ouvrage complet en adressant 
aux éditeurs un mandat postal de 22 fr.; on recevra 
les séries parues immédiatement, les suivantes au 
fur et à mesure. 

Aussitôt l'ouvrage terminé, le prix sera porté 
à 25 fr. | 

00 
Distribution de l'énergie par courants poly- 
phasés, par J. Rover, ingénieur des arts et 
manufactures. 1 vol. in-8° de vm-338 pages 
avec figures; 1898, Prix : 8 fr. (Paris. Gauthier- 

Villars, éditeur.) 


Lorsqu'on eut à établir des transports d'énergie 
à de grandes distances et des distributions sur de 
vastes étendues, l'emploi de courants de haute ten- 
sion s'imposa. Le courant continu, par suite des 
difficultés et du coût élevé de sa transformation, ne 
satisfit plus aux exigences de ces installations. 

Le courant alternatif, grâce au transformateur 
introduit dans l'industrie, en 1888, par Gaulard, 
permit de transporter la puissance sous forme de 
haute tension et de la distribuer à une série de 
sous-stations constituées essentiellement par un 
ou plusieurs transformateurs. Ces appareils immo- 
biles ne demandent à peu près aucune surveillance, 
sont peu encombrants et, par suite, faciles à ins- 
taller aux points les plus convenables de la distri- 
bution; leur rendement est élevé et leur coût rela- 
tivement modique. Ils fournissent à leurs bornes 
secondaires la tension exigée par les divers appa- 
reils récepteurs. . 

Au point do vue de la distribution de la lumière, 
le courant alternatif satisfaisait & toutes les condi- 
tions de la pratique; mais il n’en était pas de même 
en ce qui concerne la distribution de l'énergie mé- 
canique. Il n'existait, en effet, pas de moteur à 
courant alternatif démarrant sous charge. Actuelle- 
ment encore, la plupart des moteurs à courant 
alternatif ne sont capables de développer qu'un 
faible couple au démarrage, et nécessitent, par 
conséquent, l’adjonction d'un débrayage pour leur 
mise en marche. Ils ont un rendement médiocre et 
sont d'un coût notablement supérieur à celui des 
moteurs à courant polyphasé. 

Les courants polyphasés sont venus combler ce 
désiratum. Constitués par un système de courants 
alternatifs, ils en ont toutes les propriétés, se pré- 
tent également bien à la transformation. Depuis les 
perfectionnements réalisés dans la construction des 
génératrices, ces courants conviennent aussi bien 


que le courant alternatif à la distribution de la lu- 
miére. Ils permettent de plus l'usage dé moteurs 
asynchrones au moins aussi bons que ceux à cou- 
rant continu, démarrant sous forte charge, d’un 
rendement élevé et d'un maniement facile. 

C'est à l'exposition d'électricité de Francfort, en 
1891, que les courants polyphasés firent leur pre- 
miére apparition dans le domaine de la pratique. 
C'est de cette époque que date leur application 
industrielle qui a pris, depuis lors, une rapide ex- 
tension. Cette exposition renfermait des installa- 
tions trés intéressantes de divers constructeurs, en 
particulier des ateliers d’Oerlikon, de |’ Allgemeine 
Elektr'citats Gesellschaft, de Schuckert, de Lahmeyer. 

C’est cette manifestation industrielle qui a amené 
l'auteur à étudier cette nouvelle branche de l'in- 
dustrie électrique à laquelle semble réservé un 
brillant avenir. L'accueil favorable accordé à une 
première étude sommaire, publié en 1893 avec la 
collaboration de M. Busquet, a déterminé M. Rodet 
à présenter un travail plus complet dans l'espoir 
qu'il pourrait être de quelque utilité aux nombreux 
électriciens qui ont à s'occuper soit de Ja construc- 
tion du matériel, soit des installations, soit enfin 
de l'exploitation des distributions d'énergie par 
courants polyphasés. 

L'ingénieur-constructeur trouvera dans l'ouvrage 
les principaux éléments nécessaires à l’établisse- 
ment des génératrices, des transformateurs, des 
convertisseurs et des moteurs à courants polypha- 
sés. L'auteur a indiqué en particulier la force 
électromotrice engendrée par différents types de 
machines, et il a complété ces indications par 
quelques considérations sur la réaction d'induit, 
qui joue un role si considérable dans le cas de 
distribution d'énergie à des moteurs. Dans le cha- 
pitre v, il a indiqué en particulier la question si 
importante du démarrage des moteurs d’induction. 

L’électricien chargé d'installations, sans s'appe- 
santir sur le calcul des génératrices, des transfor- 
mateurs et des moteurs, s’assimilera aisément les 
notions qui lui sont indispensables sur ces divers 
appareils. Le chapitre 111 lui fournira toutes les 
indications nécessaires pour le calcul et l’établisse- 
ment des canalisations. Une place a été réservée 
dans ce chapitre à l'étude de la chute de tension 
dans les canalisations et de la réaction duo à l'in- 
ductance des lignes. 

Afin de ne pas sortir du cadre restreint tracé à 
un ouvrage spécial, et pour ne pas noyer le sujet 
dans des considérations générales, l’auteur a sup- 
posé le lecteur initié aux principes fondamentaux 
des courants alternatifs. Il s'est, du reste, efforcé 
de faciliter l'application des théories exposées au 
moyen d'exemples et de tableaux. 
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La trazione elettrica (La traction électrique), 
par l'ingénieur P. Lanino. Brochure grand in-8° 
de 40 pages. Milan, imprimerie Monti. 

C'est une étude de l'application de la traction 

électrique aux chemins de fer italiens à trafic li- 


mité, envisagée au point de vue technique et éco- 
nomique. 
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Usine d'électrodes pour l'électrochimie et 
l'électrometallurgie. 


La Société des carbures métalliques vient, avec 
le concours de la Société Le Carbone, de décider 
l'installation d'ane fabrique d’électrodes qui, située 
à Notre-Dame de Briançon (Savoie), sera en pleine 
activité dès le printemps prochain. Elle sera dotée 
des outils de fabrication les plus perfectionnés et 
pourra fournir des électrodes en une seule pièce 
de 35 cm >< 35 cm de section jusqu’à 1,50 m de lon- 
gueur. La puissance de production sera telle 
qu'elle suffira largement à fournir, en dehors de la 
Société des carbures métalliques, à tous les be- 
soias actuels des industries électrochimiques et 
électrométallurgiques dont elle pourra suivre long- 
temps encore la consommation toujours crois- 
sante. L'usine sera d'ailleurs installée de manière 
à pouvoir augmenter rapidement, dès qu'il le 
faudra, sa production, sans jamais rester en arrière 
de la demande. 

La région des Alpes françaises possède des 
forces motrices naturelles comme n'en possèdent 
ni l'Allemagne ni l'Angleterre. C'est une ressource 
précieuse, et il eut été dommage que les industries 
dont elles permettront le développement n’eussent 
pas eu à côté d’elles leur auxiliaire principal, après 
la force motrice, une fabrique d'électrodes. 
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Cours d'électricité industrielle de l'Université 
de Grenoble. 


I 


SITUATION PRIVILEGIEE DE L’UNIVERSITE DE GRE- 
NOBLE AU POINT DE VUE DE L'ENSEIGNEMENT DE 
L’ELECTRICITE INDUSTRIELLE. 


S'il est une ville où l'enseignement supérieur 
théorique et pratique de l'électricité industrielle 
doive trouver tout naturellement place à côté des 
autres enseignements universitaires, c'est assuré- 
ment la ville de Grenoble. Placéc au centre d’une 
des régions les plus industrielles de la France, la 
région des Alpes du Dauphiné et de la Savoie, où, 
par suite de l'abondance des puissances motrices 
hydrauliques, des installations électriques de tous 
genres se sont multipliées et continuent à se déve- 
lopper plus que partout ailleurs, la ville de Gre- 
noble est, en effet. en matière d'électricité in- 
dustrielle, un centre d'informations et d'études 
pratiques de premier ordre. Éclairage électrique 
privé, éclairage public de villages, de bourgs et 
de grandes villes; transport électrique d'énergie à 
petites, moyennes et grandes distances; distribu- 
tion simultanée de lumière et d'énergie mécanique; 
traction électrique, électrométallurgie, fabrication 
du carbure de calcium, fabrication électrolytique 
de la soude, des chlorures décolorants, du chlorate 
de potasse, ctc.; il n’existe pas une forme de pro- 
duction et d'utilisation industrielles de l’énergic 
électrique qui ne s'offre, à Grenoble ou dans la 
région, en exemples divers, nombreux et impor- 
tants. On peut, sans doute, organiser partout des 
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cours d’électrotechnique, mais il est évident que 
de tels cours sont dans des conditions toutes par- 
ticulières d'utilité et de succès lorsqu'ils se trou- 
vent, comme à Grenoble, à proximité, au milieu 
même peut-on dire, d’une collection complète d'ins- 
tallations industrielles pouvant leur servir d’'illus- 
tration et de champs d'application. 

C'est pour permettre aux jeunes gens désireux 
de s'instruire sérieusement en électricité indus- 
trielle, de mettre à profit, dans les meilleures 
conditions possibles, une situation aussi avanta- 
geuse, que l’Université de Grenoble a décidé d'or- 
ganiser, à la Faculté des sciences de cette ville, à 
partir de l’année scolaire 1898-99, un enseignement 
complet, théorique et pratique, de l'électricité in- 
dustrielle offrant l'équivalent d’une véritable école 
d'électrotechnique. 

Il 


ORGANISATION DE L'ENSEIGNEMENT THEORIQUE ET 
PRATIQUE DE L'ÉLECTRICITÉ INDUSTRIELLE DE LA 
FACULTÉ DES SCIENCES DE GRENOBLE. 


L'enseignement théorique et pratique de l’élec- 
tricité industrielle, & la Faculté des sciences de 
Grenoble, sera organisé de façon à comprendre : 

1° Un cours sur toutes les matières concernant 
la production et l'utilisation industrielles de l'éner- 
gie électrique; 

2° Des travaux pratiques de laboratoire et d'atelier 
concernant les mesures électriques usuelles, et 
comportant le maniement et la pose de tout l'ap- 
pareillage électrique courant; 

3° Des exercices d'établissements de plans et devis 
d'installations électriques de tous genres; 

4° Des visites d'usines et d'installations électriques 
de tous genres, à Grenoble et dans la région; 

5° Des exercices de conduite de machines et des stages 
dans des usines électriques. 

Une large place dans cet enseignement sera faite 
à l'électrochimie, en raison de l'importance parti- 
culière que présente, dans notre région, cette 
branche de l'électricité appliquée. Les premiers 
dons qu'a reçus le Conseil de l'Université, en vue 
du développement de l'enseignement de l'électricité 
industrielle et qui consistent : 1° en une somme de 
3000 fr offerte par M. Gueymard, doyen honoraire 
de la Faculté de droit; 2° uñe somme de 1000 fr 
offerte par un anonyme, ont d’ailleurs comme des- 
tination spéciale indiquée par les donateurs de 
contribuer à l'installation d'un laboratoire d'élec- 
trochimie. 

Cours. — Le cours sera bisannuel, une année (A) 
étant consacrée à l'étude de la production et de 
l'utilisation industrielles de l'énergie électrique, 
par courants continus, et une autre (B) à l'étude de 
la production et de l'utilisation industrielles de 
l'éncrgie électrique par courants alternati/s. 

Les élèves pourront indifféremment commencer 
leurs études par l'année A ou par l’année B (1). 

Les leçons auront lieu, du 15 novembre au 
14 juillet, tous les vendredis, à huit heures et quart 
du soir (2), sauf pendant les périodes de congés 
universitaires. 


(1) L’annéc scolaire 1898-99 comprendra le cours A. 

(2) Cette heure spéciale a été choisie pour la 
commodité des nombreux auditeurs de Grenoble 
qui y sont admis. 
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TRAVAUX PRATIQUES. — Les travaux pratiques 
auront lieu au laboratoire d'électricité industrielle 
de la Faculté, sous la direction du professeur, 
avec l’aide d'un préparateur spécial et d'un garçon 
de laboratoire. Ils comprendront un cours complet 
de mesures électriques et magnétiques usuelles, 
des exercices d'étalonnage et de contrôle d'appa- 
reils industriels, des études de laboratoire donnant 
aux élèves l'occasion de se familiariser avec tous 
les détails des manipulations électriques courantes, 
ainsi que de s'exercer à la pose des canalisations 
électriques et de tous les appareils accessoires. 

Une journée par semaine (jeudi) sera consacrée 
à des conférences pratiques. 

Le laboratoire sera mis à la disposition des élèves 
à des heures fixées par le professeur pour l'exécu- 
tion des travaux pratiques dont le programme 
aura été donné aux conférences. 

PLANS ET DEVIS. — Les élèves seront exercés à 
l'établissement de plans et devis électriques pour 
des projets d'installations qui leur seront donnés 
à étudier dans les iatervalles des cours et mani- 
pulations et qu'ils devront remettre comme devoirs 
au professeur. 

VISITES D’USINES. — De nombreuses visites d'usi- 
nes, choisies de façon à offrir des exemples variés 
de tous les modes possibles de production et d’uti- 
lisation de l'énergie électrique, seront faites, chaque 
année, par les élèves, à Grenoble et dans la région, 
sous la conduite et la direction du professeur, 
assisté du personnel du Laboratoire. 

Chaque visite donnera lieu de la part des élèves 
à la rédaction d’un compte rendu détaillé, la réu- 
nion de ces comptes rendus devant constituer pour 
chaque élève une ample collection d'exemples de 
nature à lui fournir par la suite tous les modèles 
d'installation dont il pourra avoir besoin. 

EXERCICES DE CONDUITE DE MACHINES ET D’INSTAL- 
LATIONS ELECTRIQUES. — Les élèves seront exercés 
au Laboratoire de la Faculté à la conduite d’un 
moteur à gaz et de machines électriques appliquées 
soit à l'éclairage et au transport d'énergie, soit à 
la charge de batteries d'accumulateurs, à l'exécu- 
tion de diverses opérations électrochimiques, etc. 
lis pourront faire, en outre, à la fin de leurs 
études, des stages plus ou moins prolongés dans 
les usines et les installations électriques que leurs 
propriétaires voudront bien mettre, à cet effet, à 
la disposition du professeur. 


II 


CONDITIONS D'ADMISSION AUX COURS ET TRAVAUX PRA- 
TIQUES D'ÉLECTRICITÉ INDUSTRIELLE A LA FACULTÉ 
DES SCIENCES DE (GRENOBLE. 


L'enseignement théorique et pratique de l'élec- 
tricité industrielle, organisé d'après le plan qui 
vient d'être indiqué à la Faculté des sciences de 
Grenoble, s’adressera à toutes les personnes qu'in- 
téresse cette branche d'études, sans conditions 
d'âge ni de grades. Il sera notamment accessible 
aux éléves et anciens éléves des classes supérieures 
des écoles professionnelles, des écoles primaires 
Supérieures, des écoles industriclles, etc., aussi 
bien qu’aux éléves sortant des lycées et colléges. 
Il sera d’ailleurs créé à la Faculté une conférence 
spéciale de mathématiques à l'usage des étudiants, 
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dont les études antérieures n'auraient pas été sur 
ce point suffisamment développées. 

Pour être admis à suivre en qualité d'éludiant 
les cours et travaux pratiques d'électricité indus- 
trielle, il suflira d'être immatriculé sur les registres 
de la Faculté. 

L’immatriculation devra être demandée par l'étu- 
diant en personne au secrétariat de la Faculté des 
sciences (1) au commencement de chaque année 
scolaire (novembre), et donnera lieu au versement 
d'une somme annuelle de 30 fr. (Voir les extraits 
des règlements administratifs. Annexe IV). 

Indépendamment du droit d’immatriculation, lad- 
mission aux travaux pratiques comportera le ver- 
sement (par trimestre) d’une somme qui, jointe aux 
frais d'examen de fin d'année, formera un total 
annuel d'environ 90 fr (2). 

Les droits d’immatriculation et de travaux pra- 
tiques devront être acquittés chaque année. Ils ne 
pourront faire l’objet d'aucune dispense. 

Les personnes qui désireront simplement être 
admises à suivre en qualité d'auditeurs les cours 
d'électricité industrielle, sans prendre part aux 
conférences et travaux pratiques, devront adresser 
une demande, à cet effet, à M. le Doyen de la 
Faculté et recevront gratuitement une carte spé- 
ciale, valable pour une année scolaire, leur don- 
nant accès dans la salle des cours. Cette carte sera 
renouvelable, aux mêmes conditions, au commen- 
cement de chaque année scolaire. 

Les jeunes gens de 15 à 18 ans, que leurs parents 
voudraient envoyer à Grenoble en qualité d'étu- 
diants internes, pourraient, pour se trouver dans 
les meilleures conditions compatibles avec ce désir, 
solliciter leur admission comme internes à l'Ecole 
Vaucanson (ancienne école professionnelle de Gre- 
noble), récemment transformée en Ecole pratique 
de commerce et d'industrie, et comprenant une 
section industrielle dont les élèves électriciens 
sont conduits aux cours et travaux pratiques d'élec- 
tricilé industrielle à la Faculté. 


IV 
EXAMENS DE FIN D'ANNÉE ET BREVETS D'ÉTUDES 
ÉLECTROTECHNIQUES. 


EXAMENS DE FIN D'ANNÉE. — A la fin de chacune 
de leurs deux années d'études, les étudiants en 
électricité industrielle de la Faculté des sciences 
de Grenoble seront admis à obtenir une sanction 
de leurs études en passant devant un jury spécial 
un examen portant sur les matières ayant fait 
l’objet des cours et travaux pratiques de l’année. 

Cet examen comprendra trois épreuves : 

1° Une épreuve écrite consistant dans la rédaction 
d'un projet d'installation électrique usuelle, avec 
plans et devis; 

2° Une épreuve pratique consistant dans l'exécution 
de travaux de laboratoire accompagnés de mesures 
électriques; 


(1) Le secrétariat de la Faculté des sciences, situé 
au palais de l'Université, place de la Constitution, 
est ouvert au public tous les jours non fériés, de 
neuf heures du matin à midi. 

(2) Un règlement, actuellement soumis à Admi- 
nistration supérieure, fera connaitre ultérieurc- 
ment, d'une manière plus précise, le détail de ces 
droits dont le total seul est arrété en principe. 
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3° Une épreuve orale consistant en interrogations 


sur les notions fondamentales de l’électrotech- - 


nique. 

Les épreuves seront choisies en conformité avec 
les programmes des cours et travaux pratiques 
suivis par les élèves à la Faculté. 

SESSIONS D'EXAMENS. — Les examens d'électricité 
industrielle auront lieu aux mémes époques que 
les autres examens de la I*aculté des sciences, 
c'est-à-dire aux mois de juillet et de novembre de 
chaque année. 

INSCRIPTIONS. — Les inscriptions en vue desdits 
examens seront reçues au secrétariat de la Faculté 
aux dates habituelles indiquées par les affiches de 
la Faculté. 

Aucun grade ne sera exigé des candidats. 
Ceux-ci devront simplement justifier pour chaque 
examen d'une année au moins de préparation, 
passée par eux comme étudiants à la Faculté des 
sciences de Grenoble et du paiement intégral des 
droits d'immatriculation de travaux pratiques ct 
d'examens afférents à ladite année d’études. 

COMPOSITION pu JURY. — Le Jury, chargé d'exa- 
miner chaque année les candidats à l'examen spé- 
cial d'électricité industrielle comprendra trois mem- 
bres, savoir : 

1° Le professeur d'électricité industrielle de la 
Faculté des sciences, président; 

2° Un professeur de physique ou de chimie de la 
Faculté des sciences; 

3° Un ingénieur électricien désigné spécialement 
à cet effet par M. le Recteur. 

ORDRE, DURÉE ET APPRÉCIATION DES ÉPREUVES. — 
Les épreuves de l’examen spécial d'électricité in- 
dustrielle auront lieu dans l'ordre suivant : 

1° Épreuve écrite ; 

2° Épreuve pratique; 

3° Epreuve orale. 

Chacune de ces épreuves sera éliminatoire. 

Il sera accordé 10 heures pour chacune des deux 
premières épreuves. La durée de l’épreuve orale 
sera d'une heure au moins pour chaque candidat. 

La valeur de ces diflérentes épreuves sera repré- 
sentée par une note chiffrée de 0 à 20. 

Le jury prononcera l'ajournement de tout can- 
didat dont une des trois épreuves sera jugée insufli- 
sante. Toutefois, dans ses jugements, il tiendra le 
plus grand compte de notes méritées par les can- 
didats dans le cours de leurs études préparatoires 
à la Faculté. 

BREVET D'ÉTUDES ELECTROTECHNIQUES. — Tout 
candidat ayant subi avec succès les deux examens 
de fin d'année (examen A et examen B), correspon- 
dant aux deux parties du cours et des travaux 
pratiques d'électricité industrielle, sera déclaré 
apte à recevoir un diplôme contenant l'attestation 
officielle du succès de ses études. 

Ce diplôme, appelé Brevet d'études électrotechniques, 
sera délivré au candidat, sur la proposition du 
- jury, par l'Administration universitaire, suivant les 
formes déterminées par le Conseil de l'Université. 
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L'électricité à bord du yacht impérial russe 
le « Standart », 


L'installation électrique du Standart est peut-être 
la plus complète qui ait jamais existé à bord d'un 
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navire, étant donné surtout qu'il ne s'agit que d’un 
yacht, bien qu'il soit d'honnêtes dimensions : 112 m 
de long sur 15 de large, et qu'il déplace 5255 ton- 
neaux. Ses dynamos accouplées directement aux 


moteurs ont une puissance totale de 250 ch; elles 


sont au nombre de trois; deux sont entrainées par 
des machines à triple expansion de 100 ch chacune 
et tournant à 220 révolutions; et la troisième est 
actionnée par une machine compound de 50 ch 
tournant à 250 révolutions. L'éclairage comprend 
1070 lampes à incandescence, sans compter les 
lampes de secours qu'alimentent deux petites bat- 
teries d’accumulateurs en cas d’avarie survenant 
aux dynamos. Les feux de route et les feux de 
position sont doublés et disposés de manière à 
pouvoir, en cas d'extinction d'un groupe, se rem- 
placer automatiquement l'un l’autre. Des lampes 
témoins disposées dans le poste de timonnerie 
indique immédiatement l'extinction de la lampe 
brisée. Les moteurs électriques sont répartis un 
peu partout; treize d'entre eux actionnent des ven- 
tilateurs qui font circuler de l'air frais dans toutes 
les parties du navire, en plus des manches à vent 
ordinaires, qui contribuent encore à aérer les 


_Chaufferies et les fonds. Quant aux canalisations, 


elles sont doublées sur presque tous les circuits, 
et la longueur totale des conducteurs employés 
atteint environ 29 km. — D. 
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L'usage du téléphone dans les divers pays 
en 1896. 


On peut tirer des statistiques publiées par le 
bureau international, ayant son siège à Berne, les 
intéressants chiffres suivants qui fournissent, pour 
les principaux pays, les nombres d’abonnés et de 
communications tant locales qu’interurbaines. 


Nombre Communications par abonné 


d'abonnés locales,  islerurbsines. Total, 
Allemagne .......... 160 481 2 650 318 2 998 
Autriche..... Sans . 20 555 3 646 38,6 3 581,6 
Belgique ........ woes 10221 2 260 30,8 2 280 
Espagne (1895...... 11 235 136,5 
Franco....... pri aie ae 38 854 2370 39 2 419 
Hongrie....,...,... 9 948 2 184 2,8 2 186,4 
Italie..,..,.... 12 239 403 1,8 4088 
JAPON ........s.... 3 279 3 678 71,8 3 749,8 
Luxembourg........ 1 328 766 700 1 466 
Nouv. Galles du Sud. 4 000 
Hollande. ........... "2216 2 922 67,8 30198 
Roumanie..... Pere 672 672,5 85.6 766, t 
Russle........,. ss 19 416 2 622 12,4 2631, 
SURGC. 4.560040 seein’ 48 296 2120 76 2 196 
Suisse........ co. 27 620 496 99 696 


Les Japonais continuent donc à tenir le record 
du bavardage par téléphone, suivi de près par les 
Autrichiens, Allemands, Russes et Français. 

Au point de vue du nombre d’appareils en ser- 
vice, les divers pays se classent comme suit : 
Allemagne, Suède, France, Suisse, Autriche, Rus- 
sie, etc. 

La Suisse se distingue toujours par un nombre 
extrêmement réduit de communications par abonné 
et par an. — E. P. 


L'Éditeur-Gérant : L. Da Sors. 


PARIR, — L., DE SOYR ET FILS, IMPR., 18, R. DES FOSSÉS 8.-JACQUES 


N° 406. — 8 Octobre 1898. 


LA TÉLÉGRAPHIE HERTZIENNE 


SANS FIL (1) 


Les appareils que j'ai l'honneur de vous pré- 
senter permettent de réaliser un phénomène 
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qui paraitrait bien mystérieux si l'explication 
n’en était donnée. 

Un télégraphiste, installé à son manipulateur, 
envoie, par touches longues ou brèves, une 
dépêche qu'enregistre, sans l'aide d'aucun fil 
conducteur dit fil de ligne, le poste récepteur 
placé à une certaine distance : plusieurs kilo- 
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Fig. L 


métres ont été ainsi franchis. Bien plus, la 
dépéche ainsi envoyée dans l'espace semble 
tomber du ciel et elle est enregistrée sans la 
présence du télégraphiste. Seul, de lui-méme, 
l'enregistreur fait dérouler son papier dès 
qu'une onde électrique arrive et il s'arrête 
encore de lui-même dès que ces ondes cessent 
de se présenter. Le récepteur enregistreur 


(1) Conférence faite à la Société internationale 
des Electriciens, le 1°" juin 1898. 


18° ANNÉR. — 2° SEMESTRE. 


(fig. 1) que j'ai réalisé est automalique et les 
émissions par longues et par brèves qu'il enre- 
gistre constituent les signaux du code Morse 
que nous connaissons tous. 

Il me faut vous donner quelques explications 
sur ces ondes électriques qui, lancées d'un 
endroit, peuvent -ainsi franchir l’espace et 
venir actionner un appareil disposé pour les 
recevoir et manifester leur présence. 

On sait que les oscillations rapides, décou- 
vertes et étudiées par Henri Hertz, en 1889, 
19 
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donnent lieu à des actions inductrices d'une 
intensité remarquable dont la propagation peut 
être constatée à une certaine distance par l'étin- 
celle obtenue dans un circuit conducteur dis- 
continu. Les expériences de Hertz démontrent 
l'analogie qui existe entre les ondes électriques 
et les ondes lumineuses, confirmant ainsi la 
théorie exposée par Maxwell en 1865. L’appa- 
reil de Hertz comprend dans son ensemble : 
L'oscillateur et le résonateur; un inducteur 


actionne l'oscillateur. L’inducteur est une puis- 


sante bobine d’induclion, ou transformateur, 
produisant des décharges périodiques que l’on 
fait jaillir entre deux sphères métalliques; à 
chaque étincelle provoquée correspond une 
suite d'oscillations électriques dont la durée 
est déterminée par les dimensions des conduc- 
teurs qui en sont le siège et qui forment capa- 
cité électrique. 

Cet appareil à décharges oscillantes est 
l'oscillateur de Hertz. Avec des sphères de 6 mm 
de diamètre, M. le professeur Bose, de Calcutta, 
estime à 50 000 millions par seconde le nombre 
de périodes; mais cette rapidité n'est pas com- 
parable à celle que donnent les vibrations lumi- 
neuses estimées à 500 trillions par seconde. 

Cette étincelle oscillante peut jaillir dans l'air 
ou dans les gaz raréfiés; MM. Sarasin et de 
La Rive, dans leurs expériences, ont montré 
que les effets étaient plus durables et plus 
énergiques en la faisant éclater dans un liquide 
isolant. Il est également facile de se rendre 
compte qu'en faisant communiquer une des 
sphères de décharge avec le sol, la terre joue 
alors le rôle de capacité électrique; le même 
effet se produit avec des conducteurs rectilignes 
ou enroulés en solénoïde ainsi qu'ils sont uti- 
lisés pour les appareils de haute fréquence 
(Tesla, Oudin). 

Dans les expériences de Hertz, l’action de ces 
décharges ne pouvait être observée qu'à une 
très faible distance par l'étincelle jaillissant 
dans l'intervalle très court du conducteur dis- 
continu qui constitue le résonateur de Hertz; 
cette étincelle très courte est à succession 
rapide et elle peut jaillir dans des tubes à vide 
(prof. Egoroff, 1889). 

H. Hertz démontra qu'il existait un rapport 
entre les dimensions des conducteurs primaire 
et secondaire pour lequel leur action réciproque 
était maximum produisant ainsi, par leur 
accord, un phénomène analogue aux phéno- 
mènes de résonance observés en acoustique. 

Je ne décrirai pas les expériences de Hertz 
montrant que les ondes électriques traversent 


les milieux isolants; qu’il est possible de les 
faire réfléchir, réfracter, interférer, diffracter et 
de leur imprimer la polarisation rectiligne, 
elliptique et circulaire. Celles de leur propaga- 
lion à distance, seules, vont me permettre 
d'aborder la description de la télégraphie hert- 
zienne sans fil réalisée en 18935 par un savant 
russe, M. le professeur Popoff, puis, dans 
les mêmes conditions, en 1896, par M. Mar- 
coni; l'un et l’autre utilisant le tube à limaille 
de notre compatriote, M. le professeur Branly, 
qui constitue l'organe indispensable de cette 
application des ondes électriques. 

Ce tube à limaille, qui est un révélateur 
extrêmement sensible, même à grande distance, 
de courants induits, remplace, par suite, les 
résonateurs de Hertz. M. le professeur Lodge, 
en Angleterre, et MM. Le Royer et Van Ber- 
ghem, à Genève, en font avantageusement 
usage, depuis 1893, pour déceler la présence 
des ondes électriques produites à une assez 
grande distance du tube à limaille de Branly. 

C'est en 1890 que M. Branly a mis en évi- 
dence l’action des radiations électriques sur 
les limailles métalliques, libres ou agglomérées 
dans un isolant, comprises entre deux conduc- 
teurs formant un circuit dans lequel se trou- 
vent une pile et un galvanomètre. Ces limailles 
primitivement isolantes ou d'une résistance 
électrique très élevée, deviennent conductrices 
lorsqu'elles sont frappées par l'onde électrique ; 
et, en outre, leur conductibilité disparaît par 
un choc pour réapparaître quand une nouvelle 
onde vient les frapper. Le galvanomètre placé 
dans le circuit du tube à limaille dévie très 
fortement dès qu'une étincelle éclate à distance, 
le choc sur le tube ramène la résistance initiale 
et le galvanomètre à zéro. Il est possible, nous 
le verrons, de produire automatiquement le 
choc sur le tube sensible. 

Cetteexpérience est fondamentale et classique. 

M. Branly a donné le nom de radioconduc- 
teurs à ses tubes à limaille; ce nom rappelle 
que leur conductibilité s'établit sous l'influence 
du rayonnement électrique qui émane d'une 
étincelle produite par une source électrique 
quelconque. La sensibilité de ce révélateur est 
très grande et elle se manifeste à distance, 
mème à travers les cloisons et les murs. 

Si nous transformons le galvanomètre en 
relais venant alors fermer un circuit local, ou 
si nous le remplacons par un relais télégra- 
phique très sensible (fig. 2), nous pourrons 
produire en circuit local des actions énergiques 
dont le point de départ est l'onde électrique, 
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transmise dans l'espace, sans fils conducteurs, 
par un milieu intermédiaire, l'éther, qui pro- 
page les vibrations électriques émises par le 
transmetteur à étincelles comme il propage les 
vibrations lumineuses: dans les deux cas, le 
mode de propagation de ces ondulations peut 
se concevoir comme celui des ondes sonores 
dans l'air. 

Nous avons ainsi tous les éléments néces- 
saires à la réalisation de la télégraphie 
hertzienne sans fil; il suffit que le relais sen- 
sible commande l'électro-aimant d'un récep- 
leur-enregistreur et de produire à distance 
des émissions d'ondes électriques intermit- 
lentes, par longues et par brèves, qui consti- 
tuent les signaux conventionnels à transmettre 
à travers l’espace. 
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En même temps, le relais commande l’élec- 
tro-aimant du frappeur qui agit automati- 
quement sur la limaille du radioconducteur; 
chaque onde reçue est suivie d'un choc rame- 
nant le radioconducteur à sa résistance initiale. 
Ce frappeur automatique a été employé par 
M. Lodge, puis par M. Popoff, en le perfec- 
tionnant. Dans la pratique, il suffira d'appro- 
prier la puissance du transmetteur à étincelles 
à la distance à franchir. 

L'appareil décrit et réalisé, en 1895, par 
Popoff était ainsi constitué; il en fit usage 
pour enregistrer les ondes électriques pro- 
duiles par les perturbations atmosphériques 
et transmettre à grande distance des si- 
gnaux télégraphiques enregistrés sur un 
récepteur. 

Dès 1895, M. Popoff, dans ses publications 
el dans sez présentations aux Sociétés savantes 
russes, avait montré que son appareil pouvait 
être pratiquement employé par la marine pour 
la réception des signaux lancés dans l'espace, à 
grande distance. 

Pour augmenter la sensibilité de son appa- 
reil, M. Popoff relie une des électrodes du 


radioconducteur Branly à un fil métallique, 
isolé, fixé à l'extrémité d'un mât vertical; 
l'autre électrode est mise en communication 
avec le sol. 

Cette même disposition peut être appliquée 
aux sphères de décharge de l’oscillateur-trans- 
metteur. Dans les deux cas, ces conducteurs 
constituent de véritables capacités électriques, 
et ils n'ont aucun lien avec les électro-aimants 
de l'appareil, comme dans la télégraphie élec- 
trique ordinaire où la terre sert de « fil de 
relour » au courant de ligne qui traverse 
l'électro-aimant du récepteur télégraphique. 

Le conducteur isolé de l'appareil récepteur 
est un véritable collecteur des ondes électri- 
ques lancées dans l’espace ; celui du transmet- 
teur jouant le rôle de radiateur. Leur longueur 
totale varie suivant la distance à franchir ; elle 
doit être accordée; à cet effet, une bobine de 
self-induction ou un solénoïde à haute fré- 
quence (résonateur du D” Oudin), l’un et l'autre 
à réglage, peuvent, dans certains cas, être em- 
ployés avec succès au transmetteur. 

Pour les postes doubles, le conducteur isolé 
remplit alternativement les deux fonctions « ra- 
diateur et collecteur ». 

Nous connaissons maintenant tous les or- 
ganes dont se compose le système télégraphique 
hertzien sans fil; il se résume ainsi : 

« Les ondes électriques émises à distance 
par un oscillateur & étincelles, servant de 
transmetteur, arrivent au radioconducteur 
Branly qui devient conducteur; il ferme, par 
suite, le circuit local du relais qui actionne le 
récepteur-enregistreur; en méme temps, auto- 
matiquement, un petit frappeur électrique 
agit sur la limaille du radioconducteur pour le 
ramener à son état primitif, jusqu'à ce qu'une 
nouvelle onde électrique vienne l'impression- 
ner. Les intermittences dans les émissions 
constituent les signaux transmis et enregistrés 


sur le récepteur. » 
E. Ducrerer. 
(A suivre.) 


APPLICATIONS 
DES ECRANS ELECTROMAGNETIQUES ” 


Le professeur H. du Bois a etudié récemment 
l'effet des écrans blindés simples et doubles au 


(1) Rapport présenté à l'Association des élec- 
triciens allemands, à la sixième réunion annuelle, 
à Francfort, par le professeur docteur du Bois, 
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point de vue théorique et expérimental; la cons- 
truction actuelle des galvanomètres lui a paru 
pouvoir entrer dans la voie d'une protection par- 
faite contre les troubles magnétiques. 

Sans rappeler les raisons qui rendent si impor- 
tante la question de la protection contre les cou- 
rants de fuite (courants vagabonds) de quelque 
nature qu'ils soient, il reste néanmoins deux 
autres points à traiter sur lesquels la théorie des 
écrans permet de jeter quelques lueurs, à savoir : 

Le développement de plus en plus grandissant 
des recherches relatives aux propriétés magné- 
tiques des matériaux; : 

Et les phénomènes que présentent les induits 
à armatures perforées ou dentées. 

Cette dernière question, particulièrement inté- 
ressante, méritait d’être traitée avec quelque 
étendue et se trouve précédée, dans l'exposé du 
professeur du Bois, de quelques considérations 
théoriques générales présentées avec une simpli- 
cité qui en caractérise bien l'originalité. 


Un long cylindre creux en métal magnétique, 
de rayon intérieur r et de rayon extérieur R est 
placé dans un champ extérieur d'intensité 96, 
en sorte que son axe soit perpendiculaire aux 
lignes de force. 

Dans l'intérieur du cylindre, il se produit un 
champ intérieur de même direction que le pre- 
mier et dont l'intensité sera représentée par (%6). 

Le rapport 

KG 
=) 


caractérise la valeur de l'écran, puisque sans 
l'écran, le rapport serait égal à l'unité et que 
dans le cas d'une protection parfaite, ce rapport 
peut atteindre une valeur infinie. 

- La valeur de g peut être considérée comme 
une fonction de la perméabilité p ou de la sus- 
ceptibilité y; en fonction des dimensions géomé- 
triques du système, on peut évaluer g avec une 
grande approximation par la formule 


g—1=7 e3 (1-7) =r (i—i) (0 


Avec deux cylindres creux concentriques, la 
protection commune (g;-2) est donnée par le 
produit g4 ga des deux protections considérées 
distinctement, si toutefois l'entrefer des deux 
cylindres est suffisant. 

Cette approximation est suffisante à quelques 
pour cent près si le noyau moyen du cylindre 
externe est environ le triple de celui du cylindre 
interne. Si cette condition n'est pas remplie, 
gı.2 est toujours plus faible que g; go. 

. Revenons maintenant au cylindre seul et sup- 
posons que R croisse jusqu'à l'infini; la valeur 
limite du rapport g est donnée d'après (1) par 


g=; (e—2)+1 @ 


où le nombre ? est négligeable par rapport à 
p ainsi que i par rapport à 7 on a ainsi 
approximativement : 

d 
p- 
Pour un cylindre magnétisé transversalement, 


l'induction 8 est, par contre, presque le double 
du champ magnétique extérieur, c'est-à-dire 


(36) = # = 7 (3) 


% — ® 
9 
d'où (56, = A B (4 À) 


En vertu des déductions qui précèdent, cette 
dernière formule est valable, en général, pour 
des perforations circulaires normales aux lignes 
de forces dans une masse de fer très impor- 
tante, comme il est représenté dans la figure 1 
en À. 


On voit au premier coup d'œil que dans un 
tel canal, le champ est plus faible que dans une 
simple fente transversale (B, fig. 1) normale aux 
lignes de force; la formule connue 
est applicable en ce cas. 

Mais si la fente est longitudinale, c’est-à-dire 
parallèle aux lignes de force (C, fig. 1), on a, 
d’après la définition de la perméabilité, 


(36) = 1B 


(4 
‘i (4 c) 


Si le profil du trou est allongé (par exemple 
elliptique, ovale ou rectangulaire) dans le sens 
des lignes de force (D et E, fig. 1), le résultat 
est naturellement intermédiaire entre (4B) et 
(4 C), c'est-à-dire que l’on aura 


1 2 
-B < (36) <—B 
p p 


(åD, E) 
où (6) est donné au moins comme ordre de 


grandeur. 
En ce qui concerne les profils elliptiques (B ou 
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F), pour lesquels les calculs exacts seraient trop 
compliqués, l'application des formules appro- 
chées ci-dessus est tout à fait appropriée. C'est 
le cas des armatures dentées et à trous de beau- 
coup de machines dynamos modernes qui peu- 
vent être considérées comme des corps en fer 
étendus, soumis à une induction déterminée et 
dans lesquels se trouvent disséminés des inter- 
valles non magnétiques (fentes, joints, perfora- 
tions, entailles). Il dépend naturellement du profil 
de ces accidents de laisser l'induction se propager 
sans réduction ou de modifier plus ou moins ces 
valeurs aux différents points. 

Dans les cas A, C, D et E, à cause de la 
valeur généralement très grande de p, les creux 
correspondants seront généralement le siège de 
champs faibles, mais jamais nuls, ce dernier 
état supposont une perméabilité infiniment grande 
qu'on ne pourrait jamais atteindre. 

Considérons maintenant une partie d'un sys- 
tème électromagnétique en mouvement sous l'ac- 
tion d’une force suivant une certaine direction 
dans un champ uniforme. Si l'on protège cette 
partie du système par un écran réduisant le 
champ extérieur dans l'emplacement considéré 


1 s ; 
dans un rapport T la force à exercer sera amoin- 


drie dans le même rapport. La fraction (: — -) 


de la force totale s'appliquera alors à l'écran, 
quelle que soit la façon dont celui-ci sera disposé, 
et produira un mouvement dans le même sens 
que précédemment, tant que rien ne viendra s'y 
opposer. 

Si, par contre, la protection est telle que d’au- 
tres parties soient protégées, et qu’il en résulte 
un renforcement du champ, g sera plus petit 
que 1, et l'effort mécanique sera augmenté. Par 
suite 


ie 
g 


est négatif et montre la tendance à mouvoir le 
système de renforcement en sens contraire de la 
direction citée précédemment. 
La portion de la force appliquće à l'écran est, 
d'après ce qui a été dit, 
1 (g — 1) 


Ieis 


g (g—1) +1 


On peut calculer cette expression pour les écrans 
cylindriques, dans laquelle on substituera pour 
(g — 1) la valeur fournie par la formule donnée 
plus haut; dans le cas où le rapport de protection g 
donnerait une valeur considérable, l'effort total 
serait supporté par l'écran. 

Pour les essais qualitatifs et quantitatifs de 
l'action décrite, on employa le dispositif suivant : 
un cadre en aluminium muni d’un amortisseur à 
huile était fixé à une suspension octofilaire de 


285 cm de longueur, ne lui laissant une grande 
liberté que dans une direction horizontale; on 
pouvait fixer au cadre de petits écrans cylindri- 
ques et légers. 

Si maintenant on venait à introduire, par exem- 
ple, suivant l'axe de l'écran, l'extrémité d'un 
aimant rond, l'écran se déplaçait jusqu'à ce que 
sa paroi vienne en contact avec l'aimant. On cor- 
rigeait l'écart en chargeant la suspension, jusqu'à 
ce que la stabilité soit complète. 

La sensibilité de l'appareil se règle de la même 
manière pour des efforts horizontaux; une dévia- 
tion de À mm correspond à une charge de 50 à 
200 dynes. 

Si l'on produit un champ uniforme parallèle à 
la direction du mouvement de l'écran ou en sens 7 
contraire, celui-ci se placera dans la direction du 
champ ou en sens contraire, suivant que l’extré- 
mité nord ou l'extrémité sud de l'aimant sera 


entourée par ledit écran. 
E. J. B. 
(A suivre.) 


PROCÉDÉ PRATIQUE 


Ds 


MESURE DIRECTE DRS CHUTES DE TENSION 


Dans les installations électriques industrielles, 
il est souvent trés difficile de relever expéri- 
mentalement la perte de tension dans les 
réseaux d'éclairage et de transport de force. 
Cette difficulté provient des variations qui se 
produisent dans les réseaux électriques con- 
nexes et dans la charge de la machine motrice. 

J'ai eu l'occasion d'essayer dernièrement un 
procédé qui a parfaitement réussi. La machine 
motrice, d'une puissance de 80 ch, était sou- 
mise à des variations de charge de 25 à 30 0/0, 
du fait des engins actionnés par courroie. La 
charge électrique, composée exclusivement de 
lampes à incandescence et à arc, était cons- 
tante. Le mode d’enroulement des électros de 
la dynamo est indifférent, puisqu'on relève ici 
la perte absolue de tension dans le tronçon 
considéré. 

Je laissai un de mes assistants au tableau de 
distribution, avec mission de noter le voltage 
toutes les cinq minutes et de rompre brusque- 
ment le circuit sur lequel je voulais expéri- 
menter, en même temps qu'il inscrivait le 
nombre trouvé. En l'un des points éloignés du 
circuit, j'avais intercalé un voltmètre comparé 
aves celui du tableau, et nos montres étant 
réglées en concordance approximative, je guet- 
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tais sur un voltmètre l'instant de la rupture du 
courant. J'inscrivais alors le voltage lu avant 
l'extinction. Le courant restait coupé pendant 
trente secondes, puis était rétabli et l'expérience 
recommencait, 

Les résultats ainsi trouvés furent trés concor- 
. dants. Sur un circuit, nous avons fait douze 
essais qui ont donné toujours la méme valeur. 
Bien entendu, l'expérience doit se faire avec 
des appareils apériodiques. 

Au fond, cette méthode est basée sur l'ins- 
tantanéilé des effets électriques, et l'on pour- 
rait tout aussi bien employer une sonnerie pour 
les cas où les circuits seraient chargés de résis- 
tances inductives ne permettant pas la rupture 


brusque du courant. 
Félix LECONTE. 


LES VOITURES ÉLECTRIQUES KOPPEL 


Les qualités qui distinguent le moteur élec- 
trique des autres moteurs ont donné à l'électricité 
un développement surprenant dans le domaine 
des chemins de fer et des tramways. 

Nous reproduisons dans cette notice quelques- 
unes des applications réalisées dans ce sens par 
M. Arthur Koppel, de Berlin, qui s'est particuliè- 
rement consacré à l'étude des applications de 
l'électricité aux chemins de fer vicinaux et aux 
chemins de fer industriels à voie étroite. 

La production du courant électrique néces- 
saire au fonctionnement des moteurs se fait, dans 
les cas de l'espèce, par des dynamos actionnées 
par des moteurs à vapeur, à gaz ou à eau. L’ex- 
ploitation est plus avantageuse là où il y a déjà 
une usine centrale pour la lumière électriqne. Le 
rendement de l'établissement peut alors être aug- 
menté, car le capital peut être d'autant plus vite 
amorti. 

Le courant électrique est conduit de la dynamo 
au tableau de distribution qui est muni de tous 
les appareils pour la répartition du courant, les 
mesures et la sûreté. Pour protéger l'établisse- 
ment, on a surtout un commutateur à maximum 
qui coupe automatiquement le circuit dès qu'il 
est surchargé. 

Du tableau, le courant se trouve conduit par la 
canalisation au point le plus rapproché de la voie. 

La canalisation, dans le cas que nous exami- 
nons, est aérienne et se compose d’un fil de 
bronze silicieux ou de cuivre étiré à froid et porté 
au moyen d'isolateurs par des mats ou des fils 
transversaux. L’éloignement entre les mats est en 
ligne droite de 30 à 40 mètres. La hauteur du fil 
de voie au-dessus du rail est d'environ 5 mètres. 
Les isolateurs sont munis de bourrelets pour être 


L'ÉLECTRIOIEN 


fixés aux bras ou bien ils sont à un bras ou à 
deux bras pour être fixés aux fils. Pour le surplus, 
le matériel de fixation pour le conducteur aérien 
se compose principalement de rosettes de murs 
avec crochets, de crochets de poteaux, de tendeurs 
avec et sans isolation et d’ceillets de courbe. 

Si la circulation est intense, le conducteur ne 
suffit pas pour mener l'électricité à une grande 
distance. Dans ce cas, il faut placer des conduites 
d'alimentation ou feeders aux poteaux de la vole 
et les raccorder aux points voulus avec le fil de 
voie. 

Les rails sont réunis afin de mieux conduire 
l'électricité, non seulement par des éclisses, mais 
encore par des cercles de cuivre. Les trous né- 
cessaires pour recevoir ces cercles peuvent être 
faits sur place avec.une perceuse à main ad hoc. 

Pour poser et tendre le fil de voie, on se sert 
du procédé Koppel breveté, qui permet de tra- 
vailler sans l'aide de chevaux, seulement avec l’aide 
du tendeur, et cela beaucoup plus vite qu'avec 
aucun autre système. Ce tendeur est fixé très 
simplement aux rails. L'emploi de ce procédé 
réduit de beaucoup le temps ordinaire du mon- 
tage et en diminuc proportionnellement les frais. 

Pour fixer le fil, faire les soudures nécessaires 
et faciliter les revisions et les réparations ulté- 
rieures, on se sert d'un fourgon-échafaudage qui 
porte une plate-forme pour les monteurs à la hau- 
teur du fil de voie. 


Chemins de fer vicinaux transportables. 
— Le système employé réunit la simplicité et la 
transportabilité ; il est breveté en Allemagne et 
dans la plupart des autres pays. La partie essen- 
tielle de l'invention est l'assemblage des cadres 
de voie avec les supports de conduite en un tout 
transportable. Le porteur en U est fixé à une 
traverse allongée du cadre de voie. L'éloigne- 
ment des cadres est en ligne droite de 25 à 30 m. 
Ce n'est que dans les courbes à petit rayon que 
chaque cadre de voie porte une pièce spéciale 
appelée joug qui saisit le fil afin que celui-ci 
puisse en quelque sorte suivre le milieu de la 
voie. Le poids des jougs comporte environ 50 kg 
de plus que celui des cadres de voie ordinaires. 
Le déplacement et la tension du fil de voie ont 
lieu à l'aide du procédé ci-dessus décrit. On ne 
peut avoir de système transportable avec un autre 
precédé de montage. La hauteur du fil de voie 
au-dessus des rails est de 3 à 4 m. 

Les locomotives électriques sont construites à 
deux axes, plus rarement à quatre. Elles sont, 
suivant le travail demandé, à un ou à deux 
moteurs. Les moteurs sont suspendus par des 
coussinets aux axes des roues; ils reposent sur 
des supports contre le châssis inférieur du wagon, 
ce qui permet une mise en marche sans choc et 
réduit la fatigue des moteurs. Ceux-ci sont cons- 
truits de telle sorte qu'ils sont impénétrables à 
l'eau et à la poussière. | 
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La transmission de l'arbre du moteur à l'essieu 
moteur a lieu par un simple renvoi en fonte 
d'acier qui est également préservé de l'eau et 
de la poussière par une boîte protectrice en fonte. 
Quand on n'emploie qu'un moteur, le mouvement 
est donné à l'essieu, comme d'ordinaire, par une 
paire de roues frontales et du premier essieu au 
second par une bielle. Le châssis inférieur est 
construit en fers profilés; il repose sur des res- 
sorts; les tirants et les tampons sont également 
à ressorts. La locomotive est munie d'un frein a 
levier à main rapide et énergique. Le contrôleur- 
régulateur de vitesse permet d'employer sept 
vitesses différentes dans chaque direction. Sous 
le banc de bois se trouve le rhéostat de démarrage 
qui donne une mise en marche tout à fait douce. 
La canalisation électrique est munie sur la loco- 
motive d'un dispositif de sûreté qui empèche une 
surcharge nuisible des moteurs. Le mécanicien se 
trouve placé de côté, de sorte qu'il peut observer les 
deux directions de marche sans changer de place. 
Au-dessus de la place du mécanicien se trouve 
une cloche d'alarme. La prise de courant a une 
longue bobine de cuivre et réunit les avantages 
du contact à cercle et du trolley. La large surface 
de contact diminue le nombre des points de sus- 
pension et empêche complètement un dévoiement 
de la prise de courant. On évite aussi les aiguilles 
aériennes si compliquées, nécessaires dans le cas 
de trolleys. Les fils de dérivation aux bifurca- 
tions sont joints directement au fil principal. 
L’usure est des plus minimes par suite du mou- 
vement roulant. La prise du courant se tourne 
automatiquement, sans aucun mécanisme, par 
suite de sa position perpendiculaire, quand la 
direction de marche change; quand on passe sous 
des obstacles tels que porte d'entrée, etc., l'ap- 
pareil peut être complètement rabattu. Ces loco- 
motives sont aussi construites pour les mines, 
pour les petites hauteurs de fil de voie avec un 
châssis spécial placé très bas. 


Nous produisons ci-dessous quelques données 
sur le chemin de fer électrique pour le transport 
des belteraves, construit en automne 1897 pour la 
fabrique de sucre Grœnendyÿk, pres Oosterhout, 
en Hollande. 


La voie a une largeur de 60 cm et réunit la 
fabrique de sucre à un port éloigné d'environ 
2,5 km, où se déchargent les bateaux de bette- 
raves. La plus grande rampe est d'environ 2 0/0. 
La locomotive a deux moteurs de 8 chx-vapeur et 
tire 15 wagonnets à bascule de 1 m? chacun, avec 
une vitesse moyenne de 15 km à l'heure. Les 
betteraves sont basculées directement à la fa- 
brique dans le bassin de lavage. La station ter- 
minus a un garage complet, de sorte que la loco- 
motive peut toujours se placer à la tête du train. 
La station de chargement a également un garage 
complet. La quantité transportée quotidienne- 
‘ment comporte, pour 7 heures de travail, environ 


175 tonnes de betteraves. La station motrice se 
compose d'une machine à vapeur de 36 chx- 
vapeur et d'une dynamo compound à 4 pôles de 
530 volts. Pour l'éclairage, il y a une dynamo de 
110 volts actionnée par la méme machine. 

L'exploitation électrique a sur l'exploitation à 
vapeur pour les chemins de fer à voie étroite les 
avantages suivants : les locomotives électriques 
sont plus légères que les locomotives à vapeur de 
même rendement, parce qu’elles n'ont pas à porter 
leur approvisionnement en combustible et en eau. 
Grâce à ce fait, on peut prendre un profil de voie 
plus léger. Les dangers d'incendie sont comple- 
tement écartés quand le montage et le maniement 
sont bien faits, ce qui est très important quand la 
voie traverse des forèts et des champs. Les loco- 
motives électriques peuvent être construites pour 
des voies plus étroites que les locomotives à 
vapeur de même rendement, car celles-ci ont 
besoin de place pour leur approvisionnement. 
Les locomotives électriques ménagent davantage 
les rails, car il n’y a pas avec elles les mouve- 
ments de tangage dus au mouvement des masses 
mobiles. Les locomotives électriques sont toujours 
prêtes à fonctionner; on ne perd pas de temps à 
mettre sous pression; le personnel est plus réduit, 
surtout quand on a plusieurs locomotives, car la 
locomotive à vapeur demande un chauffeur et un 
mécanicien, tandis que la locomotive électrique 
n'a besoin que d'un conducteur. Enfin, le manie- 
ment de la locomotive électrique est beaucoup 
plus simple que celui de la locomotive à vapeur. 
La locomotive électrique convient essentiellement 
en rampe, car le moteur électrique peut déve- 
lopper, pendant un certain temps, une puissance 
de beaucoup supérieure à sa puissance normale. 

L'exploitation avec chevaux ne saurait lutter 
avec l’exploitation mécanique dans tous les cas 
où il s’agit d'un transport continu, ne füt-ce même 
que pour une saison donnée. 

C'est ce qui est démontré statistiquement dans 
l'ensemble suivant : 

Pour une briqueterie-tuilerie à vapeur on doit 
transporter en 300 jours 10 000 m? d'argile. La 
distance de transport est de 1000 m, la largeur de 
la voie de 50 cm. Il y a des rampes de 1 0/0. 


A. Exploitation électrique. 


La machine d'éclairage de 110 volts, déjà ins- 
tallée, doit donner le courant nécessaire au 
transport. La station de force travaille également 
pour l'éclairage et le transport. C'est pourquoi 
l'amortissement de la station centrale se répartit 
moitié à la charge de l'éclairage et moitié à 
celle du transport. La vitesse est en moyenne de 
15 km à l'heure, par conséquent la durée de 
60.2 

15 


l'aller et du retour. . — 8 minutes 


9 


; 43 minutes 


garage. à 
Total. 
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On emploie une locomotive électrique de 6 ch- 
vapeur pesant 1500 kg. Elle tire 3 chariots à 
bascule de 3/4 m? pour la rampe susdite. La 
10 000 

~ 200 


quantité quotidienne du transport est de 


== 50 m? = 100 tonnes. 
4 chariot contient 1,5 tonne; on doit donc faire 


400 
15.37 21 voyages. 

Il faut donc 3 trains à 3 chariots, en tout 9 cha- 
riots. 


Le capital d'installation est donc de : 


par jour 


4° Superstructure. mk 2740 » 
20 Equipement électrique de la voie. 2455 » 
3° Matériel roulant. 4355 » 
4° Tableau de distribution et raccords. 490 » 
5° Montage, etc. . 560 » 
Total. mk 10000 » 
Calcul des frais d'exploitation. 
a. Frais d'entretien : 
40 9 0/0 de la superstructure. mk 54 80 
20 1 0/0 de l'équipement asi ad de 
la voie. 21 55 


3° 3 0/0 du matene soulant ‘ i 
4° 4 0/0 de la station centrale. Ge. ES 4 50 » 
b. Salaires : | 
50 Du conducteur de la locomotive 
(200 jours). ; 
6° Aide du miccaniciont 
c. Combustible employé : 
7° Dépense d'énergie par jour= 11,3kw- 
41,3 . 1,000 
136 . 0,87 


= — 1:/,6 ch-vapeur à la machine 


heure à la dynamo, soit 


à vapeur, donc avec addition pour la 
marche a vide de la dynamo, la mise 
en marche et les arréts, etc., environ 
20 ch-vapeur. Emploi de [houille 
20 X 2 = 40 kg, c'est-à-dire pour 
200 jours de travail 40 X 200 = 8000kg è 


à 2 pf en moyenne. mk 160 
46 
— 176 » 
d. Nettoyage et graissage : 
8° 1 0/0 du matériel roulant. 43 55 


9° La moitié de 1 0/0 pour la dynamo 
et la machine à vapeur. . . : 25 » 
e. Intérêts et amortissements : 


10° 6 0/0 de la station centrale. . 300 » 
41° 12 0/0 du capital. . + + + 4200 » 
Total des frais d'exploitation. mk. 3204 55 


B. Exploitation avec chevaux. 


Un cheval peut développer en moyenne un 
effort de 70 kg et parcourir 30 km par jour; il tire 


10 
ainsi p” 6 tonnes sur voie ferrée, c'est-à-dire, 
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dans notre cas, 3 chariots à bascule chargés de 


3/4 mè. 


Durée de l'allée. . . 20 minutes 
Durée du retour. . . . . 20 
Dételage et attelage.. . . 10 


En tout. 50 minutes 
= Un cheval peut donc, en travaillant 8 heures 
par jour, faire 9 allées et venues = EX et 
transporter par jour 3 X 1,5 X 9 = 40,5 tonnes de 
chargement net. Il faut donc 3 ch = T et 27 cha- 
riots =3X3X3. | 
Le capital de construction est de : 
4° Superstructure. . . . . mk. 2740 » 
2° Matériel roulant. . . . . . . . 2565 » 
3° 3 ch avec harnais. . . . . . . 2400 » 
4° Montage de la voie. . . . . . . 295 » 
5° Ecurie. . . . . . . . . . . 2000 » 
En tout. . . . . mk. 10000 » 
Calcul des frais d'exploitation. 
a. Frais d'entretien : 
4o 2 0/0 de la superstructure. . mk. 54 80 
20 3 0/0 du matériel roulant. . . . . 76 95 
30 5 0/0 des chevaux et harnais. . . 190 » 


4o 4 0,0 de l'écurie. e e ° ° e e e 20 D 
b. Salaires : 


5° Des 3 conducteurs de voiture. . . 2400 » 

6° Du gardien de l'écurie. . . . . 100 » 
c. Fourrages : 

7° Pour 3 ch. . . . 2250 » 
d. Nettoyage et giaren 

8° 4 0/0 du matériel roulant. . . . 25 65 


e. Intérêt et amortissement : 
Jo 24 0/0 des chevaux et harnais . . 576 » 
10° 40 0/0 de la superstructure et du 


matériel roulant. . . . . . . . 230 » 
44° 8 0/0 de l'écurie. . . . . . . 160 
Total des frais d'exploitation. mk. 6613 90 


L'exploitation électrique donne donc une éco- 
nomie d'environ 50 0/0 du total des frais d'ex- 
ploitation. 


CHARBONS 


POUR LAMPES A ARC 


On sait que la qualité des charbons modifie 
considérablement dans les lampes à arc les inten- 
sités lumineuses et la repartition de la lumière ; 
dans une suite d'expériences réalisées jadis par 
M. Marks, l'inventeur américain, bien connu, de 
la lampe à arc en vase clos, il a été démontré que 
ces différences pouvaient atteindre, de ce chef 
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seul, jusqu'à 80 0/0. Des charbons de qualités 
inférieures font siffler des arcs de 45 volts et ce 
sont là, évidemment, de très mauvaises condi- 
tions de fonctionnement. Le diamètre des char- 
bons influe également d'une façon notable sur 
l'intensité lumineuse de l'arc, et ces écarts attei- 
gnent environ 30 0/0; il faut encore distinguer 
entre les charbons pleins ou à mèche, métallisés 
ou simples, toutes ces différences sont loin d’être 


sans importance. Enfin, il faut encore tenir. 


compte de la résistivité présentée par ces char- 
bons, et ce facteur qui dépend de leur composition 
intime peut être, par conséquent, considéré 
comme un des principaux points sur lesquels 
doivent se porter les essais et les expériences. 

Plusieurs de nos abonnés nous ayant demandé, 
à plusieurs reprises, de leur donner des exemples 
et des chiffres indiquant l'usure horaire de char- 
bons d’un diamètre déterminé, les résistivités, les 
poids des cendres recueillies après fonctionne- 
ment, nous ne pouvons mieux faire que leur 
mettre sous les yeux les résultats des essais qui 
viennent d'être faits au Laboratoire central d'élec- 
tricité sur des charbons fabriqués par M. Fabius 
Henrion, de Nancy, qui s’est fait, depuis quelque 
temps, une spécialité de ce genre d'industrie. 

Cinq paires de charbon, se composant chacune 
d'un charbon homogène de 12 mm de diamètre 
environ, et d'un charbon à mèche de 17 mm de 
diamètre, ont donc été essayés au Laboratoire, en 
vue de la résistivité. 

Le tableau suivant indique les résultats obtenus 
à la suite de ces essais et donne ces résistivités 
en ohms-centimètre. 


Charbons homogènes Charbons à mècho 


de 12 mm. | de 17 mm 
0,00696 0,00790 . 
0,00695 0,00808 
0,00726 0,00789 
0,00695 0,00511 
0,00736 0,00821 


L'usure horaire de ces charbons montés sur 
une lampe à arc, système Pilsen, à courant 
continu fonctionnant au régime de 40 ampères 
sous 43 volts environ, a été trouvée égale à 15,5 
mm pour le charbon positif à mèche, de 17 mm de 
diamètre, et à 12,3 mm pour le charbon négatif 
homogène de 12 mm de diamètre. Le poids des 
cendres recueillies a été de 0,52 gr pour une usure 
de 48 gr des deux charbons. 

La reproduction photographique que nous 
donnons ci-contre, représente la courbe de la 
différence de potentiel aux bornes de la lampe 
dont on s'est servi pour ces essais; la durée de 
l'enregistrement a été, pour ce diagramme, de 


une heure exactement. 
D. 


L'ELEOTRIOIEN 


LA NOUVELLE 


LAMPE A INCANDESCENCE 
DU DOCTEUR AUER 


Cette nouvelle lampe dont nous avons déja si- 
gnalé l'apparition (1) a été brevetée par son au- 
teur. 

Nous donnons aujourd'hui, quelques rensei- 
gnements complémentaires sur sa fabrication. 

Elle se compose de deux espèces de filaments 
incandescents, l'un en osmium, métal appartenant 
au groupe du platine, l'autre en oxyde de thorium 
ou thorine, substance déjà employée dans la fa- 
brication des manchons à incandescence par le 
gaz. 

Le docteur Auer prévoit pour ses lampes des 
consommations inférieures à 2 et même 1,5 watt 
par bougie. 

L'osmium est considéré comme pratiquement 
infusible. On le sépare de l'iridium avec lequel il 
se trouve associé dans les minerais en faisant 
arriver de l'air sur le minerai porté à très haute 
température. L’osmium se combine alors à l’oxy- 
gène pour former de l'acide osmique très volatil. 
Par la réduction de l'acide osmique, il est alors 
facile d'obtenir l'osmium métallique en poudre 
amorphe. 

Les filaments d’osmium se préparent de la 
maniére suivante : 

Un fil de platine de 0,02 mm est plongé dans 
une atmosphère d’hydrocarbure contenant beau- 
coup de vapeur d’eau, où l'on insuffle de temps 
en temps des vapeurs d'anhydride osmique. On 
porte le fil à l'incandescence et l’osmium métal- 
lique s'y dépose lentement. 

L’incandescence est poursuivie jusqu'à volatili- 
sation du platine et l'on obtient un tube d’osmium 
qui serait élastique et de l'aspect du platine. 

On peut aussi obtenir le dépôt d’osmium par 
immersion du filament de platine dans une solu- 
tion de sulfite d’osmium suivie d'incandescence 
dans le vide, opération à répéter une centaine de 
fois. 

Le brevet relate aussi un procédé électrolytique. 

Des filaments d'origine végétale ou animale 
peuvent également être revêtus d’osmium, par 
application d'une mixture d'oxyde d’osmium et 
de sucre suivie d’incandescence dans une atmos- 
phère réductrice. 

Enfin, la saturation de nitrocellulose par de 
l'osmium pulvérisé chimiquement pur, ou avec 
des sels d'osmium, suivie de dénitrification et in- 
candescence, permet encore d'atteindre le même 
but. 


Se ——— 


(1) Voir l'Electricien, t. XV, page 375. 
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Au lieu de cellulose ou de fibre on peut encore 
employer un mince fil de coton imprégné d'un sel 
d'osmium. 

Le système de préparation du filament de tho- 
rium du docteur Auer n'est pas encore bien connu, 
le procédé serait électrolytique. On sait que le 
platine fond sous un courant intense au blanc vif. 
S'il est revêtu d'oxyde de thorium, la fusion n’a 
plus lieu parce qu'une grande partie de la chaleur 
engendrée se transforme en lumière. Si l'intensité 
augmente brusquement, un éclat de lumière se 
produit en un point, et il s'y forme une petite 
boule provenant de la fusion du platine. Une élé- 
vation subséquente de tension finit par entraîner 
une légère explosion du tube d'oxyde de thorium. 
En pratique, le filament de platine ne se volatilise 
pas. 

Les frais de fabrication des filaments doivent 
être élevés. Les filaments doivent être étirés; les 
diverses opérations d'immersion suivies d’incan- 
descence doivent être répétés des centaines de 
fois. Les matières premières sont chères. 

On remarquera qu'un brevet Edison, de janvier 
1878, n° 5306, protège les filaments incandescents 
de platine, platine-iridium et autres métaux fusi- 
bles à très haute température, revêtus d'oxydes 
métalliques, chaux, magnésie, cérite, zircone 
Un autre brevet anglais d'Edison, n° 2402, 
de 1879, protège la préparation de ces filaments 
dans le vide; le brevet Langhans, n° 2438, de 
1888, décrit l'emploi de l’oxyde de thorium pour 
lampe à incandescence; son brevet n° 23 137, de 
1895, décrit la préparation de ces filaments par 
voie électrolytique. L’imprégation de filaments 
charbonneux par des sels du groupe du platine 
est fréquente dans les brevets de 1878 à 1892. 


ee 


NOTES SUISSES 


23 septembre 1898, 


Utilisation de l'électricité pour le percement 
du Simplon. — Les journaux suisses donnent les 
intéressants renseignements suivants sur la réali- 
sation de cette entreprise, qui montrent avec quelles 
économies et surtout avec quelle accélération l’em- 
ploi de l'électricité permet d'exécuter les travaux. 

Tandis que les deux plus longs tunnels d'Europe 
ont, celui du Mont-Cenis, 18 km, et celui du Baint- 
Gothard 15 km de longueur, celle du tunnel du 
Simplon est de beaucoup supérieure, elle est de 
20 km, soit un peu moins que le tunnel franco- 
anglais sous le pas de Calais, qui est d’ailleurs 
toujours le plus long du monde puisqu’on n’en voit 
pas la fin. 

Les travaux du Simplon sont entrepris par la 
maison Brandt, Brandau et Cie, la même qui con- 
duisit à bien l’entreprise du chemin de fer de 
l'Aarlberg ; l'électricité joue, comme on va le voir, 
un rôle considérable dans l'exécution de ces 
travaux. 


Le poids des matériaux à évacuer par mètre 
courant de tunnel est d'environ 200 tonnes, ce qui 
fait sur le total de 30 km un poids de 4 millions de 
tonnes, qui sont à transporter à une distance 
moyenne de 5 km, ce qui correspond à un mouve- 
ment de 20 millions de tonnes-kilomètres exclusive- 
ment produits par l'électricité. 

La comparaison suivante avec les résultats 
acquis précédemment dans d’autres entreprises 
analogues montre clairement l’épargne en temps et 
en argent qui en résulte. Au Mont-Cenis, chaque 
kilomètre a coûté 6 millions et une année de tra- 
vail, au Gothard seulement 4 millions, et le tunnel 
du Simplon coûtera 8 millions et trois mois de 
travail par kilométre, avec une peine convention- 
nelle de 5000 fr par jour de retard sur le terme de 
livraison convenu. Un ouvrage de cette dimension 
coûte donc actuellement deux fois moins et demande 
quatre fois moins de temps qu'il y a trente ans, lors 
de l'exécution du Mont-Cenis. . 

L’électricité est aussi employée avec de grands 
avantages pour l'éclairage des chantiers et surtout 
du tunnel, dont il faut soigneusement éviter d'élever 
la température déjà très considérable, car en comp- 
tant une augmentation de température de 1 degré 
par 44 m de pénétration verticale suivant les indi- 
cations de la pratique, on peut prévoir qu'il 
régnera au centre du tunnel situé & 500 m en des- 
sous du sommet de Ja montagne une température 
moyenne de 40 degrés. L'introduction d'air frais à 
l'intérieur du tunnel sera produite à l'aide de puis- 
sants ventilateurs mus électriquement et d'une 
galerie percée parallèlement au tunnel, qui livrera 
passage à un volume de 50 m? d'air frais par seconde. 

ws 

Usine d'Hauterive. — Voici quelques renseigne- 
ments sur l'usine projetée par l'Etat de Fribourg 
sur la Sarine, et dont nous avons déja parlé plu- 
sieurs fois ici. | 

Dans le projet étudié, on capte la Sarine immé- 
diatement à l'aval du pont de Thusy. Un canal 
d'abord à ciel ouvert sur une longueur de 600 m: 
puis souterrain sur une longueur de 8900 m, dérive 
l'eau de la Sarine et l'amène en aval d'Hauterive, 
au-dessus de la falaise des rochers de Monteynan. 
La masse liquide est conduite en pression à l'usine 
située au pied de ces rochers, à 56 m au-dessous du 
réservoir de mise en charge. La force brute ainsi 
obtenue peut être évaluée à 5600 ch. 

Les principaux travaux à exécuter sont les 
suivants : 

4° Une digue de retenue à construire en aval du 
pont de Thusy. Elle est destinée à retenir la quan- 
tité voulue de liquide en basses eaux. Un seuil 
mobile avec déclanchement automatique retiendra 
l'eau de la Sarine jusqu'à ce que celle-ci ait atteint 
une certaine côte. Arrivée à cette côte, la Sarine 
fera basculer le barrage mobile et l'eau pourra se 
déverser sans obstacle dans son ancien lit. Ce sys- 
téme est celui qui convient le mieux pour un torrent 
à débit aussi inégal et à crue aussi rapide que la 
arine; 

2° Un canal d'amenée à ciel ouvert, muni, à son 
entrée, d'une vanne de prise aveo radier; à son 
extrémité aval se trouve une vanne de purge des- 
tinée à régler le débit de la masse liquide avant 
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son entrée dans le souterrain et à évacuer les gra- 
viers et autres matières apportées par le courant; 

3° Un canal souterrain de 8900 mètres. C’est la 
partie la plus considérable de toute l’entreprise et 
celle qui, en cours d'exécution, peut présenter le 
plus d’imprévu. Cependant il est probable que la 
perforation du souterrain ne rencontrera pas de 
difficultés sérieuses. Le travail s’exécutera dans des 
couches molassiques homogènes, à l'exception d'une 
bande de poudingue d'environ 200 m de largeur. Il 
est à remarquer que les méandres de la Sarine, de 
Thusy à Hauterive, se développent sur la gauche 
de la ligne droite reliant ces deux endroits, en se 
rapprochant très souvent dans leurs courbes inté- 
rieures à très peu de distance de cette ligne droite 
et en l’effleurant même. Cette particularité facilitera 
la construction du souterrain, en permettant de 
pratiquer des regards. Ces regards serviront à 
double fin : d'abord à attaquer le tunnel sur plu- 
sieurs points, et, en second lieu, à évacuer les 
matériaux. De plus, ces ouvertures seront d’une 
grande utilité pour l'exploitation de l’entreprise; 

4° Un réservoir de mise en charge. Ce réservoir, 
à l'extrémité aval du grand souterrain, est destiné 
à recevoir les installations pour la mise en pres- 
sion de la masse liquide. Il est muni d'une vanne de 
purge et d’un radier. I] y est installé aussi un dé- 
versoir pour l'évacuation du trop plein des eaux. 
Ce déversoir, en souterrain sur une longueur d’une 
centaine de mètres, rendra à la Sarine l’eau super- 
flue en lui faisant faire une chute de 53m; 

5° Une conduite en pression. Cet ouvrage com- 
porte deux rangs de tuyaux en tôle, rivés, de 1,60 m 
de diamètre et de 160 m de longueur chacun; leur 
partie supérieure traverse en souterrain les rochers 
de Monteynan; | 

6° Un bâtiment destiné à recevoir les turbines et 
les dynamos; 

7° Le nombre de turbines et de dynamos corres- 
pondant à la force employée, soit en totalité 6 tur- 
bines et 8 dynamos; 

8° Une voie d'accès, comprenant une route avec 
un développement d'environ 3 km et un pont mé- 
tallique. Cette voie d'accès se détachera de la route 
cantonale de Fribourg à Bulle, au coude que forme 
cette route près de Grangeneuve; par des lacets se 
développant le long de la colline dominant Haute- 
rive, on descendra au bord de la Sarine, en aval 
des bâtiments de l'Ecole normale. Le pont sera 
construit dans le genre de celui des Eaux et Forêts, 
à Fribourg. Cette nouvelle voie de communication 
sera d’une utilité incontestable pour le domaine de 
Grangeneuve et les relations entre les deux rives 
de la Sarine. | 

Les travaux sont estimés à 3 millions de francs. 

Ajoutons que la force de 5600 ch pourra être 
portée plus tard au chiffre de 10 000 et 12 000 ch 
pendant quelques heures par jour, car le projet 
hydraulique prévoit, en outre, l'établissement d’un 
bassin accumulateur d'une contenance utile de 
120 000 m? permettant de retenir les eaux non utili- 
sées la nuit et aux heures de la journée pendant 
lesquelles la demande de force est inférieure à la 
moyenne journalière pour les employer à l'entrée 
de la nuit, c'est-à-dire pendant les heures de la 
grande consommation. 

La force motrice sur les arbres des turbines sera 


donc d'une facon continue de 5600 ch sans accumu- 
lateur, et de 10 000 à 12 000 ch pour une durée de 
3 à 4 heures par jour en accumulant l'eau. 

Avec l'établissement du réservoir d'eau un ren- 
forcement correspondant de la conduite en pression 
sera installé. 

Les résultats du concours pour la fourniture de 
la partie hydroélectrique ne sont pas encore connus. 


R. B. R. 


o ee 


NOTES BELGES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER) 


Les tracteurs et les automobiles électriques 
feront l'objet d'un concours et d'une exposition 
internationale, l’an prochain, à Gand, à l'occasion 
de l'Exposition provinciale. 

Les tracteurs sont destinés à remplacer les che- 
vaux, pour le transport des engins de sauvetage, 
pompes à incendie, échelles, dévidoirs, trains de 
secours, etc..., ils doivent donc toujours être prêt 
à partir à la première alerte. ù 

La conservation, la consommation et la pro- 
duction de la force motrice ne doivent pas étre 
trop coûteuses. 

Le concours est divisé en 2 catégories, la pre- 
mière pour la traction utile d’un poids de 2500 kg, 
la seconde pour la traction d'un poids supérieur 
et jusqu'à 5000 kg. 

Dans les deux cas, le poids du tracteur n'est pas 
compris. 

A pleine charge, ces appareils devront pouvoir 
donner une vitesse de 20 km à l'heure sur palier 
et de 4 km à l'heure sur rampe de 0,08. 

Les machines exposées seront soumises à des 
examens et à des essais sérieux dont les résultats 
seront consignés et publiés en rapports détaillés. 

C'est le premier concours de ce genre organisé 
en Belgique. 


* 
+ + 


La lumière électrique dans la marine belge 
vient de permettre au ministre des chemins de 
fer, qui a dans ses attributions également la 
marine, de démentir les observations que j'ai 
publiées ici sur les adjudications pour l'installation 
de l'éclairage dans les gares belges. 

L'Etat vient de construire un nouveau bateau 
pilote à vapeur qui est pourvu de l'éclairage 
électrique et ce n’est pas le fournisseur si protégé 
par l'administration des chemins de fer qui effectue 
ce travail. La dynamo est construite en Angle- 
terre, le projecteur commandé & une maison pari- 
sienne. 


* 
+ + 


Le téléphote continue à être l'objet des préoccu- 
pations de certains chercheurs. 

Ce n'est pas assez que par le téléphone nous 
ayons l’occasion de parler à distance, nous désirons 
voir à distance les objets, les images ou les traits 
des personnes qui nous parlent. 

Déjà Szezepanik a inventé un téléphote assez 
compliqué. Un jeune Liégeois, il y a quatre ans, 
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ce n’était qu'un gamin de treize ans, M. Gaston 
Dolne, maintenant serait arrivé à un résultat satis- 
faisant par l'emploi d'un transformateur en sélé- 
nium et la construction d'un appareil beaucoup 
plus simple. 

Ce jeune inventeur liégevis continue ses travaux 
et bientôt j'espère vous faire connaitre ses derniers 
perfectionnements. 


s 
+ 


Emploi de l'électricité pour éviter les collisions 
en mer. 


Un Corse, M. Orecchioni, d'Ajaccio, aurait trouvé 
avec le concours de l'électricité le moyen d'éviter 
des catastrophes, et naturellement, en Belgique, 
M. Léon Somzée revendique la priorité; les nom- 
breux brevets pris au nom de Léon Somzée, aussi 
bien dans l'industrie du gaz que dans le domaine 
électrique, lui permettront toujours ce genre de 
revendication pour toutes inventions présentes, 
passées et futures. 11 peut même contester à 
Edison l'invention de la lampe à incandescence, 
seulement, très rarement, ces inventions sont 
exploitées industriellement. 

M. Orecchioni munit les navires d’un appareil 
protecteur pourvu d'une cloche, précédant de 30 à 
40 m le bâtiment qu'il doit protéger et auquel il 
est relié par les cables conducteurs électriques; 
dès que l'appareil vient en contact avec un obs- 
tacle, la cloche sonne. 

Ici, nous trouvons au point de vue théorique 
cette distance de 20 à 30 m tout à fait insuffisante; 
on a, en effet, reconnu qu'un bâtiment, pour évoluer, 
doit avoir devant lui un espace égal à sa longueur; 
plus loin, nous formulerons d’autres critiques. 

Le système Somzée est la combinaison de ses 
brevets du 8 décembre 1870 et de juillet 1868, — 
tous les deux tombés dans le domaine public, — 
d'un très grand nombre de certificats additionnels 
et de nombreux brevets de perfectionnements. 

Il comprend, pour chaque navire, l'emploi d'une 
hélice angulaire se manœuvrant automatiquement 
par l'électricité, d’ailerons, de quilles mobiles, tout 
cela est donc déjà passablement compliqué et est 
complété par des bouées éloignées du bateau, de 
la poupe, de la proue, de tribord et de babord, 
auquel elles sont reliées par des càbles électriques. 

A moins quil ne règne un calme plat, que le 
vaisseau soit à l'ancre, il est difficile d'admettre 
la possibilité de maintenir l'éloignement qu'on a 
voulu donner à ces bouées, et ce, par un treuil 
spécial et gradué placé à bord. Dès que le steamer 
se mettra en route, les bouées protectrices nage- 
ront dans le sillage, dans le cas où la mer serait 
houleuse et démontée, il nous serait impossible 
de prévoir la position occupée par ces bouées, elle 
dépend du caprice des flots en furie. 

Alors, à quoi sert tout cet appareillage? A rien 
du tout! 

Le 5 novembre 1894, dans la Revue de l'électricité, 
nous émettions une autre idée qui fut mise en 
pratique par M. Ratheneau, directeur de la Société 
générale d'électricité de Berlin, expérimentée de- 
vant l'empereur Guillaume II à l'embouchure de 
PElbe. 

Les vaisseaux seraient munis à l'avant, à l’ar- 
rière, à babord et à tribord, d’une plaque métallique 


bonne conductrice, installée sous la ligne de 
flottaison et convenablement isolée du bâtiment. 
Ces quatre plaques seraient en communication 
avec des appareils récepteurs et transmetteurs, 
ainsi qu'avec une source d'électricité. 

Les flots de la mer serviraient de conducteurs 
et deux bateaux ainsi équipés pourraient s’avertir 
mutuellement de leur présence, de dangers et 
échanger des signaux. 

Vanité personnelle à part, cela vaut mieux que 
le système Somzée, et puis, cela a été réalisé en 
Allemagne. 


NOTES ANGLAISES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER) 


Londres, 25 septembre 1898. 


L’éclairage électrique à Bristol. — Pendant le 
récent meeting de l'Association britannique, à 
Bristol, M. H. Faraday Proctor, l'ingénieur électri- 
cien de cette ville, a lu un rapport dans lequel il 
décrit le matériel d'éclairage électrique fonction- 
nant à Bristol; cette entreprise appartient à la 
municipalité. Pour les particuliers, on sc sert du 
courant alternatif, et du courant continu pour 
l'éclairage public. Les usines génératrices sont si- 
tuées au bord de l'eau. Le matériel générateur de 
vapeur comprend trois chaudières Lancashire de 
7,30 m sur 2,45 m, et neuf, de 8,50 m sur 2,45 m, 
travaillant à une pression de 8,78 kg. Ces chau- 
dières sont munies de brûleurs automatiques, 
d’élévateurs et de convoyeurs mécaniques actionnés 
mi-partie par des moteurs à vapeur et mi-partie 
par des moteurs électriques; récemment, on a ins- 
tallé un économiseur de combustible. Les princi- 
pales machines sont du type Willans, à valve 
centrale, et varient comme puissance entre 100 et 
700 chevaux, présentant un total de 3700 chevaux. 
A ces moteurs sont accouplés directement des al- 
ternateurs à inducteurs tournant; ils sont couplés 
en parallèle. Pour l'éclairage par arc et pour les 
moteurs, on se sert de quatre dynamos donnant 
chacune 80 ampères sous 600 volts; il y a, de plus, 
2 dynamos donnant chacune 500 ampères sous une 
tension de 100 à 130 volts, et une petite batterie 
d’accumulateurs pour fournir le courant d'excita- 
tion aux machines, et aussi pour alimenter une 
partie de l'éclairage de la station. Le tableau de 
distribution avec double pôles doit bientôt être 
remplacé par des appareils à simple pôle, avec un 
nouveau tableau pour l'éclairage par arc. Il y a 
48 feeders aboutissant directement aux sous-sta- 
tions de transformation. La distribution de l'énergie 
aux consommateurs s’effectue, d'après le système 
à trois fils, à l'aide de cables concentriques et de 
trois réseaux distincts ; on compte environ 130 mil- 
les de longueur de câbles armés. Ils sont directe- 
ment posés'dans des tranchées et garantis par un 
caniveau de briques contre les coups de pioches. 
Les lampes à arc des rues sont disposées par 12 en 
série sur chaque circuit, tous les circuits étant 
montés en parallèle sur une ou plusieurs dynamos. 
Les 38 sous-stations sont installées dans le sous-. 
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sol. M. Faraday Proctor donne de minutieux dé- 
tails sur le matériel auxiliaire et sur une foule 
d'autres appareils accessoires; il décrit le fonc- 
tionnement des pompes d'alimentation et des brù- 
leurs mécaniques s’opérant soit par l'énergie élec- 
trique ou par la vapeur, et montre, d'après des 
chiffres et des résultats comparatifs, que tous les 
avantages sont du côté de l'électricité. 


* 
++ 


Action de l'électricité sur les plantes. — Ce 
projet a été traité dans deux conférences présen- 
tées à l'Association britannique, par le professeur 
Lenstrüm d’une part, et de l’autre, par le docteur 
E.-H. Cook. Ces deux savants ont procédé à des 
expériences et à des recherches analogues prou- 
vant que les plantes soumises à des traitements 
électriques arrivent à l’état de maturité plus rapi- 
dement que celles qui se trouvent dans les condi- 
tions normales de vie. Le professeur Lenstrôm a 
trouvé que le traitement électrique appliqué aux 
plantes pendant des journées claires et ensoleillées 
produisait des effets funestes, à moins qu'une 
grande quantité d'eau ne leur soit fournie en même 
temps. Au point de vue de la nature de l'influence 
exercée par l'électricité, il dit que si lair trans- 
formée en ozone et oxydes nitreux vient impres- 
sionner les plantes, il active leur végétation, de 
méme, l'électricité excite la sève des plantes à 
monter plus rapidement dans les vaisseaux capil- 
laires. Il pense que la méthode électrique peut être 
employée pratiquement dans bien des cas, quoi- 
qu'il reste cependant beaucoup à faire et à étudier 
dans cet ordre d'idées. 


* 
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Force motrice. — Un grand nombre de rapports 
présentés à la British Association ont fait ressortir 
les avantages résultant de l'emploi des moteurs 
électriques. M. Alex. Siemens démontre la grande 
commodité et l’économie que procure l'énergie 
électrique préférée à la vapeur, lorsqu'il s'agit 
d'obtenir diverses machines-outils, comme dans 
les ateliers de MM. Siemens frères et C°, à Charl- 
ton. Dans ces ateliers, pendant l’année 1897, on a 
consommé 1178386 unités du Board of Trade, lo 
prix actuel de production étant de 6319 livres, soit 
4,287 pence par unité; si l’on ajoute les diverses 
autres dépenses relatives au fonctionnement des 
moteurs, les frais totaux s'élèvent à 9900 livres ou 
2 pence par unité de Board of Trade, et 1,71 pence 
par cheval et par heure de travail produit par les 
moteurs. 

M. A.-H. Gibbings, après avoir parlé longuement 
de l’avantage des moteurs électriques, insiste sur 
leur importance dans la petite industrie et leur 
commodité, lorsque l’on n’a qu’à acheter le courant 
nécessaire à la municipalité ou la compagnie con- 
cessionnaire, ce qui évite l'obligation d'installer à 
grands frais de lourdes machines motrices. Le 
moteur électrique est employé seulement par une 
classe très restreinte d'industries; mais M. Gibbings 
donne une longue liste de divers petits métiers 
dans lesquels il pense que le moteur électrique 
pourra être employé très avantageusement dès que 
l'industriel non technicien s’apercevra des écono- 
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mies qu'il réalisera. M. Gibbings avoue que les 
développements de cette application n’ont pas été 
jusqu'ici aussi grands qu'on pouvait l’espérer; il 
en attribue la faute aux constructeurs et aux en- 
treprises d'éclairage; étant ingénieur-électricien de 
la ville de Bradford, il rappelle que la municipalité 
a fait des affaires considérables en fournissant la 
force motrice à un grand nombre de petits moteurs. 

M. W. Geipel, dans un autre rapport, décrit 
l'installation de force motrice établie conjointe- 
ment avec d’autres travaux par le Bristol Tramways 
and Carriage Works; il entre dans de minutieux 
détails sur l'économie réalisée quand on compare 
les résultats avec coux des moteurs à vapeur; il 
parle des avantages du système à courants tri- 
phasés, système adopté par les usines dont il s’agit. 


* 
» + 


Charge des accumulateurs. — MM. A.-A. Cahen 
et J.-M. Donaldson ont lu un rapport dans lequel 
ils comparent le mode de charge des accumula- 
teurs à potentiel constant et à intensité constante, 
plus spécialement au point de vue du rendement. 
Les auteurs trouvent qu'avec la charge à potentiel 
constant, la durée de cette charge est moitié moin- 
dre qu'avec l'autre méthode, et que, de plus, la 
capacité des éléments est environ de 30 0/0 plus 
considérable, mais que l'énergie de la décharge 
est de 10 0/0 plus petite. 
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Essai sur la Théorie des machines électri- 
ques à influence, par V. Scuarrens, docteur 
és sciences physiques et mathématiques, pro- 
fesscur au collége de la Compagnie de Jésus, a 
Louvain. Grand in-8°, avec 37 figures. Prix : 
3 fr. (Gauthier-Villars et fils, éditeurs.) 


L’auteur de cet ouvrage n’a pas voulu refaire 
l'excellent traité de J. Gray sur les machines élec- 
triques & influence. Son but est de coordonner et 
de compléter les théories essayées jusqu'à présent 
pour expliquer les machines à influence, en pas- 
sant rapidement sur la partie descriptive et histo- 
rique. Ce travail est donc destiné à compléter le 
livre de Gray au point de vue le plus important 
pour les professeurs de physique, pour les élèves 
et, en général, pour tous ceux qui s'intéressent à 
l'électricité statique. Tout le monde sait combien 
les explications proposées, surtout pour les meil- 
leures machines modernes (entre autres celles de 
Wimshurst et de Bennet), laissent encore à désirer. 
Le lecteur les trouvera discutées avec soin, contro- 
lées par des mesures précises, et enfin complète- 
ment remaniées à l’aide des résultats d'expériences 
nouvelles. Cette étude a conduit à des améliora- 
tions notables dans la constraction. La méthode, 
d’ailleurs, est purement expérimentale, et la lecture 
de l'ouvrage n’exige aucune connaissance préalable 
du sujet. 

Le but, dans cet essai, eat de rassembler tous les 
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matériaux épars concernant les machines électri- 
ques à influence, de les coordonner dans un ensemble 
régulier, enfin de montrer que tous, sauf, jusqu’à 
présent, quelques points d'importance secondaire 
se rangent sans effort dans la théorie de Poggen. 
dorff, complétée, mais non altérée. Sans doute, 
l'auteur ne se flatte pas d'avoir réalisé une synthèse 
complète et définitive, dans laquelle les découvertes 
futures trouveront leur place naturelle marquée 
d'avance; mais, par ce travail de coordination et 
de généralisation, qui n’a pas encore été fait, ij 
espère donner une idée assez fidèle du plan sur 
lequel semble pouvoir être construite une théorie 
durable. Tout en apportant sa pierre à son édifica- 
tion, peut-être réussira-t-il à montrer les vides qui 
demandent le plus instamment à être comblés, et 
les parties branlantes qui réclament impérieuse- 
ment un étai. 

Il commence son étude par l'exposé des principes 
fondamentaux sur lesquels repose la théorie des 
machines à influence, et des premiers essais tentés 
pour les mettre en œuvre; ensuite il donne la des- 
cription et la théorie des principales machines mo- 
dernes, en les traitant dans l'ordre de leur classi- 
fication naturelle; enfin, dans la dernière partie, il 
réunit, dans un aperçu d'ensemble, les grands traits 
de la théorie générale. 

Le lecteur ne doit pas s'attendre à trouver dans 
ce travail tous les détails historiques et toutes les 
particularités de construction qu’on pourrait si- 
gnaler utilement au sujet des machines à influence. 
M. Schaffers ne s'est aucunement préoccupé de 
régler l'étendue des descriptions sur l'importance, 
au point de vuc pratique, de chaque appareil. 


O0 


La Vie et la mort, synthèse des principales 
découvertes modernes, par A.-E. Lair. Un vol. 
in-16 de 243 pages. Paris, Bernard Tignol, 
éditeur. 


Cet ouvrage scientifico-philosophique est assez 
difficile & analyser, car il embrasse toutes les 
sciences. Nous nous bornerons à en signaler l’ap- 
parition pour ceux de nos lecteurs qui ne craignent 
pas d'aborder l'étude philosophique des grands 
phénomènes naturels. 


00 


La Dynamo, modéle démontable en carion avec 
description, par Christophe VoixentT. Album 
de 30 pages avec 44 figures dans le texte et 
40 détails d'organes en couleur. Paris, Bernard 
et Ce éditeur. 


Ainsi que les piéces anatomiques du docteur 
Auzoux ont permis aux étudiants, qui ne pouvaient 
disséquer à l’amphithéatre, de se rendre compte 
de toutes Jes merveilles du corps humain, de méme 
la dynamo démontable de M. Volkert permet a 
ceux qui abordent l'étude de l'électricité de con- 
naitre une dynamo dans tous ses détails beaucoup 
mieux qu'on ne pourrait le faire à l’aide d’une 
description et de figures ordinaires. Une visite dans 
une usine d'électricité, après s'être bien pénétré 
du texte qui accompagne les figures en couleur, 
achèvera son instruction élémentaire. 


C'est une innovation très ingénieuse qui généra- 
lisée faciliterait beaucoup la tâche des professeurs, 
qui n'ont pas toujours à leur disposition des ma- 
chines ou des modèles réduits. 
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Some recents improvements in accumulators 
and their application to traction on com- 
mon roads (Sur quelques récenis perfection- 
nements apportés aux accumulateurs et sur 
leur application à la traction sur routes), par 
J.-T. Niscerr. Brochure in-8° de 20 pages. 
Londres, F. King and C°, éditeurs. 


Très intéressante étude sur un sujet tout d'ac- 
tualité. 
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CHRONIQUE 


Fabrication de la céruse à l’aide de l'électricité. 


I! résulte d'un rapport présenté par M. Riban au 
Conseil d'hygiène publique et de salubrité du 
département de la Seine qu'on peut fabriquer la 
céruse en faisant usage des décompositions élec- 
trolytiques produites par les courants : pour cela, ' 
on se sert de cuves en grés contenant un mélange 
de carbonate de soude et de chlorate de soude en 
solution; dans ce liquide sont immergées des 
lames de plomb, disposées verticalement, paral- 
lèles entre elles et séparées les unes des autres’ 
par un petit intervalle. Les lames paires, par 
exemple, sont réunies au pôle positif d’une source 
électrique, tandis que les impatres sont réunies 
au pôle négatif. | 

Lorsque le courant passe, il se produit du chlo- 
rate de plomb à l'anode où se rend l'acide chlo- 
rique, et ce chlorate de plomb, au contact du 
carbonate de soude, forme de l’hydrocarbonate de 
plomb, tandis que la soude se rend & la cathode. 
Des baguettes de bois, qui sont interposées entre 
les Iames de plomb et auxquelles un axe commun 
imprime un mouvement oscillatoire, ont pour but 
de maintenir, par agitation, l'homogénéité du bain 
et de racler, au fur et à mesure de sa production, 
la céruse adhérente aux lames de plomb. La céruse 
tombe au fond des cuves; on la retire et on la 
passe au filtre presse. 

Quant au liquide resté dans les cuves, on le 
refoule dans un réservoir spécial où un courant 
d'acide carbonique régénère le carbonate de soude 
aux dépens de la soude qui avait été mise en 
liberté par le courant. On revient ainsi au mélange 
primitif de carbonate et de chlorate de soude. 

Il reste à savoir si ce procédé est applicable 
industriellement, et si la céruse qu'on obtient 
posséde les qualités de celle fabriquée par les 
vieilles méthodes; si les essais faits & oe point 
de vue sont satisfaisants, on ne pourra qu'encou- 
rager la vulgarisation d'un procédé de fabrication 
consistant en des opérations au cours desquelles 
les risques d'intoxication saturnine sont considé- 
rablement diminués. 

=00— 
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Le chemin de fer électrique de la Jungfrau. 


On a inauguré, le 17 septembre, le premier tron- 
con du chemin de fer de la Jungfrau qui va de 
la station Scheidegg de la ligne de Wengernalp 
au glacier de l'Eiger. La voie est à crémaillère 
Abt et la traction est électrique par trolley. Ce 
premier tronçon a environ 2500 m de longueur et 
permet d'arriver jusqu'à l'ouverture du souterrain 
qui traversera l'Eiger, le Münch, avant de péné- 
trer dans le massif de la Jungfrau. 

(La Nature.) 
=00- 


Nouveau procédé de soudure électrique 
des métaux. 


Le procédé de soudure électrique des métaux, 
applicable en particulier au fer et à l'acier, que 
vient de faire breveter un grand industriel alle- 
mand des provinces du Rhin, diffère sensiblement 
du procédé connu de Lagrange et Hoho. 

L'Elektrochemische Zeitschrift dit à ce sujet qu'il a 
été fait beaucoup d'essais infructueux du procédé 
Lagrange, afin d'effectuer proprement la soudure 
du fer. Les pièces soudées se séparaient dès 
qu'elles avaient à supporter un effort un peu éner- 
gique. 

Le défaut provenait d’un. emploi incorrect du 
courant; celui-ci, en effet, n'échauffe la masse mé- 
tallique au rouge blanc, et même jusqu’au point de 
fusion qu'à la périphérie seulement, le noyau inté- 
rieur du métal est loin d'atteindre la température 
soudante absolument indispensable. Par suite de 
ce manque d'homogénéité, les bords seulement des 
pièces se soudent, tandis que les parties centrales 


ne subissent qu'un collage n'ayant pas de solidité. 


Pour que deux masses métalliques puissent réel- 
lement être soudées l'une à l’autre, il faut qu'il y 
ait pénétration réciproque des molécules des deux 


corps, que ces derniers se lient intimement et, pour 


ainsi dire, jusqu'au cœur. C'est le seul moyen 
d'avoir une jonction qui offre la même résistance 
qu'une pièce unique. 

D'autre part, cette pénétration brodé des 
deux masses prévient la formation de soufflures et 
de vides à la place soudée. 

Le nouveau procédé (1), ainsi que l'indique un 
document que nous fournit le bureau des brevets 
Richard Lüders, å Goerlitz, consiste à échauffer au 
préalable les parties métalliques à rejoindre dans 
une forge, four à gaz ou autre système à la tempé- 
rature de soudure; puis les pièces sont introduites 
dans le bain électrolytique (procédé Lagrange et 
Hoho), et soumises dans le bain à la compression 
énergique d’une presse. Les pièces à souder sont 
retirées dans le bain au pôle négatif d'une source 
d'électricité; le courant n’a qu’une action de courte 
durée sur le métal qu'il porte rapidement au blanc 
soudant ; c'est à ce moment qu'agit la presse pour 
produire une jonction absolument parfaite entre les 
deux corps. 

. Ce procédé est tout à fait logique, très peu coùû- 


(1) Schweissverfahaen mit Hilfe des elektrischen 
Stromes. — Kalker — Werkxeugmaschinen — Fa- 
brick, L. W. Brener. Schumac et C° in Kalk. D. 
R. P. 93717, 


teux, puisque le courant n’est employé que pendant 
le temps strictement nécessaire à opérer la soudure 
et non à produire l’échauffement total des masses 
métalliques. 
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Isolant pour appareils électriques. 


M. F. A. Magdolf dissout de la gomme laque, ou 
un mélange de cette gomme, avec des résines con- 
venables, dans de l'alcool qui peut être remplacé par 
un autre dissolvant approprié, miscible dans l’eau. 
Dans cette dissolution, il incorpore des composés 
insolubles, amiante en poudre, poudre de verre, de 
cristal, oxydes métalliques, matières colorantes ou 
autres analogues, et il ajoute progressivement de 
l'eau, en agitant jusqu'à ce que la résine laque, 
formant liant, se sépare, entrainant les poudres 
incorporées. La masse, d’abord plastique et molle, 
durcit bientôt. On la pulvérise et la moule en 
formes chaudes, sous pression. 
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sed électrique du Granä-Théâtre de 
Bordeaux. 


Dans une de ses derniéres séanoes, le Conseil 
municipal de Bordeaux a approuvé le projet du 
cahier des charges, déja adopté par la commission 
et devant servir à l'adjudication restreinte de l'ins- 
tallation de l'éclairage électrique du Grand-Théatre. 

Il résulte des explications du rapporteur que le 
traité passé en 1890 avec la Compagnie du gaz, 
pour l'éclairage électrique de la scène, vient à 
expiration le t septembre prochain, et que cette 
Compagnie ne veut plus continuer à assurer son 
service. 

Le nouveau projet qui s'imposait donc, dit le 
rapporteur, prévoit l'éclairage électrique de toutes 
les dépéndances du monument. Les appareils élec- 
triques et les moteurs à gaz seront placés dans les 
sous-sols du grand vestibule d'entrée. Le cout total 
de l'installation sera de 83000 fr, payables en cing 
annuités. Enfin, cette installation devra étre com- 
plétement achevée le 28 aout prochain. 

L’adjudication de l'éclairage électrique du Grand- 
Théâtre a eu lieu à l'Hôtel de Ville. 

Trois soumissionnaires se sont présentés. Deux 
ont été éliminés, parce qu'ils ne pouvaient garan- 
tir (?) la fourniture du moteur imposé, fourniture 
qu'ils subordonnaient à la livraison de ce moteur 
par la maison qui le fabrique. 

M. Tricoche, électricien à Bordeaux, représen- 
tant de cette maison, est donc resté seul soumis- 
sionnaire et a été déclaré adjudicataire pour le 
prix de 79000 fr. 

C'est avec ce même électricien que l’administra- 
tion avait en principe proposé de traiter de gré à 
gré. 


L'Éditeur-Gérant : L. Ds Sors. 
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N° 407. — 15 Octobre 1898. 


LA DISPARITION PROCHAINE 
DES CABLES SOUS-MARINS 


Dans l’un des derniers numéros de la Revue 
des Deux-Mondes (1) un article très docu- 
menté de M. Lazare Weiller, qui dirige avec 
tant de compétence la plus grande tréfilerie de 
cuivre qui existe, appelait l'attention du monde 
commercial et industriel sur importance que 
prennent chaque jour les moyens de supprimer 
les distances et de relier plus intimement entre 
elles les régions les plus éloignées de la terre. 

Dans cette consciencieuse étude d'un homme 
qui, étant le fournisseur obligé de toutes les 
compagnies de cables sous-marins, est à même 
de connaître et, par conséquent, de juger celte 
industrie, il y a une affirmation qui a pris pour 
beaucoup les allures d'une stupéfiante révéla- 
tion et qui a provoqué, dans le milieu spécial 
qui s'intéresse à celte industrie, une véritable 
panique. 

Il constate en effet que « c'est pour les fabri- 
cants de câbles sous-marins une préoccupation 
qui, en ces derniers temps, est arrivée à l'élat 
aigu de savoir que les principales sources de 
gulla-percha seront bientôt taries! » 

Cet aveu, très mitigé d'ailleurs, est le pre- 
mier son de cloche d'un tocsin d'alarme qui 
aura un immense retentissement : cet aveu 
mettra fin, nous l'espérons, à la conspiration 
du silence entrelenue par des intéressés qui ne 
veulent point songer à la catastrophe finale. 

L'heure est venue de faire disparaitre, une 
bonne fois pour toutes, le criminel équivoque 
qu'un petit nombre d'industriels ont seuls in- 
térêt à prolonger. 

La vérité, la voilà : c'en est fait des câbles 
sous-marins! 

Pour l'intelligence de ce qui va suivre, je 
résumerai le plus brièvement possible lhisto- 
rique des câbles sous-marins et du produit 
indispensable à leur construction : la gutta- 
percha. 

J'évilerai soigneusement les explications 
trop détaillées qui seront mieux à leur place 
dans un traité de botanique spéciale; il en sera 
de même des personnalités qui, de loin ou de 
près, ont été mêlées à la découverte ou à la 
vulgarisation de ce produit. 

Vers 1840 l'attention d'un docteur anglais 
qui habitait Singapour fut attirée par un pro- 


(1) Revue des Deux-Mondes du 15 juillet 1698. 
18° ANNÉR. — 2° SEMESTRE. 
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duit spécial dont se servaient les indigènes | 
pour fabriquer différents ustensiles. Contraire- 
ment au caoutchouc, celle matière avait l'ex- 
traordinaire propriété de se ramollir dans l’eau 
bouillante et, sous cet élat, de se modeler de 
toutes façons en acquérant, après le refroidis- 
sement, une extrème dureté. 

C'était la gutta-percha dont il envoya les 
premiers échantillons en Angleterre, où ses qua- 
lités spéciales et son bon marché relatif la 
firent employer dans différentes industries. 

Quelques années plus tard, un électricien 
appelait l'attention sur son pouvoir isolant et 
sur les services qu'elle pourrait rendre dans le 
revêtement des fils électriques. 

En moins de dix ans cette nouvelle matière 
avait conquis droit de cité et, en 1850, plus de 
300 000 kg étaient exportés annuellement par 
Singapour, qui ne devait plus perdre le premier 
rang pour l'exportation de ce produit. 

S'il y a différentes variétés d'arbres produi- 

sant la gutta-percha, il n'y a malheureusement 
qu'un seul moyen de la récolter; c'est le 
moyen le plus barbare qui soit : l'abatage pur 
et simple. 
. En effet, contrairement à ce qui se passe pour 
le caoutchouc et pour les produits qui tiennent. 
à la fois de la gutta et du caoutchouc, il est 
impossible de traiter les arbres par de simples 
coupures faites dans l'écorce : la gutta-percha 
se coagule immédiatement au contact de l’air et 
ce n'est que lorsque l'arbre est préalablement 
abaltu que l'on arrive, par une série d'incisions, 
à recueillir une petite partie du précieux pro- 
duit. 

C'est en 1851 qu'un Anglais eut l'idée d'ap- 
pliquer cette matière à la protection de fils mé- 
talliques qui franchiraient les mers. Il ne ren- 
contra dans son pays que des incrédules qui 
jugèrent l’idée irréalisable; il vint en France, 
où, plus heureux, il trouva l'appui effectif qui 
lui permit de faire poser, le 13 novembre 1851, 
le premier câble sous-marin. Ce câble allait de 
Calais à Douvres et réunissait, par conséquent, 
l'Angleterre à la France. 

L'essai réussit pleinement et, de ce jour, 
date une ère nouvelle.: un nouveau facteur 
allait bouleverser les conditions économiques 
de notre planète. ; 

La gutta-percha entrait définitivement en 
scéne pour y jouer un réle désormais sans par- 
tage. 

Sollicités par les demandes sans cesse crois- 
santes de l'Europe et par l'appåt d'un gain 
facile, des légions de Malais s’abattirent partout 
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où la présence de ces précieux végélaux était 
soupçonnée et le massacre impitoyable de mil- 
lions d'arbres commença. 

. L'arbre une fois coupé ne peut plus donner 
prise, à cause du peu de hauteur de ce qui reste 
du ironc, à une seconde exploitation : toutes 
les régions de la Malaisie furent donc dévas- 
tées sans pitié les unes après les autres. 

D'autres petits câbles avaient confirmé la 
possibilité de réaliser ce qui, quelques années 
plus tôt, était considéré comme une folie. Les 
Anglais se mirent résolument à l'œuvre et 
après des tAtonnements inévitables, le 42 août 
4858, l'Europe et l'Amérique étaient reliées 
entre elles. 

Encore une fois de plus, l'audace industrieuse 
de nos voisins nous arrachait le profit des 
premiers risques et leur assurait, à défaut de 
leur flotte, l'empire de la mer. 

Il fallut cependant encore plusieurs années 
pour arriver à une réussite complète et ce ne 
fut guère qu'en 1866 que le premier câble sous- 
marin à longue distance, fonctionnant d'une 
façon irréprochable, donnait un extraordinaire 
essor à une industrie qui allait désormais 
prendre place à la tête des plus importantes. 

Le gouvernement anglais ne ménage alors ni 
son concours moral ni son appui financier et, 
sur tous les points, l'immense toile d'araignée 
qui doit enserrer le monde et le mettre à la 
merci de l'Angleterre, se précise et se complète. 

La nécessité de se procurer de suite d'énor- 
mes quantités de gullas fait hausser d'une 
extraordinaire facon le prix de cette matière 
première indispensable. 

C'est alors que les Chinois, avec leurs mer- 
veilleuses qualités d'assimilation, entrent en 
ligne. 

Ainsi que je le disais, le principal, et en 
réalité, le seul marché des guttas, est Singa- 
pour, où converge tout le commerce de la 
presqu'île de Malacca et des petites îles envi- 
ronnantes qui sont, avec Bornéo et Sumatra, 
les seuls pays producteurs des sortes qu'une 
longue expérience avail fait reconnaître comme 
pouvant donner entière satisfaction dans la 
eoastruction des câbles. 

_ La plupart de ces territoires sont, bien en- 
tendu, entre les mains des Anglais. 

Les Chinois sont et seront toujours les inter- 
médiaires obligés entre les indigtnes de cette 
immense région et les maisons européennes qui 
centralisent le commerce de la gutta-percha. 

Sollicités de fournir à n'importe quel prix 
use marchandise qui se raréfie de plus en plus, 


ils commencent d'abord par substituer aux 
bonnes qualités d'origine qui leur manquent, 
des qualités inférieures qu'ils livrent comme 
étant de premier choix et, par la suite, ces 
sortes elles-mêmes devenant plus rares, ils 
vendent, sous la même rubrique, des guttas 
que plusieurs années auparavant l'on jugeait ne 
pouvoir être utilisées. 

L'Europe, qui s'aperçoit de cette substitution, 
fait entendre d'amères récriminations. 

Le Chinois est un homme pratique et le 
premier falsificateur du monde; il s'arrangera 
désormais pour que la fraude se dissimule le 
mieux possible sous le couvert de mélanges 
dont l'habileté stupéfie les rares profanes qui 
ont été à même de pénétrer les mystères de 
leur déroutante cuisine. 

C'en est maintenant fait des bonnes sortes 
qui avaient prouvé leur durabilité. 

Les constructeurs de cables se tournent alors 
vers les savants et appellent à leur secours la 
seule science qui puisse enrayer le mal. 

Les chimistes se mettent à l'œuvre et, de 
cette époque, datent les premières analyses de 
guttas. l 

A ce moment l'on commet une irréparabie 
faute dont les conséquences se feront toujours 
sentir. N'ayant sous la main que des sortes 
mal définies ou de provenances incertaines, car 
Chinois et Malais mentent ou se taisent, mé- 
langées et falsifiées par la demi-douzaine d'in- 
termédiaires successifs qui travaillent pour leur 
propre compte, les chimistes sont forcés de 
s'en rapporter à ce qu’on leur livre, et d’extraor- 
dinaires constatations prennent place dans les 
traités spéciaux qui relatent ces travaux. 

En effet, tout pèche par la base; l'incertitude 
de la provenance du produil essayé et surtout 
l'ignorance où l'on est de l'arbre qui le fournit 
empêchent une analyse sérieuse. 

C'est à ce moment que le ministère des Postes 
et Télégraphes de France prend sur lui de faire 
aider le microscope du chimiste par la loupe 
du botaniste et la carabine de l'explorateur; il 
envoie un de ses ingénieurs les plus distingués 
avec la mission de faire la lumière sur ce qui 
n'est, jusqu'alors, qu’erreurs ou suppositions 
hasardées. 

À Singapour, la réception est plutôt froide ; 
de quel droit cet intrus vient-il se mêler de ce 
qui ne regarde que les trois maisons anglaises 
qui détiennent et centralisent la précieuse ma- 
tière? 

Ces savants sont décidément trop curieux; 
désormais tout le monde se taira. 
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Après des peines et des fatigues énormes, 
sans compter les risques courus, l'envoyé du 
gouvernement revint en France et, sans avoir 
complètement réussi dans sa mission, il rend 
toutefois l'inappréciable service de déblayer le 
terrain pour les deux ou trois Francais, plutôt 
deux que trois, qui suivront ses traces et pré- 
ciseront ses recherches. » 

Ii résume ses travaux dans un rapport au 
ministre (1) où il constate sans ambages « que 
puisque une exploitation sans mesure a détruit 
en quelques années les réserves accumulées 
par les siècles dans les forêts de la Malaisie, 
puisque le présent est sans remèdes el que 
l'avenir même est compromis, il est urgent 
d'aviser. Si l'on ne se hâte de prendre des 
mesures, bientôt l'industrie va manquer d'une 
matière que, jusqu'à ce jour, on n'a point su 
remplacer. 

C'est en 1883 que cetle douloureuse consta- 
lation était rendue publique, il y a de cela 
quinze ans. 

Qu'a-t-on fait pour remédier à ce lamentable 
élat de choses? Rien!... rien!... 

Ou plutôt, si... alors que les Anglais, qui 
élaient beaucoup plus intéressés que nous, se 
consolaient en songeant que Je dernier kilo- 
gramme de gutta serait pour eux, le Ministére 
des Postes poursuivait son idée et dépensait 
sans compter pour essayer de parer à une catas- 
trophe qu'on lui signalait comme inévitable. 

Quand l'heure de déterminer les responsabi- 
lités internationales aura sonné, ce ne sera pas 
un mince honneur pour les ingénieurs et les 
chefs de service, qui depuis vingt ans se sont 
succédé à la rue de Grenelle, d'avoir tenté 
l'impossible : ils ont bien mérité de la Science 
et de l'Humanité! 

S'ils n'ont pas toujours eu la main heureuse 
dans le choix de leurs collaborateurs, il faut 
les absoudre; les sacrifices inutiles sont sou- 
vent les plus beaux. 

La crise arrivait à l'état aigu. De tous les 
côtés, l'on s'ingéniait à se procurer la gutla 
nécessaire à la construction des cables. 

L'Amérique, l'Afrique, y compris Madagascar, 
élaient mis à contribution et envoyaient des 
sortes qui, du fait de leur provenance, ne sont 
guère gu une matière hybride tenant à la fois 
de la gutta et du caoutchouc, sans avoir les 
qualités des deux produits examinés sépa- 
rément. 


(1) Seligmann-Lui, Annales (clégraphiques, décem- 
bre 1883. 
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Il n'est pas inutile d'ajouter que le caout- 
chouc est impropre à la construction des sous- 
marins, sa vulcanisation étant un obstacle 
insurmontable à son emploi. 

Je me réserve de m'étendre plus longuement 
sur ce sujet; je suis absolument fixé là-dessus; 
seule, la partie de la Malaisie comprise dans un 
périmètre de quelques centaines de lieues autour 
de Singapour peut produire les deux bonnes 
sortes qui servent de base à tous les mélanges. 
Cela provient assurément d'un climat dont les 
variations insignifiantes d'une haute tempéra- 
lure entre le jour et la nuit, l'extrême humidité 
de humus abondamment arrosé d'un bout de 
l'année à l'autre, la nature volcanique du sol, 
font de celte région une incomparable serre 
chaude, où la puissance végétative atteint son 
maximum d'intensité et permet à la plante de 
fixer abondamment dans son tissu les gommes 
ou les huiles essentielles qui s'évaporent ou se 
dénaturent dans toute autre condition clima- 
térique. 

C'est tellement vrai que sous la même lati- 
tude le Brésil ne fournit que de la mauvaise 
gulta. 

Les inventeurs aussi se mirent à la besogne 
et, de toutes parts, surgirent des produits plus 
ou moins ingénieusement composés destinés à 
remplacer la précieuse matière. 

S'ils ont réussi pour quelques emplois secon- 
daires, la question reste toujours ouverte pour 
les sous-marins qui cofitent tant de millions : 
personne ne se risquera à utiliser un produit 
qui peut se comporter très bien pendant un an 
et mettre tout à coup un câble hors de service 
du fait d'une résinification ou d'un changement 
d'état moléculaire dont les causes sont encore 
mal définies. 

Seule, la gutta a fait ses preuves de durée et 
enlève tout sujet d'inquiétude; je parle pour 
les premiers cables construits avec les excel- 
lentes sortes d'alors, car pour les cables fabri- 
qués avec de la marchandise le plus souvent 
suspecte, qui oserait soutenir qu'un douloureux 
réveil ne nous est pas réservé? 

Toutes ces recherches ne furent cependant pas 
inuliles, car, à l'examen d'échantillons fournis 
par le commerce, un professeur du Conserva- 
toire des Arts et Métiers (1) émit l'opinion que, 
étant donnée sa composition spéciale, la gutta 
devait se fixer ailleurs que dans le tronc, dans 
la feuille, par exemple. 

L'expérience confirma pleinement cette hypo 


(1) M. Jungfleisch. 
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thèse, et si ce savant chimiste fut moins heu- 
reux dans la façon de l'extraire de cette feuille, 
procédé qu'il est impossible d'appliquer indus- 
triellement, celte géniale déduction suffirait, s'il 
n'avait d'autres titres, à le signaler à la recon- 
naissance de l'humanité. 

Les capitaux se portèrent de plus en plus 
vers celte industrie qui assure presque toujours 
un bon placement et, en ce moment, plus de 
4 milliard y est engagé : 900 millions pour les 
Anglais, le reste à des Compagnies françaises 
et à une Compagnie russo-danoise. 

Rien que pour relier l'Europe à l'Amérique 
du Nord, il existe 13 cables qui font tous de 
bonnes affaires, à l'exception, bien entendu, du 
cable Pouyer-Quertier, de si joyeuse mémoire. 

I] a fallu pour les construire d'énormes quan- 
tités de gutta, si bien qu'il y a cinq ou six ans, 
en Malaisie même, un arbre producteur d'une 
bonne gutta était une véritable curiosité bota- 
nique. 

Dans le cours de mes excursions dans toute 
cette région, j'eus la chance de découvrir, dans 
une forêt où nul n'osait pénétrer, à cause des 
légendes qui vouaient à une mort certaine 
l'homme assez hardi pour braver les fantômes, 
j'eus la chance de découvrir un groupe de 
70 arbres qui avaient par miracle cchappe à la 
hache des Dayaks. 

Ces arbres, d'une excellente espèce et en 
pleine croissance, étaient porteurs de fruits 
dont je fis une importante récolte. 

De retour à Singapour, je donnais l'ordre à 
l'un de mes agents d’aviser plusieurs gouver- 
nements européens qu'un nombre relativement 
considérable de plantules étaient à leur dispo- 
sition. 

L'intérêt général me guida seul, car en 
cédant à raison de 0,50 fr. ce qui est estimé à 
200 fr. par les botanistes du Jardin des 
Plantes, l'on ne fait pas précisément ce qui 
s'appelle un bon placement de père de famille. 

Poursuivant toujours avec la même ténacité 
son idée première, le ministère des Postes et 
Télégraphes en fit demander un assez grand 
nombre qui furent envoyés aux jardins d'essais 
que la France possède sur la côte de Guinée. 

L'on voulait voir s'il était possible d'accli- 
mater ces espèces dans nos colonies. 

Une critique cependant. 

L'on aurait bien pu, comme l'ont fait d'ail- 
leurs les gouvernements allemand, italien et 
belge, me demander les explications indispen- 
sablés pour assurer, sinon le succès, tout au 
moins donner de meilleures garanties de cette 
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transplantation qui ne peut aboulir et qui 
n'aboutiva qu'à un échec certain. 

J'ai expliqué plus haut pourquoi les arbres 
à bonne gutta peuvent seulement prospérer 
dans un espace relativement limité. La Cochin- 
chine pas plus que le Tonkin ne sauraient 
convenir à la végélation des bonnes espèces, et 
je suis certain, pour des raisons qui, à défaut 
de celles que j'ai fournies, seraient trop lon- 
gues à expliquer, que les expériences com- 
mencées dans ces colonies n'abouliront qu'à 
des résultats négalifs. 

Il se passera ce qu'il s'est passé à Java, où 
l'on mit 20 ans à s’apercevoir que des plants 
de quinquina, bien choisis cependant, s'étaient 
dénaturés sous l'influence d'un climat qui leur 
convenait mal et n'avaient, pour ainsi dire, 
aucune valeur marchande. 

Méfiez-vous! il en sera de même pour vos 
essais d’acclimatation des arbres à gutta en 
dehors des endroits qui leur conviennent. 

D'ailleurs, pourquoi tenter l'impossible quand 
l'on a sous la main tout ce qu'il faut pour une 
réussile certaine. 

Il y a dans des régions que je connais des 
territoires merveilleusement propices à cette 
culture : ce furent les premiers dévastés. 

Le gouvernement hollandais, aussi intéressé 
que nous à la question, nous donnerait volon- 
tiers l'autorisation nécessaire et nous aurions 
pour les besoins futurs une importante pépi- 
nière d'arbres qui pourraient rendre d'inap- 
préciables services sans qu'il en coûle quoi que 
ce soit à l'Etat. 


Adolphe COMBANAIRE. 
(A suivre.) 
APPLICATIONS 
DES ÉCRANS ÉLECTROMAGNÉTIQUES 


(Suile et fin) (1). 


L'intérêt principal de la question se rapporte à 
l'action de protection mécanique sur les conduc- 
teurs blindés ou placés dans des écrans. 

Considérons un long conducteur entouré d'un 
ou plusieurs écrans concentriques et cylindriques. 

Soit I l'intensité en décaampéres dans le con- 

ducteur. 
F la poussée latérale électromagnétique, 
f la poussée latérale par unité de longueur 
du conducteur. | 


(1) Voir UElectricien, n° 406, p. 237. 


REVUE INTERNATIONALE DE L'ÉLECTRICITÉ 


255 


Dans un champ ouvert on aura 
f = I J (6) 


Par l'emploi d'un écran, une partie de la poussée 
produite fp sera supportée par l'écran; d’après la 
formule exposée plus haut, cette portion de l'ef- 
fort total sera 


— Å 5 
b= 1 (7) 


Si l'on désigne par fi la réaction exercée entre 
le conducteur et l'écran, on aura 


I © 
bb (8) 
g 
Pour une protection absolue (g = >0), cette 
réaction disparaît, et par suite 


fp =f 
Si l'on introduit le rayon moyen rm et l'épais- 
seur de la paroi d, on a, d’aprés les indications 
déjà données 


Irm = R+—-r et d=R—r 


ce qui donne enfin 


2 (u. — 2) Tm d 


a Se Se (g 
fp 4 Tm? + 2 M l'on d + di (9) 
Dans beaucoup de cas, on peut supprimer «di, 


et on a alors 


d 
(2 — 2) = 
fp = (10) 
ea 
ET p Tn 


Avec de longs conducteurs ct écrans, la poussée 
sur une longueur L sera égale à fiL, c'est-à-dire 
à fp L. 

Si l’on considère par contre le cas extrême d'un 
écran très court, comme un tore ou un anneau, 
il y aura toujours un effet partiel de transport de 
force, si toutefois il reste un effet, même faible, 
de protection sur une partie du conducteur. 

Le champ à l'intérieur de la protection 1#) at- 
teindra dans le plan de l'anneau de protection un 
minimum et, par suite, le rapport de protection g 
atteindra un maximum. 

Sur chaque élément du conducteur d:, la 
poussée suivant laxe Y est, si le champ est 
parallèle à l'axe X, évidemment 
i= ule dz 


fi dz = 1 (4) 7 


Entre deux sections transversales z,:,, sur les- 
quelles l'effet de protection n'est plus perceptible. 
le conducteur subira la poussée totale 


Z% À 


zy q' 


- 
+ 


Fe [P fazt= x 
z| 


Par contre, la poussée supportée par l'écran 
sera 


Fp=1% f> aos 


or (11) 


` On a exécuté quelques mesures avec le système 
de suspension octofilaire en faisant passer un 
fort courant dans un long conducteur vertical 
placé dans l'axe de l'écran pour éviter les efforts 
pouvant résulter d'une excentricité; l'équilibre 
indifférent électro-magnétique fut de nouveau 
transformé par une charge suffisante en un équi- 
libre stable. | 
Le cylindre formé de tôles de transformateurs 
était placé dans un support et avait les dimen- 
sions suivantes : 
diamètre 4 cm, 
épaisseur 0,04 cm, 
hauteur 13 cm. 
Le rapport de protection. pour un champ faible 
était g = 2,63, ce qui correspond, pour une valeur 
de perméabilité initiale 


u = 176 
à la valeur 
Fp q—i  2,63—1 y 
ga uen 


Les expériences furent faites avec un électro- 
aimant approprié donnant un champ autant que 
possible uniforme de 13,3 CGS; à ce chiffre cor- 
respond une force magnétisante moyenne com- 
portant une perméabilité et un effet de protection 
bien plus élevés que ceux indiqués. Il est, par 
suite, à présumer que les 62 0,0 seront dépassés. 


H, I 10 | => 
lee observé. ' 
13,3 108 1870 1750 91 9/0 
13,3 10 1200 4110 93 Jo 
CGS | Ampéres | Dynes Dynes 


Les valeurs indiquées au tableau sont les 
moyennes de quatre observations obtenues en 
commutant le courant et le sens du champ. 

Comme on peut le voir, un écran mince absorbe 
94 0/0 de la poussée. En commutant un courant 
de 250 ampères avec une sensibilité convenable, 
on a pu observer une petite déviation de l'écran 
quand celui-ci avait la liberté de se mouvoir dans 
la direction ouest-est; pour observer cet effet du 
champ terrestre, il faut choisir autant que pos- 
sible un écran libre de polarité propre. La direc- 
tion de la poussée observée élait toujours con- 
forme aux règles électromagnétiques connues. 

Ce phénomène pouvait être également observé 


avec les anneaux toroïdes ou plats en fer ou en 
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acier, chaque fois qu'une partie seulement du 
conducteur était soumise à l'effet de protection. 

Théoriquement, la forme du corps ferromagné- 
tique qui produit l'affaiblissement ou le renforce- 
ment n’a pas d'importance capitale; qualitative- 
ment, il faut qu'il se produise un certain transport 
de force. 

Le champ d'un courant protégé placé dans un 
champ extérieur uniforme peut se rapporter à 
deux dimensions en comparant l’image des lignes 
de force de l'écran avec le champ circulaire. 

Cette superposition donne une distribution dis- 
symétrique qui dépeint le transport observé de 
la poussée électro-magnétique. 


Fig. 2. 


La figure 2 donne le spectre obtenu avec l'écran 
eylindrique sans courant et dans un champ uni- 
forme; cette figure correspond bien à la figure 
théorique des lignes de force que l'on a l'habitude 
de concevoir. 

L'image d'un courant sans champ extérieur est 
représenté par la figure 3. 


gt go ale 
” q 


TIR 
nE T rt 

mn a , 

a. 7 in 4 

Tenir bail 


Si nous comparons avec la figure 4, nous aper- 
cevons le résultat de la superposition des deux 
actions. 

A l'intérieur du cylindre à paroi mince, on 
observe une distribution dissymétrique montrant 
une réaction entre l'écran et le conducteur por- 
tant le courant. 

Avec des cylindres épais, on observe, par 
contre, dans leur intérieur, un champ circulaire 
à peine déformé. 

Le caractère précis de la figure dépend du 
rayon Rx de la zone neutre, 


D'après la loi de Biot et Savart, on a 


ctil y a à considérer maintenant si 
Ra ZR 


où R est le rayon extérieur de l'écran. 

Si un conducteur se meut parallèlement à l'axe 
du cylindre ou perpendiculairement au champ 
protégé avec la vitesse V, on obtient une force 
électromotrice induite E (c'est-à-dire la force 
électromotrice par unité de longueur). 


E = V(x) (12) 


Mais si le conducteur axial et l'écran sont liés 
ensemble et reçoivent simultanément un mouve- 
ment à angle droit sur le champ extérieur, on a : 


(13) 


E = V %6 


bien que pendant le déplacement le conducteur 
reste constamment dans le champ protégé. 

Cette conclusion peut se déduire du principe 
de la continuité du flux d'induction dans chaque 
tube d’induction. 

Comme la section du tube, à l'intérieur de 
l'écran, doit être inversement proportionnelle à 
l'intensité du champ protégé, elle paraîtra aug- 
menter dans le rapport g, dans un champ exté- 
rieur ouvert. Si, dans le mouvement, la distribu- 
tion doit rester invariable, les tubes d'induction, 
comme il est facile de le voir, traverseront l'axe 
avec une vitesse proportionnelle à leur section. 

De ce qui précède, il résulte que : 

E = (g V) (H) = V X, (14) 

Inversement, la section des tubes dans la paroi 
de l'écran, en quelque sorte dans un cylindre 
massif magnétique, est plus faible que dans un 
champ libre, en correspondance avec les valeurs 
plus élevées de l'induction. Les tubes d'induction 
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traverseront l'axe avec une vitesse moindre, mais 
l'action électromotrice restera la même. 

Dans les trois cas : A 1, du conducteur libre: 

A 2, du conducteur avec écran: 

A 3, du conducteur magnétique, 
le même nombre de tubes d’induction sera tra- 
versé par le conducteur pendant un temps donné. 

Les conditions des armatures à trous et dentées 
constituent un exemple, particulièrement intéres- 
sant, d'application des théories précédentes; des 
spectres ont été relevés au moyen de projections 
de limaille. 

La relation de l'intensité du champ, qui sub- 
siste dans les trous ou dans les rainures, par 
rapport aux valeurs de l'induction dans le fer 
environnant, est donnée par les formules (4 A) 
à (4 E). 

Dans tous les cas, sauf pour B, (36) est de 


B a e 8 
l'ordre de grandeur de n° c'est-à-dire une très 
2 


faible fraction de l'induction. 

D'après ce qui précède, une grande partie de 
la poussée ou de l'effort de traction des conduc- 
teurs noyés est transmise au fer de l'armature; 
en même temps, les courants parasites sont très 
afaiblis. 

Les lignes de force qui traversent les espaces 
d'air entre l'armature et les épanouissements 
polaires doivent s'incliner davantage sur la 
direction radiale que lorsque l'armature ne porte 
pas de courant. Elles peuvent donc exercer des 
efforts de traction tangentiels, ce qui tend à pro- 
duire un déplacement de l'armature par rapport 
aux pièces polaires. 


M. Baily a montré que l'angle d'inclinaison 
dans les circonstances ordinaires n'est pas de 
plus de 1 ou ? degrés. 

Dans les intervalles existe un effort tangentiel 
de cisaillement, calculé récemment par M. Searle, 
d'après la formule connue de Maxwell. La figure 5 
est dessinée d'après ses calculs, ct montre une 
concordance absolue avec les spectres obtenus, 
et dont la figure 6 représente un groupe de diffé- 


rents exemples. Cette dernière figure montre la 
vraie répartition magnétique dans les espaces 
d'air : 

1° Pour des trous percés en A et B avec diffé- 
rentes épaisseurs d'isthmes; 
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Fig. 6. 


2° En C pour une rainure carrée avec angles 
arrondis ; 

3° En D pour des trous percés et à isthmes 
refendus. 

Les images ont été obtenues entre des plaques 
épaisses en fer placées entre les pôles d'un 
électro-aimant convenable. 

Les expériences ont été réalisées avec un 
champ faible ct des fentes étendues, et avec un 
courant très inlense dans le conducteur pour 
obtenir une inclinaison très marquée des lignes 
de force. 

Les quatre images supérieures correspondent à 
l'armature sans courant et sont immédiatement 
comparables avec les figures placées au-dessous. 

Ces dernières montrent évidemment une incli- 
naison des lignes de force dont la tendance est 
de tirer nettement vers le bas l'armature qui se 
trouve à gauche, dans le cas où le courant cir- 
cule vers l'arrière du plan du dessin. 


E.-J. B. 


OS 


LA TÉLÉGRAPHIE HERTZIENNE 
SANS FIL 
(Suile et fin) (1). 


Je vais décrire maintenant les appareils que 
j'ai l'honneur de vous présenter; quelques per- 
fectionnements, d'une certaine importance pra- 
tique,- les caractérisent : ils me sont per- 
sonnels. Comme tout appareil télégraphique, 
l'ensemble comprend encore un transmetteur 
et un récepleur. 

Le transmelleur a pour organe principal 


(1) Voir UElectricien, n° 406, p. 235. 
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une bobine d'induction de Ruhmkorff puis- | modèle que j'ai créé (fig. 3) est transportable. 
sante si elle doit agir à grande distance. Le | Dans le circuit inducteur, à gros fil, se trouve 
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Fig. 3. 


un ioterrupteur périodique à démarrage immé- | continue, suivant la bobine d'induclion em- 
diat ou un trembleur-interrupteur à marche | plovée. Celui qui est en expérience est mon 


dati tes 


T DUCRETET & L LEJEUNE PAS. 


11 m 


Fig. 4. 


désirer comme régularité et vilesse. Un mani- 
pulaleur à main spécial (lig. 5) produit les 


modèle à moteur (fig. 4); avec les fortes bo- 
bines son fonctionnement ne laisse rien à 
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émissions intermittentes par longues et par 
brèves. 

Une batterie d'accumulateurs fournit l'éner- 
gie électrique nécessaire; elle circule ainsi dans 


l'inducteur. C'est cette énergie électrique, d'une 
certaine intensité, mais d'une force électro- 
motrice de quelques volls seulement, qui sera 
transformée dans le circuit voisin, à fil fin, 


bien isolé du premier circuit (inducteur), en 
une force électromotrice considérable dépassant 
200 000 volts pour la bobine mise en expérience; 
elle permet d'obtenir des étincelles à distance 
qui jaillissent entre les sphères de l'oscillateur- 
transmetteur; ces décharges produisent les 
ondes électriques lancées dans l'espace à grande 
distance. 

I] est utile de faire remarquer qu'après cette 
transformation l'énergie électrique, à haut po- 
tentiel, que donne la bobine d'induction, ne 
dépasse pas 60 walls, soit environ 1/12 de 
cheval-vapeur. 

L'oscillateur peut être construit suivant les 
données du Professeur Righi : mon modèle 
{fig. 6) permet d'obtenir diverses combinaisons 
d'étincelles simples ou multiples et de faire 
varier leur longueur depuis le contact des 
sphères entre elles. Lorsque l'étincelle jaillit 
dans un liquide isolant, ainsi qu'il a été dit 
ci-dessus, un viseur permet de l’observer. L’os- 
cillateur & trois sphéres de dimensions conve- 
nables, proposé par MM. Lodge et Bose, peut 
être employé avec avantage, sans ou avec 
liquide isolant. 

Le récepteur comprend : 


1° Le radioconducteur Branly, avec son 
frappeur automatique disposé suivant Popoff. 
Mon modèle ne comporte pas de tube de verre 
et les cylindres inlérieurs, entre lesquels se 
trouve la limaille, sont avec réglage; l’action 
de l'air extérieur sur la limaille est évitée, 
ainsi que son renouvellement, par le mode de 
construction que j'ai adopté pour ce tube sen- 
sible. Les électrodes de ce radioconducteur 
sont mises en communication, l'une avec le fil 


isolé (collecteur Popoff), l'autre avec la terre 
ainsi qu'il a été dit; 

2° Un relais télégraphique très sensible 
(fig. 2), placé dans le circuit du radioconduc- 
leur, commande l'électro-aimant de l'enregis- 
treur et celui du frappeur. J'ai indiqué que 
notre relais galvanomélrique pouvait être 
employé avec avantage à cause de son excessive 
sensibilité. 

NB. — Pour supprimer les effets des étin- 
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celles d’extra-courant de rupture, il suffit 
d'introduire dans les circuits, en dérivation, 
soit des voltamétres, soit des résistances ou 
des condensaleurs appropriés, ainsi qu'il a été 
indiqué par nous en 1893 et eu .1885 par 
M. d'Arsonval. Le rhéotome voltamétrique à 
tiges de platine donne de bons résultats; 

3° Le récepleur enregistreur que j'ai ima- 
giné et construit, ainsi que je l'ai dit, est à 
marche automalique. Il permet la suppression 
du télégraphiste pour la réception immédiate des 
signaux. Pour la télégraphie hertzienne sans fil, 
ce dispositif a une très grande importance et 
vous vous en rendrez compte. Par suite de la 
grande sensibilité du radioconducteur Branly, 
le récepteur peut enregistrer toutes les ondes 
électriques susceptibles d'agir sur le tube sen- 
sible, même si elles sont d’origine atmosphé- 
rique. Il faut donc un employé télégraphiste 
en permanence, jour et nuit, pour faire dérouler 
le papier à chaque appel et l'arrêter lorsque les 
ondes électriques cessent de se manifester. 

En rendant le récepteur automatique, je 
supprime la présence immédiate, obligatoire, 
du télégraphiste pour la réception des ondes 
électriques et des signaux. Seul, de lui-même, 
le récepteur fait dérouler son papier dès qu'une 
onde arrive et il s'arrête, également de lui- 
même, dès que les ondes cessent. Un espace 
blanc sépare chaque dépêche ou chaque récep- 
tion d'ondes électriques. C'est ainsi que mon 
appareil, en temps d'orage, permet d’enregis- 
trer les décharges atmosphériques et les trans- 
missions de signaux qui restent encore déchif- 
frables dans ce cas spécial. 

Dans la pratique, le rouage d'horlogerie 
pourra être remplacé par un mouvement à 
moteur électrique permettant encore le dépla- 
cement intermittent et automatique de la bande 
de papier sur laquelle s'inscrivent les signaux 
et les ondes reçues. 

Pour la télégraphie volante, sans fil, le 
radioconducteur et son frappeur actionné par 
le relais télégraphique peuvent suflire comme 
récepteur : la lecture des signaux se fait alors 
au son avec des appareils portalifs. Ce groupe 
peut, à volonté, être relié à un récepteur-enre- 
gistreur indépendant, portatif. 

Pour les applications militaires ou d'explo- 
ration, l'ensemble des appareils (transmetteur 
et récepteurs), avec des mats à tirages, peuveul 
être groupés sur des voitures télégraphiques ; 
celles automobiles, à marche rapide, trouveront 
un bon emploi. 

Les distances franchies dans les premières 


expériences de M. Popoff ont été de 1500 m 
puis de 5 km, en mer; le mat vertical recevant 
le fil isolé ayant 18 m de hauteur; les travaux 
de Popoff n'ont jamais été interrompus. M. Mar- 
coni a pu atteindre 5, 15, 23 km avec un mat 
de 25, 30, 36 m de hauteur avec des appareils 
transmetteurs de la puissance de ceux que j'ai 
l'honneur de vous présenter. Des expériences 
récentes démontrent que ces distances seront 
pratiquement dépassées, par tous les temps, 
sans élever, dans les mêmes proportions, la 
hauteur du mât. l 

Le poste que j'ai installé chez moi est le 
premier qui fonctionne en France; pour 
mes expériences d'essai la distance franchie, 
d'emblée, est de 1/2 km environ; avec les 
appareils employés cette distance sera considé- 
rablement augmentée. 

Il ne faut pas conclure de ces expériences, 
du domaine pratique, que la télégraphie her- 
izienne sans fil remplacera, en toutes circons- 
tances, la télégraphie électrique ordinaire et 
la télégraphie optique; mais, par les résullats 
acquis, il est possible de prévoir les services 
qu'elle pourra rendre pour les échanges de 
signaux entre les navires et avec la côte; pour 
les phares et les côtes entre elles et avec les 
iles; pour les postes éloignés de nos colonies 
africaines et asialiques et les services volants 
militaires ou d'exploration. Dans l'intérieur 
des villes des postes peuvent élre très rapide- 
ment inslallés en utilisant les fenêtres ou les 
belvédères de maisons élevées, très éloignées 
l'une de l’autre. Le fonctionnement des appareils 
est immédiat. On voit que le nouveau système 
télégraphique ne manquera pas d'applications 
utiles. 

Les effets à distance qui caractérisent la 
télégraphie hertzienne ne mettent en jeu, à 
la réception, qu'une énergie électrique très 
faible. M. Branly a montré que cette énergie 
pouvait êlre intense : une batterie de plus de 
12 accumulateurs peut être mise en circuit 
avec un fort tube à limaille; par suite le cou- 
rant passe, dans ce circuit, d'une intensité 
nulle à une intensité de 15 à 20 ampères quand 
le radio-conductleur est devenu conducteur par 
l'influence d'une étincelle à distance. 

En interposant un électro-aimant à déclic, 
formant relais pour forts courants, dans le 
circuit d'un de mes petits radioconducteurs 
Branly, il est possible de produire des effets 
irès puissants dès qu'une étincelle jaillit à 
distance : le déclic aura fermé le circuit d'une 
forte batterie d'accumulaleurs, le point de 
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départ étant toujours une onde électrique 
transmise dans l'espace. 

C'est ainsi que je vais successivement pro- 
duire devant vous : 

4° L'incandescence d'un long fil métallique. 

2° La mise en marche d'un fort moteur élec- 
trique. 

3° La mise en action d'un électro-aimant 
puissant. 

4° L’allumage d'une rampe de lampes à 
incandescence. 

5° L'explosion d'une amorce de mine, etc., elc. 

Par le jeu de relais successifs des courants 
électriques énergiques peuvent étre ainsi utilisés 
suivant les effets à produire. 

J'espère, Messieurs, vous avoir intéressés el 
vous avoir démontré que notre industrie scien- 
tifique francaise, en ce qui me concerne, n'est 
pas tributaire de l'industrie étrangère. J'ai 
tenu aussi à exclure de cette conférence toutes 
les expressions étrangères, notre langue fran- 
çaise étant assez riche pour y trouver celles qui 
conviennent. 

Je vous remercie, Messieurs, de votre bien- 
veillante attention et je remercie mon ingénieur, 
M. Roger, de son concours pour la préparation 
des expériences que j'ai réalisées devant vous. 


E. Ducretet. 
AR ne. DT 


CONVENTION 


DE LA 


SOCIÉTÉ AMÉRICAINE DES TRAMWAYS 
A BOSTON 
DU 6 AU 40 SEPTEMBRE 1898 


La Société américaine des tramways a tenu 
à Boston, du 6 au 10 septembre 1898, d’intéres- 
santes sessions, tant au point de vue indus- 
triel qu'au point de vue professionnel. Dans 
le programme mémorable de ces quatre excel- 
lentes journées, l'utile se mêlait si intimement 
à l'agréable qu'on éprouve une véritable diffi- 
culté à les vouloir séparer, et qu’on se laisse- 
rait aller, sans effort, à détailler l'intérêt des 
conférences entendues, des excursions faites et 
des exhibitions vues. 

Le programme comportait, en effet, de nom- 
breuses excursions, historiques et industrielles, 
à Boston et aux environs, sur toutes les lignes 
du réseau suburbain. Quelques-unes étaient de 
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Quant aux communicalions lues durant la 
convention, nous nons contenterons de dési- 
gner les plus intéressantes et de renvoyer le 
lecteur aux journaux qui les reproduiront ou 
les analyseront partiellement : 

1° L'entretien et l'outillage des voitures élec- 
.triques de tramways ; 

2° Dans quelle mesure les compagnies de 
tramways doivent-elles s'intéresser aux distrac- 
tions publiques? 

3° Service postal par les tramways aux Elats- 
Unis; 

4° Comparaison économique de l'usage de 
voitures à 1 ou 2 trucks; 

3° Entretien et équipement des voitures élec- 
lriques de tramways; 

6° Prix de revient de l'énergie électrique au 
tableau de distribution d'une usine de traction 
hydraulique ou à vapeur. 

Enfin nous trouvons le troisième sujet d'in- 
térêt dans l'exposition dont nous signalerons 
brièvement les principaux traits. | 

Un des plus frappants était dù à l'ingénieuse 
idée des ingénieurs de la General Electric Com- 
pany. 

Imaginez-vous un globe terrestre semblable à 
un immense agrandissement de ceux qu’on mon- 
tre à la jeunesse des écoles. Les différents pays y 
sont tous figurés et les lampes qui constellent 
le globe terrestre sont autant de stations, 
d'offices ou d'installations de la General Elec- 
tric Company. 

Le long de l'équateur court une ligne à trolley 
aérien, desservie par une voiture électrique 
minuscule, presque aussi rapide que la pensée. 
Le tour du monde en moins de 80 secondes! 

Le noyau terrestre est ouvert aux visiteurs 
qui s'y récréent à la vue d'un grand nombre de 
photographies témoignant de la participation 
de tous les pays aux bienfaits de l'électricité. 

L'extérieur pouvait paraître fiction : les vues 
universelles atlractivement présentées à l'inté- 
rieur présentent la pure réalité. 

Quelques nouveaux appareils sont aussi ex- 
posés ca et là : des isolateurs de verre et de 
porcelaine, un nouveau matériel de trolley, un 
appareil de chauffage pour les voitures. 

Les lecteurs familiers avec les brevets amé- 
ricains les connaissent. 

Près de là, la Compagnie fait publiquement 
l'essai au frein de son moteur G E 800 avec 
contrôleur R 411. 

Les performances pratiques de ce moteur me 


grand intérêt pour les électriciens et nous y | dispensent d'insister. 


pourrons revenir plus tard. 


Enfin, autre et dernière exposition : un pan- 
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neau contenant les nouveaux instruments de 
mesure de la Compagnie : 

Ampèremètres alternatifs à bobine inclinée, 
l'ampèremètre astatique de Thomson, sans res- 
sort, le wattmètre indicateur de décharge qui 
donne, en connexion avec des accumulateurs, 


la valeur de la puissance dépensée et celle de la ` 


puissance encore disponible, très convenable 
pour voitures automobiles. 

Enfin les exposilions temporaires prennent 
de plus en plus le second rang derrière les expo- 
sitions permanentes, et la General Electric Com- 
pany invite les visiteurs de l'exposition à exa- 
miner celle-ci. Par le tableau suivant que je 
copie pour l'édification des lecteurs, il est à 
l'honneur de Boston et de la General Electric 
Company. 


Usines. i Kw de gén. do tr. Moteurs. 
4 Boston Elevated C°. 95 166 ' 2400 
2 Lynn and Boston Ry C°. 5 350 669 


3 Quiney and Boston St Ry C°. 1 480 54 


4 Brockton. . 1530 14i 
5 Lowell and suburban St Ry C°. 3 280 264 
6 Newton and Boston St Ry C°. 430 A9 
7 Newton St Ry C°. 248 28 


8 Norfolk sub. St. Ry C°. AG 
Plus quelques autres. 


La Compagnie avait vendu, au 4°" sept. 1898 : 
2 285 génératrices de tramways = 493 101 ch.; 
58 841 moleurs de tramways = 1 270 865 chx; 
50 000 coupleurs série parallèle. 


A quand notre tour? 
GALLES. 


NOTES CALIFORNIENNES 


San-Francisco, 7 septembre 1898. 


La batterie d'accumulateurs de la station Edi- 
son, à San-Francisco, mérite d'être signalée ct 
ceci spécialement afin d'attirer l'attention des 
constructeurs français sur le débouché que Amé- 
rique offre aux accumulateurs; ici, les installations 
de ce genre sont peu nombreuses et l'avenir réserve 
de belles promesses. . 

La San-Francisco Gas and Electric Company, 
qui exploite la station Edison, disposait naguère 
seulement de 2200 kw, produits par cinq généra- 
trices de 400 kw chacune et deux de 100 kw; ces 
sept machines sont accouplées chacune à un mo- 
teur à vapeur à grande vitesse, type marin, à 
triple expansion. 

Pendant l'hiver de 1896, quoique l'on fit donner 
aux machines leur maximum, 2200 kw furent tout 
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à fait insuffisants; il fallut donc songer à aug- 
menter la capacité de la station. L'on finit par se 
convaincre qu'il était plus économique, au lieu de 
placer de nouveaux groupes électrogènes, d'ins- 
taller des accumulateurs, car nombreuses sont les 
heures diurnes où machines à vapeur et dynamos 
ne fonctionnent pas; à San-Francisco, l'on suivit 
donc l'exemple des stations d'Edison, de New- 
York, Boston, Philadelphie. 

Les batteries, — la distribution étant à trois fils, 
il y en a deux, — sont logées dans un hall de 
70 pieds de large, 80 de long et 32 de haut. 

Les deux batteries, tout comme les dynamos, 
sont branchées l'une sur le premier fil, l’autre sur 
le troisième de la canalisation, le deuxième fil 
restant le neutre. 

Les batteries se composent de 75 éléments, soit 
en tout 150 pesant 2 1/2 tonnes. 

Les plaques positives sont du type anglais, 
modèle Manchester, comportent comme matière 
active du peroxyde de plomb, ayant subi une 
formation à la Planté, comprimé dans un grillage 
en plomb antimonieux, divisée en 531 alvéoles. 

Le plomb antimonieux des plaques subit une 
pression de 4 tonnes ct les alvéoles sont faites 
à la presse par des moules emporte-pièces en 
acier. 

Les négatives ont un grillage fabriqué de la 
même manière que celui des positives, ne comp- 
tant que 512 alvéoles. 

La matière active est du chlorure de plomb chi- 
miquement pur, saupoudré de poussière de plomb 
métallique, le centre de chaque pastille est perforé, 
ceci afin de faciliter l'action du liquide. 

Chaque batterie compte dix-neuf éléments de - 
réglage. 

Les plaques mesurent 15 1/2 x 32 pouces. Le 
volume de chaque élément est de 39 1/2 x 46 1/2 
>< 18 pouces. Par élément, il y a 25 plaques posi- 
tives, comptant chacune 531 pastilles et 26 plaques 
négatives à 512. 

Le poids de plaques par élément est de 2000 li- 
vres, celui du liquide électrolyte 850 livres, et le 
poids total de l’élément est de 3334 livres. Le 
maximum de la force électromotrice par batterie 
est de 150 volts; le rendement en ampéres 85 0/0; 
en watts, 70. Nous donnons ci-dessus, d'après une 
moyenne de marche, la capacité des batteries sous 
divers régimes de décharge. 


Régime Capacité Régime Capacité 
de décharge. en ampères-heures. de décharge. en amp.-heures. 
100 7000 2200 468) 
800 7875 2300 450 
900 6650 2400 4430 
1000 6500 2500 4310 
1100 6325 2600 4200 
1200 6160 2700 4990 
1300 6000 2800 3980 
1400 5850 2900 3875 
1500 5680 3000 3780 
1600 5525 3100 3700 
1700 5370 3200 3630 
1800 5225 3300 3570 
1900 5080 3400 3530 
2000 4950 3900 3500 

4800 


2100 
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Le raffinage du cuivre par voie électrolytique 
prend cn Amérique une très grande extension. 
quelques installations faites par la Westinghouse 
Electric and Manufacturing Company suffisent à le 
démontrer. La principale est celle de l’Anaconda 
Copper Company a Anaconda et à Montana, où l'on 
a installé dix dynamos génératrices de 270 à 300 kw 
chacune. L'installation de la Boston and Montana 
Consolidated Copper and Silver Mining Company, 
pour les sièges d'exploitation de Great Falls et de 
Montana comprend deux dynamos génératrices de 
810 kw chacune. La Baritan Copper Works, dont 
les usines sont à Perth, Amboy et New-Jersey, uti- 
lisent trois génératrices de 600 kw chacune à 
150 volts, faisant 150 tours à la minute. Le tableau 
de distribution comporte neuf circuits pour l’élec- 
trolyse et deux pour l'éclairage et le transport de 
force: ces deux derniers scrvices sont assurés par 
deux dynamos de 75 kw chacune à 220 volts. Cette 
derniére installation sera une des plus complétes 
existantes à ce jour. i 


* 
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Des expériences avec courants polyphasés à 
80 000 volts ont été exécutées dernièrement par la 
Yuba Power Company par le professeur F. A. C. 
Perrine, aidé par ses élèves de l'Université de 
Stanford. 

Afin d'exécuter les expériences à ce voltage 
à la sous-station de Brown-Valley, on relia en 
série les fils de même phase, convertissant ainsi 
le double circuit polyphasé à quatre fils en un cir- 
cuit monophasé à deux fils de 14 milles de lon- 
gueur; le controle de cette ligne se faisait à cha- 
cune de ses extrémités. Le voltage normal, 
16 700 volts, étant insuffisant pour les expériences 
projetées, afin d'augmenter la différence de poten- 
tiel, on eut recours à deux transformateurs de 
25 000-16 000 volts montés en série et employés comme 
transformateurs-élévateurs et à deux transforma- 
teurs également assemblés en série, remplissant 
l'office de transformateurs de réduction; ees quatre 
machines étaient installées à la station génératrice 
de Marysville. Dans les essais préliminaires au po- 
tentiel de 30 000 volts, il fut déterminé à la sous-sta- 
tion de Brown-Valley qu'avec deux conducteurs 
séparés seulement l'un de l’autre par un intervalle 
de 2 pouces 3/4, il se produisait soit un court cir- 
cuit, soit un arc. L’arc subsistait le long des fils, 
aussi longtemps qu'il ne se produisait pas sur l'un 
ou sur l’autre une solution de continuité; dès que 
l'arc disparaissait, la ligne était en court circuit. 

Après que ce qui précède fut constaté, l'on 
enleva la section du circuit dont les conducteurs 
étaient seulement séparés par 2 3/4 pouces pour la 
rétablir, de telle sorte qu'un intervalle de 18 pouces 
existat entre les deux conducteurs. 

On ramena łe potentiel à 30 000 volts et on l'y 
maintint jusqu'à la réception des rapports relatant 
les observations faites par les étudiants échelonnés 
le long de la ligne. 

Dans les conditions de marche précédentes, l'on 
constata à l’ampèremètre du tableau de distribution 
que l'intensité du courant de la ligne, l'extrémité 
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du circuit étant couverte, était d'environ 2,25 am- 
pères, et ceci sans que les transformateurs de 
réduction fussent mis en circuit. 

Après ces observations, l’on mit en circuit les 
deux transformateurs de réduction, on releva de 
nouveau le voltage, et le potentiel relevé à l’extré- 
mité du circuit variait entre 29 500 et 29 220 volts, 
l'intensité du courant était alors 2,08 ampères. 

Elevant le potentiel à 31 500 volts, la lecture de 
l'ampèremètre donna 2,12 ampères, chifire qui, 
comparé avec celui obtenu le circuit étant ouvert, 
établit l'augmentation produite par la self-induction 
dans le courant de la ligne. 

En travaillant à 30000 volts, on constata à la 
partie postérieure du tableau de distribution, à 
haut potentiel de la station génératrice, une perte. 
Cette perte était produite en partie par la surface 
rugueuse du marbre et aussi par ce fait que ce 
tableau avait été construit pour le voltage de 
16000 volts, potentiel normal de la station de 
Marysville. 

Nous ferons remarquer que pendant que ces 
expériences s'’effectuaient, la station de Marysville 
continuait à assurer le service de l'éclairage et de 
la force motrice. 

Des potentiels de 34 000 volts furent plusieurs fois 
relevés au cours des expériences, et même une fois 
un de 36 006 volts. 

Durant les essais, l'on ne constata pas le long de 
la ligne des décharges statiques ou des arcs lumi- 
neux; cependant, les observations étaient faites 
très soigneusement, à intervalles déterminés, à 
heures fixes. Les étudiants échelonnés le long de 
la ligne étaient reliés de leurs postes d'observation 
avec la station génératrice par le téléphone. Cette 
absence de décharge statique, de lumière phos- 
phorescente le long de cette ligne doit être remar- 
quée, car dans l’Utha, pendant des expériences 
analogues, l'on constata des décharges statiques. 
Cette contradiction doit sans doute provenir des 
isolateurs employés. 


* 
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L'emploi de lampes à arc comme téléphone 
est encore très rare et, quoique possible, peu 
pratique. | 

La flamme de la lampe à arc est très sensible, elle 
est affectée par de très faibles variations se pro- 
duisant dans un circuit voisin, traversé par un 
courant alternatif. Si dans ce circuit voisin à cou- 
rant alternatif, on intercale un microphone, l'arc 
reproduira, et ce avec une très grande fidélité, les 
différents sons, les bruits variés dont le microphone 
a été affecté. Réciproquement, un son reçu par un 
arc produira dans son circuit une modification dans 
la résistance, une variation dans le courant, effets 
qui pourront affecter un téléphone. 

La lampe à arc peut donc être utilisée avec 
autant de facilité comme téléphone transmetteur 
que comme récepteur; ces expériences sont très 
faciles à réaliser, mais il est bon, pour téléphoner 
de cette facon, de protéger ses yeux avec une paire 
de lunettes aux verres soigneusement fumés. 


ot 
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NOTES ANGLAISES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER) 


Londres, 23 septembre 1898. 


Pompes actionnées électriquement. — On vient 
d’inaugurer aux mines de charbon de Gorebridge 
de la Arniston Coal Company l'un des plus importants 
ensembles de pompes mues électriquement que l’on 
ait encore établi dans tout le Royaume-Uni. Ce 
matériel comprend d’abord des chaudières Lan- 
cashire de 9 m sur 2,42 m de diamètre, deux mo- 
teurs Compound, du type horizontal Robey, à 
longue course, capable de donner chacune 350 chx 
indiqués en travaillant à la pression de 8,43 kg 
avec condenseur. Ces moteurs ont un cylindre à 
haute pression de 0,36 m de diamètre et un cylindre 
à basse pression de 0,66 m de diamètre; la course 
du piston est de 0,81 m et les révolutions de 84 par 
minute. Les dynamos, au nombre de deux avec 
induits en tambours, sont d’une puissance de 
200 000 watts; elles donnent 363 ampéres sous unc 
tension de 550 volts. Ces machines sont spéciale- 
ment construites pour un fonctionnement conti- 
nuel; elles pésent 20 tonnes chacune et tournent a 
400 révolutions par minute. Le tableau de distribu- 
tion principal est placé contre le mur de la station 
génératrice. L'ouverture des deux ‘puits de mine 
est distante d’environ 1000 m, et on emploie pour 
les tenir & sec un ensemble de pompes du type a 
trois coudes munies de pistons plongeurs de 0,28 m 
et sur 0,45 m de diamètre. Ces pompes débitent 
2272 litres d'eau par minute à une hauteur de 206m; 
au fond du puits se trouve un groupe semblable 
de pompes de mêmes dimensions, débitant égale- 
ment 2272 litres d'eau à Ja minute sous une hauteur 
de 78 m, à travers des tuyaux de fonte de 966 m 
de longueur. Les pompes sont donc à différents 
niveaux et sont accouplées par courroies avec des 
moteurs électriques qui les entrainent dans leurs 
mouvements. On se sert, à cet effet, de trois mo- 
teurs de 80 chx tournant à 450 révolutions par 
minute, et trois de 25 chx. Du tableau de distribu- 
tion qui se trouve à la station, le courant est 
envoyé à un autre tableau au fond de la mine, à 
l'aide de quatre cables conducteurs de 400 m environ, 
fortement isolés de caoutchouc vulcanisé et armés 
sur toute leur longueur par des rubans d'acier. Le 
coût de cette installation, indépendamment du prix 
de la station, a été d'environ 12 000 livres. MM. E. 
Scott et Montain ont fourni et installé le matériel 
sous la direction de M. A. A. C. Swinton, ingénieur 
conseil. | 

ws 


Le matériel élactrique américain en Angle- 
terre. — Une curieuse conséquence de la question, 
relative à la fourniture d'appareils électriques 
faite aux installations anglaises par des construc- 
teurs américains, est le fait qui est arrivé à plu- 
sieurs reprises, à savoir que des Anglais ont été 
obligés d'avoir recours aux journaux techniques 
américains pour apprendre ce qui a été fait, en 
cette matière, dans leur propre pays. Il y a une 
dizaine de mois environ, peut-être plus, lorsqu'eu- 
rent lieu les adjudications pour l'apparcillage élec- 
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trique destiné au chemin de fer central London, il 
fut très difficile de connaitre les détails de cette 
installation à Londres, jusqu'au moment où les 
revues et journaux américains donnèrent alors tous 
les renseignements techniques les plus minutieux 
du système et du mode de traction adopté. Il est 
inutile de dire que cette manière d'agir n'a pas été 
très favorablement accueillie parmi le public lon- 
donien. 

Un autre exemple quelque peu semblable vient 
d'arriver encore. Si les ingénieurs anglais ont 
besoin de la description du nouveau matériel géné- 
rateur que la Westinghouse Electric C° doit fournir 
à la Metropolitan Electric Supply C* de Londres, 
ils doivent les lire dans la presse technique améri- 
caine et seront alors entièrement renseignés. Ce 
nouveau matériel est destiné à former une exten- 
sion très considérable de l'installation de cette 
compagnie à Londres, et il est de beaucoup plus 
grande taille que celui qui est généralement en 
usage en Angleterre, bien que la tendance soit 
d’ailleurs à adoption des appareils de grand modèle. 
La puissance totale des nouvelles génératrices sera 
de 7500 chx en trois unités. 

Elles seront employées à fournir de l'éclairage 
public par arc et de l'éclairage privé à l’aide de 
lampes à incandescence ainsi que pour la force 
motrice nécessaire pour actionner des transfor- 
mateurs rotatifs qui alimenteront, par courant 
continu, les circuits de distribution, les moteurs 
et chargeront les batteries d’accumulateurs. Cha- 
que moteur a vapeur, quand il fonctionne sans con- 
denseur, est capable de développer 2500 chx a 133 ré- 
volutions par minute sous une pression de 7,02 kg; 
ce moteur peut tourner 4 120 révolutions par mi- 
nute sous une pression de 9,83 kg et développer 
normalement 3500 chx. Les cylindres ont 0,91 m et 
1,38 de diamétre avec 0,91 m de course; les ma- 
chines sont du type vertical. Quant aux généra- 
trices, modéle Westinghouse, elles ont une puis- 
sance nominale de 2500 chx. et fournissent des 
courants biphasés sous une tension de 500 volts. 
L'inducteur, qui est fixe, porte 62 prolongements 
polaires intérieurs; les bobines sont formées de 
rubans de cuivre posés sur champ et bien isolés. 
L’enroulement de linduit forme un circuit fermé 
et les quatre parties du collecteur se relient à 
124 points équidistants de l’enroulement. Chaque 
génératrice a un rendement efficace de 95 0,0 à 
pleine charge et 91 0/0 à demi charge. 

Cet apparcillage est Construit actuellement aux 
ateliers de la Westinghouse Electric and Many- 
facturing C°et de la Westinghouss machine Com- 
pany de Pittsburg (U S.A). 

x» | 

Le gaz et les canalisations d'éclairage élec- 
trique. — Il y a quelques années, on fit grand 
bruit 4 Londres et dans quelqucs centres de pro- 
vince, au sujet d'explosions qui s'étaient produites 
dans des conduites pour l'éclairage électrique où 
le gaz s'était accumulé par suite de la rupture 
des tuyaux. Ces accidents n'ont pas été si nom- 
breux dans ces derniers temps, mais cependant il 
s'en est produit récemment et d'une considérable 


gravité à Oldham. Une enquête fut ordonnée par 
Ic Board of Trade et le major Cardew, qui fut 
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nommé rapporteur en cette occurrence, déclara que 
les grandes conduites avaient été remplacées de- 
puis explosion par des tuyaux de fer contenant 
des cables isolés & la place de conducteurs nus. 
D'autres caniveaux qui existent dans les différentes 
parties de la ville n'étaient pas suffisamment ven- 
tilés, aussi le major Cardew pense-t-il qu’il est 
nécessaire d’y porter reméde. Pour éviter les ris- 
ques d'une explosion, on a décidé d'apporter Ics 
modifications suivantes : 

1° Tous les tuyaux en service pour les lampes à 
arc sont remplacés par des cables armés disposés 
solidement, mais sans tuyaux; 

2 Tous les tuyaux communiquant avec les con- 
duites ou boites de jonction en acier doivent être 
tamponnés aux extrémités ; 

3° De grandes longueurs de conduites doivent 
être interrompues, et l'on doit interposer par inter- 
valles des cables de quelque système qu'ils soient, 
mais solides au lieu des conducteurs nus existants; 

4 Tous les caniveaux doivent être ventilés au- 
tant que possible; 

5° De fréquentes inspections doivent être faites, 
et les boites des carrefours ouvertes de temps en 
temps pour les aérer. 

En résumé, on peut dire qu'une soigneuse sur- 
veillance est encore le plus sûr moyen d'empêcher 
les accidents. 

x» 

Accident de tramway électrique à Braïford. 
— Il y a quelques semaines, nous avons décrit 
l'installation des nouveaux tramways électriques de 
Bradford inaugurés par la municipalité de cette 
ville. La ligne présente quelques rampes assez 
fortes, et il semblait y avoir quelque inquiétude de 
la part des watimen à descendre ces rampes à une 
trop rapide allure. De plus, les freins mécaniques 
et les freins électriques dont sont pourvues les 
voitures étaient considérés comme à peine suffi- 
sants pour les retenir dans la descente, tant la 
peate était accentuée, les roues patinaient et glis- 
saient. C’est pourquoi on avait projeté de les 
munir de freins supplémentaires connus sous le 
nom de freins « Slippers »; mais avant qu'il ait été 
possible de les installer, un accident épouvantable 
s'est produit. Un des watlmen s'aperçut que les 
freins étaient insuffisants pour arrêter la voiture 
dans la descente, la vitesse s’accrut naturellement 
et devint bientot extrême, jusqu'à ce que la voiture 
vint à rencontrer une courbe accentuée; à ce mo- 
ment, elle dérailla fatalement et se renversa. Le 
tramway était à ce moment bondé de voyageurs, ct 
presque tous, c'est-à-dire cinquante, furent plus ou 
moins grièvement blessés. Il y a même eu deux 
morts à déplorer. Le Board of Trade confia les 
soins de l'enquête au major Cardew. C'est le plus 
grave accident que l'on ait eu à enregistrer jus- 
qu'ici sur les lignes anglaises à trolley aérien, 
et il aura certainement un grand retentissement 
parmi beaucoup de municipalités, qui deviendront 
ainsi les détracteurs de la traction électrique avec 
trolley. La corporation de Newcastle a discuté sur 
l'opportunité de changer ce mode qu'elle avait 
adopté; et comme il y a sur ses lignes quelques 
rampes trés accentuées dans le district proposé, 
beaucoup de voix se sont prononcées pour l’adop- 
tion du système à câbles. On verra bien si le sys- 


tème à cable réussit mieux. Nous ne leur souhai- 
tons pas que leur voiture ne descende un jour leurs 
rampes à la manière de celle de Bradford. 
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Théorie mécanique de la chaleur, par R.CLau- 
sius, 2¢ édition traduite sur la 3° édition de 
l'original allemand, par F. Foue et E. Ronkar. 
Tome II. Théorie mécanique de l'électricité. 
Un vol. petit in-8° de 472 pages. Prix : car- 
tonné, 10 fr. (Bruxelles, Société belge d’édition.) 


L'autorité qui s'attache au nom de Clausius don- 
nera beaucoup d'intérêt a la lecture de cet ouvrage 
purement théorique. Ce n’est pas une étude com- 
pléte des phénomènes électriques; quelques lois 
de l’électrostatique, des courants permanents et de 
l’électromagnétique, y sont seules considérées (les 
lois de l'état variable n'y figurant pas). Mais la 
plupart des idées émises sont particulières à l'au- 
teur et sont peu connues chez nous. 

Electrostalique. — Après avoir rappelé quelques 
propriétés de la fonction potentielle, Clausius 
traite de la distribution électrique sur quelques 
surfaces de forme simple, puis applique le théo- 
risme de Green à la distribution en général, en 
tenant compte de l'influence dcs corps voisins. 

L'étude des condensateurs et de Ja polarisation 
des diélectriques est l’objet d'importants dévelop- 
pements. 

Courants permanents. — Cette étude qui s'appuie 
sur la théorie d’Ohm est faite dans l'hypothèse des 
fluides électriques. Clausius admet avec Neumann 
que le courant est produit par la circulation d'une 
seule électricité, l’autre restant invariablement liée 
aux atomes pondérables. I] analyse l’action de la 
température sur la conductibilité des métaux. 

Sa théorie des électrolytes diffère de celle de 
Grothuss; il suppose qu’à l'état naturel, les molé- 
cules sont animées de mouvements très rapides et 
irréguliers. 

La partie relative aux courants thermoélectriques 
est particulièrement intéressante. Clausius montre 
que l'existence de l'efilet Peltier corrobore l'assi- 
milation de la chaine thermoélectrique à une 
machine thermique. Appliquant à cette machine le 
deuxième principe de la thermodynamique, il éta- 
blit que la différence de niveau potentiel & une 
soudure est proportionnelle à la température ab- 
solue de cette soudure. 

Electromagnétisme. — Clausius considère la loi 
d'Ampère comme insuffisamment établie. Il met en 
évidence l'existence d’une fonction potentielle et 
introduit la notion des feuillets magnétiques. Il 
étudie ensuite la loi de l'induction pour deux cir- 
cuits fermés. 

La dernière partie de l'ouvrage est consacrée à 
la recherche d’une loi des actions réciproques de 
deux éléments de courant, basée uniquement sur 
l'expérience et le raisonnement, en dehors de toute 
hypothèse sur la nature du courant. Clausius 
montre que les lois dc Weber et de Riemann sont 
incompatibles avec l'hypothèse d'une seule électri- 


‘cité mobile dans un conducteur; après quoi, il 
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détermine, à la suite de laborieux développements 
mathématiques, sa loi de force, qui ne concorde 
avec celle d'Ampère que pour des courants fermés. 
Suivent quelques applications de la loi de Clausius. 

Enfin, dans un dernier chapitre, l’auteur s'attache 
à réfuter les objections que certains savants : Tait, 
Thomson, etc., ont formulées contre sa théorie des 
phénomènes thermoélectriques ou sa loi de l’électro- 
magnétisme. 

Nous terminerons cette courte analyse en disant 
que la traduction de l’ouvrage allemand est irré- 
prochable et qu'elle est écrite en excellent français. 


Paul Boye. 
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Ue nouvelle installation d'électricité au Canada. 


Au pied des montagnes Rocheuses, dans la Co- 
lombie anglaise, on vient de terminer une partie 
de l'importante installation hydraulico-électrique, 
qui utilise les chutes de la rivière Kootenay connue 
sous le nom de Bonnington Falls, et permet de 
transporter l'énergie au centre minier de Rossland, 
à 30 milles de là. | 

Les premiers travaux, commencés en 1897, ont 
été achevés en juin dernier et permettent d'utiliser 
actuellement la chute centrale; on dispose ainsi 
d'environ 20000 chx; la West Kootenay Power and 
Light Company a l'intention d'augmenter peu à peu 
son matériel et d'accaparer les chutes complètes 
qui représentent une puissance de plus de 60000 chx. 
Mais le plus fort est fait, c'est-à-dire la digue, le 
barrage, les emplacements des turbines, etc. Pour 
le moment, deux turbines de 1180 chx sont accou- 
plées directement à des génératrices triphasées à 
champ tournant de 727 kwatts, à 40 poles, à 
la fréquence 60 et tournent à 180 révolutions. 
Deux turbines spéciales actionnent les excitatrices. 
Le courant est engendré sous une tension de 
1100 volts qui est élevée, par des transformateurs, à 
23 400 volts avant d’être envoyé dans la ligne jus- 
qu'à Rossland où, dans une sous-station, des 
transformateurs réducteurs abaissent la tension 
d’abord à 2200 volts pour les réseaux de distribution, 
pour ensuite la réduire encore une fois selon les 
besoins de l’utilisation. Tous les plus grands soins 
ont été apportés, nous dit le Canadian Electrical 
News, à l'établissement de la ligne aérienne ct à 
l'isolation des conducteurs sur les poteaux. En dépit 
des fréquents orages, des fortes tourmentes, qui 
sont si fréquentes dans ce pays élevé à plus de 
1000 m au-dessus du niveau de la mer; le fonction- 
nement a été excellent depuis deux mois, date de 
son inauguration. — D. 
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La découverte de la lumiére électrique. 


Un écrivain ayant revendiqué pour un compa- 
triote, Petroff, l'honneur de la découverte de l'arc 
électrique, en 1802, c'est-à-dire onze ans avant sir 
Humphry Davy, The Electrical Review, de Londres, 
publie les notes suivantes qui affirment l’antériorité 
de la découverte du savant anglais, et qu'il nous 
parait intéressant de reproduire à titre documen- 
taire. 


« Les premiers expérimentateurs sur l'électricité 
animale ont signalé le pouvoir que possède le 
charbon de bois bien carbonisé de conduire l'in- 
fluence galvanique ordinaire. J'ai constaté que cette 
substance possède les mêmes propriétés que les 
corps métalliques pour la production du choc et 
de l'étincelle, quand on en fait un moyen de com- 
munication entre les pôles de la pile galvanique 
de signor Volta. » (Lettre de Davy à Nicholson» 
octobre 1800.) 

L'appareil employé~ pour ces expériences était 
composé de 150 séries de plaques de cuivre et de 
zinc, de 25,8 cm? (4 pouces carrés) et de 50 séries 
de plaques d'argent ct de zinc de mêmes dimen- 
sions. Les métaux étaient soigneusement reliés 
avec quatre boites de bois dans l'ordre régulier, 
suivant la méthode adoptée par M. Cruikshank, et 
le fluide employé était de l’eau additionnée de un 
centième de son poids d'acide nitrique. 

Quand le circuit eut été complété au moyen de 
petits boutons de laiton, l'étincelle perçue fut d'un 
éclat éblouissant, ct son diamètre apparent fut d’au 
moins 0,003 m (1/8 de pouce). Elle n'était perçue 
qu'au moment du contact entre les métaux et était 
accompagnée d’un bruit sec. 

Quand on remplace les métaux par des morceaux 
de charbon de bois bien carbonisé, l'étincelle est 
encore plus forte et d’une vive blancheur; il se 
produit évidemment une combustion, le charbon 
de bois restant rouge quelque temps encore après 
le contact et lançant des éclairs brillants. (Compte 
rendu de quelques expériences sur l'électricité gal- 
vanique faites devant la Royal Institute. Journal of 
the Royal Institute, vol. I, 1802.) 

(Revue scientifique.) 
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La neige et les fils téléphoniques. 


La Nouvelle Gazetle de Zurich publie une note inté- 
ressante sur le poids de la neige retenue par les 
fils du téléphone. 

Les adhérences, en temps ordinaire, ne dépas- 
sent guère 2 à 3 cm. Pendant les chutes extraor- 
dinaires, il n'est pas rare de mesurer, sur une 
longueur de fil assez considérable, un vrai manchon 
de neige de 60 mm de diamètre. 

La station météorologique de Zurich évalue à 1/5 
le poids spécifique moyen de la neige très humide 
tombée le 2 avril. Cela donne sur 100 m de fil une 
charge de 60 kg, soit plus de 40 fois le poids du fil. 
Entre les deux chevalets qui supportent les 250 fils 
traversant la Limmat à une distance d'environ 
100 m l'un de l'autre, le poids additionnel de Ja 
neige doit être à ce compte d’environ 15 009 kg. 

A cela, il faut ajouter la tension notable résul- 
tant du fait d'un rapide abaissement de la tempé- 
rature aux environs de 0°, et on aura l'explication 
plus que suffisante des ruptures qui se produisent 
quelquefois. Le correspondant de la Nouvelle Gazette 
de Zurich dit qu'il faut compter avec ces phéno- 
mènes et montre le grand danger qui résulte de la 
présence des réseaux téléphoniques aériens à 
proximité des courants électriques à haute tension 
utilisés par l'industrie dans la plupart des villes. 


L'Editeur-Gérant : L. Dz Sorz. 
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COMPTEUR HORAIRE ÉLECTRIQUE 
RICHARD 


Les compteurs horaires sont souvent em- 
ployés dans les petites installations. 

Parmi les instruments de cetle catégorie, 
celui qu'a imaginé M. Richard et qui a toujours 
donné de bons résultats, n’a pas encore été 
décrit d'une manière complète. Nous allons 
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combler cette lacune pour donner satisfaction 
à plusieurs de nos lecteurs qui nous en ont fait 
la demande. 

Le compteur horaire Richard (fig. 1) est une 
pendule électrique qui se met en marche dès 
que le courant passe dans l'instrument, qui 
s'arrête dès que le circuit est ouvert, et enfin 
totalise la durée des périodes pendant les- 
quelles l'installation de l'abonné a utilisé le 
courant. 

Cet instrument présente la particularité de 
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se remonter automatiquement toutes les 20 se- 
condes. 

Le remontage automatique est obtenu par le 
dispositif qui va être décrit. 

Le mouvement d'horlogerie de la pendule 
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servant à la mesure du temps se compose d'un 
mouvement ordinaire à balancier à spiral avec 
échappement à cylindre, mais ne possède pas 
de barillet moteur. Cet organe est remplacé par 
une roue à rochet C (fig. 2) qu'un ressort à 
boudin R tend à faire tourner, dans le sens 
indiqué par la flèche f, par l'intermédiaire du 
cliquet A, articulé en O” sur un levier L L’ L” 
affectant la forme d'un T. Un ressort r appuie 
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constamment sur le cliquet A pour l'empêcher 
de s'échapper des dents du rochet C lorsque le 
cliquet exerce sa poussée. 

Ce système de remontage fonctionne de la 
manière suivante : Le ressort R étant débandé, 
le rochet C s’arréterait et, par suite, le mouve- 
ment d'horlogerie ne fonctionnerait plus; mais, 
au moment où le ressort R est sur le point 
d'être détendu, la vis réglable V presse contre 
le levier vertical DO” en surmontant l'effet du 
ressort r”. A ce moment, l'extrémité du le- 
vier O'D’ n'étant plus soutenue, le levier obéit 
à l'action du ressort r’, bascule et vient fermer 
le circuit de l'électro-aimant E, le contact en 
argent m venant s'appuyer sur la goupille 
isolée G. L'électro-aimant attire alors son 
armature B solidaire du levier LL’ qui bascule 
aussitôt autour du point O et, dans ce mou- 
vement, tend le ressort R; en même temps, le 
cliquet A se relève et se met en prise avec une 
nouvelle dent du rochet C. Vers la fin de la 
course du levier LL’, la vis V’ vient rencontrer 
le grain n placé à la partie inférieure du le- 
vier O'D' et fait remonter ce dernier jusqu’à ce 
que son extrémité D’ remonte sur l'extrémité du 
levier vertical DO” qui obéit à l’action du res- 
sort r”. Aussitôt, le circuit de l'électro-aimant 
E est coupé, et le ressort R fait agir le cliquet A 
sur la roue à rochet C. 
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Ces mouvements de remontage sont très 
rapides et durent à peine une fraction de 
seconde. Ils se reproduisent toutes les 20 se- 
condes. 

L'électro-aimant E a été établi pour ne fonc- 
tionner qu'avec une différence de potentiel 
donnée, c'est-à-dire avec la tension normale de 
la distribution. Il s'ensuit que, lorsque la ten- 
sion est inférieure à la tension normale, le 
remontage ne se fait plus et le compteur s’ar- 
rêle au bout de 20 secondes. 

Le totalisateur de l'instrument comporte 
généralement trois cadrans affectés respecti- 
vement aux unités, aux dizaines et aux cen- 
taines d'heures. Il présente cette particularité 
que les aiguilles indicatrices tournent toutes 
dans le même sens, de gauche à droite. Dans 
les totalisateurs ordinaires, les aiguilles tour- 
nent alternativement dans chaque sens d'un 
cadran à l'autre; dans le compteur Richard, on 
a obtenu le même sens de rotation à l'aide de 
pignons intermédiaires qui changent le sens de 
rotation ordinaire sans changer la vitesse 


relative. 
Un PRATICIEN. 


L’ELECTRODEPOSITION DE L'OR 
AU TRANSVAAL 
(Suite) (1) 


Qu'est-ce que l'électrolvse? C'est une appli- 
cation très simple du courant électrique qui 
consiste à mettre dans une solution métallique 
deux plaques, dont l'une est reliée au pôle po- 
sitif et l’autre au pôle négatif d'une source 
d'électricité. Le métal se rend au pôle négatif 
avec une docilité exemplaire. Ça n'est pas plus 
difficile que ça! Pourtant les théoriciens ont su 
faire de cette chose si simple quelque chose de 
terriblement hérissé de formules et d'équations 
algébriques et quintessenciées. Pour leur rendre 
justice, ils n'ont jamais déposé 50 kg de métal 
dans leur vie. Ils vivent dans les abstractions, 
et ils planent si haut que les applications 
industrielles ne les intéressent pas le moins du 
monde. Ils édictent des lois qui sont si peu 
respectées qu'on les viole au Transvaal sans la 
moindre pudeur et la moindre vergogne. 

S'il fallait suivre les instructions que renfer- 
RE E 

(1) Voir l'Electricien, n° 405, p. 220. 


ment les livres et les mémoires des savants, 
l'électrolyse industrielle des solutions d'or serait 
un vain mot, car tout ce qui se fait dans les 
mines du Rand est juste le contre-pied de ce 
que les pontifes de l’électrochimie recomman- 
dent. C'est ce qui est vraiment admirable dans 
l'entreprise à laquelle se sont si vaillamment 
attelés les créateurs de l'électrodéposition de 
l'or. Bravant les préjugés, faisant litière des 
idées courantes, faisant table rase, ils ont voulu 
du nouveau et du grand, et ils ont eu les deux. 
Au lieu de solutions riches en cyanure et en or, 
comme cela se pratique dans les ateliers de 
galvanoplastie, ils ont fait circuler dans de 
grandes cuves des quantités énormes de solu- 
tions dont la teneur en cyanure est plus faible 
encore que leur teneur en or. Ils ont pour ainsi 
dire pris plaisir à faire le contraire de ce qui 
est admis comme le critérium et la règle du 
travail électrolytique. Leur méthode était une 
hérésie criante contre tous les bons principes; 
elle aurait attiré les malédictions des vrais 
croyants, mais les faits sont là, il a fallu s'in- 
cliner devant la réalité et reconnaître que, 
toute irrégulière et anormale que soit la préci- 
pitation de l'or au Transvaal par le courant 
électrique, elle fait du bon travail. Un jour, 
nous lirons un traité théorique de l'électrolyse 
des solutions diluées d'or et de cyanure, où on 
prouvera par x plus z l'inanité des anciennes 
croyances sur l'électrochimie et ses applica- 
tions. — Rien ne réussit comme la réussite, 
disait lord Beaconsfield. 

Est-il quelque chose de plus facile que la 
décomposition électrolytique d'une solution 
métallique? Mais lorsqu'on travaille sur de 
grandes masses liquides, on a affaire avec 
l'imprévu et l'inconnu, c'est-à-dire qu'on est 
à chaque instant aux prises avec des difficultés 
dont on ne se rend pas compte, avec des irré- 
gularités de travail qui sont presque inexpli- 
cables, et surtout avec des réactions produites 
d'une manière mystérieuse. Comment s'effectue 
la circulation des liquides? Est-elle absolument 
uniforme dans toutes les cuves et dans leur 
ensemble? Le dépôt de l'or a-t-il lieu de la 
même façon en haut, vers le bas et au milieu 
de la cuve? On ignore véritablement ce qui se 
passe dans les bains, et il faudra sans doute 
beaucoup chercher et travailler avant de pos- 
séder à fond la connaissance de ces choses. 

Vous avez quatre cuves longues et profondes 
dans lesquelles passe, à un certain débit, un 
liquide qui contient, par exemple, 40 gr d'or par 
tonne. La teneur en or est évidemment plus 
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petite à la sortie de la première cuve, et elle 
l'est encore davantage dans la troisième cuve, 
et la solution est tout à fait pauvre dans la 
dernière. Évidemment, c’est une faute grossière 
que d'appliquer à ces quatre cuves électrolyti- 
ques qui contiennent des proportions décrois- 
santes d'or le même courant, le même voltage. 

De là la nécessité de pouvoir modifier et 
modérer à volonté l'intensité du courant ou la 
force électromotrice, et par suite l'innovation 
d'un système de groupement des électrodes et 
des cuves, suivant les nécessités des circons- 
tances. Je ne m'étendrai pas beaucoup là- 
dessus, parce que celui qui a eu l'idée de cette 
amélioration est mon fils Gabriel. C'est, je 
crois, un des perfectionnements les plus impor- 
tants qui se soient accomplis dans l’applica- 
tion de la méthode Siemens et Halske, et c'est 
à lui qu'on doit une déposition régulière du 
métal. 

On croit avoir beaucoup fait, on s'imagine 
avoir conquis le monde, quand on a fait 
avancer de deux pas l'art de l'électrodéposition 
des métaux précieux; mais il reste tant à faire 
que c'est comme si on n'avait rien fait du tout. 
L'idéal est un dépôt d'or métallique qui s'ef- 
fectue rapidement sur des cathodes qui se 
couvrent d'une couche de métal et qu'on n’a 
pas besoin de détruire et de remplacer. 

A quoi bon se faire illusion et admirer le 
système actuel qui est défectueux sous tant de 
points de vue! C'est quelque chose que d'y être 
arrivé; c'est une œuvre magistrale que cette 
précipitation de l'or par le courant électrique; 
mais ce n’est pas une raison pour s'endormir 
sur les quelques lauriers qu'on a conquis, alors 
qu'il y en a tant à conquérir encore. 

Il y a quatre ans, M. Van Gernet se servait 
de plaques de plomb comme cathodes. Elles 
ont été remplacées par des languettes de plomb 
laminé, très minces et d’une largeur de 2 4/2 cm 
à 3 cm. C'est l'ancien directeur gérant de la 
Rand Central or Reduction C°, M. Charles 
Butters, qui a imaginé et adopté ce genre de 
cathodes qui a l'avantage de présenter une plus 
grande surface, parce qu'on en met plusieurs 
rangées entre chaque anode. 

Les électrodes ne touchent pas le fond des 
cuves; leurs extrémités, au contraire, en sont à 
une distance de plus de 15 cm. Beaucoup d'or 
par conséquent échappe à l'action électroly- 
tique, car c'est un volume considérable de 
solution que représente cette couche de liquide 
de 145 cm de profondeur, qui n’est pas électro- 
lysée ou qui ne l’est que très imparfaitement. 


ET mm. — 


Si on avait des anodes insolubles on pourrait 
les faire reposer sur le fond des cuves sans 
crainte de courts circuits. Il serait facile, du 
reste, au moyen d'un artifice très simple, de ne 
pas laisser cette couche de solution échapper a 
l'action électrolytique. 

Il n'y a rien dans tout ce que je dis qui puisse 
être considéré comme une tendance à amoin- 
drir l'œuvre accomplie par la méthode Siemens 
et Halske; bien au contraire, je suis un des 
fanatiques des installations d'électrodéposition 
non seulement de l'or, mais des autres métaux 
dans les districts miniers, et si je critique, c'est 
que j'ai travaillé cette question pendant bien 
des années et que je vois plus loin et regarde 
plus haut. J'admire les résuliats auxquels on 
est arrivé, mais cela ne m’empéche pas de dire 
que ce n'est pas suffisant. Faire bien, faire 
mieux et mieux encore, telle doit être la devise 
de ceux qui ne veulent pas ètre dépassés par 
les autres et rester inglorieusement en chemin 
après avoir bien débuté. Je le répète donc, c'est 
une grande et magnifique idée que celle dont 
la méthode Siemens a obtenu la réalisation; 
mais quand on y regarde de près, on se dit que 
c'est aussi loin de la perfection que la première 
bougie que fit Jablochkoff l'était de nos appa- 
reils actuels d'éclairage électrique. 

On va bientôt fabriquer des anodes en plomb 
peroxydé; ce sera un premier pas vers une 
application bien comprise du courant électrique 
à la précipitation de l'or. Mais tant qu'il faudra 
avoir 5 ou 6000 cathodes en présence de 5 ou 
6000 anodes, je dirai que nous ne sommes pas 
arrivés au but. Mais alors, me dira-t-on, que 
proposez-vous : 

Je ne propose rien, mais je dis qu'il faut 
chercher à sortir de l'ornière et à trouver 
quelque chose de nouveau pour arriver à avoir 
une solution limpide dont l'or est capté rapi- 
dement en couches épaisses sur des cathodes 
d'une surface moins désespérante par leur 
grandeur. 

Les solutions tiennent en suspension des 
sels calcaires relativement insolubles qui, peu 
à peu, couvrent les cathodes d'une pellicule qui 
sans cesse va s'épaississant. Il s’en détache des 
portions qui tombent au fond, ou bien qui sont 
entrainées et se perdent. 

Au pôle positif, le fer s’oxyde et forme de 
l'hydrate qui se combine avec le cyanure, pour 
donner du ferrocyanure, du bleu de Prusse et 
de l’oxyde ferrique. Tout cela flotte dans les 
bains, se précipite au fond des cuves ou s'at- 
tache aux enveloppes en jute qui couvrent les 
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anodes revétues elles-mêmes d'une couche 
d'oxyde de fer. 

Au bout d'un certain temps, ces diaphragmes, 
en tissu grossier de jute, ne sont plus bons à 
rien; on les remplace et on nettoie les anodes. 
L'oxyde de fer des plaques et le bleu de Prusse, 
dont les toiles sont imprégnées et même satu- 
rées, après avoir été réduits en cendres, sont 
soumis à un traitement en vue d'en retirer l'or 
qui peut s'y trouver. La proportion d'or est 
quelquefois de 150 grammes par tonne. Si on 
jetait le bleu de Prusse qui se précipite dans 
les cuves, et dont les solutions sont empoison- 
nées, on perdrait beaucoup d'or. La base d'un 
bon système d’électrolyse de solutions de cya- 
nure est, on le voit, l'emploi d’anodes insolu- 
bles ou d’anodes qui ne donnent pas naissance, 
comme le fer, & cet horrible bleu de Prusse qui 
envahit toutes les cuves et y est un obstacle 
continuel & une bonne déposition. 

On se tromperait si on s'imaginait que le 
même système que j'ai décrit plus haut donne, 
dans les mêmes conditions de courant, etc., les 


mêmes résultats dans les diverses mines où il: 


est appliqué. La déposition du métal est loin 
d'être uniforme. 

Le travail électrolytique varie d’une mine à 
l'autre, tantôt à cause de la solution, ou bien 
à cause de la condition physique des matières 
qui sont dans la cuve. Souvent, c'est au chef 
de la cyanuration et de la précipitation qu'il 
faut attribuer ces irrégularités. Aussi y a-t-il 
un spécialiste, dont le rôle est d'inspecter les 
installations et de veiller à ce que les instruc- 
tions qu'il a données soient rigoureusement 
observées. Constamment en route, il va de 
mine en mine; parfois, il arrive qu'on l'appelle 
dans une installation qui marchait bien et qui, 
tout d'un coup, a un « accroc ». Que s'est-il 
passé, qu’a-t-on fait? Personne n'a rien fait! 
Les blancs comme les noirs sont absolument 
innocents. 

A quoi bon chercher à faire retomber la faute 
sur celui-ci ou celui-là? La question est de 
trouver la cause de l'arrêt ou de l'irrégularité 
du. travail, et ce n’est pas petite besogne que 
d'aller droit au but et de mettre le doigt sur le 
point où s’est produit l'accident. Le « docteur » 
des cuves électrolytiques qui les remet en 
marche n'est pas un vulgaire rebouteux; c'est 
un fin connaisseur qui possède à fond, et d'une 
façon accomplie, l’art des connexions et des 
groupements, qui d'un coup d'œil peut voir ce 
qui est défectueux dans les circuits, et dont 
l'expérience est telle que, presque toujours, 


d'après les symptômes et l'aspect des cuves, 
il sait quelle est l'origine du mal et quel est le 


moyen d’y remédier. 
E. ANDREOLI. 
(A suivre.) 


LA DISPARITION PROCHAINE 
DES CABLES SOUS-MARINS 


(Suite et fin) (1). 


La suprématie commerciale du monde appar- 
tiendra dans vingt ans à la nation qui mar- 
chera résolument dans cette voie. 

Si l'on veut suivre mon conseil, je serais 
heureux de faire le cadeau de mille plants soi- 
gneusement sélectionnés. 

Je ne me dissimule pas que cette initiative 
serait vue d'un très mauvais œil et considérée 
comme une tentative d'affranchissement par 
les puissantes oligarchies financières qui sont 
disposées à tout pour continuer à tenir sous 
leur férule notre commerce extérieur. 

Il est à croire même que nos représentants, 
dont un nombre relativement considérable sont 
intéressés, directement ou indirectement, dans 
les affaires de câbles, chargeraient l’un des leurs 
de dénoncer cette audacieuse tentative. Songez 
donc! créer des pépinières sur un territoire 
hollandais. 

L'on ressusciterait une fois de plus le cadavre 
du Panama et si le ministère n'en sautait pas 
du coup il aurait bien de la chance. 

Il y a un moyen bien simple de tout conci- 
lier. Il ne suffirait pour cela que de créer une 
ligue pour la conservation des arbres à gutta 
qui restent ou contre la disparition des cables 
sous-marins, ce qui est la même chose. 

Les Chambres de commerce les plus impor- 
tantes de France seraient sollicitées de donner 
leur concours moral et le gouvernement se lais- 
serait doucement forcer la main. 

L'on pourrait profiter de l’occasion pour faire 
des conférences dans les principaux centres 
maritimes ou industriels et attirer l'attention 
des exportateurs et des négociants sur ces ques- 
tions qui ne sont mal connues que parce que 
l'on s'efforce de les tenir sous le boisseau. 

L'homme qui se chargerait de cette croisade 
ferait une noble et patriotique besogne. Pour 
intéresser davantage, je lui communiquerais 


(1) Voir l’Electricien, n° 407, p. 251, 
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les superbes photographies que j'ai rapportées 
de Pérak, de Sumatra, de Java et de Bornéo : je 
lui garantis mieux qu'un succès d'estime. 

Malgré que pour faire partie de la ligue dont 
je parle, il n'en coûterait pas un centime, tous 
les frais restant à ma charge, il y aurait cepen- 
dant beaucoup de mérite à figurer parmi ses 
membres, car elle serait le signal de la grande 
levée de boucliers. 

En effet, comme la gutta suit depuis vingt 
ans ‘une hausse continue et que la valeur en 
est surlout conventionnelle, les importateurs 
de cet article gagnent ce qu'ils veulent, et les 
chefs de service, chargés des achats par les 
compagnies, se font des appointements de mi- 
nistre. 

Ce n'est pas tout. 

Le jour où l'Etat pourrait employer une gutta 
exempte de tout mélange et chimiquement pure, 
c'est la suppression pure et simple d'un énorme 
outillage et des trois quarts de ceux qui vivent 
grassement de la cuisine des soi-disant usines 
de purification. 

C'est pour le coup que l'on ferait la complainte 
‘des Pauv'Ingénieurs, forcés de gagner leur 
vie dans la fabrication des automobiles ou de 
l'acétylène. 

C'est le progrès cela et je n'y vois aucun in- 
convénient. 

Revenons maintenant aux câbles et étudions 
ceux qui ont été les derniers construits. 

Je ne parlerai pas des câbles anglais, ça 
m’entrainerait trop loin, mais je ne puis m'em- 
pécher de dire que nos voisins, qui se méfient 
beaucoup des guttas que l'on emploie mainte- 
nant, prennent les précautions nécessaires pour 
mettre à couvert la responsabilité des adminis- 
trateurs de leurs compagnies en formaut deux 
sociétés pour le même câble : l'une de construc- 
tion, l’autre d'exploitation. Ce qui fait que si le 
cable venait tout à coup à être hors d'usage, les 
pauvres actionnaires, balancés entre les deux 
sociétés qui se rejetteraient la balle, y perdraient 
leur latin et leur argent. 

Les deux derniers câbles construits en France 
sont le câble de Mozambique à Majunga, posé 
au début de la campagne de Madagascar, et le 
cable de Brest & New-York, qui fonctionne de- 
puis un mois. 

La rapidité avec laquelle l’on a été forcé de 
construire le câble de Majunga en employant 
ce que l’on avait sous la main, c'est-à-dire des 
guttas suspectes, est une excuse suffisante pour 
atténuer tout au moins le déplorable effet qui 
se produisit lors de la mise en service. 


Passons, je ne veux pas avoir la cruauté 
d'insister. 

Mais cela peut fournir une indication sur ce 
qui se passerait en cas d’une guerre européenne 
où nous serions forcés d'employer pour rem- 
placer les cables détruits les stocks insignifiants 
qui existent en France. 

Pour le câble de New-York, c'est autre chose. 

Dans le but d'éviter une hausse fatale, la 
compagnie, qui a construit le cable, a mis plu- 
sieurs années à réunir la gutta dont elle avait 
besoin. C'est dire que le stock nécessaire n'a 
pas dù être fait avec des guttas précisément 
semblables, et qu'il y en avait de toutes les 
provenances. 

C'est même ce qui m'avait rendu très méfiant 
el j'attendais avec impalience la mise en ser- 
vice. 

La pose du câble commença au mois d'août 
de l’année dernière, et l'on voulut bien nous 
faire savoir qu'il fonctionnerait au mois d'oc- 
tobre de la même année, trois mois étant large- 
ment suffisants pour exécuter ce travail. 

Les deux tiers’ du câble étaient à peine im- 
mergés qu'il se produisait un coup de théâtre : 
les tempêtes et une avarie au bateau forcaient, 
paraît-il, de différer la pose définitive. 

Ce ne fut que le 15 août dernier que le pre- 
mier télégramme a été échangé. 

En comptant bien, ça fait onze mois de retard 
et une perle pour les actionnaires de la presque 
totalité des 800 000 fr de subvention annuelle. 

Je ne parle pas de la tempête : elle a dû finir, 
mais je trouve que c'est un peu cher pour une 
simple avarie de chaudière. D'ailleurs je croyais 
qu'il y avait en France une demi-douzaine de 
bateaux pouvant faire le service de pose? 

Est-ce que, par hasard, l'on n'aurait pas été 
forcé de réfectionner une importante partie du 
câble, défectueux du fait des matières em- 
ployées ? | 

Ce serail grave et nous ne serons guère fixés 


sur sa qualité que dans un an ou deux. 


Je parlais tout à l'heure de la hausse qu’occa- 
sionnerait la simple annonce qu'un grand câble 
va être construit. 

C'est déjà fait. 

Les Américains sont des gens pratiques et, 
dès la fin de la guerre contre l'Espagne, ils ont 
décidé de faire immédiatement fabriquer un 
cable dont les sondages étaient faits depuis 
longtemps, et qui leur est maintenant indis- 
pensable. 

C'est le câble qui ira de San-Francisco à 
Tokio en passant par les îles Hawaï, avec pro- 
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longement sur les Mariannes et sur Manille. 

La compagnie anglaise qui s'est chargée de 
la construction du câble a envoyé des instruc- 
tions à Singapour, et la râfle est à peine com- 
mencée que les bonnes gultas ont sauté sur le 
marché de 12 fr à 18 fr le kg. 

Les massacreurs d'arbres se sont dirigés vers 
tous les points de l'Archipel avec la consigne 
de procurer, coûte que coûte, la précieuse ma- 
tière. 

C'est le glas final, et, dans deux ans, la gutta 
vaudra 23 fr le kg. 

Mais ce n'est pas tout. 

Les Anglais, eux aussi, veulent construire le 
cable indépendant qui, par le Canada et Van- 
couver, les reliera avec l'Australie sans passer 
par le territoire du cousin Jonathan, dont ils se 
méfient; les études en sont faites depuis long- 
temps. 

Les Allemands entrent également dans la 
danse. Ils ont fait poser, il y a deux ans, le 
câble de Hambourg à Vigo, afin d'éviter que 
leurs télégrammes passent par la France. 

Ils ont décidé de prolonger cette ligne jus- 
qu'au Brésil et d'avoir, eux aussi, leur ligne 
indépendante. 

Le marché de Rotterdam est écrémé sans 
bruit et, d'après ce que j'ai pu, de visu, me 
rendre compte dans la grande usine allemande, 
où l'on me fit venir pour diriger des essais, 
deux ans ne se passeront pas avant que le 
réseau allemand n'entre en concurrence avec les 
autres. 

Notez, je vous prie, que plus de 700 000 kg 
de gutta ont été employés pour le câble de 
New-York, alors, avec quoi fera-t-on les cons- 
tructions nouvelles? 

Je ne parlerai pas de ce qui sera nécessaire 
pour la réfection du câble Pouyer-Quertier; il 
vaudra toujours autant que l'ancien, mais n'est- 
il pas lamentable de constater qu'il serait im- 
possible de trouver à l'heure actuelle, chez les 
marchands de gulta francais, 10 tonnes, vous 
entendez bien, 10 000 kg d'une gutta vierge, 
propre à la confection d'un câble, et encore, 
pour y arriver, il faudrait qu'une fois de plus 
la poularde soit métamorphosée en carpe. 

Et c'est le moment que l'on choisit pour 
parler d'un nouveau câble devant relier la 
France à Madagascar et au Tonkin. 

C'est, en effet, presque indispensable, mais, 
Messieurs, avec quoi le fabriquerez-vous? 

Puisque c'est, pour l'instant, complètement 
irréalisable, il y a lieu d'atténuer, dans la me- 
sure du possible, le désastreux isolement où se 


trouveraient dans la prochaine guerre le Tonkin 
et la Cochinchine, qui sont des centres offensifs 
autrement importants que Madagascar, où il 
n'existe aucun port outillé. 

Voici ce qu'il faut faire. 

I] existe une ligne entièrement en territoire 
russe qui va de Saint-Pétersbourg à Nagasaky. 
Il est extrêmement probable que, dans la pro- 
chaine conflagration, les Japonais se tiendront 
prudemment à l'écart : il y aurait trop de 
horions à recevoir. Ils se contenteront de faire 
valoir leurs droits à l'heure du règlement des 
comptes. Il ne suffit donc, pour nous relier avec 
nos établissements d'Asie, que de poser un 
cable de moyenne section, allant de Nagasaky à 
Haï-Phong, d'où la ligne serait prolongée par 
terre jusqu'à Saigon, si ce n’est déjà fait. 

Les Russes, aussi intéressés que nous à cette 
mesure de défense, nous fourniraient certaine- 
ment toutes les facilités désirables pour que les 
télégrammes à destination du Tonkin et de 
l'Indo-Chine soient aussi rapidement expédiés 
que par la ligne anglaise Aden-Singapour. 

Les recettes seraient en temps de paix très 
suffisantes pour amortir les dépenses et, à 
l'heure critique, nos alliés pourraient compter 
sur le formidable appoint de marins de la 
trempe de ceux que j'ai vu défiler, comme à la 
parade, avec des bateaux de quatre sous, à 
bonne portée des canons du fort de Paknam et 
pénétrer jusqu’au cœur du Siam. 

La dernière guerre entre les Etats-Unis et 
l'Espagne a prouvé une fois de plus l'impor- 
tance des sous-marins dans un conflit entre 
deux puissances maritimes. 

A mon avis, cette constatation a trop été 
passée sous silence. En réalité, les câbles 
joueront dans les futures guerres navales le 
mème rôle que les flottes puissantes et les 
dépôts de charbon. 

Le sort de lointaines colonies peut être décidé 
à coups de câblogrammes : il est donc de la 
dernière importance qu'elles continuent à être 
reliées à la mère patrie. 

L'Angleterre est, de ce côté, avantagée de 
telle facon que la balance pencherait forcément 
en sa faveur. 

I] n'y a qu'une seule chose qui puisse rétablir 
l'équilibre : les bateaux coupeurs de câbles. 

Je m'explique. 

Au moment où les croiseurs des Etats-Unis 
rompaient, sous le feu des canons de la côte, 
les câbles reliant Cuba à l'Espagne, je signalais 
à un Américain la faute qu'ils avaient commise 
en n'ayant pas fait relever approximativement 
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au large les endroits propices pour mettre les 
câbles hors de service. | 

En effet, il est toujours relativement facile 
de réparer un câble coupé à proximité du 
rivage : il est loin d'en être de même quand la 
rupture a été faite en haute mer. 

Il me répondit que sitôt la guerre finie, cette 
lacune serait promptement comblée. 

Nous voilà prévenus! 

Il ajouta : « Mais et vous? ne seriez-vous pas 
dans les mêmes conditions? » 

Oui, au fait! et nous? 

Sur un parcours de plusieurs centaines de 
kilomètres, il y a toujours un ou plusieurs 
endroits où le câble ne repose pas dans les 
fonds et se trouve à cheval sur deux collines 
sous-marines. 

Des sondages intelligemment dirigés peuvent 
déterminer ces points d'une façon suffisamment 
exacte : quand l'heure sera venue, il suffira 
de draguer le câble, de le remonter et de le 
rompre. 

C'est l'affaire d'un seul jour, quand on con- 
nail, à 500 mètres près, l'endroit propice. 

Savez-vous qu'avec 300 000 fr au plus, nous 
pourrions isoler pendant la durée d'une guerre 
l'Angleterre de ses colonies de l'Afrique, y 
compris les Seychelles et l'île Maurice, et qu'il 
en serait de même pour la Chine et le Japon? 

Il y a dans le merveilleux réseau anglais trois 
points faibles : je vais les signaler. 

Il est bien entendu qu'un câble qui aborde 
en territoire ennemi ne peut être d'aucune 
utilité, puisque la puissance qui possède cette 
station met l'embargo sur les communications. 

Les Anglais le comprennent si bien que pour 
éviter Saïgon qui relie Singapour à leurs éta- 
blissements de la Chine, ils ont dernièrement 
fait immerger un nouvel embranchement qui, 
par les îles Labnan, va rejoindre Kongkong 
sans passer par nos possessions. 

Ceci posé, il suffira donc de déterminer l'em- 
placement exact, soit au Nord, soit au Sud, de 
ces îles pour laisser leurs flottes et leurs arse- 
naux de cette région à la merci d'une commu- 
nication par la ligne transsibérienne. 

Je n'insiste pas. 

Il en est de même pour le câble des îles 
du cap Vert à Bathurst. Il faut cependant 
compléter l'isolement en faisant la même 
opération sur la côte des Somalis, car les colo- 
nies du Sud sont desservies par deux lignes. 

Comme il est à croire que le réseau télégra- 
phique qui reliera par terre l'Egypte au Cap 
et qui rayonnera sur les côtes ne sera pas 
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réalisé de sitôt, et que ces lignes seront tou- 
jours à la merci d'un coup de main, il est 
inutile de faire ressortir l'importance capitale 
d'un tel fait qui peut changer complètement la 
face des choses. 

Il ne suffirait pour cela que de munir l'un des 
croiseurs stalionnés respectivement en Cochin- 
chine, au Sénégal et à Madagascar, d'un maté- 
riel de dragage de câbles : 100000 fr au plus 
par bateau. 

La recherche et la relève d'un câble est un 
sport émotionnant qui plairait beaucoup, je 
crois, à nos vaillants marins, cela romprait la 
monotonie des longues stations dans les ports 
de refuge. Ils pourraient, par la même occasion, 
aviser les compagnies anglaises du bon ou du 
mauvais état de leurs câbles : ces choses-là 
font toujours plaisir. 

L'on dit, Monsieur Lockroy, que vous êtes 
un ministre d'action et d'initiative : adressez- 
vous à l'usine des câbles que possède l'Etat à 
La Seyne, ils sont là un petit groupe d'hommes 
intelligents qui, sans bruit, font d'excellente 
besogne. C'est avec joie qu'ils vous fourniront 
tous les renseignements nécessaires. 

La crainte du gendarme est, paraît-il, le 
commencement de la sagesse : il peut se passer 
en Afrique de vilaines choses entre nous et 
nos chers voisins; quand ils seront certains 
qu'une semblable catastrophe les menace, vous 
verrez qu'ils se montreront plus conciliants! 

Dés que les hostilités furent ouvertes entre 
jes Etats-Unis et l'Espagne, je fus appelé en 
Amérique par un grand fabricant de câbles 
pour le montage d'une machine spéciale. 

Pendant mon séjour, j’appris qu’en moins de 
dix-huit mois, les constructeurs américains de 
câbles avaient employé pour plus de 500 000 fr 
d'une gutta-percha spéciale qui, sous le nom 
de green gutta, était tout simplement en train 
de révolutionner cette industrie. 

Le plus extraordinaire est que cette mar- 
chandise, expédiée par Le Havre, était fabri- 
quée en France. 

A mon retour, les Anglais voulurent bien 
m’apprendre que, mis en éveil par cette con- 
currence certaine qui leur arracherait le mono- 
pole des cables, ils venaient de fonder pour le 
méme objet, et cela sur le conseil de leurs plus 
éminents électriciens, une Compagnie qui avait 
payé prés de 4 millions des brevets pour la 


‘fabrication d'un produit basé sur le même 


principe. 
Comme ces brevets n'ont jamais été appli- 
qués industriellement, je n'en parlerai pas. 
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Ainsi que dans la mélodie de Massenet, « il 
ne faut faire aux enfants, de peines, même 
légères! » 

Inutile d'ajouter que le Français qui a réussi 
à préciser les principes de cette fabrication, 
peut-être une des plus belles découvertes de la 
chimie industrielle de ce siècle, est complète- 
ment inconnu! 

Doux pays! comme dirait Forain. 

Alors! quoi? toujours la conspiration du 
silence? 

Je pourrais encore dire beaucoup de choses, 
c'est suffisant pour attirer l'attention sur cette 
question arrivée, comme le signalait, M. Lazare 
Weiller, à l'état aigu..., aussi aigu, ma foi, que 
le paratonnerre qui brave la foudre! 

Un homme d'État français ne donnait à ses 
ambassadeurs qu'une seule instruction : « Sur- 
tout, pas de zèle! » 

Dans les câbles, il y a une variante : « Sur- 
tout, Messieurs, taisons-nous! » 

Nous verrons bien s’il en sera toujours ainsi. 

J'exposais dernièrement à l’un des potentats 
de la construction électrique les conséquences 
lamentables de cet étal de choses, qui en se 
continuant serait plus préjudiciable à la France 
qu'à toute autre nation, il me répondit du 
même ton que la Dubarry devait dire : « Après 
nous le déluge! », « Bah! l'on se débrouillera ! » 

C'est tout débrouillé, monsieur, et il est 
inutile de continuer à cacher ce qui crève les 
veux à tout le monde: A brève échéance, il 
sera impossible de construire un câble sous- 
marin, et, dans dix ans, de remplacer ceux qui 


existent! 
Adolphe COMBANAIRE. 


NOTES AMÉRICAINES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT SPÉCIAL) 


New-York, 16 septembre 1898. 


Une mésaventure par les rayons X. — M. Max 
Meyer, l’un des employés d'unc maison de cons- 
truction qui avait exposé des appareils pour 
rayons X à la Electrical Exhibil.on, tenue à New- 
York en mai dernier, vient d'intenter une action 
contre ta Uniled Slales Electrical Supply Company, 
dont il avait manié les appareils pendant cette 
exposition; il lui réclame une indemnité de 10 000 
dollars pour dommages causés, c'est-à-dire pour 
la perte de sa barbe et de ses cheveux sur tout un 
coté de la téte. M. Meyer prouve que ce malheur 
a été l'effet des rayons X, et que la Compagnie 
aurait dû l’avertir du danger qu'il courait dans la 
manipulation de ces appareils. Dans sa plainte, il 
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déclare qu'environ dix jours après, il ressentit une 
sensation particulière de démangeaison sur tout 
le côté droit de son corps; mais tout d'abord, il 
pensa que cela n'était rien; puis il s'alarma juste- 
ment lorsque bientôt il s’apercut que sa figure 
commençait à se rider et que cheveux, moustache 
et barbe, tombaient par plaques sur tout le côté 
droit de la téte; il consulta un médecin qui lui dit 
que ce côté était absolument comme « roti ». 


* 
+ + 


Réunion de la American Street Railway Asso- 
ciation. — L'Association américaine Street Railway 
a tenu, la semaine dernière, sa dix-septième réu- 
nion annuelle; on y a compté un grand nombre de 
délégations spéciales et de savants. La note pré- 
dominante de ces sortes de meetings est l'extension 
donnée aux expositions des appareils de toutes 
espèces employés dans la traction électrique. Ce 
meeting a donné un exemple du rapide développe- 
ment que prend chaque jour cette industrie, et bien 
que les rapports qui y ont été lus n'aient pas traité 
de questions bien spécialement nouvelles, ils ont 
cependant roulé sur des sujets de grande impor- 
tance, quoique déjà anciens. ~ 

C'est ainsi que, dans un rapport lu par M. W.S. 
Dinmock, des faits très intéressants ont été déve- 
loppés sur le transport des lettres et colis dans 
les Etats-Unis par les tramways électriques urbains. 
M. Dimmock fait ressortir l'importance extrême 
d'une économie de temps dans la distribution et 
la réception des lettres et colis, ce qui est un ar- 
gument des plus puissants en faveur des services 
par voitures électriques. Un autre avantage non 
moins grand de la traction électrique dans ce cas 
particulier est qu'un service plus fréquent peut 
être établi facilement entre les bureaux de postes, 
les stations de chemins de fer et les petits bureaux. 
Il décrit la distribution des postes qui existe entre 
Omaha (Nebraska) ct Council Bluffs (Jorva) et 
entre Omaha et South Omaha, service auquel il 
touche de près en qualité d’inspecteur général des 
chemins de fer de la Compagnie d’Omaha and 
Council Bluffs and Bridge. Dans la discussion qui a 
suivi la lecture de ce rapport, M. C. 8. Sergeant, 
de Boston, donne quelques détails intéressants sur 
le systéme que les postes ont adopté dans cette 
ville. Il y a quatorze stations de postes qui sont 
sans cesse reliées avec les différentes stations des 
chemins de fer. Pour plus de 45 000 voyages effec- 
tués par les voitures au 1° janvier 1898, on compte 
environ 360 irrégularités de service, soit 0,08 0/0 
seulement, et celles-ci sont presque toutes entiè- 
rement dues 4 la neige et aux encombrements en 
résultant dans les rues les plus étroites. Les sept 
voitures employées distribuent journellement 100 000 
lettres et paquets. Chaque voiture porte environ 
annuellement 5 250 000 paquets de la poste, soit un 
total de 36561170 pour les sept voitures dans une 
seule année. M. K. Sugahara, l'ingénieur en chef 
de plusieurs chemins de fer urbains que l'on va 
construire prochainement au Japon, était présent 
à cette réunion et présente quelques remarques 
relatives au progrès que fait dans ce pays la trac- 
tion dans les villes. Au Japon, les chemins de fer 
urbains sont encore dans la période de début; 
il ny a guère que 60 milles de voies en service, et 
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la plus grande partie de la traction s’opére par 
chevaux. Cependant, on a proposé d’établir plu- 
sieurs tramways électriques. 

A Tokio, il y a environ 40000 voitures et 90000 
wagons tirés à bras d'hommes, ce qui est bien loin 
d'un bon service de traction moderne. Au point de 
vue des perfectionnements récents apportés dans 
la construction des appareils, on peut remarquer 
quelques points de détails dans plusieurs ordres 
d'idées. D'abord un intérêt particulier s'attache à 
la disposition des engrenages d'entrainement sur 
les trucks des voitures, et cette partie de la cons- 
truction montre une ressemblance complète avec 
les organes similaires employés dans les tramways 
à vapeur. Quant au point de vue de l’appareillage 
électrique, on remarque une tendance de plus en 
plus grande à adopter un type uniforme et une 
a standardisation », comme l'on dit ici dans les 
modes de traction électrique. Les moteurs à quatre 
pôles avec enroulement à chaque pôle, enveloppe 
cylindrique en acier, projections polaires laminées 
et boulonnées, haute densité du noyau de larma- 
ture, etc.; tous ces caractères sont actuellement a 
peu près universellement adoptés. Les coupleurs, 
construits par les différentes compagnies, présen- 
tent les uns et les autres une ressemblance presque 
complète; tous sont munis de souffleurs magnéti- 
ques. La General Electric Company a exposé, parmi 
une foule d'appareils divers, une chose véritable- 
ment unique ne possédant aucun des caractères 
ordinaires que présentent habituellement ces expo- 
sitions. Il s’agit d’une petite réduction de la terre 
représentée par un globe de 8 m de diamètre, la 
surface recouverte de papier-pâte est soigneuse- 
ment gravée et porte en relief tous les contours 
géographiques ordinaires; tous les points ot la 
General Ekctric Company possède des établissements 
et des installations sont éclairés par des lampes à 
incandescence. Les différents pays avec leurs co- 
lonies se distinguent par leurs couleurs nationales, 
et les étoiles des Etats-Unis d'Amérique brillent 
d'un éclat plus vif sur les Philippines, les iles 
Hawai, les Ladrones, Porto-Rico et Cuba. 

A l'équateur, on a établi une plate-forme hori- 
zontale sur laquelle court un petit tramway élec- 
trique qui fait ainsi son voyage autour du monde. 
L'intérieur de la sphère est élégamment meublée et 
sert de salon de réception pour le représentant de 
la Compagnie. 

L'année prochaine, la réunion de l'Association 
se tiendra à Chicago; M. Charles 8. Sergeant, de 
Boston, a été élu président pour cette année-là. 


Pa 

Traction électrique sur l'avenue Broadway. — 
La semaine derniére ont commencé les travaux 
préliminaires pour substituer la traction par cani- 
veau souterrain au système à cable qui était em- 
ployé sur la ligne de Broadway dans la ville de 
New-York. La Metropolilan Street Railway Company 
avait d’abord eu l'intention de retarder ce travail 
jusqu'au printemps prochain; mais, en présence de 
désirs exprimés par le public, on a décidé de le 
faire le plus tôt possible. On pousse également 
avec activité les travaux du caniveau souterrain 
dans les Sixième et Huitième avenues; ils ont été 
très avancés depuis deux mois environ. Les diffi- 


cultés de construction de la voie dans Broadway 
tiennent à la grande agglomération d'habitants et 
à la circulation intense qui se fait principalement 
dans cette grande artère. La Compagnie a l’inten- 
tion d'entreprendre les travaux en deux parties et 
de diminuer ainsi, autant que possible, toute inter- 
ruption dans la circulation des voitures On pense 
qu'il faudra environ une année pour achever com- 
plètement la voie et livrer au public la ligne élec- 
trique de Broadway. 


NOTES SUISSES 


24 septembre 1998. 


Usines électriques de la ville de Genéve et in- 
cendie de l'ane d’entre elles. — La ville de Genève 
utilise les forces hydrauliques du Rhone depuis 
1886; à cette époque, une première usine, celle de 
la Coulouvrenière, en ville, côté aval, était créée à 
l'instigation d'une Société privée; les fruits de la 
victoire de celle-ci sur les détracteurs des forces 
motrices du Rhône, devaient d’ailleurs revenir à la 
ville, celle-ci s'étant constituée, après un brusque 
changement d'opinion, entrepreneur de distribu- 
tion de force motrice. Mais n’insistons pas sur 
une histoire ancienne dans laquelle le beau rôle 
n'appartient certes pas aux représentants de la 
ville, et remercions les vaillants techniciens de 
la Société citée plus haut, dont l'énergie assura 
l'avenir de la ville de Genève. 

Les frais de cette usine s’élevérent à 6 mil- 
lions; les 8500 chx qu'elle livre sont produits par 
17 turbines, et cette énergie est recueillie sous 
forme d'eau à haute pression pompée par les 
appareils directement accouplés aux turbines. 

Cette énergie est distribuée aux particuliers 
chez lesquels des turbines sont installées à cet 
effet; elle est employée également à l'éclairage 
électrique, alimenté par des turbines à haute 
pression, accouplées à des dynamos pour système 
continu à trois fils; des groupes semblables, mais 
à deux fils, alimentent les réseaux de tramways 
électriques; enfin, d’autres, & courant alternatif et 
à tension plus élevée, servent à distribuer de l'é- 
nergie aux abonnés les plus importants et les 
plus éloignés. | 

Cette usiné n'était suffisante que pour quelques 
années et déjà, en 1896, une seconde installation 
était inaugurée sur le Rhône à 6 km en aval de la 
ville, à Chèvres; sa puissance est de 1200 chx et 
elle a couté 8 millions. Elle alimente d'éclairage 
la campagne de Genève par courant biphasé à 
5000 volts ainsi que de nouveaux réseaux en ville par 
courants biphasés à 2400 volts; enfin, les tramways 
et l'éclairage à courant continu prenant tous les 
jours une.extension plus considérable, il a fallu 
multiplier leur puissance à l’aide de Chèvres, ce 
qui a été fait par des commutatrices Alioth, trans- 
formant le courant alternatif biphasé en courant 
continu. | 

Une véritable colonie de fabriques a aussi été 
créée autour de l'usine de Chévres; ces industries 
utilisent la force motrice à bon marché. Que livrent 
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ces fabriqees? ce sont : une entreprise de fabrica- 
tion de carbure de calcium, dont une partie seule- 
ment des installations fonctionne, une autre pour 
la fabrication de soude et de chlore par procédé 
électro-chimique, enfin une troisiéme pour la pro- 
duction du phosphore. 

D'autre part, l'éclairage électrique prend des 
proportions inusitées; rien que dans la ville de 
Genève, alors qu'on ne comptait en 1887 que 
200 lampes installées, en 1896, 25 000, il y en a 
actuellement 32009 et on peut prévoir qu'en 1900 
le chiffre de 100 000 sera facilement atteint. 

Ce qui fait que sur 12 000 chevaux hydraulique- 
ment disponibles à Chèvres, 8400 sont déjà em- 
ployés à l'aide de 7 groupes de 1200 ch. Et l'on 
prévoit ainsi le prochain moment où les installa- 
tions actuelles ne suffiront plus, en sorte qu'une 
troisième usine va être exécutée à Peney pour 
24 000 ch; elle coûtera 11 1/2 millions. Genève aura 
donc sous peu une force de 44500 ch à sa disposition. 

Quand on pense au rôle que joue la force motrice 
déjà actuellement, on peut se faire une idée des 
perturbations qu’améne dans la vie, tant publique 
que privée, l'arrêt d'une usine comme celle de 
Chèvres. C'est ce qui est arrivé le 7 courant à la 
suite d'un incendie formidable sur lequel un jour- 
nal local le Génevois, donne d'intéressants détails 
que nous avons pu constater de visu lors de notre 
passage à Genève deux jours après. 

« Dans la soirée de mercredi, une nouvelle stu- 
péfiante s’est rapidement propagée dans la ville de 
Genève. Bien que de nombreux établissements et 
la plupart des rues fréquentées se fussent, depuis 
de longs instants, trouvés plongés dans l'obscurité, 
il n'aurait pu venir à l'esprit de personne que ce 
contretemps avait pour cause l'incendie de l'usine 
de Chèvres. 

A la première annonce de ce désastre, bien des 
gens se mettaient à même de plaisanter, attribuant 
à quelque grosse fumisterie une explication aussi 
sommaire de l'absence subite de lumière. Malheu- 
reusement les doutes de ces sceptiques ne tar- 
daient pas à se dissiper devant la confirmation 
réitérée des faits. 

Il était environ dix heures un quart lorsque le 
feu a éclaté. Provoquées par la génératrice n° 2, 
les premiéres flammes sont parties du tableau 
distributeur fixé au mur mitoyen séparant l'usine 
proprement dite du logis du mécanicien, occupant 
l'extrémité nord du batiment. 

Le tableau fut embrasé en quelques secondes, 
au bout desquelles les fils et les câbles propagè- 
rent les flammes de toutes parts avec la soudaineté 
d'un feu d'artifice savamment combiné. Les flam- 
mes s’élevérent aussitôt à une grande hauteur, 
s'échappant presque simultanément des deux ex- 
trémités de la longue toiture de l’usine pour se 
réunir en moins d’une minute, mettant toute la 
ligne du bâtiment en feu. 

Précisément, un échafaudage se trouvait placé 
en dessous de la toiture pour servir à la pose de 
nouveaux cables; sa présence vint offrir à l'incen- 
die un aliment facile de propagation. Le contre- 
maitre qui, ainsi que nous l'avons dit, avait son 
logement à l'extrémité nord du bâtiment de l’usine, 
a dû, de même que sa famille, s'élancer au dehors 
sans vêtements, n'ayant pas même le temps d’em- 


porter quoi que ce fût. En un quart d'heure le feu, 
avait si bien envahi toutes les parties du bâtiment 
que les secours, pour prompts qu'ils dussent être, 
étaient visiblement inutiles. La toiture, longue de 
plus de 120 m et toute chevronnée en bois, flambait 
d'une extrémité à l’autre pendant que les tuiles 
tombaient en miettes dans l'intérieur de lusine, 
pêle-mêle avec les tisons, les débris de toute sorte 
et les fils tordus. 

Des ouvriers ont dû, pour toucher à terre, se 
faire transporter sur la rive gauche par un bateau 
accouru à leur appel. 

Durant les premiers instants, l'incendie a offert 
aux nombreux curieux venus de la ville et des 
communes environnantes un spectacle unique et 
saisissant dans sa sinistre et grave beauté. Les 
pentes des coteaux qui s'élèvent des deux côtés du 
Rhône étaient illuminées a giorno, à tel point que 
des hauteurs on distinguait jusqu'aux poutres 
embrasées qu'emportait le courant du fleuve. 

Vers minuit le feu avait achevé son œuvre. 

De l'examen qui a eu lieu, il semble résulter que 
les dommages sont moins graves qu'on ne l'avait 
cru à première vue (on parle de 200 000 fr), et que 
dans un temps relativement peu éloigné, le service 
pourra être repris tout au moins partiellement. 

D'après les premières investigations, on croit que 
le tableau de répartition, construit en matières 
inflammables, a dù être le propagateur de lin- 
cendie. Ce tableau devait précisément être rem- 
placé très prochainement par un nouveau tableau 
en marbre tout prêt à être posé. 

La ville est propre assureur de l'usine!!! 

L'aspect des bâtiments, le lendemain, était de 
nature à consterner tous ceux qui étaient admis 
à y pénétrer; des ouvriers étaient occupés à dé- 
blayer la salle des machines des décombres qu'ils 
transportaients au dehors au moyen de bennes 
roulant sur des rails Decauville. Ce qui restait des 
vitres des fenêtres se trouvait découpé de dessins 
fantastiques, et de nombreux amas de câbles et de 
fils fumaient encore. Les turbines et machines 
installées dans le sous-sol n'ont presque pas souf- 
fert. 

Les pompes se sont retirées à dix heures et de- 
mie du matin, après douze heures de présence. 

Quelques explications sont nécessaires pour 
montrer comment le feu peut faire de tels dégats 
dans une construction où le bois est relativement 
rare. Le tableau de bois, pour 2400 volts! était 
placé à l'extrémité du long boyau que constitue 
l'usine dont la longueur est de 120 m. Le bois du 
tableau étant en feu ct la flamme ne trouvant 
aucune issue, celle-ci s’élança tout le long du 
plafond, enflammant les chevrons de bois de la 
toiture ainsi qu'un échafaudage provisoire. Le feu 
n’a touché que les excitatrices placées sous le 
pont du tableau; les alternateurs n'ont été dété- 
riorés que par la chaleur rayonnante; l'un d’eux 
marchait déjà, le lundi suivant; à l’aide d’une exci- 
tatrice provisoire, quatre autres pourront suivre 
de près; les deux derniers seuls sont fortement 
endommagés et devront être retournés aux ateliers 
pour être complètement retouchés. 

Un détail intéressant : les commutatrices de la 
ville livrant d'habitude du continu aux réseaux de 
la première usine, et recevant de l'alternatif de la 
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seconde usine, ont rendu de grands services; 
grace à elles on a pu alimenter d’alternatif les 
réseaux dépendant de la seconde usine en feu 
par du continu provenant de la première usine. 


———— D es 


NOTES ANGLAISES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER) 


Londres, le 29 septembre 1868. 


Tramways électriques de Sunderland. — Il y a 
quelque temps, nous annoncions que les autorités 
municipales de Sunderland avaient projeté léta- 
blissement de lignes de tramways électriques. Ce 
projet est actuellement adopté dans son ensemble 
et va être mis à exécution; le rapport publié à cet 
eflet par la délégation spéciale présente quelques 
points intéressants. Afin d’établir des comparai- 
sons, la délégation a visité Hambourg et Bruxelles 
et donne des descriptions détaillées des modes de 
traction électrique adoptés dans ces villes. Les 
règlements concernant le fonctionnement des voi- 
tures, les mesures de sûreté prises vis-à-vis du pu- 
blic sont minutieusement relatés, et pour Bruxelles, 
des statistiques établissant les recettes par mois 
depuis 1888 et les recettes totales depuis 1875 par 
voiture et par jour, par voiture et par mille ainsi 
que les recettes mensuelles par voiture et par 
jour. En plus de ces deux installations du con- 
tinent, les lignes municipales de Leeds et de 
Douvres ont été visitées par la commission et 
décrites dans le rapport susdit. 

Le système de traction par cable a été examiné 
séparément par l'ingénieur de la ville de Sun- 
derland, qui a dressé un tableau comparatif des 
lignes exploitées d'après ce système dans toute la 
région. D'un autre côté, l'ingénieur électricien 
municipal a publié un rapport spécial sur les 
avantages comparatifs de la traction électrique par 
trolley, par caniveau souterrain et par accumu- 
lateurs,. ainsi que par ‘trolley et accumulateur 
combinés et par contact superficiel. Aussi la muni- 
cipalité de Sunderland ne peut-elle étre accusée 
d'avoir choisi les yeux fermés son système préféré. 
_ Les points principaux favorables au trolley aérien 
ont ainsi été énumérés par l'ingénieur électricien : 

1° C'est le meilleur marché de tous les systèmes 
mécaniques connus comme établissement, entretien 
et fonctionnement; 

20 C'est le plus simple et celui qui nécessite le 
moins d’encombrement dans les rues; 

3° C'est le système avec lequel il se produit le 
moins de pertes de courant et le minimum de 
troubles (comparé surtout avec le système à cani- 
veau souterrain); 

4° C'est le système de traction mécanique qui 
présente le rendement le plus élevé et surtout en 
le comparant aux autres modes de traction élec- 
trique, les unités dépensées par voiture-mille étant 
en moyenne de 0,68 à 0,85, au lieu de 4, par 
voiture-mille dans le systéme & caniveau souterrain 
et de 1,95 pour le système par accumulateurs, ainsi 
que de 1,37 à 1,5 pour le système mixte, trolley et 
accumulateurs combinés. 
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Les lignes que l'on s'est décidé à établir avec 
le trolley aérien comprennent une longueur de 
23 milles de simple voie. Les frais d'établissement 
de la voie, y compris le prix des rails à embol- 
tement de 43 kg posés sur lit de béton, les éclisses, 
les joints, etc., ont été évalués à 109 150 livres; les 
joints de cuivre y sont comptés pour 6900 livres. 

L'installation de la ligne, poteaux, fils, isolateurs 
ou autres appareils coûtera 17 250 livres; les fee- 
ders, boites de jonction, caniveaux, etc., sont 
comptés pour 9200 livres. Il y aura soixante voi- 
tures automotrices à trolley aérien, qui coûteront 
avec les coupleurs, les freins et les moteurs, 
4200 livres: trente voitures remorquées sont esti- 
mées à 6600 livres et l'érection des deux dépôts à 
20000 livres; ce qui fait une dépense totale de 
218 225 livres. Mais il faut remarquer que rien n’a 
été calculé pour l'installation de la station généra- 
trice. La raison en est qu'il existe déjà des usines 
municipales d'éclairage électrique à Sunderland et 
que, d’après le plan adopté et suivant l'exemple 
déjà donné dans plusieurs autres villes anglaises, 
l'intention de la ville de Sunderland est d’em- 
prunter le courant à la station d'éclairage, moyen- 
nant l’adjonction de quelques machines supplé- 
mentaires; ce sera donc le système de traction et 
lumière combinés qui prévaudra. 

Le cout du matériel supplémentaire nécessaire 
n'est pas compris dans les estimations ci-dessus, 
mais on pense qu'il faudra bien compter sur une 
dépense, de ce chef, d'environ 250 000 livres. 

L'une des parties intéressantes du rapport est 
relative aux prix comparatifs de fonctionnement 
des différents systèmes de traction. 

Le trolley aérien coûte à peu près 6,907 pences 
par voiture mille; le caniveau souterrain est estimé 
à 8,295 pences, et par accumulateurs, il faut compter 
10,59 pences. Quant au système par cable, il coùte 
7,36 pences. Avec le trolley aérien, on obtient un 
bénéfice net annuel de 25 241 livres (calculé sur le 
trafic des lignes de Sunderland). Pour les mêmes 
lignes, le caniveau souterrain donnerait 14 602 livres 
de bénéfice annuel et les accumulateurs une perte 
annuelle de 3058 livres; quant au système à câble, 
il donne par an un bénéfice de 21 715 livres. 
M. J. F. C. Snell est l'ingénieur électricien de la 
ville. I] y aurait encore des détails intéressants à 
citer au sujet du matériel électrique de la station 
et des voitures, mais nous nous sommes déjà trop 
étendus sur cette installation. Cependant ces chifires 
présentaicnt un intérêt particulier, car ils permet- 
tent de se rendre compte exactement de l'état 
actuel de cette question si importante de la trac- 
tion électrique et de la traction par cables. 

* 
+ + | 

L'accident du tramway électrique de Bradford. 
— Le major Cardew est actuellement occupé, 
comme nous le disions dernièrement, à faire une 
enquête minutieuse d’après les ordres du Board of 
Trade sur l'accident du tramway électrique de 
Bradford qui a eu pour conséquence grave deux 
morts et plusieurs blessés. Comme on le sait, la 
voiture descendant une rampe dérailla à la courbe; 
après l'accident, on a trouvé les essieux de la vol- 
ture complètement tordus et les roues fortement 
usées comme si elles avaient été enrayées sur une 
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ongue distance. Les freins à main étaient en bon 
état ainsi que les sablières. Quelle est la cause 
réelle de l'accident? il est impossible de la tenir 
pour certaine quant à présent, car le conducteur et 
le wattman sont tous deux grièvement blessés et 
ne sont pas en état de donner des renseignements 
quelconques. Il semble résulter à première vue que 
les rails étaient gras et les freins insuffisants. 


* 
a * 


Concurrence téléphonique en Angleterre. — 
Depuis longtemps, le public anglais s'agite relati- 
vement aux modifications & apporter dans les ser- 
vices téléphoniques. On avait proposé de permettre 
des concurrences municipales comme un moyen 
de mettre fin aux exigences du monopole actuel; 
mais beaucoup de gens se sont apercus que le ser- 
vice téléphonique aurait & surmonter, dans les 
mains des municipalités, beaucoup de difficultés 
pour pouvoir fonctionner régulièrement, et on a 
pensé que le mieux serait un monopole du gouver- 
nement lui-même avec des tarifs avantageux établis 
avec une entente mutuelle, et cela sans concurrence 
autorisée. Toutefois, actuellement, les réclamations 
du public en faveur de la municipalisation ont eu 
gain de cause, et la corporation de Glasgow, qui 
était depuis longtemps en lutte pour obtenir cette 
autorisation, vient d’être informée par le duc de 
Norfolk, directeur général des postes, qu'une li- 
cence téléphonique lai serait accordée. Cette déci- 
sion a été prise conformément à l'avis de la com- 
mission parlementaire qui a examiné la question 
depuis plusieurs «mois. Mais la corporation de 
Glasguw devra prendre des arrangements avec le 
gouvernement, car elle doit savoir que sa licence 
prend fin en méme temps que celle de la National 
Telephone C”, c'est-à-dire en décembre 1911. Il est 
probable qu’à cette époque le gouvernement voudra 
reprendre l’ensemble des services ainsi que ceux 
de la municipalité de Glasgow et de la National 
Telephone Company; mais, avant que tout cela 
n'arrive, il surviendra certainement quelque gros 
débat parlementaire. On parle de plusieurs munici- 
palités qui obtiendraient des licences. 


* 
+ + 


Éclairage électrique des résidences du duc 
d'Orléans. — Le duc d'Orléans vient de faire ins- 
taller l'éclairage électrique à ses résidences de 
Evesham et de Twickenham. A Woodnorton, son 
chateau de Evesham, le matériel générateur alimen- 
tera 800 lampes et un petit nombre de moteurs 
électriques. L'installation comprend deux moteurs 
à gaz de 12 ch Fielding et Platt accouplés à deux 
dynamos compound Taunton de 10 ch et deux bat- 
teries d’accumulateurs. Le tableau de distribution 
permet de coupler en parallèle le tout ou partie du 
matériel générateur. L’éclairage du York House, 
à Twickenham comprend 900 lampes; il y a aussi 
quelques moteurs. Les décorations sont du style 
Louis XV et ont été fabriquées à Paris. Le maté- 
riel générateur consiste en deux moteurs verticaux 
Paris-Singer de 16 ch, accouplés directement à 
deux dynamos compound Taunton d’une puissance 
proportionnée; il y a également deux batteries 
d’accumulateurs et un tableau de distribution sem- 
blable à celui de Evesham. 


* 
x + 


L'arc électrique. — M. Herthyr Ayrton, qui s'est 


consacré depuis plusieurs années à l'étude et à des 


recherches sur la constitution de l'arc électrique et 
sur les phénomènes en dépendant a récemment 
fait des expériences sur la chute de potentiel 
observée aux charbons d’un arc électrique, et les 
résultats de ses recherches font partie d’un travail 
qu’il a lu à la dernière réunion de la British Asso- 
ciation. Les expériences ont porté sur des arcs de 
1,2, 3, 4, 5, 6 et 7 mm avec des courants de 4, 5, 6, 
7, 8, 9, 10, 12 et 14 ampères. Il trouve que la chute 
de potentiel au charbon positif était affectée simulta- 
nément par la longueur de l'arc et par la valeur du 
courant, tandis que, au charbon négatif, la chute 
de potentiel ne variait que selon la longueur de 
l'arc, était insignifiante et ne changeait pas, que 
l'arc soit silencieux ou sifflant, ainsi que cela a été 
déclaré par plusieurs expérimentateurs. M. Ayrton 
pense que les résultats les plus sûrs pourraient être 
obtenus en se servant d’un troisième charbon dont 
on ferait toucher la pointe à la partie la plus 
chaude du charbon et en observant la différence de 
potentiel enregistrée par le voltmétre avant que l'ai- 
guille ne touche à zéro. Il est évidemment très impor- 
tant d'isoler le charbon auxiliaire, et M. Ayrton pense 
qu'il faudrait faire des recherches dans ce sens afin 
de trouver une matière isolante telle qu'elle n'ap- 
porterait aucun trouble dans les phénomènes ob- 
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EXPOSITION DE 1900 


Avis aux exposants de la classe 25. — 
Nous recevons a ce sujet la lettre suivante du 
bureau du Comité d'admission de la classe 25 : 


MonsiEuR, 


Le Comité d'admission de la classe 25 de l'Ex- 
position universelle de 1900 a l'honneur de vous 
informer qu'il a commencé ses opérations. 

Aux termes du règlement général, le dernier 
délai pour la réception des demandes est fixé au 
4er février 1899. Mais le Comité souhaite, pour la 
facilité de ses travaux et en raison de l'impor- 
tance exceptionnelle réservée à l'éclairage élec- 
trique à l'Exposition de 1900, que l'adhésion des 
industriels désireux d'y participer lui soit trans- 
mise au plus tard le 1er octobre 1898. 

Le Comité d'admission de la classe 25 doit 
connaftre toutes les demandes de participation a 
l'Exposition se rapportant aux objets suivants : 

Emploi des courants continus ou alternatifs. 

Lampes a arc. Régulateurs. Charbons pour 
lumière. 

Lampes à incandescence. 

Installations particulières. Ateliers. Adminis- 
trations publiques et habitations privées. 

Stations centrales. | 

Application aux phares, à la navigation, à l'art 
militaire et aux travaux publics. 
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Appareils de sûreté et de réglage. Compteurs. Í 


Photométrie. Appareils pour déterminer la puis- 
sance des foyers, la distribution de lumière et 
l'éclairement. 

Appareillage électrique spécial : lustres, can- 
délabres, appliques, supports, etc. 

Vous savez quel développement considérable 
l'électricité a pris dans les pays étrangers, et il 
est certain que l'Exposition sera pour nos voisins 
l'occasion de présenter de nombreux exemples 
de leur puissance industrielle. Il est donc aussi 
désirable que, de son côté, l'industrie française 
prépare une manifestation grandiose des progrès 
qu'elle a réalisés depuis 1889. 

Le Comité de la classe 25 a le ferme espoir 
que les électriciens français apporteront leur con- 
cours empressé à cette œuvre nationale. 

Une part importante leur est réservée, d'ail- 
leurs, dans les services généraux de l'Exposition. 
Les fournisseurs chargés de produire et de dis- 
tribuer l'éclairage électrique dans les palais et 
jardins seront, en effet, considérés comme expo- 
sants et le Comité d'admission aura à connaître 
de toutes les questions relatives à cette entreprise. 

Dans l'intérêt des exposants eux-mêmes, il est 
donc indispensable que le Comité soit informé au 
plus tôt de la nature et de l'importance de la part 
que chacun d'eux désire prendre à l'Exposition, 
soit comme fournisseur, soit simplement comme 
exposant. 

Nous pouvons annoncer qu'un palais spécial 
sera mis gratuitement à la disposition des expo- 
sants de la classe 25. 

D'autre part, aux termes de l’article 47 du 
règlement général de l'Exposition, l’eau, le gaz, 
la vapeur et la force motrice nécessaires au fonc- 
tionnement des appareils exposés seront fournis 
gratuitement aux exposants qui n'auront à éta- 
blir à leurs frais que les transmissions intermé- 
diaires. 

Les exposants auront aussi à supporter, en sus 
des dépenses de transport à leur charge, les 
frais proportionnels d'installation, de gardien- 
nage, etc. | 

La convention du 27 juin 1898, passée entre les 
Compagnies de chemins de fer du réseau fran- 
çais et le commissariat général de l’Exposition, 
porte que les objets de toute nature destinés à 
figurer ou ayant figuré à l'Exposition seront 
transportés, entre leur point d'expédition et les 
gares têtes de ligne des réseaux d'intérêt général 
dans Paris, aux prix ci-après : 

4° A l'aller, prix des tarifs généraux et spé- 
ciaux applicables (autres que ceux des exposi- 
tions et concours ordinaires), avec réduction 
de 25 0/0. 

2° Au retour, prix des tarifs généraux et spé- 
ciaux applicables (autres que ceux des expo- 
sitions et concours ordinaires), avec réduction 
de 75 0/0. 


Les transports en question seront passibles, 
sans réduction, des frais accessoires dont la per- 
ception est autorisée par l'administration, ainsi 
que du droit ordinaire d'enregistrement et du 
timbre dû au Trésor. 

Ils seront soumis à toutes les conditions des 
tarifs spéciaux généraux applicables, en tout ce 
qui n'est pas contraire à ce qui précède. 

Les Compagnies ne répondront pas des ava- 
ries de route provenant de défauts d'emballage 
ou de mauvais conditionnement des colis. 

De leur côté, les Compagnies de navigation 
donneront des facilités de tarif qui vous seront 
communiquées si vous en exprimez le désir. 

Vous trouverez joint à la présente circulaire im 
exemplaire officiel de demande d'admission. 

Les exposants du département de la Seine de- 
vront adresser directement leurs demandes à 
M. le Directeur général adjoint de l'exploitation 
(section française), quai d'Orsay, 97; ceux de 
province auront à les transmettre par l'intermé- 
diaire de MM. les présidents des Comités dépar- 
tementaux (à la préfecture). 

Le dépôt d'une demande d'admission ne cons- 
titue aucun engagement de la part de son signa- 
taire. Celui-ci ne sera définitivement lié que le 
jour où, cette admission ayant été prononcée, il 
se sera mis d'accord avec le Comité d'installation 
sur l'emplacement qui lui sera réservé et sur les 
frais qu'il devra supporter. | 

La présente circulaire ne préjuge non plus 
aucunement la décision qui sera prise par le 
Comité au sujet de l'admission. 

En 1900, notre classe, comme toutes les autres, 
doit organiser un musée rétrospectif, dans lequel 
seront exposés tous les objets, documents, des- 
sins, procédés, etc., ayant un rapport direct avec 
l'histoire des industries si diverses dont nous 
devons montrer l’état actuel et l’évolution. 

Les individualités ou les collectivités qui dési- 
reront prendre prendre part à cette partie de 
l'Exposition devront établir une demande spé- 
ciale donnant la nomenclature et la valeur des 
objets qu'elles désireront présenter à l'admission. 
Des garanties particulières leur seront fournies 
au sujet de l'installation, la garde et l'assurance 
de ces objets. 

Veuillez agréer, etc. 
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L’Electricité à Paris et à Berlin, par E. Brr- 
LINSKI. Une brochure in-4° de 26 pages, avec 
plan. Imprimerie Chaix. Paris. 1898. 


Il est bon d’étre modeste et méme d’étre mécon- 
tent de la lenteur avec laquelle s’effectuent les tra- 
vaux d'électricité à Paris, mais en tous cas il faut 
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être juste et relever, quand il y en a, les progrès 
qui sont à notre actif. C’est ce que vient de faire 
M. Brylinski; il démontre d'une manière irréfutable 
que Paris est encore bien en avance sur Berlin au 
point de vue de l'éclairage électrique; et cependant 
nous nous habituons à considérer Berlin comme 
la capitale d'un pays qui acquiert la première place 
dans le monde industriel. — M. Brylinski fait, en 
outre, remarquer qu'il est profondément injuste de 
comparer l'état du développement de l'électricité à 
Paris et à Berlin à une même époque, car, en 1888, 
par exemple, la Société berlinoise avait déjà trois 
années d'exploitation, tandis qu’à Paris aucune 
autorisation de canaliser n'avait encore été accor- 
dée. Malgré cela, on ne compte à Berlin qu'un 
total de 431 136 lampes de 10 bougies contre 774 911 
à Paris. Et cependant les terrains et les machines 
sont beaucoup moins chers à Berlin qu’à Paris; 
l'exploitation est sous tous les rapports plus chère 
à Paris : charbon, main-d'œuvre de chauffe, per- 
sonnel, etc.; il ne faut donc pas s'étonner si, avec 
ces charges excessives, l'électricité coûte plus cher 
4.Paris. Ce n'est évidemment pas une raison pour 
rester dans le statu quo et ne pas réclamer le 
progrès à tous les points de vue pour notre capitale, 
mais ce que M. Brylinski a voulu démontrer surtout 
c'est que notre infériorité n'est pas encore aussi 
prononcée que l’on veut bien le dire. — D. 
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Recherches sur le nickel et ses alliages, par 
Ch. E.-P. Guittaums, docteur ès sciences, ad- 
joint au Bureau international des Poids et Me- 
sures. 1 in-8° de 58, pages. Paris. (Gauthier- 
Villars et fils.) 1898. 


Les études entreprises par M. Guillaume, sous 
les auspices du Comité international des Poids et 
Mesures avaient tout d'abord pour but d'introduire 
quelques perfectionnements dans la construction 
des étalons de second ordre et des instruments de 
précision en général, et c’est dans cet ordre d'idées 
qu'ont été faites les premières recherches sur le 
nickel et les bronzes au nickel. Puis le hasard ayant 
conduit l’auteur à découvrir un acier au nickel, 
moins dilatable que le platine, il s'engagea dans la 
voie très fructueuse de l'étude de ces curieux aciers 
auxquels est consacrée la plus grande partie de ce 
travail qui a valu, d’ailleurs à M. Guillaume un prix 
de la Société d'encouragement pour l'industrie 
nationale. 

Secondé par la Société de Commentry-Fourcham- 
bault, M. Guillaume a pu suivre très en détail un 
certain nombre de propriétés des aciers au nickel, 
montrer comment elles dépendent les unes des au- 
tres, et établir finalement une théorie générale de 
ces singuliers alliages. 

Au point de vue pratique, les dilatations presque 
nulles que présentent certains de ces aciers, leurs 
curieuses propriétés élastiques et magnétiques, leur 
faible oxydabilité, font prévoir une foule d’applica- 
tions aux arts et en particulier à l'horlogerie, qui 
leur assureront de nouveaux et importants débou- 
chès. Mais des propriétés aussi bizarres ne vont 
pas sans quelques caprices qu'il faut bien connaitre 
si l'on veut tirer un bon parti de ces aciers. En 
suivant les indications minutieuses données par 
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l'auteur sur l'emploi pratique de ces alliages, on 
sera assuré de ne pas faire fausse reute. — G. D. 


=00- 


L'Incendie. — Ce que l'on doit savoir, ce que 
l'on doit faire, par Félicien Mıcmorrtg, ingé- 
nieur. 1 in-12. 280 pages. Paris. Office tech- 
nique. 1898. | 


Bien que tous lesincendies ne soient évidemment 
pas du fait de l'électricité, celle-ci en compte tou- 
tefois quelques-uns & son actif, et cela suffit pour 
que le livre de M. Michotte ne soit pas déplacé dans 
la bibliothéque d’un électricien. De plus, il renferme 
des remarques si ingénieuses, des moyens si pra- 
tiques et si simples pour conjurer certains incendies 
que nous n’hésitons pas à le recommander. C’est 
un travail des plus pratiques et qui peut étre con- 
sidéré & beaucoup de points de vue comme une sorte 
de catéchisme à l'usage des pompiers, et l’on sait 
que dans tout homme il y a un pompier qui som- 
meille pour se réveiller au moment du danger! A 
signaler encore dans ce petit livre tous les arrêtés 
et ordonnances de police relatifs à l'établissement 
des usines, générateurs de vapeur, forges, théà- 
tres, etc. — D. 
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Cours d'électricité industrielle à la Fédération 
générale professionnelle des chauffeurs-méca- 
niciens à Paris. 


Les cours d'électricité industrielle à la Fédération 
des chauffeurs-mécaniciens vont s'ouvrir prochai- 
nement aux dates suivantes : 


COURS DE 2° ANNÉE (ouvert aux élèves ayant suivi 
avec succès les cours de 1" année). 


Mairie du IV* arondissement; professeur : M. J. 
Laffargue. Ouverture le jeudi 20 octobre à 8 h. 1/2 
du soir, et tous les jeudis. 


COURS DE 1'° ANNÉE 


Mairie du IV* arrondissement; professeur : M. L. 
Hommen. Ouverture le mardi 48 octobre à 8 h. 1/2 
du soir, et tous les mardis. 

Ecole communale, 36, rue Grange-aux-Belles. 
Ouverture le mardi 18 octobre à 8 h.1/2 du soir, et 
tous les mardis. Professeur : M. D. Augé. 

Lycée Voltaire, 101, avenue de la République. 
Ouverture le vendredi 21 octobre à 8 h. 1/2 du soir, 
et tous les vendredis. Professeur : M. Soulier. 

Ecole communale, 40, boulevard Diderot. Ouver- 
ture le vendredi 21 octobre à 8 h. 1/2 du soir, et tous 
les vendredis. Professeur : M. Carol. 

Ecole communale, rue de l'Ouest. Ouverture le 
vendredi 21 octobre à 8 h. 1/2 du soir, et tous les 
vendredis. Professeur : M. Nisson. 

Ecole communale, 60, rue Saint-Charles. Ouver- 
ture le vendredi 21 octobre à 8 h. 1/2 du soir, et 
tous les vendredis. Professeur : M. Jumau. 

Ecole communale, 18, rue Ampère. Ouverture le 
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mercredi 19 octobre à 8 h. 1/2 du soir, et tous les 
mercredis. Professeur : M. Chèneveau. 

Ecole communale, 63, rue Clignancourt. Ouver- 
ture le vendredi 18 novembre à 8 h. 1/2 du soir, et 
tous les vendredis. Professeur : M. Clerbout. 

Ecole communale, 7, rue Barbanègre. Ouverture 
le vendredi 21 octobre à 8 h. 1/2 du soir, et tous les 
vendredis. Professeur : M. Vieux. 

Section de Saint-Denis, école rue de Chateaudun. 
Ouverture le mercredi 19 octobre à 8 h. 1/2 du soir 

‘et tous les mercredis. Professeur : M. Gratzmuller; 
professeur suppléant : M; H. Hommen. 


00 
Académie des sciences de Paris. 


SEANCE DU 12 SEPTEMBRE 1898. — M. Deslandres 
communique une note sur l'observation d'une aurore 
boréale (1). 

M. Dussaud présente une note sur la transforma- 
tion des variations lumineuses en reliefs mobiles (2). 


SÉANCE DU 19 SEPTEMBRE 1898. — Pas de commu- 
nications relatives à l'électricité. 


SÉANCE DU 26 SEPTEMBRE 1898. — M. Charles V. 
Zenger donne lecture d’une note intitulée : Imitation 
des phénomèdes solaires par des décharges d'électricité 
dans un. espace rempli de gaz et de poussières. 

M. E. Guyon présente un mémoire de M. 8. L. 
Ravier sur une théorie géométrique des compas de 
marine (3). 

M. Faye présente une note de M. B. Violle sur 
l'observation d'une aurore boréale à Göttingen (Hanovre) 
le 9 septembre 1898 (4). 


—00- 


Monte-projectiles de la marine américaine. 


La rapidité de tir que possèdent les nouveaux 
canons de marine ne peut évidemment exister que 
si le service des munitions s'effectue lui-même 
rapidement et régulièrement. Aussi l’apparition de 
ces engins de guerre si terribles a-t-elle nécessité 
toute une transformation dans l’approvisionnement 
des gargousses ou plutôt des cartouches, puisque 
projectile, charge d’explosion et amorce d’inflam- 
mation ne font plus qu'un tout unique. La plupart 
des monte-projectiles jusqu'ici employés dans bon 
nombre de marines de guerre européennes possè- 
dera des organes délicats et compliqués, tels enfin 
que si l’un d'eux vient malheureusement à subir la 
plus légère des avaries, le mécanisme entier est 
hors de service, la pièce elle-même est inutilisable. 
Les Etats-Unis d'Amérique, qui sont actuellement 
occupés à. perfectionner sous tous les rapports 
leurs navires de combat, ont étudié spécialement 
cette question si importante des monte-projectiles 
et viennent d’en installer de nouveaux qui, étant 
robustes et simples, semblent devoir remplir toutes 
les conditions que l’on doit en exiger. Ces monte- 
projectiles, dont le principe a été imaginé par le 
lieutenant de la marine américaine Halseler, et 


(1) Comples rendus, t. CXXVII, n° 11, p. 407. 
(2) Ibid., p. 417. 
(3) Comptes rendus, t. CXXVII, n° 13, p. 443. 
(2) Ibid., p. 452. 
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que le Scientific American nous montre installé à 
bord du monitor Purilan, sont du modèle à chaine 
sans fin courant de haut en bas sur deux roues 
dentées, dont l’inférieure engréne à une vis sans 
fin, celle-ci étant actionnée par un moteur élec- 
trique. 

A bord du Puritan, ces monte-projectiles des- 
servent les pièces à tir rapide de 0,101 m. La 
chaine, qui porte de petites ailes ou palettes à 
intervalles réguliers, circule dans un tube de lon- 
gueur proportionnée au calibre de la pièce à servir. 
L'homme préposé à la soute des projectiles n’a 
qu'à déposer les cartouches sur les palettes de la 
chaine au fur et à mesure qu'elles passent devant 
lui et là-haut sur le pont, à la vitesse de 0,60 par 
seconde, c’est-à-dire à raison de huit cartouches 
à la minute, les servants approvisionnent la pièce 
avec la plus grande régularité. — D. 


=00= 


L'éclairage du tunnel des Batignolles. 


En vue de donner satisfaction à de nombreuses 
réclamations qui lui ont été adressées, M. le Mi- 
nistre des travaux publics vient d'inviter la Com- 
pagnie des chemins de fer de l'Ouest à procéder 
à des essais d'éclairage électrique du tunnel des 


Batignolles. 
a00- 


Une installation de transport de force par 
l'électricité. 


Les tentatives déjà faites dans cet ordre d'idées 
dans le domaine de l’agriculture sont encore assez 
rares pour mériter d’être signalées. Beaucoup hési- 
tent à se lancer dans de semblables installations, 
pensant qu'elles ne sont pas encore sorties du 
domaine de la théorie, ou attendant qu'elles aient 
fait leurs preuves. C'est pour répondre à ces 
préoccupations que nous citons aujourd’hui comme 
exemple ce qui a été réalisé à Marcogny, près de 
la Ferté-Milon (Aisne), par M. Masson, pour le ser- 
vice de la vaste exploitation agricole qu'il dirige 
avec tant d'intelligence. 

Les bâtiments de la ferme sont situés sur une 
hauteur, à 3 km environ de la rivière de l'Ourcq. 
Le cours d'eau a une chute d’une puissance de 13ch; 
la force est tout entière utilisée pour mettre en mou- 
vement une dynamo Gramme, dont l'énergie, par 
une ligne aérienne semblable aux lignes télégra- 
phiques ordinaires, est transportée à travers la 
plaine. A l'arrivée, une dynamo réceptrice res- 
titue cette énergie sous forme de mouvement 
avec une perte de un tiers seulement, soit 
donc 8 à 9 ch utilisables. Cette force est em- 
ployée pour l'éclairage électrique des diverses par- 
ties de la ferme. Elle met en mouvement une 
pompe qui amène l'eau d’un puits dans un réservoir 
supérieur, d'où elle est ensuite distribuée sous 
pression dans toute la maison. Une machine à 
battre et un coupe-racines recoivent également leur 
mouvement de l'électricité. 

Un détail des plus intéressants à signaler dans 
cette installation pratique est le régulateur hydrau- 
lique de la force motrice au départ. En effet, selon 
que l'on consomme plus ou moins d'énergie à la 
ferme, il doit s'établir une proportion dans le débit 
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de la chute d’eau, sous peine de voir se produire 
des à-coup nuisibles au bon fonctionnement des 
appareils, préjudiciables au mécanisme tout entier. 
Pour parer à cet inconvénient, un régulateur à 
force centrifuge détermine l’action d’un frein quand 
la vitesse augmente, et permet au mécanisme du 
moulin, par l'intermédiaire de leviers convenable- 
ment combinés, d’abaisser une vanne régulatrice, 
de façon à diminuer la puissance de la chute; 
quand, au contraire, la vitesse se ralentit, tout se 
passe en sens inverse. Grâce à cet ingénieux appa- 
reil, le moulin suit de lui-même les variations de la 
puissance, sans qu'il y ait besoin de personne pour 
la surveillance. 

Quelque coùteusé que soit une installation de 
cette nature, elle n’en a pas moins permis de réa- 
liser de sérieuses économies. Depuis prés de sept 
années qu’elle fonctionne, les frais d’amortisse- 
ment sont largement couverts. C'est en effet main- 
tenant, sans compter l'éclairage, une force pour 
ainsi dire gratuite, se substituant au travail qui 
exigeait jadis un homme et plusieurs chevaux. 

Il est certain que, dans beaucoup d’autres en- 
droits, un dispositif analogue pourrait être utilisé 
avec profit et rendre de réels services. C'est dans 
le but d’encourager les tentatives qai pourraient 
être faites dans ce sens qu'il est bon de faire con- 
naitre ce qui existe déjà. T 


Abbé J. CHAPEAU, 
Licencié ès sciences mathématiques et physiques 
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Projecteurs pour ballons captifs. 


Le ministère de la guerre de Russie vient de faire 
faire des expériences sur la possibilité d'établir des 
projecteurs sur des ballons captifs. Ces expériences 
ont, paraît-il, fort bien réussi au point de vue 
de l'installation. Le courant est amené naturel- 
lement à la lampe du projecteur par des conduc- 
teurs tressés avec le cable qui retient le ballon. 
Un projecteur de 5000 bougies d'intensité lumineuse 
éclaire à une hauteur de 600 m environ une région 
circulaire de 500 m de diamètre. De l'avis de quel- 
ques-uns, les ballons à projecteurs seraient, en 
temps de guerre, plus dangereux qu'utiles, car ils 
signaleraient par leur seule présence la position 
exacte de l'armée à combattre. Cette raison n'est 
pas des plus probantes, car on pourrait en dire 
autant pour les navires de guerre. En tout cas, ce 
sont là des expériences à réaliser et des observa- 
tions à faire. — D. , 

—00- 


L'emploi de aluminium pour les conducteurs 
électriques. 


Pour la première fois on va se servir aux Etats- 
Unis d’un fil d'aluminium pour la transmission de 
la force à distance. 

Le fil en question, qui a un développement de 
130 000 mètres, pèse environ 70 tonnes; l’alliage qui 
le constitue est composé de 1,95 0/0 de cuivre, 
0,25 de silice, 0,30 de fer et 97,50 0/0 d'aluminium 
pur. 

Il s’agit d'assurer, dans des conditions de régu- 
larité aussi parfaites que possible, et sans que la 


déperdition soit sensible, un transport de force 
d'au moins 10 000 ch. | 

L'usine se trouve située près des chutes du 
Snoqualmie. Le courant sera utilisé à Seattle et à 
Tacoma, dans l'Etat de Washington. 

Cet essai est suivi avec beaucoup d'intérêt par 
les électriciens du Nouveau-Monde, la haute con- 
ductibilité et les avantages économiques des fils 
d'aluminium devant faciliter la solution pratique du 
problème de la transmission de l'énergie électrique 
à des distances inconnues jusqu’à ce jour. 
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‘Système Kellner pour la décomposition 
électrolytique du sel marin. 


D'après une communication de la maison Siemens 
et Halske, de Vienne, les appareils du système 
Kellner, destinés à la décomposition du sel marin, 
fournissent des résultats avantageux pour la pré- 


paration des hypochlorites, dans les localités où les 


prix de revient de l'énergie électrique et du chlo- 
rure de sodium ne sont pas élevés, Outre l’installa- 
tion qui fonctionne actuellement à Hallein, dans 
l'établissement Kellner, Partington et C°, un atelier 
mů par une force de 40 ch a été établi à la papeterie 
de Perlen, près Lucerne, et une autre installation, 


. de la force de 200 ch, est en construction dans 


l'usine de MM. Scholler et C°, à Torda, pour le 
blanchiment de la cellulose. 
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Télégraphie sans conducteurs. 


‘Aux dernières régates de Kingstown, M. Marconi 
a démontré la possibilité d'une application pra- 
tique de son système pour transmettre rapidement 
des dépêches d'un bateau à vapeur en marche. 
Pendant les courses mêmes, un expert dans la 
science du yachting était sur le pont du vapeur et 
dictait le récit des péripéties de ces courses à 
M. Marconi qui, assis dans une cabine de l'entre- 
pont, faisait fonctionner un transmetteur; les ondes 
électriques allaient impressionner un récepteur 
installé sur la côte, d’où les nouvelles reçues étaient 
immédiatement téléphonées aux bureaux du journal. 
Celui-ci parut quelques heures plus tard contenant 
en deux colonnes entières le récit et le résultat des 
courses télégraphiées ainsi rapidement, grâce au 
système sans conducteur de M. Marconi. — D. 
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Réglementation des canalisations 
d'énergie électrique. 


Nous avons publié dans l'Electricien de 1895, la 
loi du 25 juin de la même année, concernant l’éta- 
blissement des conducteurs d'énergie . électrique 
autres que les conducteurs télégraphiques et télé- 
phoniques. 

Le ministère du commerce, de l’industrie, des 
postes et des télégraphes vient de publier une cir- 
culaire et une instruction technique relatives à 
l'application de la loi du 25 juin 1895. 

Vu l'intérêt que présentent ces documents, nous 
les reproduirons in-extenso dans le prochain numéro 
de l’Electricien. 


L’Editeur-Gérant : L. Dz Sox. 
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LES USINES DE LA « GENERAL ELECTRIC C°» 
A SCHENECTADY 
(Suite) (1). 


Dans notre dernier article, nous avons parlé 
des machines-outils actionnées électriquement 
avec commande directe par le moteur électrique. 

On a vu également que les grosses machines 


fixes nécessitaient une transmission par cour- 
roie, tout en conservant les avantages de la 
commande individuelle. C'est ainsi que l'on 
actionne une grande raboteuse à l'aide d'un 
moteur spécial relié par l'intermédiaire d'une 
courte transmission. 

Au contraire, de longues transmissions sont 
employées dans certains ateliers pour la com- 
mande des tours et d'autres outils servant à 
l'ajustage. 

La figure 12 montre plus clairement que toute 


Fig. 11. — Atelier pour le travail du caoutchouc, 


description les dispositions adoptées dans ce 
cas particulier. On y voit, au premier plan, un 
moteur électrique, genre Edison, actionnant la 
transmission qui, courant tout le long de 
l'immense salle, permet de faire fonctionner le 
grand nombre de machines-outils diverses qui 
s'y trouvent installées. 

Le même genre de commande est encore uti- 
lisé pour actionner les cylindres servant au 
travail du caoutchouc. La figure 44 représente 
une vue générale de cet atelier. Le moteur élec- 


(1) Voir l’Electricien, n° 396, p. 71; n° 401, p. 105; 
n° 40h, p. 203 et n° 405, p. 224. 
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trique que l'on aperçoit sur la droite a une 
puissance de 200 chx. | 

Les pholographies que nous reproduisons 
permettent de se rendre compte de l'importance 
de l'outillage que comportent les usines de 
cette compagnie. 

Ces ateliers présentent encore beaucoup d'au- 
tres aspects intéressants sur lesquels nous 
n'insistons pas; Mais nous avons cru cepen- 
dant nécessaire de donner ces quelques notes 
sommaires sur la distribution de l'énergie élec- 
trique aux usines de Schenectady ; elles servi- 
ront d'introduction à la description qui suivra 
de la transmission d'énergie qui vient seulement 

18 
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d'être complètement terminée et qui, nous l'es- 
pérons, paraîtra remarquable à ue nombreux 


points de vue, 
ci. 
{A dora) PR 


_ PHASEMÈTRE 
_ DE VON DOLIVO DOBROWOLSKI 


Lorsque plusieurs alternateurs fonctionnent 
couplés en quantité sur un même réseau dont 
le facteur de puissance est inférieur à l'unité, 
les indications fournies par leurs voltmètre et 
ampèremètre respectifs ne peuvent renseigner 
sur ja répartition exacte de la charge totale 
entre les induits de ces machines. 

Cette répartition est cependant indispensable 
à connaltre si l’on ne veut pas s'exposer à sur- 
charger inutilement les induits en les laissant 
déblier les uns sur les autres. 

Ces échanges de courants de synchronisa- 
tion se produisent lorsque les machines cou- 
pléea travaillent avec des valeurs de cos & 
différentes d'un induit à l'autre. Par suite 
même de leur couplage en parallèle, qui im- 
plique leur synchronisation réciproque, les 
machines les plus excitées fournissent à celles 
qui le sont le moins un courant déwatté en 
avance sur la tension, celui-ci assurant le syn- 
chronisme plus qu'il n'est indispensable el 
renforçant le champ inducteur des machines 
trop peu excitées en équilibrant plus ou moins 
complètement l'effet démagnétisant de leur 
réaction d'induit. 

En pratique, le courant déwatté ainsi fourni 
surchargeant aussi bien les induits qui le débi- 
tent que ceux qui le reçoivent, il faut, pour 
éviter cet inconvénient, s'arranger de manière 
que toutes les machines couplées fonctionnent 
avec le même facleur de puissance. 

Pour y parvenir, on doit munir chaque induit 
d'un phasemèlre qui permet d'estimer el de 
régler les valeurs des cos >, car il suffit pour 
les égaliser de manœuvrer convenablement les 
rhéostats d'excitation des diverses mathines. 
Le champ doit être renforcé pour les ma- 
chines dont le cos & est le moindre et affaibli 
pour les autres, surtout si leur cos gest négatif, 
la machine fournissant dans ce cas du courant 
en avance sur sa tension. 

Les mêmes observations s'appliquent aux 
génératrices polyphasées, bien qu'il soit alors 


Pd 


nn - mee ee em + + ee 


très difficile d'équilibrer leurs phases si elles 
ont des facteurs de puissance inégaux, puisque 


l'excitation ne peut agir RAA sur les 


phases. 

C'est l'impor ice des services, trop peu 
appréciés jusqu'ici; que peuvent rendre les 
phasemètres qui nous incite à décrire aujour- 
d'hui celui de von Dolivo Dobrowolski, cel 
appareil étant d'une simplicité remarquable, Il 
se compose (fig. 1) d'un léger disque en fer 
monté sur pivots et soumis à l'action antago- 
niste d'un ressort en spirale en bronze phos- 
phoreux r. 

Une aiguille c mobile devant la graduation 
d'un cadran d est fixée au disque et permet d'ap- 
précier ses déplacements angulaires de part a 
d'autre du zéro de l'échelle. 


Deux enroulements perpendiculaires entre 
eux agissent sur ce disque de fer. L'un est 
formé de quelques spires de gros fil et se 
montre comme un ampèremètre dans le cireuit 
principal. Le courant qui parcourt cet enroule- 
ment est donc décalé sur la tension du courant 
principal. L'autre enroulement est séparé en 
deux portions symétriques, en fil fin, branchées 
en dérivation sur les conducteurs principaux. 
Les deux portions a b sont montées en tension 
avec une grande résistance non inductive, et le 
courant y est, par suite, sensiblement en con- 
cordance de phase avec la tension du circuit 
principal. : 

Le flux résultant développé par les circuits A 
a b constitue un champ tournant, plus ou moins 
elliptique, qui tend à exercer un couple sur le 
disque en fer. 

Le moment de ce couple a pour expression : 

C. Lisino (4) 
dans laquelle : 


C est une constante de construction de l'ins- 
trument ; 
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I, le courant principal circulant dans l'en- 
roulement À : 

i, le courant dérivé dans les bobines ab: 

+, le décalage entre le courant i et sa tension. 

On peut remarquer que puisque le circuit 
dérivé ab a une inductance négligeable, le cou- 
rant i est proportionnel à la tension du circuit 
principal. 

On peut donc poser K = Ci. 

L'expression (4) devient alors : 


KI sin 9. 


l sin + est directement indiqué par la rota- 
tion du disque de fer, dont l'aiguille fait con- 


Fig. 2. 


naître, par suite, la valeur de la composante 
déwattée du courant principal si la graduation 
empirique est soigneusement faite. 

D'ailleurs, le sens de la déviation donne le 
signe de l'angle », et, par suite, indique si le 
courant principal est en avance ou en retard 
sur sa tension. 

Dans une installation, on doit employer un 
phasemètre par alternateur; il est alors facile 
de n'employer qu'une seule résistance addition- 
nelle commune à tous les enroulements dérivés 
des phasemètres ; cetle résistance supporte alors, 
bien entendu, la somme des courants des cir- 
cuits dérivés des divers instruments. 

Cette disposition (fig. 2) est plus économique 
que celle qui consisterait à munir chaque appa- 
reil d’une résistance spéciale. 

Il est incontestable que la présence du disque 
en fer fait dépendre les indications de l'instru- 
ment de la fréquence, et que la graduation n'a 
de valeur qu'autant que l'appareil fonctionne 
sur des machines ayant même fréquence que 
celle qui a servi pendant l'étalonnage. Cet in- 
convénient aurait pu être évité en adoptant un 
disque en cuivre à la place du disque en fer, 
mais alors il eût fallu donner aux enroulements 


une importance beaucoup plus grande, afin 
d'obtenir une sensibilité suffisante. 

C'est cetle considération qui a fait choisir 
l'emploi du fer, malgré l'inconvénient que nous 
venons de citer. | 

En définitive, le phasemètre de von Dolivo 
Dobrowolski est d'une extrême simplicité, et ses 
indications sont suffisamment précises pour en 
faire un instrument recommandable à tous les 
points de vue. Quand les phasemètres des di- 
vers allernateurs, couplés en parallèle, indi- 
quent un même décalage, la répartition de la 
charge est directement donnée par les ampère- 
mètres. 


M. ALIAMET et E.-J. Brunswick. 
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SUBSTANCES ISOLANTES 


TIRÉES DE L'HUILE DE POISSON 


L'industrie de l'utilisation des déchets de 
poisson pour en extraire de l'huile a pris nais- 
sance en France où elle n'a jamais prospéré. 
En Angleterre, on l’exploite et on fabrique non 
seulement de l'huile, mais du guano de poisson 
et on tire de l'huile épaissie des matières iso- 
lantes qui ne coûtent presque rien et qui ont 
une valeur commerciale très considérable. On 
peul en faire des accessoires de toute sorte 
pour les dynamos, les transformateurs, les ta- 
bleaux de distribution, elc., qui résistent à une 
tension de 70 000 volts. On a fubriqué des 
poulies, des roues de wagon, des traverses de 
chemin de fer, des panneaux pour la carros- 
serie, des objets artistiques d'une solidité ex- 
trême, et que la température ni l'humidité 
n’affectent. 

Ces matières failes de fibres imprégnées 
d'huile de poisson épaissie et traitées à la façon 
des isolants similaires sont supérieures à Ja 
fibre vulcanisée et peuvent remplacer l'ébonite. 
La tonne revient à environ 600 fr et peut se 
revendre 3500 fr. 

Nous ne faisons qu'indiquer sommairement 
l'avenir que présente cette huile de poisson si 
méprisée en France, el dont on tire parti d'une 
façon d'autant plus rémunératrice que l'huile 
ne coûte pas cher. | 

Pendant plusieurs mois, nous avons ozonisé 
des huiles de poisson qui gagnaient beaucoup 
comme couleur, limpidité et odeur. L'ozone 
amène rapidement ces huiles à une épaisseur 
qui touche à la demi solidification. Nous 
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sommes persuadé qu'il y a beaucoup à faire 


dans celte direction-là. Il y a bien des manières 
de faire des succédanés de caoutchouc et de : 


l'ébonite au moyen des huiles siccatives, et 
l'huile de poisson, travaillée par des spécialistes, 


ment désirable, est appelée à jouer un rôle 


sérieux dans l'industrie des isolants et des ; 
articles qui exigent les qualités de durée, d'im- ; 


perméabilité et de résistance aux hautes ten- 


“sions électriques. 
E. ANDRÉOLI. 


EXPOSITION DE 1900 


Le Château-d'Eau et les cascades lumineuses. 


C'est au fond du Champ-de-Mars et adossés au 
Palais de l’Electricité, dont ils formeront pour 
ainsi dire l'entrée, que s’élèveront le grand Cha- , 
toau-d'Eau et les cascades lumineuses, qui seront | 
certainement l'un des « clous » de l'Exposition | 
de 1900. Plaoés dans l'axe transversal de la galerie | 
des machines, à peu près à l'endroit où se trouvait 
l'ancien dôme de Bouvard, ils n'auront pas moins , 
de 127 m de façade, sans compter des poraus 
de 12 m de large qui donneront accès à des gale- ! 
ries d'exposition de 140 m de long. i 

L'administration a été vraiment bien inspirée | 
en confiant à M. Paulin cette partie artistique si, 
importante dans l’ensemble de l'Exposition et | 
qu'il était si difficile d'arranger définitivement. ' 
Ce choix était d'ailleurs tout indiqué, puisque | 
M. Paulin, l'éminent architecte, ancien grand. 
prix de Rome, professeur à l'Ecole des Beaux- 
Arts, avait été classé premier au concours pour, 
l'Exposition de 1900, et qu'il avait précédemment : 
remporté les succès les plus brillants et les plus: 
mérités, parmi lesquels la médaille d'honneur du , 
Salon, puis le grand prix de l'Exposition de 1889. : 
Dans ce grand et magnifique Château-d'Eau, : 
M. Paulin s’est attaché surtout à fairo beau, sans 
parti-pris d'aucune école ni d'aucune époque, et 
le monument qu'il exécute est vraiment digne des 
meilleurs temps de l’art français. 

Une grande arcade servant d'ouverture à unc! 
immense niche d'une trentaine de mètres de large 
sur 40 m de profondeur environ, formera le motif 
principal de la composition; elle renfermera une 
large vasque d'où l'eau s'échappera en abondance, 
alimentant des bassins placés en contrebas les 
uns des autres, de façon à former des cascades 
qui seront du plus joli effet. Par une ouverture 
concentrique a l'arcade et dont le niveau sera à la 
naissanoe de l'arc de l'arcade, se précipitera une 
énorme chute d'eau d'une dizaine de mètres de 
large, dont l'effet grandiose rappellera les belles 
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cascadés des montagnes de la Suisse ou des 
Pyrénées. Il est facile de se rendre compte de 
l'importance matérielle de ces magnifiques effets 
d'eau quand on saura que la quantité d'eau sortant 
des vasques sera d'environ 2000 litres par se- 


; P | conde. Prise aux réservoirs de Villejuif, cette 
après que l'ozone lui aura donné l'épaississe- 


eau devait, dans le principe, aller retomber dans 
la Seine, mais un nouveau projet, en ce moment 
à l'étude, a pour but de chercher à utiliser la 
même eau sans cesse et à la faire remonter à 
mesure qu'elle tombera. 

Un beau groupe d'une dizaine de mètres de 
haut se détachera au milieu de l’arcade centrale: 
il représentera le Génie du Progrès foulant aux 
pieds la Routine et conduisant l'Humanité vers 
l'Avenir. Tout autour de cette grande niche, des 
colonnades ornées de statues et d'effets d'eau 
supporteront une voùte percée d'ouvertures gra- 
cieuses d'où surgiront des sirènes, des naïades 
et autres personnages mythologiques que l'art du 
siècle dernier savait si ingénieusement interpréter 
dans les décorations riches, et qui se retrouveront 
au bas et devant la grande cascade, mélés à des 
vases, des statues et des animaux fantastiques, 
jetant ou recevant de l’eau. 

Une immense et magnifique cartouche, aux 
armes de la République et portée par d'élégantes 
figures, formera la clef de la grande arcade, qui 
sera couronnée par une forme demi-coquille, 
demi-coque de bateau renversée, infiniment gra- 
cieuse, et qui viendront caler des pylones d'où 
jaillira encore de l’eau. A droite et à gauche de 
ces pylones et légèrement en arrière, deux entrées 
à 45° donneront accès au vestibule du Chàteau- 
d'Eau, qui peut être considéré comme le vestibule 
d'entrée du Palais de l'Electricité. Enfin, cette 
belle et monumentale composition sera encadrée 


‘et complétée, à droite et à gauche, par des por- 


tiques qui s’étendront également sur les retours 
Au retour d'angle de ces portiques se trouveront 
des entrées à 45° en symétrie avec celles des 
pylones du motif central; ces relours d'angle se 
termineront en façade par deux pavillons avec 
avant-corps circulaires. 

Tout ce qui pouvait contribuer à augmenter 
l'effet pittoresque et grandiose a été intelligem- 
ment mis à prolit par l'architecte; de larges rampes 
permettront d'accéder au premier étage du Palais 
de l'Electricité placé derrière le Château-d'Eau; 
des escaliers adroitement ménagés dans les pa- 
villons circulaires au haut des rampes, ainsi que 
dans la grande niche centrale, permettront à la 
foule des visiteurs d'atteindre facilement aux 
différents niveaux sans que l'effet des cascades 
en souffre. Enfin, le long des rampes, de jolies 
cascatelles très pittoresques iront se perdre sous 
le gazon et les fleurs. 

Mais c'est surtout le soir que ce palais de 
Neptune sera vraiment fécrique et enchanteur et 
dune des héros des Mille et une nuits, car on 
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prépare des choses tout à fait inédites et mer- 
veilleuses, auprès desquelles pâliront les fon- 
taines lumineuses de 1889, qui eurent tant de 
succes à cette époque. En un mot, tant par la 
beauté de son architecture que par les aspects 
toujours divers de ses cascades jaillissantes et 
multiples, le Château-d'Eau sera une véritable 
féerie et constituera une majestueuse entrée au 
Palais de l’Electricité qui, paraît-il, nous réserve, 
lui aussi, bien des surprises avec toutes les nou- 
veautés et les curiosités qu'il renfermera. 
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CIRCULAIRE N° 43 


RELATIVE A L'APPLICATION DE LA LOI DU 25 JUIN 1895 


SUR LES CONDUCTEURS D'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE 


MONSIEUR LE PRÉFET, 


Le décret du 15 mai 1888 rendait obligatoire la 
formalité de la déclaration pour les installations 


de conducteurs d'énergie électrique alors même: 


qu'elles n'intéressaient ni la sécurité publique ni 
le service télégraphique. 

La loi du 25 juin 1895 a abrogé ce décret pour 
lui substituer un régime plus libéral. 


DISTINCTION DE CINQ CAS DANS L'APPLICATION DE LA 
Lor. — Dans l'application de cette loi, il y a lieu 
de distinguer cinq cas : 

1° Les installations faites en dehors des voies 
publiques et qui ne sont pas susceptibles d'at- 
teindre les lignes télégraphiques ou téléphoniques 
appartenant à un service de l'État (art 1 et 2 de 
la loi) (1). 

2° Les installations faites en dehors des voies 
publiques et comportant des conducteurs aériens 
passant dans une zone de 10 mètres, en projection 
horizontale, de chaque côté d'une ligne télégra- 
phique ou téléphonique appartenant à un service 
de l'État (art 2 de la loi). 

3° Les installations faites au-dessus ou au des- 
sous des voies publiques ou sur un terrain doma. 
nial (art 4 de la loi). 

4° Les installations empruntant le domaine pu- 
blic et faites pour les besoins de leur exploitation 
par les administrations de l'État ou par les entre- 
prises de services publics soumises au contrôle 
de l'Administration (art 5 de la loi). 


(t) Les lignes sont considérées comme pouvant 
être atteintes chaque fois que les conducteurs 
d'énergie électrique à poser sont aériens ct passent 
dans une zone de 10 m. en projection horizontale de 
chaque côté de ces lignes (art. 2). Cette distance de 
10 m. est, en effet, celle qui est nécessaire pour la 
protection d’une ligne au point de vue purement 
mécanique. Elle correspond à la plus grande hauteur 
au-dessus du sol des poteaux employés, de telle 
sorte que le renversement d'un poteau sur une ligne 
voisine maintenue à cette distance ne puisse l'at- 
teindre. 


o° Les installations concernant les chemins de 
fer et les voies navigables (art 5 de la loi). 

Les installations de la première catégorie ne 
sont plus soumises à aucune formalité; chacun 
est libre d'établir, dans ce cas, ses lignes à ses 
risques et périls, quelles que soient d’ailleurs l'in» 
tensité ct la tension des courants employés. 

Lorsqu'il s'agit d'installations de la deuxième 
catégorie, on n'a le droit d'établir des conducteurs 
d'énergie électrique ou de modifier une installa- 
tion existante qu'après une déclaration préalable 
adressée au Préfet du département ou au Préfet 
de police dans le ressort de sa juridiction. 

Pour les installations de la troisième catégorie, 
une autorisation spéciale est nécessaire (art. 4 de 
la loi). 

Les projets d'installation de la quatrième caté- 
gorie doivent être soumis à l'approbation du Mi- 
nistère du Commerce, de l'Industrie, des Postes 
et des Télégraphes, après examen en conférence 
par les services intéressés. 

Enfin les installations de la cinquième catégorie 
sont soumises aux seules formalités qui découlent 
de l'application de l'article 2 de la loi. 

Les indications qui vont suivre visent unique- 
ment le mode d'application de la loi du 25 juin 1895. 
Les formalités y relatives sont donc indépendantes 
de celles déterminées par les règlements de voie 
qui demeurent entières. 


OBLIGATIONS DU PUBLIC DANS LE CAS OU IL N'Y A LIEU 
NI A DÉCLARATION NI A AUTORISATION. (Art. 4 el 2 de 
la loi.) — Lorsque l'installation rentre dans la 
première catégorie et ne donne lieu ni à la décla- 
ration ni à une autorisation, les propriétaires d'ins- 
tallations d'énergie électrique ne sont soumis 
qu'aux obligations résultant de l’article 7 de la 
loi qui assure la protection des lignes télégra- 
phiques et téléphoniques contre les troubles pou- 
vant provenir de l'exploitation des installations 
d'énergie. 

FORMALITÉS A REMPLIR DANS LE CAS DE DÉCLARATION, 
(Art.? de la loi.) — Les propriétaires d'installations 
d'énergie électrique rentrant dans la deuxième 
catégorie indiquée plus haut, doivent adresser 
une déclaration au Préfet du département ou au 
Préfet de police dans le ressort de sa juridiction. 

La date de cette déclaration forme le point de 
départ du délai maximum de trois mois dans 
lequel l'Administration doit notifier au pétition- 
naire l'acceptation du projet ou les modifications 
qu'elle réclame. 

La déclaration doit comprendre : 

a. Une description détaillée du projet d'instal- 
lation. 

b. Un croquis sommaire ou diagramme du sys- 
tème de distribulion. 

c. Un état des renscignements conforme au mo- 
dèle n° { annexé à la présente circulaire. 

d. Un tracé de la ligne, fait à une échelle suffi- 
sante et comportant tous les détails essentiels aux 
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points importants, tels que croisements avec les 
lignes télégraphiques ou téléphoniques, etc. 

Vous aurez, Monsieur le Préfet, à communiquer, 
chaque fois, le dossier complet au directeur des 
Postes et des Télégraphes de votre département. 

Lorsque l'ingénieur aura formulé son avis, le 
directeur vous renverra le dossier, soit directe- 
ment, soit après communication à l'Administration 
centrale, lorsque la nature plus particulière des 
installations projetées aura paru nécessiter un 
examen spécial du Comité d'électricité. 

L'étude du dossier sera faite en appliquant les 
prescriptions techniques mentionnées dans l'ins- 
truction ci-jointe et dont les termes ont été arrêtés 
après avis du Comité d'électricité, conformément 
à l'article 6 de la loi. 

La communication à l'Administration centrale 

n'aura lieu que lorsque l'installation projetée com- 
portera une dérogation à ses prescriptions. 
- Vous ferez connaître à l'intéressé l'avis ainsi 
établi. 1l conviendra de lui rappeler en même temps 
que les prescriptions en sont obligatoires sauf re- 
cours de sa part au Ministre des Postes et des 
Télégraphes qui, dans ce cas, statuera après avis 
du Comité d'électricité. 


FORMALITÉS A REMPLIR DANS LE CAS D'AUTORISATION. 
(Art. 4 de la loi.) — Toute installation d'énergie 
électrique rentrant dans cette catégorie suppose 
une double autorisation préalable : 

4° Une autorisation des services de voirie inler- 
ressés, donnant au pétitionnaire le droit d'occuper 
matériellement une partie de l’espace en y établis- 
sant des conducteurs; 

90 Une autorisation visant les conditions élec- 
triques dans lesquelles le courant peut circuler 
dans lesdits conducteurs. 

A cette double autorisation correspond, en outre, 
un double contrôle : contrôle des conditions de 
voirie, contrôle des conditions électriques. 

Les conditions de délivrance des autorisations 
de voirie sont régies par les règlements ordinaires 
affectant la matière, et dont l'effet demeure entier. 

Les conditions de délivrance des autorisations 
de circulation de courant sont les suivantes : 

Les propriétaires d'installations d'énergie élec- 
trique rentrant dans la troisième catégorie visée 
par la loi du 25 juin 1895, doivent adresser au 
Préfet une demande d'autorisation. 

A cette demande doivent être joints : 

4° Une description détaillée du projet d'instal- 
lation; 

20 Un croquis sommaire ou diagramme du sys- 
teme de distribution; 

3° Un état des renseignements conforme au mo- 
dèle n° 2 annexé à la présente circulaire; 

4° Un tracé de la ligne fait à une échelle suffi- 
sante et comportant tous les détails essentiels aux 
points importants, tels que croisements avec les 
lignes télégraphiques ou téléphoniques, voies 
ferrées, etc. 
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Vous aurez à transmettre ce dossier ainsi cons- 
titué au directeur des Postes et des Télégraphes 
de votre département, qui le fera examiner par 
l'ingénieur, comme il a été dit dans le cas précé- 
dent (art. 4 de la loi). 

Lorsque cet ingénieur aura formulé son avis, le 
directeur vous renverra le dossier soit directe- 
ment, soit après communication à l'Administration 
centrale. La communication à l'Administration 
centrale ne sera d’ailleurs faite que si l’installa- 
tion projetée donne lieu de craindre des troubles 
sur les fils de l’État préexistants et s’il y a lieu, 
par suite, de passer avec le pétitionnaire une con- 
vention réglant les indemnités qui seraient dues à 
l'Administration des Postes et des Télégraphes 
pour l'exécution des mesures de préservation né 
cessaires. | 

Vous aurez, enfin, Monsieur le Préfet, à prendre 
un arrêté spécial d'autorisation, pour ce qui con- 
cerne la loi du 25 juin 1895, et conforme au type 
joint a la présente circulaire. 

Cette autorisation soumettra le permissionnaire 
aux conditions électriques indiquées par le service 


‘des Postes et Télégraphes et qui, sauf exception 


admise après avis du Comité d’électricite, seront 
toujours conformes à celles énumérées dans l'ins- 
truction ci-jointe. | 

L'arrêté devra notamment désigner l'ingénieur 
des Postes et Télégraphes chargé du contrôle des 
conditions électriques et faire connaître les obli- 
gations du permissionnaire, en ce qui concerne la 
surveillance et l'entretien de son installation. 

Dès que cet arrêté aura été rendu, le permission- 
naire, muni des aulorisalions de voirie néces- 
saires, sera libre de procéder à l'installation. Il 
pourra, sous réserve des formalités à remplir vis- 
a-vis des services de voirie, faire circuler son cou- 
rant à la suite d'un simple avis adressé contre 
reçu, au directeur des Postes et Télégraphes, si 
l'installation est du type dit « à basse tension ». 
S'il s’agit d'une installation dite « à haute ten- 
sion », il fera connaître au directeur la date 
d'achèvement de ses travaux; l'ingénieur chargé 
du contrôle procédera aussitôt aux essais régle- 
mentaires. Si les résultats obtenus sont satisfai- 
sants, mention en sera faite sur le registre du con- 
trôle à la suite des essais, et cette inscription 
tiendra lieu d’autorisation de mise en service. 

Dans quelques cas spéciaux, s'il s’agit, par 
exemple, de conducteurs prenant appui sur des 
ouvrages appartenant aux Compagnies des che- 
mins de fer, ou passant en dessus ou en dessous 
de leurs entreprises, elc., il sera nécessaire de 
demander l'avis et l'adhésion des services inté- 
ressés. Cetle mission incombe à l'ingénieur des 
Postes et des Télégraphes au cours de son étude 
du dossier; le texte d'arrêté qui vous sera proposé 
par le directeur sera donc toujours établi après 
celte entente, sans que vous ayez à provoquer de 
nouvelles conférences à ce sujet. 
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Les indications qui précèdent visent les forma- 
lités à remplir dans le cas de l'établissement d’une 
installation entièrement nouvelle. 

Lorsqu'il s'agira d'établissement de branche- 
ments dans une installation déjà autorisée, les for- 
malités seront encore simplifiées; il suflira que le 
permissionnaire adresse, contre reçu, à l'ingénieur 
du contrôle des conditions électriques, une de- 
mande spécifiant la longueur du branchement, la 
section et l'isolement des conducteurs, ainsi que 
tous les renseignements utiles pour définir l'em- 
placement choisi. 

Si, dans les huit jours, le permissionnaire n’a 
pas reçu d'avis contraire et toujours sous réserve 
de l'exécution des formalités de voirie, il sera 
libre d'exécuter ses travaux. 


FORMALITÉS A REMPLIR DANS LE CAS D'APPROBATION 
MINISTERIELLE. (Art. 5 de la loi.) — Les installations 
soumises à l'approbation ministérielle (art. 5) sont 
les installations de conducteurs d'énergie élec- 
trique faites pour les besoins de leur exploitation 
par les administrations de l'Etat ou par les entre- 
prises de services publics soumises au contrôle de 
l'Administration. 

Il convient d'entendre par là : 

1° Les installations faites par les administra- 
tions de l’État pour les besoins de leur exploita- 
tion et empruntant le domaine public, c'est-à-dire 
autres que celles tombant sous le coup des arti- 
cles 1 et 2 de la loi. 

2° Les installations faites par les entreprises de 
services publics soumises à un contrôle électrique 
déjà organisé par l’État. 
~ Vous remarquerez que cette définition comprend 
la plupart des installations dont la concession fait 
l'objet d'une loi ou d'un décret d'utilité publique, 
notamment les tramways électriques. Par contre, 
les distributions d'énergie électrique faites pour 
le compte des particuliers ou pour les communes 
el empruntant les voies publiques tombent sous le 
coup de l'article 4 de la loi, parce que le contrôle 
électrique de l'État ne sera organisé pour elles 
que par l'arrêté préfectoral d'autorisation, comme 
il est indiqué ci-dessus. 

La procédure à suivre dans le ‘cas des installa- 
tions soumises à l'approbation ministérielle com- 
porte : 

1° La tenue d'une conférence à deux degrès entre 
les services intéressés, l'ingénieur des Postes et 
des Télégraphes représentant l'Administration au 
premier degré, le directeur au second degré. 

Cette conférence doit être provoquée soit par le 
représentant de l'Administration pour le compte 
de laquelle est faite l'installation, soit pour le re- 
présentant de l'Administration par l'intermédiaire 
de laquelle l'entreprise en cause a sollicité la con- 
cession du service. 

Elle a pour but d'arrêter le concert, après exa- 
men des projets de l'installation, les conditions 
électriques qui sont imposables à celle-ci. 
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Lorsque la concession du service public en cause 
devra être faite par un décret d'utilité publique ou 
une loi, une première conférence sommaire devra 
avoir lieu, dès le début de l'instruction, de ma- 
nière à faire connaître, dès l'origine, au pétition- 
naire, avec toute l'approximation possible, les 
obligations auxquelles il aura à se soumettre au 
point de vue des conditions électriques; 

2° L'envoi du procès-verbal'de la conférence à 
l'Administration centrale. Cet envoi doit être ac- 
compagné d'un dossier constitué comme il a été 
dit plus haut, à propos des installations soumises 
au régime de l'autorisation. 

3° La promulgation d’un arrêté pris par le Mi- 
nistre du Commerce, de l'Industrie, des Postes et 
Télégraphes et déterminant en dernier ressort, 
d'une part, les conditions électriques imposables 
à l'installation, d'autre part, les fonctionnaires 
chargés par lui de vérifier que ces conditions sont 
bien remplies. 

Cet arrêté vous sera ensuite transmis et vous 
aurez à en faire l'exécution pour les intéressés. 


CAS DES INSTALLATIONS CONCERNANT LES CHEMINS DE 
PER ET LES VOIES NAVIGABLES. — Ainsi qu'il a été dit 
plus haut, les installations concernant les chemins 
de fer et les voies navigables ne sont soumises à 
aucune formalité. 

Toutefois, conformément à l'article 2 de la loi, 
elles devront faire l'objet d’une déclaration lors- 
qu'elles passeront à moins de dix mètres en pro- 
jection horizontale d'une ligne télégraphique ou 
téléphonique. 


MESURES À PRENDRE POUR ASSURER L'APPLICATION DE 
L'ARTICLE 7. — Toutes les installations électriques, 
sans exception, demeurent soumises aux prescrip- 
tions de l'article 7 de la loi du 25 juin 1895, et doi- 
vent être exploitées de manière à n’apporter aucun 
trouble dans les transmissions télégraphiques ou 
téléphoniques. 

Lorsqu'une installation électrique trouble les 
transmissions télégraphiques ou téléphoniques 
d'une manière quelconque, le directeur du dépar- 
tement en informe l'exploitant, le met en demeure 
de faire cesser le trouble immédiatement etprend, 
s'ily a lieu, toutes les mesures nécessaires con- 
formément à l'article 12 du décret-loi du 27 dé- 
cembre 1851. 

A partir de cette mise en demeure, l’auteur du 
dommage n’a plus à exciper de son ignorance. Il 
sait qu'il tombe sous le coup de la loi et des péna- 
lités qu'elle édicte, s'il ne prend les mesures né- 
cessaires pour remédier à l'état de choses qui lui 
est signalé. 

Lorsque les troubles atteignent les lignes télé- 
graphiques ou téléphoniques installées postérieu- 
rement à l'établissement des conducteurs d'énergie 
électrique, il appartient à l'Administration des 
Postes et des Télégraphes d'aviser au moyen de 
se garantir elle-même contre ces troubles et, s'il 
est nécessaire, de demander des modifications à 
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l'installation de ces conducteurs; elle en suppor- 
tera alors les frais et l'industriel ou le service pu- 
' blic intéressé sera tenu de les exécuter. 


INSTRUCTION TECHNIQUE JOINTE A LA PRESENTE CIN- 
 QULAIRE. — Comité D'ÉLECTRICITÉ. — Ainsi qu'il a 
‘été dit précédemment, les directeurs et ingénieurs 
des Postes et des Télégraphes chargés d'étudier 
les projets d'installation qui leur seront soumis, 
devront se conformer aux indications contenues 
dans l'instruction technique jointe à la présente 
circulaire. 

Cette instruction a été arrêtée après avis du Co- 
mité d'électricité institué par l’article 6 de la loi et 
qui a pour mission d'étudier, à titre consultatif, 
soit les prescriptions règlementaires à imposer, 
soit les dispositions à prendre dans chaque cas 
particulier, en vue de garantir le bon fonctionne- 
ment des lignes télégraphiques ou téléphoniques. 

Vous devrez donner à cette instruction la plus 
grande publicité possible, de manière à mettre les 
intéressés en mesure d'en tenir compte dans l'éta- 
blissement de leurs projets. 

Afin de la maintenir toujours en harmonie avec 
les progrès de la science et les nécessités nou- 
velles qui en résulteront, cette instruction sera 
revisée chaque année après avis du Comité d’élec- 
tricité. 

D'une manière générale, tout particulier, en cas 
de désaccord avec l'Administration locale, peut en 
référer au Ministre. Le Gomité sera toujours ap- 
pelé à donner son avis sur les questions ainsi sou- 
levées, Sa composition, dans laquelle l'industrie 
est si largement représentée, et la compétence de 
ses membres sont un sûr garant que les solutions 
indiquées seront de nature à sauvegarder heureu- 
sement les intérèts en jeu. Ces avis contribueront 
à former peu à peu une jurisprudence autorisée et 
il n’est pas douteux qu'à ce point de vue les pré- 
visions du législateur ne soient pleinement jus- 
tifiées. 

Telles sont, Monsieur le Préfet, les dispositions 
destinées à assurer l'application de la loi du 
25 juin 1895. Ces dispositions abrogent toutes les 
prescriptions d'ordre électrique autres que celles 
mentionnées dans les instructions ci-jointes. 

Vous voudrez bien m'accuser réception de la 
présente circulaire et de ses annexes. Une am- 
pliation en est également adressée à tous les di- 
recteurs des Postes et des Télégraphes. 


Paris, le 5 septembre 1€98. 


Le Ministre du Commerce, de l'Industrie, 
des Postes el des Télégraphes. 


E. ManuéJous. 
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NOTES BELGES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER) 


Les applications électriques au port de Heyst, 
que nous ne voulons pas appeler le port de Bruges, 
méritent d'attirer l'attention, et si ces travaux ma- 
ritimes peuvent à bon droit réunir les critiques des 
ingénieurs hydrographes, les électriciens, eux, n'ont 
qu'à louer ies constructeurs de l'emploi judicieux 
qu'ils ont fait de l'électricité. 

La station de force électrique comprend : 

Quatre chaudières multitubulaires de Naeyer, 
alimentant deux machines à vapeur à grande 
vitesse, système Willans, de 250 ch nominaux cha- 
cune, directement accouplées à deux dynamos de 
330 ampères sous 440 volts. 

Ces groupes électrogénes, par une canalisation 
aérienne, alimentent tous les moteurs électriques 
répartis sur les chantiers et dans les ateliers de ré- 
parations mécaniques: la scierie de bois, la chau- 
dronnerie, les machines & faire les briques, les 
pompes d'épuisement, le treuil du plan incliné, le 
concusseur à trass et à bricaillons, les malaxeurs 
à mortier, la sonnette pour enfoncer les pilotis, les 
bétonniers, tous marchent à l'électricité. 

La station primitivement installée est déjà insuf- 
fisante, et pour desservir le chantier où se fabri- 
quent les blocs de béton pesant 50 tonnes, on monte 
une installation de 100 ch. 

Les quatre machines à briques qui marchent par 
moteurs électriques produisent une moyenne jour- 
nalière de 160 000 briques. 

A la chaudronnerie, l'électricité fait marcher une 
cisaille, trois poinçonneuses, trois perccuses ra- 
diales, une rivcuse mécanique, une machine à cin- 
trer, les soufflets des forges. 

A la scicrie de bois, c’est une scie alternative, 
une scie à ruban et une scie circulaire qui marchent 
à l'électricité. 

Dans l'atelier de montage et de mécanique, il y 
a un marteau-pilon, des tours en l'air, à pointe ct 
à décolleter, des raboteuses, des limeuses, des per- 
ccuses, unc cisaille, une scie à métaux, des meules, 
qui tous encore sont mis en mouvement par le 
courant électrique. 

Mais où nous avons vu une belle application de 
l'électricité, c'est au chantier de fabrication des 
caissons en béton, 

Quand les caissons cn fer sont montés, les bé- 
tonneurs commencent leur travail en utilisant un 
vaste pont roulant dont une des volées repose sur la 
rive; des wagonnets remplis de béton circulent sur 
ce pont roulant, et l’on commence par bétonner le 
fond du caisson. L'on utilise alors un autre pont 
roulant portant deux grues électriques pour cheva- 
lement de puits. Ces derrycks cranes electric ont une 
puissance de 5 tonnes à la portée de 15 mètres et 
placent les moules destinés à ménager les creux 
dans le bétonnage. 

Un bordeur électrique mettra les blocs terminés 
sur truc, et celui-ci lcs transportera à l'endroit 
qu'ils doivent occuper, où ils seront délicatement 
placés à l'aide d'une grue Titan. 

Ceux qui ont entrepris la construction des tra- 
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vaux du port de Heyst ont parfaitement réussi sur 
un point, c’est-à-dire à prouver le concours que 
l'on peut obtenir de l'électricité pour l'exécution 
des grands travaux publics. 


* 
» % 


Une nouvelle application de l'électricité pour le 
traitement et la guérison des rhumatismes a été 
faite le 28 septembre à Liège, à l'occasion d'un 
congrès médical par M. le docteur Lindermann, de 
Hambourg. 

Ce docteur, dans son procédé thérapeutique, de- 
mande à l'électricité sa chaleur qu'il utilise dans 
un appareil inventé par lui. Cet appareil permet 
de produire une chaleur absolument sèche, dont le 
pouvoir calorifique peut aller de 50 à 150° centi- 
grades, sans que le patient en soit incommodé; du 
reste, depuis longtemps, il est reconnu que notre 
épiderme peut supporter une très haute tempéra- 
ture à condition que celle-ci reste sèche. 

M. le docteur Lindermann, à la séance expéri- 
mentale de Liège, avait deux sujets, une fillette 
souffrant depuis longtemps de rhumatismes articu- 
laires à la main gauche et un homme de trente ans, 
également atteint de rhumatismes à la main. 

Avant l'expérience, les mains malades étaient 
enflées aux articulations, incapables de faire aucun 
mouvement, complètement rigides La main intro- 
duite dans la chambre à air subissait une chaleur 
progressive de 90 à 120°, et, presque immédiate- 
ment, elle pouvait, avec une entière facilité, exécuter 
dans ce milieu tous mouvements. Aussitôt le cou- 
rant électrique interrompu, un changement à vue 
se produisait, la main reprenait presque sa lour- 
deur primitive; le circuit fermé, la main recom- 
mençait à s'agiter. 

D'après ce procédé, le doctetr Lindermann aurait 
déjà obtenu de nombreuses guérisons, et la durée 
maximum du traitement serait d'une douzaine de 


séances. 
Pe 


Une installation électrique ambulante constitue 
une entreprise rémunératrice, nous en sommes 
convaincu, et un genre d'exploitation auquel on 
n'avait pas encore songé beaucoup, qui mérite 
d'être recommandé. 

Cet été dernier, je lisais sur l'affiche annonçant 


la fête d’un petit village de la province de Liège, | 


que la salle de bal serait éclairée à la lumière 
électrique. Cette phrase excita ma curiosité, car je 
savais ce village dépourvu de toute espèce d’ins- 
tallation électrique, et j'allai voir la salle en ques- 
tion. A côté de celle-ci, je découvre une locomobile 
à pétrole, ct, sur le truc qui la supportait, une 
dynamo, un tableau de distribution, un chevalet 
mobile qui supportait les fils, une petite station 
centrale, quoi! Dans la salle très grande, se trou- 
vaient six lampes à arc, les fils conducteurs étaient 
très sommairement fixés au plafond et aboutis- 
saient au tableau de distribution. 


C'est un monteur électricien liégeois qui a cu 


cette idée, et qui s'en va de localité en localité 
éclairer à la lumière électrique pendant un, deux 
ou trois jours. A peine a-t-il fini d'un côté que sa 
locomobile, son fourgon avec tout son matériel, 
sont amenés plus loin où l'éclairage est remonté, 
ce qui émerveille les populations rurales. 
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Quant à notre électricien, il ne peuť satisfaire à 
toutes les demandes qui lui parviennent. 


NOTES AMÉRICAINES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT SPECIAL) 


New-York, le 23 septembre 1898, 


L'industrie électrique à New-York. — Il y a 
quelques jours, le monde électricien d'Amérique a 
été très surpris en recevant l'avis officiel que Ja 
Westinghouse Electric and Manufacturing Company 
avait acheté tout le matériel de la Walker Company 
et se réservait désormais l'entière direction des 
affaires de cette dernière société. Les quatre primi- 
tifs propriétaires de la Walker Company, MM. Ros- 
well P. Flower, John W. Hinckley, Anthony N. 
Brady et Perry Balmont feront, parait-il, partie de 
la nouvelle compagnie ainsi formée, en qualité de 
membres du Conseil de direction, en raison des 
grands intérêts qui les rattachaient à l’ancienne. 

Cette réunion des deux compagnies précitées 
met fin au procès de brevets qui avait été engagé 
dernièrement par la General Electric Company 
contre la Walker Company. Par suite du chan- 
gement survenu, la Walker Company bénéficie des 
termes de l’arrangement qui existe pour deux ans 
et demi encore entre la Compagnie Westinghouse 
et la General Electric C°. Plusieurs ingénieurs 
compétents pensent que cet événement aura un 
grand effet au point de vue industriel et technique 
sur les affaires d’électricité. Une des raisons qui 
militait en faveur de cette opinion est la situation 
actuelle quant aux brevets; il est évident que l’on 
pourra produire les appareils les plus nouveaux et 
les plus perfectionnés librement, sans crainte de 
contrefaçon ni de procès. D’après cette nouvelle 
combinaison, les trois compagnies choisiront tel et 
tel principe ou détail de construction existant dans 
les brevets de l’unc d'elles, ce qui donnera un nou- 
vel essor à la construction, le tout à la grande sa- 
tisfaction du public. 

wis 

Concessions d'électricité à Cuba et Porto-Rico. 
— Le gouvernement a été pressenti au sujet de 
concessions à accorder à des entreprises d’éclal- 
rage électrique et de traction dans les iles de Cuba 
et de Porto-Rico. Mais les requétes ont été refusées, 
étant donné qu’il est encore trop tot; les affaires 
industrielles doivent être ajournées jusqu'à ce que 
celles de la politique aient été complètement éluci- 
dées et arrétées. 

wy 

Meeting de la Street Railway Association. — 
L'Association Street Railway de l'Etat de New-York 
atenu son assemblée annuelle la semaine derniére, 
à Manhattan Beach, l'un des districts de New-York, 
les plus avancés au bord de la mer. Quelques rap- 
ports présentant un intérêt particulier, relative- 
ment au développement des chemins de fer urbains 
et à leur fonctionnement, ont été lus dans cette 
réunion, et les discussions qui ont accompagné ces 
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rapports ont provoqué des remarques très intéres- 
santes. M H. Littel, de Buffalo, a parlé de la grande 
installation d'accumulateurs, téalisée par la Buffalo 
Railway Company: ce matéricl a fonctionné envi- 
ron neuf mois et sa capacité cst de 1200 chx heure. 
ll y a eu des cas où une seule machine de 1200 chx 
étant en fonctionnement Ics 2000 chx transportés 
do l'usine des chutes du Niagara, venant à man- 
quer par suite d’une interruption inattendue, les 
voitures ont continué leur service et le public 
n'en a rien su; la charge a été soutenue pendant 
quinze à vingt minutes par les batteries jusqu'à ce 
que les machines aient été remises en marche. De 
même la batterie a supporté la charge totale plu- 
sieurs fols pendant trois ou quatre heures. M. H. 
Vreeland, président de la Metropolitan Street Rail- 
way Company, de la ville de New-York, annonce 
que, d’après les résultats obtenus dans d'autres 
villes à la suite d'expériences, sa compagnic vient 
de signer un contrat pour l'installation d'un maté- 
riel, le plus considérable qui ait jamais été monté 
par une compagnie de tramways. Il s’agit de l'éta- 
blissement d’une station d'énergie de 50 000 chx qui 
ne sera cependant ontiérement prête qu'au prin- 
temps prochain. Les génératrices qui sont mainte- 
nant temporairement en service ne seraient pas 
capables de supporter la charge pendant l'hiver, 
c'est pourquoi on va y adjoindre une batterie d'ac- 
cumulateurs qui doit fonctionner d'une façon per- 
manente en même temps que le moteur générateur. 

Des expériences faites dans ce pays avec des 
batteries d'accumulateurs ont prouvé que ceux-ci 
constituent des auxiliaires économiques qui per- 
mettent un fonctionnement régulier pendant les 
heures de service intense. M. Littell, de Buffalo, 
qui est des plus cxpérimentés dans l'emploi des 
batteries d'accumulatcurs pour la traction, pense 
que tout réseau de peu d'importance comprenant 
de 30 à 50 voitures aurait grand avantage à em- 
ployer des accumulatcurs. M. X. Sugahara, ingé- 
nieur électricien au Japon, et qui était présent à 
la réunion, fut amené à faire quelques remarques 
relatives au progrès réalisé dans ce pays quant à 
la traction électrique. Au banquet qui a cu lieu 
dans la soirée du 13 scptembre, le président 
Vrecland, répondant à un discours sur la traction 
dans le grand New-York, a dit que les chemins de 
fer urbains de New-York avaicnt délivré dans 
l'année 600 millions de billets à 0,05 fr sur lesquels 
les trois quarts ont été pris dans le district de 
Manhattan Island. 


+ 
+ + 


Coût de l'énergie électrique en Amérique. — 
Dans un rapport intitulé : cout de la distribution 
de l'énergie électrique pour la traction, lu devant 
la American Street Railway Association, M R. W. 
Conant, l'ingénieur électricien des chemins de fer 
elevated de Boston, donne sur ce sujet les statis- 
tiques les plus détaillées qui aient jamais été 
publiées jusqu'à ce jour. Ces statistiques ont été 
dressées d'après les résultats obtenus par 44 sta- 
tions d'énergic pendant l'année écoulée, ces sta- 
tions représentant une puissance totale d'environ 
100 000 kw. Le cout total de fonctionnement pour 
la production de l'énergie dans ces stations pendant 
l'année écoulée a été de 1 825 000 dollars, frais qui 
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auraient été réduits de 44 300 dollars au moins si 
toutes les stations avaient été placées dans de 
bonnes conditions d'économie comme certaines 
d'entre elles. En examinant les services de plu- 
sieurs stations, le conférencier choisit la station 
qui réalise les meilleures conditions d'économie, 
et la prenant comme type, il la compare à toutes 
les autres. Cette station type comprenait six chau- 
diércs tubulaires de 500 ch, trois moteurs à vapeur 
compound à condenseurs directement accouplés 
à trois génératrices de 1200 kw; le prix du matéricl 
de cette station était estimé à 386 600 dollars, soit 
environ 107 dollars par kw dc puissance. Le 
facteur de charge de cette station était de 35,3 0/0 
en moyenne pour l’année, ce qui donne une pra- 
duction annuelle dc 10 000 000 kw-heure. 

Les charges fixes qui sont imposées en Amé- 
rique pour garantir les intéréts sont estimées a 
11 0/0, ce qui fait un total annucl de 42520 dollars 
ou encore 0,02 fr par kilowatt-heure. 

Dans l'estimation des dépenses de fonctionne- 
ment, l'un des principaux facteurs est le personnel; 
le salaire par homme était en moyenne de 1,35 fr 
par heure ct le nombre d'hommes par poste, que 
l'on compte au nombre de trois, était de sept, ce 
qui fixe le prix du personnel à 0,0075 fr par kw- 
heure. Quant au prix du combustible, supposé être 
du charbon à 3 dollars par tonne, transport com- 
pris, l'évaporation étant de 4 20 kg d'eau par heure 
dans les chaudières pour 0,453 kg de charbon 
dépensé, la consommation de vapeur de 6,50 kg 
par cheval-heure indiqué, ct le rendement de la 
transformation d'énergie cntre le cylindre ct le 
tableau de distribution étant de 90 0,0, on obtient 
comme prix du combustible par kw-heure 0,016 fr. 
Les dépenses accidentelles à ajouter peuvent être 
comptées à environ 0,005 fr par kw-heure. ce qui 
donne une dépense totale do fonctionnement de 
0,021 fr ct comme prix total d'énergie, 6,05 fr le 
kw-heure. Les dépenses de fonctionnement des 
autres stations comparées à celles-ci varient beau- 
coup; les prix les plus élevés sont d’environ 0,07 fr 
par kw-heure et les plus faibles d'un peu moins 
de 0,03 fr. L'analyse donnée par le conférencier 
montre pour chaque station les frais séparés da 
charbon du personnel et des eamepeunes complé- 
mentaircs. 

Ce rapport est, en résumé, d'une grande impor- 


tance et d'une haute valeur, car il montre comment 


une station génératrice d'énergic électrique pent 
arriver à réaliser des économies ct jusqu'où ces 
économies peuvent aller. 


— 1S rene 


NOTES ANGLAISES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER) 


Londres, le 15 oclobre 1893. 


Les progrés de l'électricité en Angleterre. — 
Comme conséquence des applications toujours 
croissantes de l'électricité pour la force motrice et 
la traction, on relève de nombreuses propositions 
relatives à l'emploi de l'énergic électrique dans 
diverses branches de l'industrie, et il semble main- 
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tenant n'en plus pouvoir exister une dans laquelle 
le courant électrique ne vienne s'imposer et ap- 
porter de multiples avantages. Jadis, avant que le 
public en général n'ait été mis au courant des mer- 
veilles que l'électricité accomplit tous les jours, 
chaque proposition touchant le domaine de ces 
applications était accueillie avec plus ou moins de 
scepticisme. Il n'en est plus de même aujourd'hui, 
tout est changé. A peine un ingénieur a-t-il ima- 
giné quelque perfectionnement que la foule, autre- 
fois, n’aurait même pas connu, que le perfection- 
nement reçoit immédiatement son application et sa 
mise en pratique. Relativement à la traction élec- 
trique, nous pouvons remarquer que l'Angleterre 
commence actuellement à en recueillir les béné- 
fices, et maintenant que ce réveil est accompli, que 
son mouvement est commencé, il continuera, et 
elle achévera sans l’interrompre son parcours sur 
le chemin du progrès. Il n'est pas difficile de voir 
que les Anglais sont trés enthousiastes des tram- 
ways électriques, qu'ils les envisagent sous leur 
véritable jour et qu'ils voient ce qu'ils peuvent 
devenir. Il n'est pas jusqu'aux actionnaires de 
quelques grandes Compagnies de chemins de fer à 
vapeur qui, en constatant les services rendus et 
les progrès réalisés par les tramways électriques, 
n'aient quelques pensées d'inquiétude, croyant que 
les systèmes adoptés sur les grandes voies ferrées 
peuvent déjà être modifiés.. En réalité, la traction 
électrique est en effet dans une période d'expérience 
pour les grandes lignes, mais elle est seulement 
applicable pour de courtes sections et pour le ser- 
vice des stations terminus. 

Les progrès des applications électriques ont été 
si rapides dans ce sens durant ces dix dernières 
années que le public attend à chaque instant un 
nouveau développement et une nouvelle découverte 
qui augmentent encore ces progrès. Il est préparé 
à croire vrai tout ce qui se fait et tout ce qui se dit 
en fait d'électricité, et les inventeurs de piles pri- 
maires ou d'appareils semblables le sachant, tirent 
parti de cet état de choses. Le romancier, l'écri- 
vain de revues ainsi que le charlatan exercent tous 
la même fascination électrique sur l'esprit du public. 
L'électricien est souvent pris d'un fou rire intense 
lorsqu'il se trouve en face des énormités échappées 
à la plume de ces écrivains, en lisant toute cette 
suite de fantaisies audacieuses émaillées de termes 
et d'expressions bizarres, tandis qu'il éprouve une 
profonde sympathie pour les lecteurs pleins de foi 
qui se laissent séduire par ces dangereuses théories 
et qui prennent ces erreurs pour des possibilités 
réalisables. 


* 
x y 


L'énergie électrique et la traction sur canaux. 
On s'occupe beaucoup actucllement de cette impor- 
tante application et des possibilités de se servir de 
l'énergie électrique pour tirer des bateaux et des 
chalands sur les canaux et les rivières. Les tarifs 
élevés que les chemins de fer appliquent au trans- 
port des marchandises et des matériaux de cons- 
truction sont très souvent des obstacles à la pro- 
duction, et il serait véritablement avantageux et 
très économique d’avoir un service régulier sur 
canaux qui deviendrait vite un concurrent des plus 
sérieux. Il y a environ soixante années, les canaux 


de l'Angleterre étaient à une époque très prospères 
de leur existence, et quelques-uns d’entre eux 
réalisaiont d'énormes bénéfices. Mais la locomotion 
à vapeur survint et ruina leur trafic. Il existe 
environ, en Angleterre, 4000 milles de ces canaux 
réprésentant un capital considérable, mais ils sont, 
pour la plupart, devenus inutiles, et l'Angleterre 
ne peut se vanter de posséder un service par 
canaux semblable à celui qui existe, soit en France, 
soit en Belgique ou en Allemagne. Pour quelques- 
unes des mines de charbons qui, en Angleterre, 
fonctionnent avec une perte considérable par jour, 
l'introduction du touage électrique deviendrait 
pour elles le véritable salut. C'est là une applica- 
tion dont, en Angleterre, on s'est très peu occupé 
jusqu'ici, mais les innovateurs y travaillent et un 
excellent rapport a été lu par M. A.-H. Allen 
devant l'Association britannique pour l'avance- 
ment des sciences, sur un nouveau système de 
traction qui a été réalisé et expérimenté. L'auteur 
envisage l'électricité comme un moyen d'accroitre 
la vitesse et de diminuer le coût du transport, con- 
sidérations des plus importantes lorsqu'il s’agit d’un 
trafic de marchandises. C'est le système Thwaite 
et Cawley que le conférencier décrit, et il a pour 
but d'établir un mode de touage efficace et éco- 
nomique sur n'importe quel canal, réalisant ainsi 
un progrès considérable. Les moteurs sont entiè- 
rement indépendants des chalands, ceux-ci étant 
halés à l’aide de cordes. Un chemin de fer aérien. 
consistant en deux rails d'acier de section en Z 
réunis ensemble par un coté et formant ainsi un 
rail à emboitement, est supporté à une hauteur de . 
275 m à 3,05 m au-dessus du chemin de halage au 
moyen de consoles de fonte ou de potences de 
bois distantes l’une de l’autre d'environ 10 m. 
Chacun de cos rails constitue une voie de roule- 
ment pour un certain nombre de locomotives élec- 
triques qui consistent simplement en un électro- 
moteur monté sur un truc à quatre roues. Deux de 
ces roues courent sur la surface supérieure du rail 
supportant le poids de la locomotive, et les deux 
autres courent au-dessous du rail, de manière à 
assurer la stabilité de la machine. Deux rouleaux 
horizontaux sont pressés à l'aide de ressorts sur 
le tranchant des rails, afin de guider dans une 
direction normale la locomotive, qui se maintient 
ainsi par son propre poids. L'arbre du moteur 
porte à chacune de ses extrémités une vis sans fin 
engrenant avec une roue dentée de part et d'autre 
et entrainant ainsi à la fois les quatre roues du 
truc. Le moteur est du type ordinaire de traction à 
courant continu et à enroulement en série. La force 
de traction nécessaire pour haler un chaland por- 
tant 100 tonnes, sur un canal de largeur ordinaire, 
à une vitesse de 25 milles à l'heure, est de 105 à 
135 kg environ, à pleine vitesse, la puissance est 
donc de 2 chx. Mais, afin d'obtenir une vitesse 
normale au démarrage, le moteur doit être cons- 
truit pour fournir pendant quelque temps une 
force de traction d’environ 275 kg. Ce moteur pèse- 
rait environ 136 kg et le poids total, moteur et truc, 
n'excéderait pas 410 kg. Un moteur capable de 
fournir une vitesse de 4 milles à l'heure devrait 
peser environ 275 kg, soit pour la locomotive com- 
plète un poids de 635 kg. 


A la partie inférieure de chaque rail est bou- 
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lonnée une bande de bois créosoté qui supporte le 
conducteur électrique, ruban de cuivre ou barre 
d'acier, isolé du bois par des isolateurs en porce- 
laine. Le courant est recueilli du conducteur au 
moyen de balais isolés fixés à la locomotive, et, 
après avoir passé à travers le moteur, il retourne 
par les roues aux rails qui, grâce à des joints 
électriques, servent de circuit de retour; aucune 
difficulté ne se produit lorsque des chalands se 
croisent, venant de directions opposées. La loco- 
motive est dirigée du bateau, aucun wattman n'est 
nécessaire. Quand on veut démarrer à la vitesse de 
4 milles, le courant à 500 volts ne dépasse pas de 14 à 
15 ampères. L'un des points les plus importants et 
spéciaux du système de MM. Thwaite ct Cawley cst 
que l'appareil électromoteur étant complètement 
distinot et séparé du bateau, auquel il est simple- 
ment relié par unc corde de halage, il peut s'adapter 
à tous les bateaux et chalands cxistants sans exiger 
‘aucune modification dans leur construction. L’éner- 
gie électrique est fournie par une ou plusieurs sta- 
tions génératrices, disposées cn des points conve- 
nables ou près du canal. Pour des canaux de 
grande longueur, l'énergie pourrait être transmise 
par courants triphasés à haute tension que l'on 
transformerait et réduirait, quant à la tension, en 
des sous-stations ad hoc; pour les canaux de peu 
de longueur, la ligne serait alimentée par courant 
continu. L'auteur du rapport estime que le coùt du 
halage est ainsi réduit de 50 à 60 0/0, et que le 
temps du travail est également abaissé de 20 à 30 0/0 
ai on le compare au touage par chevaux. 8i la mise 
en pratique d’une section quelconque d'un canal 
. fonctionnant dans des conditions ordinaires donno 
des résultats approchant de cette estimation, on 
peut dire que le touage électrique est des plus 
avantageux. D'autant plus que l'installation d'un 
service semblable aménerait fatalement les grandes 
Compagnies de chemins de fer à abaisser leurs 
tarifs dans de larges proportions, au grand béné- 
lice des constructeurs anglais et des affaires en 
général. : 
+ + 

Réglements de canalisations électriques à Man- 
Chester. — L'ingénieur-électricien de la munici- 
palité de Manchester a récemment édicté un en- 
semble très complet et très minutieux de règles et 
réglements relatifs aux canalisations d'électricité 
et installations d'abonnés. Le matériel d'éclairage 
électrique est à Manchester très considérable, et les 
neuf dixièmes de ses principales aflaires résident 
dans la distribution d'éclairage à des abonnés. Ces 
abonnés ont déjà à compter avec les polices des 
sociétés d'assurances contre l'incendie et les régle- 
ments du Board of Trade, mais les diverses Com- 
pagnies d'éclairage électrique, ainsi que les muni- 
cipalités, ont également leur ensemble de règlements 
auxquels il faut adhérer. Quelques esprits critiques 
ont émis l'opinion que M. Wordingham s’est montré 
trop sévère pour l’abonné. Il exige, par exemple, 
que tous les apparcils employés par l'abonné soient 
approuvés et acceptés par lui. On fait remarquer 
qu'une exigence aussi excessive est principalement 
édictée pour ennuycr le client et lui imposer une 
mesure vexatoire; la vérification de quelques appa- 
reils spéciaux et principaux suffirait, semble-t-il. 
D'un autre côté, les professionnels font remarquer 


que, par cette mesure et cet ensemble de règle- 
ments, on est dans la bonne voie, car on force le 
constructeur à ne livrer que de la marchandise 
convenable et sûre. Ceci est vrai à certains points 
de vue, mais il ne faut rien exagérer et imposer à 
l'abonné des sévérités inutiles; il s’impatientera 
peu à peu et voudra en revenir à l'éclairage au gaz. 


+ 
++ 


L'éclairage électrique en Angleterre. — On 
vient do publier récemment des statistiques mon- 
trant les résultats de plusieurs grandes installations 
municipales d'éclairage électrique en Angleterre, 
on y voit des bénéfices considérables réalisés. La 
fabrique de Saint-Pancrass, à Londres, pour le 
semestre prenant fin au 30 juin dernier, accuse, 
pour ses deux stations centrales, un bénéfice total 
de 17 408 livres, tandis qu'en 1897 il était, pour une 
période correspondante, de 14320 livres. Les dé- 
penses se sont montées à 11556 livres contre 8964 
pour lc premier semestre de 1897; pour ce semestre 
lo protit net a été de 1166 livres. En voyant ces 
chifires, on peut remarquer que l’accroissement des 
revenus et celui des dépenses est à peu près resté 
dans les mêmes proportions, à quelques centaines 
de livres près. 

Cette diminution de 800 livres provient principa- 
lement de ce que le prix du charbon a été beaucoup 
plus élevé par suite de la grève des mineurs du 
pays de Galle, ce qui fait une différence de 500 livres 
pour un seul semestre. Le résultat de cette compa- 
raison est tout à l'avantage du présent semestre. 
Une autre installation de Londres, la station de la 
fabrique de Hampstead pour les quatre mois d'été 
de cette année a fourni du courant pour une somme 
de 3082 livres contre 2010 livres pour la même pé- 
riode de 1897. En totalisant les autres recettes, on 
obtient un accroissement de 1140 livres sur les 
quatre mois de l’année dernière, ce qui est une 
preuve de l'augmentation de production et de con- 
sommation de courant dans ce district. D’ailleurs, 
cet accroissement se fait sentir dans tout le pays 
et quand les comptes de 1898 auront été faits, ils 
montreront des résultats remarquables & tous les 
points de vue. En province, nous avons les résultats 
obtenus par la station municipale de Leicester. 

En juin 1898, on avait dépensé pour l'installation 
53 074 livres. Pour le premier semestre de 1898, les 
recettes ant été de 3559 livres contre 2402 livres pour 
le même semestre de 1897, soit un accroissement de 
1157 livres; mais les dépenses totales étaient seule- 
ment de 1804 livres contre 1402, soit un accroisse- 
ment de 402 livres. Le bénéfice total a été de 1755 li- 
vres contre 099 livres en 1896, soit un accroissement 
de 756 livres. Chaque semestre, depuis la mise en 
service des ateliers, a augmenté de 50 0/0, c’est-a- 
dire depuis quatre ans. Le matériel a été considé- 
rablement surchargé, dans ces derniers temps, car 
jusqu'en juin dernier, les machines qui devaient 
compter normalement sur 11 199 lampes, ont dù en 
alimenter un bien plus grand nombre, jusqu'à 
25 000 lampes de 8 bougies qui, une fois, ont été 
allumées simultanément. Le capital dépensé à Lei- 
cester peut être considéré comme minime et les 
chiffres suivants publiés par le président de la 
Commission d'éclairage électrique confirment cette 


REVUE INTERNATIONALE DE L'ELECTRICITE 


297 


opinion : à Portsmouth le capital dépensé par kilo- 
watt a été de 124 livres; à Salford, 115 livres; à 


Saint-Pancrass, 114 livres: à Stafford, 95 livres; à 


Glasgow, 87 livres; à Nottingham, 79 livres; à Hud- 
dersfield, 79 livres ; à Hull, 71 livres; à Bristol, 73 li 
vres; à Bradford, 66livres et à Leicester seulement 
45 livres par kilowatt. 

Comme les stations des diverses municipalités 
ont du succés, elles augmentent par suite leur maté- 
riel et des commandes pour augmenter encore le 
matériel de génératrices ont été faites dans plu- 
sieurs endroits. De nouvelles installations d'éclai- 
rage sont sur le point d'être terminées et elles 
commenceront à fonctionner dans quelques se- 
maines à West-Ilam, Belfast, Hull, Lincoln, etc Les 
conscils de districts et les autres autorités locales 
des villes et villages dans toutes les parties du 
royaume s'occupent actuellement toutes de la 
question de l'éclairage électrique, passent des 
contrats avec des compagnies de manière à avoir 
le plus tôt possible l'électricité dans leurs districts. 


* 
+ 4 


La traction électrique en Angleterre. — De 
nombreuses municipalités ont résolu d'acheter les 
concessions de tramways dans leurs villes de les 
transformer cn tramways électriques ct d'en rester 
propriétaires. Nous ne voulons pas parler des pro- 
jets simplement conçus, mais bien de ceux qui vont 
se réaliser le mois prochain, tels que ceux qui 
seront inaugurés à Glasgow, Liverpool et Cork, et 
qui sont de3 réseaux importants avec le système à 
trolley. D'autres encore sont bien prêts d'être ache- 
vés; nous y reviendrons prochainement. 


—— DO oe 


CHRONIQUE 


Les câbles d’atterrissement des lignes 
algériennes & Marseille. 


L'établissement du réseau de tramways électri- 
ques, & Marseille, va occasionner un travail trés 
important. 

Il s'agit du relèvement des cables électriques 
algériens, dans toute la traversée de la ville, et 
même en rade de Marseille, jusqu'au phare de Pla- 
nier. Ces cables sous-marins, comme on le sait, 
sont d’une sensibilité telle que le voisinage de fils 
aériens, parcourus par un courant électrique très 
intense, les influcncerait et entraverait presque les 
communications avec l'Algérie. 

L'administration des télégraphes a complète- 
ment terminé les études pour les travaux à entre- 
prendre, en vue d'annihiler l’action des fils de tram- 
ways sur les cables sous-marins. 

D'accord avec la Compagnie des tramways, qui 
a consenti à payer les dépenses considérables de 
réinstallation, l'Etat va faire procéder prochaine- 
ment au relèvement des lignes et à leur remplace- 
ment par des cables nouveau système, capables de 
résister à toute influence électrique extéricure. 

Ces cables sont en voie de fabrication à l’usine 
de la Seyne; unc partie sera livrée ct transportéc 


à Marseille, du 15 au 20 octobre, pour les essais 
des appareils. Un des deux navires cableurs, qui 
appartiennent à l'administration des Postes, sera 
envoyé dans notre port pour immerger les lignes 
nouvelles. 

Comme on le voit, l'affaire est sur le point d'a- 
boutir. Nous nous en félicitons d'autant plus que 
cette grosse difficulté retardait l'installation du 
réseau de tramways, entre autres des lignes de 
Saint-Marcel et du Prado, destinées à fonctionner 
en premier lieu. 

Il n'a pas été facile de vaincre les difficultés que 
la question soulevait. 

On ne pouvait pas se baser sur des précédents, 
car c'est la première fois qu'on installe un réseau’ 
électrique aussi important, dans un grand centre 
d’atterrissement de cables. En effet, le Havre n'a 
pas de lignes souterraines à longue portée, puisque 
ses communications ne dépassent pas l'Irlande. 
(C'est de Brest que partent les cables américains.) 
New-York même n’a pas de cable transatlantique, 
car c'est à Terre-Neuve qu’aboutissent les lignes 
européennes, pour y subir une seconde transmis- 
sion vers le continent. 

L'expérience qui se fait à Marseille sur une aussi 
vaste échelle est tentée, on peut le dire, pour la 
première fois. 

Le problème à résoudre consistait à isoler sufi- 
samment les cables, pour qu'ils fussent à l'abri de 
toute influence, de tout phénomène d’induction. 

Pour y parvenir, on ne se contentera pas d'em- 
ployer les énormes types de oàbles côtiers, qui 
pèsent jusqu'à 9430 kg par km. On perfectionnera 
ensuite leur composition et leur revêtement, de 
façon à en faire des instruments de transmission 
irréprochables. 

.Jusqu'ici, l'âme du cable, où se trouvent les fils 
de cuivre, était protégée par une première arma- 
ture ou rembourrage en filin de chanvre imprégné 
d’une dissolution de tannin. 

Cette armature séparait l'âme de la cuirasse 
proprement dite, formée par des fils de fer galva- 
nisé tordus a trois et disposés en plusieurs torons. 
Le tout était recouvert de deux couches inverses 
de chanvre de Russie mélangé à de la poix minérale 
et à de l’asphaite. 

Pour les nouveaux càbles qui vont traverser Mar- 
seille et s'immerger à la plage du Prado, on a mo- 
difié le principe méme des appareils. Ainsi, la terre 
sera toujours le fil de retour; mais, pour éviter 
toute communication entre l'àme des cables et le 
littoral du Prado, où les tramways électriques cir- 
culeront, on isolera complétement les lignes sous- 
marines jusqu’à une grande distance en mer. 

Cette combinaison, qui est toute nouvelle, assu- 
rera l'isolement le plus entier, et protégera les 
appareils contre toute action ou influence des 
lignes aériennes. 

L’usine de la Seyne a construit déja une certaine 
longueur de ces cables pour les expériences qui 
vont avoir lieu en octobre dans la rade d'Endoume. 


-00- 


L'utilisation des tourbléres pour la production 
de l'électricité. 


Le Stahl und Eisen contient un article dans lequel 
l'auteur, le docteur Frank, propose de transformer 
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les grands marais tourbeux de l'Allemagne du 
Nord en stations centrales pour la production de 
l'électricité sur une grande échelle. Il estime qu'un 
hectare de tourbières sur 3 m d'épaisseur moyenne 
peut donner 2500 t de tourbe sèche équivalant à 
4200 t de charbon. Les marais à tourbe de la vallée 
de l’Ems, qui ont une superficie de 2600 km3, pour- 
raient donc fournir 650 000 000 t, soit l'équivalent 
de 300 000 000 t de houille, c'est-à-dire pendant plus 
de trois ans la production annuelle de houille de 
l'Allemagne, qui est de 80 à 85 000 000 t. 

Pour éviter les frais de transport, qui seraient 
onéreux, on établirait sur place des stations cen- 
trales de 10000 chx dont chacune consommerait 
par an 200 000 t de tourbe, soit la production de 
80 Ha. La force ainsi produite en énergie élec- 
trique serait utilisée de diverses manières; on en 
trouverait l'application presque immédiate au ser- 
vice du canal de Dortmund à l'Ems, qui sera ter- 
miné prochainement, mais l'auteur pense que l'uti- 
lisation la plus intéressante scrait la production 
de l'acétylène pour laquelle on trouverait les 
éléments facilement et à bon marché dans les envi- 
rons. Avec 10 000 chx, on peut obtenir par jour 
une quantité d’acétyléne équivalant comme éclai- 
rage à 700000 litres de pétrole et par an la 
valeur de 20000 t de pétrole importé de l'étranger. 


00 


Emploi des accumulateurs de vapeur dans les 
stations génératrices de tramways. 


La compagnie Thomson-Houston va réaliser, 

dans l'usine de la Maltournée des tramways nogen- 
tais, une intéressante application de générateurs 
du type Belleville à économiseur. 
` L'usine comprendra tout d’abord quatre chau- 
dières capables de produire ensemble 8000 kg à 
l'heure et pouvant être poussées sans peine jusqu'à 
10000 kg en cas de besoin. Un nouveau groupe 
semblable au premier sera monté plus tard. 
-A chaque groupe de quatre générateurs seront 
adjoints deux accumulateurs de vapeur dont les 
dispositions ont été étudiées par MM. Delaunay, 
Belleville et Cie, fournisseurs des générateurs. 

Les accumulateurs permettront de faire aussi 
aisément face qu'avec des chaudières à grand 
volume aux à-coups de dépense qui se produisent 
inévitablement dans un service de tramways. 

D'autre part on réalisera les avantages spéciaux 
aux générateurs du système Belleville : sécurité, 
faible encombrement, mise en pression rapide, 
économie de combustible due à l'emploi de l'éco- 


nomiseur. 
=00- 


Les accumulateurs Tudor à Anvers. 


La maison Tudor commencera dans quelques 
- jours le montage d’une puissante batterie d'accu- 
mulateurs destinée à la nouvelle usine de la Com- 
pagnie électrique anversoise. 

Cette batterie se composera de 140 éléments 
ayant chacun une capacité de 6090 ampères-heure 
au régime de décharge de 609 ampères. 

Le courant normal de charge de cette batterie 
sera de 1512 ampères. 

Cette batterie pourra fournir également un cou- 
rant de 1368 ampéres pendant trois heures et, en 
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cas d'accident, le courant de décharge pourra 
atteindre 3108 ampères. 

Les 140 éléments peuvent donc fournir une puis- 
sance de 800 kwatts, ce qui représente plus de 
1000 chx électriques. 

Ce sera le plus fort type d'éléments montés en 
Belgique jusqu'à ce jour, et aussi, croyons-nous, 
la batterie capable de fournir la plus grande puis- 
sance. 

Cette installation sera des plus intéressantes et 
altircra certainement l'attention des spécialistes; 
ce sera la seconde sous-station avec accumulateurs 
Tudor existant à Anvers; en effet la maison Tudor 
a installé pour l'éclairage de la nouvelle gare 
183 éléments de 1569 ampères-heure. 


O0 
Académie des sciences de Paris. 


SÉANCE DU 3 OCTODRE 1898. — M Moissan com- 
munique une note intitulée : Analyse de quelques 
échantillons industriels de carbure de calcium (1). 

SÉANCE DU 10 OCTOBRE 1898. — M. Lippmann pré- 
sente une note de M. Pellat ayant pour titre : De 
l'énergie d'un champ magnétique (2°. 

M. V. Desjardins adresse quelques indications 
sur une aurore boréale observée à Guingamp, Ie 
9 septembre 1898 (3). 

M. G. Clère adresse un mémoire relatif au rôle 
de l'électricité dans la nature. 


-00= 
L'incandescence électrique à l'air libre. 


Une découverte récente va probablement révo- 
lutionner l'éclairage par l'électricité : c'est l'incan- 


. descence à l'air libre. Les brevets de cette invention 


ont été pris, dans les divers pays. par la maison 
Ganz, de Budapest, qui travaille activement à per- 
fectionner cc nouveau mode d'éclairage. C'est un 
tube d'alumine de trois dixièmes de millimètre qui, 
recevant le courant par deux petits fils de platine, 
devient éblouissant par le passage du courant. 

Donc, plus d'ampoules de verre, plus de vide 
nécessaire, d'où plus grande clarté et économie 
dans la fabrication. Des tubes d'alumine ont subi 
l'incandescence, avec séries d'extinction, pendant 
plus de 700 heures, sans montrer de changement 
physique ni chimique. 

La seule difficulté était que l’alumine n'est pas 
conductrice du courant à froid. Mais cette difficulté 
a été surmontée par le chauffage du tube qui se 
fait automatiquement. Un petit réseau de fils de 
platine touche le tube d’alumine; dès que le cou- 
rant passe, ce réseau s'échauffe, communique sa 
chaleur au tube d'alumine et aussitôt s'en écarte 
automatiquement. Il paraît que les expériences 
tentées sur ce nouveau système d'éclairage sont 
jusqu'ici absolument satisfaisantes. 


a SL eq 


(1) Compter rendus, t. CXXVII, n° 14, p. 457. 
(2) Ibid., n° 15, p. 507. 
(3) Ibid., p. 534. 
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COMMUTATEUR MULTIPLE TÉLÉPHONIQUE 


L'Administration des Télégraphes, poursui- 
vant son plan d'amélioration du service télé- 
phonique & Paris, vient de commander un 
nouveau commutateur multiple pour 9000 abon- 
nés. Ce commutateur, qui doit étre installé au 
bureau de la rue Des Renaudes, dépassera 
probablement, tous frais d'installation compris, 
1 million de francs; l'occasion semble donc 
opportune de parler de ces coûteux appareils et 
de dire en quoi ils consistent. 

Nous n’apprendrons rien à nos lecteurs, en 
leur disant qu'on donne le nom de commu- 
tateur à tout mécanisme permettant de relier 
électriquement un circuit principal avec des 
circuits d'utilisation, et plus généralement deux 
circuits entre eux. 

C'est bien au même usage que sert un com- 
mutateur multiple téléphonique, mais on con- 
cevra sans peine qu'il doit comporter des 
dispositifs spéciaux, par suite du très grand 
nombre de fils qui y aboutissent et des services 
qu'il doit rendre. 

L'idée qui a guidé dans l'invention de ces 


appareils est la suivante : mettre toutes les 
téléphonistes d'un bureau à même d'établir 
directement la communication entre deux 
abonnés reliés à ce bureau, c'est-à-dire sans 
recourir à l'intermédiaire de leurs collègues. 

Si le commutateur répond à ce programme, 
et dès maintenant, nous pouvons dire que ce 
résultat est obtenu, les communications seront 
données presque instantanément et avec le 
moins de chances possible d'erreurs. 

Dans ce qui va suivre, nous allons examiner 
les moyens employés pour arriver à une solu- 
tion rationnelle; nous admettrons comme 


Fig. 1. 


principe et en même temps comme base de l'ex- 
ploitation téléphonique qu'une téléphoniste ne 
peut desservir et répondre à plus de 100 abon- 
nés. 


Supposons que le nombre des lignes arrivant 
au bureau soit de 100; le problème est immé- 
diatement résolu, puisqu'il suffira à la desser- 
vante de relier les abonnés entre eux, au 
moyen d'une communication volante, composée 
de deux fiches réunies métalliquement par des 
conducteurs souples. Les fiches ont, bien en- 
tendu, une construction appropriée; elles peu- 
vent prendre contact avec des ressorts termi- 
nant les fils de ligne, et c'est l'ensemble des 
ressorts et de la douille, servant d'entrée à la 
fiche, que l'on appelle un jack-knife et plus 
simplement un jack. 

S'il y a deux cents abonnés, la solution ne 
présente encore aucune difficulté. On utilise 
deux téléphonistes A et B, l'une ayant les 
lignes de 4 à 100, l’autre celles de 104 à 200; 
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si les tableaux où se trouvent les jacks sont 
de petite dimension, il sera très facile à cha- 
cune des employées de se servir du tableau de 
sa voisine pour mettre les fiches (fig. 1). 
Lorsque le nombre des abonnés est plus 
considérable, les difficultés augmentent, car il 
devient impossible à la téléphoniste A, par 
exemple, d'atteindre les tableaux C, D, E...; 
il faut alors multiplier les communications. 
Afin de fixer les idées, prenons le cas de 
trois cents abonnés desservis par trois télé 
phonistes A, B, C. Pour rester dans les con- 
ditions imposées, il va nous suffire (fig. 2) 
d'ajouter à chaque extrémité du meuble un 
tableau comprenant les abonnés de 201 à 300 
du côté A, et de 4 à 100 du côté C; les jacks 
qui composent ces tableaux sont, d'ailleurs, 
19 
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mis en communication avec les lignes abou- | individuels, el, par opposition, on désigne sous 
tissant aux tableaux du milieu. A la seule | le nom de jacks généraux ceux qui sont dans le 
inspection de la figure, il est facile de voir que, | corps des tableaux, à la disposition de plusieurs 
par suite de l'artifice employé, chacune des | employées. 


téléphonistes A, B, C, peut atteindre toutes On aura une idée de la construction des 
les lignes et donner les communications sans | grands multiples à 9000 abonnés en calculant 
intermédiaire. que la téléphoniste a devant elle 3000 jacks 


Pour un nombre d'abonnés plus considérable, | généraux, plus 3000 à droite et 3000 à gauche. 
on emploie le même système, avec une légère | Comme elle doit pouvoir atteindre les parties 
variante. Chaque tableau comprend toujours un | les plus éloignées de ces tableaux, on a restreint 
tiers des abonnés disposés comme nous venons | d'une façon incroyable l'espace occupé par 
de le voir, mais en plus, pour des raisons que | chaque unité. Ainsi la place réservée pour 
nous examinerons plus tard, on répète, au- | un jack, y compris son numéro, ne tient pas 
dessous de la dernière rangée, les 100 lignes | plus de 4 cm?. D'autre part, comme il y a autant 
qui seront desservies par la téléphoniste. de tableaux que de fois 100 lignes, plus deux 

Les pièces qui les terminent forment les jacks | tableaux de bout, on trouve que dans un mul- 
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Fig. 3. 


liple de cette capacité, il faut environ | en commençant, semble donc bien résolu, et 


300 000 jacks se décomposant comme suit : | cependant nous allons montrer que la solution 
jacks généraux, 276 000; jacks individuels, | ainsi donnée est insuffisante. 

9 000; communications avec les autres bureaux Reprenons sur la figure 4 le schéma de la 
et les fils interurbains (tables stpalémentaires), | figure 3, et voyons ce qui se passerait dans le 
15 000. \~—~ “f cas suivant : une communication est actuelle- 


Le montage d'ensemble est ie même pour | ment établie dans le tableau A, entre le jack 
tous les circuits : la ligne arrivant par une des | individuel de l'abonné 50 et le jack général du 
extrémités du meuble a une dérivation à chacun | n° 560. Supposons maintenant que dans le 
des jacks généraux g, g’, g” dans les groupes 1, | tableau D, l'abonné n° 350 demande aussi à être 
II, IMI, etc., jusqu'au dernier groupe et au | mis en rapport avec le n° 560; si la télépho- 
tableau de bout si c'est nécessaire; de là, elle | niste D établissait la communication, il y aurait 
revient se terminer au jack individuel i placé, | un mélange des trois circuits ‘et le moindre des 
nous l'avons dit, au bas des tableaux (fig. 3). inconvénients serait une confusion rendant 

L'annonciateur d'appel e est monté en déri- | tout service à peu près impossible 
vation sur ce jack; on le met, suivant le cas, Il est donc indispensable que, par fait de 
au-dessous ou au-dessus du tableau. la mise en relation de deux eae 

Si on se rend bien compte de l'installation | toutes les téléphonistes du bureau soient avi- 
que nous venons de décrire, on pourra cons- | sées que les lignes de ces abonnés ne sons plus 
tater ceci : un abonné ne peut appeler que la | disponibles. De nombreux dispositifs ort déjà 
téléphoniste desservant son jack individuel: il | inventés: ils résolvent la question d’uné façon 
peut être appelé par une quelconque des em- | plus ou moins parfaite. i 
ployées A, B, C, D... Le système actuellement employé chez nous 

Le problème, posé comme nous l'avons fait | consiste à mettre, par la seule introduction de 
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la fiche dans le trou du jack, le courant d'une 
pile locale sur la douille ou bague métallique 
formant l'entrée de ce jack. 

Pour un même abonné, toutes les douilles 
des jacks généraux et celle du jack individuel 
sont reliées électriquement. Par suite, tant que 


dure la communication, ces pièces sont au 
potentiel de la pile. | 
Pour s'assurer qu'une ligne n'est pas occupée, 
la téléphoniste, avant d’enfoncer la fiche, doit 
tâter la douille du jack général de cette ligne 
avec l'extrémité de ladite fiche. A ce moment, 
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Fig. 1. 


son téléphone est relié, d'une part, à la pointe 
de la fiche et, d'autre part, à la terre; si la 
ligne est libre, aucun courant ne passant dans 
les bobines, le récepteur reste muet. Mais, au 
contraire, quand la ligne est occupée, le cou- 
rant venant de la pile passe de la bague à la 


pointe, puis dans le téléphone et à la terre; ilse 
produit alors un claquement significatif Qui 
indique à l'employé que le circuit essayé est 
déjà en communication (fig. 5). 

La fiche F, entrée dans le jack individuel 
de À, met toutes les douilles des jacks généraux 


Ligne de B Tack general ; 


Fig. 6. 


de cet abonné en communication avec la pile P. 
Si, ayant taté la douille de B, la téléphoniste 
reconnaît que la ligne est libre, elle complète 
l’enfoncement de la fiche F’; toutes les douilles 
appartenant aux jacks de l’abonné B sont dès 
lors reliées à la pile; les lignes À et B sont in- 
disponibles. 

Dans ce cas, labonné demandeur en est 
aussitôt avisé par la téléphoniste et il ne lui 
reste plus qu’à attendre la fin de la conversa- 
tion en cours. 

En résumé, le commutateur multiple est 


constitué par un ensemble d'appareils, qui per- 
mettent d'établir la communication entre un 
quelconque des circuits qui y aboutissent et 
tous les autres. Il se compose d'un certain 
nombre de groupes, tous semblables, où toutes 
les lignes reliées ont un point d'arrêt. 

Chaque ligne est en relation avec plusieurs 
jacks généraux et avec un jack individuel ou 
s'attachent les fils de l'annonciateur; il y a un 
jack général tous les trois tableaux et autant de 
ceux-ci qu'il y a de fois 100 lignes. 

La téléphoniste utilise le tableau qu'elle a 
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devant elle, celui de droite et celui de gauche. 
En enfonçant une fiche dans un jack individuel 
ou général, elle envoie un courant permanent 
dans tous les jacks reliés; ce courant permettra 
aux autres téléphonistes de vérifier la ligne 
avant d'établir une communication. 

Dans un prochain article, nous nous propo- 
sous de voir en détail les appareils dont nous 
ne faisons ici qu'indiquer le principe. 


DUBREUIL. 


L'INSPECTION ET L'ENTRETIEN 


DES MOTEURS ET DES VOITURES DE TRAMWAYS 


Une compagnie de tramways ne saurait trouver 
une meilleure source d'économie ou d’augmen- 
tation de dividendes, qu’en assurant une inspec- 
tion soigneuse de son matériel, faite par des 
hommes compétents, travaillant sous une direc- 
tion intelligente. Il est nécessaire d'examiner les 
voitures tous les jours, et non pas tous les mois 
ou tous les deux mois. J'ai pensé qu'il pourrait 
-être utile, pour exposer mes vues sur la question, 
de décrire cette opération en supposant un dépôt 
moderne contenant 50 voitures et dispose pour 
faire rapidement les manœuvres de façon qu'au- 
cune aide spéciale ne soit nécessaire. 

En ce qui concerne l'inspection des voitures 
dans le dépôt, nous croyons qu'on arrivera à de 
meilleurs résultats en chargeant chaque homme 
d'une partie du travail, plutôt qu’en lui donnant 
à entretenir un certain nombre de voitures, sur 
lesquelles il ferait tout le travail nécessaire. 

Il faudra deux hommes pour graisser et ins- 
pecter les moteurs, un pour maintenir les collec- 
teurs en état, un pour prendre soin des trolleys 
et pour aider celui qui entretient les trucks et les 
caisses; un, enfin, pour ce dernier travail. 

Les parties vitales de l'équipement sont les 
divers organes du moteur : induits, bobines, 
coussinets, balais, porte-balais. Le soin de ces 
parties sera confié à celui qui fait le graissage, 
et la fréquence des accidents en service dépendra 
largement de la façon dont sera fait ce travail; 
il en sera de même des dépenses nécessaires 
pour les maintenir en état. C’est fréquemment 
aux hommes les plus ignorants et les moins payés 
que l'on confie le graissage. Il constitue, au con- 


traire, un emploi où le soin et l'intelligence sont. 


indispensables. 

La voiture passera entre les mains du graisseur 
après le premier jour de sa mise en service, et, 
ensuite, tous les deux jours. Les balais, les porte- 
balais, les roues, les pignons, les coussinets et le 
collecteur seront soigneusement examinés. L’en- 


tretien des coussinets et du collecteur est de la plus 
grande importance. En ce qui concerne les cous- 
sinets, les soins à apporter sont très simples : il 
suffit de les maintenir bien garnis de graisse ou 
d'huile, d'en enlever la poussière et le gravier et 
de s'assurer que le graissage se fait bien. 


Quant aux collecteurs, les électriciens ne pa- 
raissent pas d'accord sur le point de savoir s'ils 
doivent ou non être passés au papier de verre; 
personnellement, je n'en suis pas partisan. Au 
lieu de temporiser avec le collecteur en le passant 
au papier de verre et en le mettant ainsi en état 
de travailler un jour de plus, je préférerais re- 
monter jusqu’à la cause du trouble, et soit refaire 
un collecteur en cuivre et mica, qui ne donne pas 
d’étincelles, ou, si le défaut gît plus profondément, 
remanier entièrement le moteur. Ceci peut sem- 
bler une mesure héroïque, mais la fin justifie les 
moyens. Je pense toutefois que, généralement, le 
défaut n'est pas dans le collecteur ni dans le 
moteur, mais plutôt dans les balais ou le porte- 
balais, ou dans les deux : un réglage convenable 
et un traitement approprié suffiront alors pour 
remédier au défaut sans qu'il soit nécessaire 
d'employer le papier de verre. Quand nous par- 
lons du traitement des balais, nous voulons diré 
un traitement par l'huile ou quelque chose d'ana- 
logue. 

L'auteur a eu connaissance d'une importante 
exploitation où on employait des balais ordinaires 
sans aucun traitement et sans aucun autre soin 
que de les remplacer quand besoin était; et il 
semblait que l'on jugeait du soin avec lequel un 
ouvrier entretenait son moteur, par la quantité 
de balais qu'il usait. La durée moyenne des ba- 
lais sur cette ligne et dans les conditions ci- 
dessus, avec collecteur passé tous les jours au 
papier de verre, était de six jours. Plus tard, on 
cessa entièrement l'emploi du papier de verre, 
et les balais furent enlevés tous les six jours 
pour les passer à l'huile. Sous l'influence de ce 
traitement, la durée des balais fut portée de six 
jours à quarante ou soixante jours. Les difficultés 
qu'on avait précédemment avec les collecteurs 
furent réduites à un minimum, c’est-à-dire presque 
annulées. Il est possible que, dans certaines con- 
ditions particulièrement difficiles, on soit obligé 
de se servir du papier de verre, mais il faut alors 
procéder d'une façon différente, et au lieu de 
prodiguer le papier de verre, en être, au contraire, 
très avare. 


Tous les quatre jours, au moins, chaque con- 
trôleur ou coupleur doit être visité. Le point 
essentiel est de les nettoyer soigneusement, en 
même temps qu'on met un peu de vaseline sur les 
contacts. Les parties usées doivent être retou- 
chées à la lime ou passées au papier de verre. 
Elles doivent être remplacées si l'usure est im- 
portante, de sorte que tous les quatre jours, au 
moins, les coupleurs repartent en parfait état. 
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Le même homme peut aussi examiner les câbles 
de la voiture, les douilles de lampes et les parties 
analogues. 

Le quatrième homme prendra soin des trolleys. 
Il faut les examiner soigneusement chaque soir, 
et les graisser si c'est nécessaire. L’ouvrier qui 
s'occupera de cette partie aura encore beaucoup 
de temps qu'il consacrera à l'examen des caisses 
de voitures et des trucks, sous la direction de 
l'inspecteur principal. 

Tous les détails de la caisse, tels que les 
rampes, les poignées de fenêtres, etc., devront 
passer sous le contrôle de ces deux hommes, qui 
les examineront soigneusement chaque jour; la 
négligence de ces petits détails nuit singulière- 
ment à la réputation d'une ligne. 

Après nous être ainsi occupés de l'inspection 
au dépôt, nous devons dire deux mots de l'inspec- 
tion au dehors, faite sur la ligne par des inspec- 
teurs, des mécaniciens ou des conducteurs. Il peut 
être bon de pratiquer cette inspection extérieure, 
et elle est souvent avantageuse si elle n’est pas 
poussée trop loin; mais je ne crois pas qu'il soit 
désirable de lui donner beaucoup d'extension, 
pour la raison suivante : il n'y a qu'une faible 
partie du temps passé sur la ligne, qui soit réel- 
lement consacrée à surveiller les équipements, 
beaucoup de temps se trouve perdu à passer d'une 
voiture à une autre, à attendre, et la plupart des 
dérangements signalés par ces inspecteurs ne 
sont pas de telle nature qu'ils nécessitent un re- 
mède immédiat. Si, d’ailleurs, c'était le cas, l'ins- 
pecteur ne pourrait faire la réparation sans rame- 
ner la voiture au dépôt. 

Les dérangements sérieux, qui nécessitent une 
réparation immédiate et exigent que la voiture 
soit retirée du service, seront toujours facilement 
signalés par le wattman ou le conducteur, et indi. 
qués immédiatement à qui de droit. 

Il n'est peut être pas tout à fait hors de propos 
de parler ici des rapports que peuvent avoir les 
wattmen et les conducteurs avec l'inspection des 
voitures. Il a été prouvé que l’on a ordinairement 
perdu son temps, ou qu'on est arrivé à peu de 
chose en essayant de les instruire au-delà des 
notions élémentaires sur l'électricité. Bien que 
sur diverses lignes, il y ait un certain nombre 
d'anciens wattmen qui ont une idée nette des équi. 
pements électriques, et à qui on pourrait sans 
doute confier avantageusement la recherche des 
défauts, il serait difficile de tracer la ligne de dé- 
marcation entre ces hommes compétents et ceux 
qui sont complètement ignorants. 

Nous arrivons maintenant à la question des 
essais. Le service obtenu des équipements dé- 
pend dans une large mesure de la façon dont les 
réparations sont faites. Si elles sont exécutées à 
la hâte, avec l'idée de finir le plus grand nombre 
possible de voitures dans un court espace de 
temps, et sans s'attacher à la perfection du tra- 


vail, il faut s'attendre à voir s'augmenter d'une 
façon alarmante les besoins de réparations. Si, 
au contraire, on exécute les réparations avec 
l'idée qu'un travail fait convenablement tendra à 
diminuer largement les chances d'accidents, 
lorsque les voitures seront en service, et par 
suite à diminuer d'une façon correspondante le 
travail à l'atelier de réparations, nous serons 
naturellement conduits à examiner les meilleures 
moyens, non seulement de faire le travail, mais 
encore de nous rendre compte exactement de 
quelle façon il a été fait. 

C'est pour cela qu'il faut avoir recours aux 
essais, et la nous entendons le mot « essais » 
dans un sens pl@ large que sa signification 
habituelle. Par exemple, tous les matériaux 
fournis, tels que le ruban, le mica, le papier, etc.. 
devront être conservés conformes aux types; 
pour y arriver, chaque fourniture devra être soi- 
gneusement examinée, ou, suivant ce que nous 
disions plus haut, essayée. 

C'est au service des achats que doivent com- 
mencer les essais. Dans les approvisionnements, 
on éprouve fréquemment des ennuis par le chan- 
gement des matières premières : ceci est proba- 
blement plus saillant dans le cas des petites 
lignes. Il peut y avoir peu de différence dans la 
qualité des marchandises fournies, et il est pos- 
sible que n'importe laquelle donne satisfaction, si 
elle était employée exclusivement; mais le fait 
qu'on emploie plusieurs sortes différentes tend à 
produire un manque de soin dans les détails du 
travail, et le résultat final s'en ressent presque 
invariablement. 

Si toutefois nous n'admettons à l'atelier de 
réparations qu'une seule espèce de matériel, la 
question se pose de savoir comment nous pour- 
rons suivre le progrès, en ce qui concerne aussi 
bien les matériaux eux-mêmes que la façon de 
les employer. La réponse est que nous devons 
avoir un laboratoire où seront essayés les échan- 
tillons de toutes les fournitures ou matériaux 
avant de passer les marchés. 

Maintenant que nous avons montré l'utilité de 
ce laboratoire, et établi ses relations avec le ser- 
vic des achats et l'atelier de réparations, il nous 
faut examiner quelles sont les machines ou ins- 
truments nécessaires dans son organisation. Il 
faudra : 

Un voltmètre à courant continu, à haute et 
basse tension, ayant deux échelles, l’une de 1 
à 750, l’autre de 1 à 15; 

Un ampèremètre à courant continu, de 1 à 100; 

(Un ampèremètre à faible intensité serait sou- 
vent utile, mais n’est pas absolument nécessaire); 

Une sonnerie avec magnéto, de 50 000 ohms. 

Un voltmètre à courant alternatif et un appareil 
pratique pour la vérification des circuits consti- 
tueront un ensemble suflisant pour tous les essais 
qui pourront se présenter, 
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Si le courant alternatif n'est pas à la portée du 
dépôt, il faudra se procurer une petite dynamo. 
Une très petite machine, de 2 chx, par exemple, 
sera suffisante pour tous les essais. La tension 
d'environ 100 volts sera la plus convenable pour 
ce cas. Avec quelques petits transformateurs 
enroulés pour 2000 volts au primaire et 50 ou 
100 volts au secondaire, nous aurons tout ce qu’il 
faut pour obtenir un voltage quelconque jusqu'à 
9000 ou 10 000 volts. 

L'opérateur chargé des essais pourra facilement 
et économiquement disposer tous les détails de 
l'installation, fils, etc... Il pourra également faire 
quelques bobines de résistagge et divers autres 
appareils qui faciliteront grandement l'essai ra- 
pide de tout ce qui pourra être adressé dans son 
service. 

Que faudra-t-il essayer? En premier lieu, tout 
ce qui va à l'atelier de réparation. Nous serons 
certains, de la sorte, de conserver toujours les 
matériaux conformes aux types, ce qui constitue 
une garantie absolue contre les accidents prove- 
nont de la mauvaise qualité des matières. Nous 
contribuerans en même temps à augmenter la 
perfection de la main-d'œuvre. 

En second lieu, toutes les marchandises qui 
sont fournies au chef de dépôt. A ce propos, nous 
sommes d'avis que c'est au laboratoire qu’on 
devra décider la façon de traiter les balais, la 
durée pendant laquelle on les laissera sur le 
moteur, la façon dont ils seront entretenus, la 
surveillance à donner aux trolleys, le temps 
pendant lequel ils resteront en service; leur état 
au moment du remplacement; une foule de ques- 
tions du même ordre, qu'il ne faut pas laisser se 
résoudre d’elles-mémes ou confier au jugement 
ou au sentiment des divers employés et ouvriers, 
doivent être au contraire décidées et parfaitement 
déterminées au laboratoire. 

Certaines personnes pourront penser que nous 
allons trop loin en définissant tous ces détails 
d'une façon nette et positive; mais pourquoi lais- 
serions-nous plusieurs ouvriers différents em- 
ployer les matériaux, chacun de la manière qui 
lui convient, traiter les balais à leur guise, régler 
la tension des trolleys d'après leur sentiment 
personnel, plutôt que d'après une règle déter- 
minée? Et combien d'autres questions du même 
ordre qui ne sauraient trouver place ici! 

En troisième lieu, toutes les pièces finies, telles 
que bobines d'induits, isolateurs pour coupleurs, 
collecteurs et porte-balais. Il n'est pas nécessaire 
d'essayer chaque objet, mais d'en essayer suffi- 
samment pour se rendre compte que le travail a 
été bien exécuté. 

En quatrième lieu, les armatures, les bobines 
inductrices, les collecteurs, les coupleurs, lors- 
qu'ils viennent d’être faits ou réparés. 

Un exemple suffira pour montrer comment 
l'essai doit être conduit pour ce genre de travail. 


Une armature est enroulée et prête à être réunie 
au collecteur. Nous relions avec un petit fil 
tous les conducteurs supérieurs ensemble, les 
conducteurs inférieurs restant séparés. Avec un 
appareil magnéto, ou tout autre instrument, nous 
constatons que l'isolement de l'ensemble de l'ar- 
mature laisse à désirer. Tout d’abord, nous cou- 
pons en plusieurs endroits le petit fil de con- 
nexion, puis nous essayons chacune des parties 
pour déterminer laquelle contient le défaut. Enle- 
vant ensuite le fil, nous essayons séparément 
chaque section de façon à trouver celle qui est 
défectueuse. Puis, par l'emploi de nos transfor- 
mateurs, nous obtenons 3000 ou 4000 volts, que 
nous appliquons à cette section. Si elle résiste, 
nous pouvons la laisser passer; sinon, elle devra 
être remplacée. Si nous trouvons que le défaut 
s'étend à une grande partie de l’armature, ce qui 
provient d'humidité dans l'enroulement, nous 
pourrons, par l'emploi du même transformateur, 
obtenir 25 ou 30 volts, et en réunissant l’armature 
au collecteur, à l'exception d'une extrémité d'une 
des sections, puis attachant cette extrémité à 
l'un des pôles du circuit à 25 volts et l’autre pôle 
à la lame du collecteur restés libre, nous pours 
rons envoyer le courant pour sécher l’armature. 
Avec cette méthode, la chaleur étant engendrée 
dans l’enroulement, l'armature sèchera de l'inté- 
rieur au lieu de sécher de l'extérieur. 


F. B. Perkins (1). 
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L'ÉLECTRODÉPOSITION DE L'OR 
AU TRANSVAAL 
(Suite) (2) 


Les anodes sont lourdes, elles pèsent de 43 à 
20 kg. Elles sont, comme les cathodes, munies 
de supports métalliques solides et bien établis, 
qui reposent dàns des rainures contenant du 
mercure. La surveillance est très bien faite et 
jamais on n'a à constater que les Cafres aient 
volé des cathodes chargées d'or. 

Les résistances dont on se sert sont en métal. 
Parfois on emploie des cuves comme résis- 
tances. L’outillage électrique ne laisse rien & 
désirer, car rien n'a été ménagé pour que les 
installalions soient aussi parfaites que possible 
et que les instruments de mesure soient d'une 
exactitude irréprochable. 

J'ai lu dernièrement dans la Chemiker Zei- 
tung un article sur la situation des chimistes 


(tj Extrait d'un mémoire lu devant l'American 
&treet Railway Association (Boston, septembre 1886). 
Traduction de F. Drouin, 

(2) Voir l Electricien, n° 405, p. 220 et n° 408, p. 268. 
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et des ingénieurs allemands qui vont au Trans- 
vaal, dans lequel l’auteur se répand en lamen- 
tations. Il s'imagine sans doute qu'il suffit 
d'être docteur tout frais émoulu, sortant du 
laboratoire, pour être de suite APROIMÉ chef 
d'une installation. 

S'il en était ainsi, les champs d'or du Rand, 
au lieu d'être féconds, seraient stériles: car on 
y a besoin non seulement de jeunes universi- 
taires instruits, mais surtout de jeunes gens 
expérimentés; et ceux qui arrivent là-bas, 
docteurs ou pas docteurs doivent apprendre la 
cyanuration, l'électrodéposition telle qu'elle se 
pratique, toul enfin, et ce n'est que quand ils 
sont capables de rendre des services, quand ils 
connaissent bien leur affaire, qu'ils sortent des 
rangs des apprentis, ou des « étudiants » 
comme on les appelle poliment. et occupent un 
poste rémunéré. 

On ne donne pas 1000 ou 1500 fr par mois 
à un chimiste ou & un électro-chimiste qui ne 
possède pas à fond la connaissance pratique de 
toutes les questions, de tous les problèmes qui 
se rattachent au traitement des minerais et des 
solutions d'or. Les diplômes et les plus beaux 
certificats du monde ne sont que des acces- 
soires de luxe, parce que ce que vous avez fait 
en Europe importe peu et ce qu'on vous 
demande, c'est d'être utile dans les mines ou 
dans les ateliers d'électrodéposition. 

J'ai lu, depuis, il y a quelques semaines, un 
autre article du même auteur dans l'Elektro 
Chemiker Zeilschrift sur l'électro-déposition 
de l'or au Transvaal qui n'est qu'un éloge 
pompeux et sans l'ombre de la moindre cri- 
tique du procédé Siemens el Halske. Com- 
ment ce système est aussi parfait que cela? 
Les anodes ne s'usent pas? Il n'y a pas de 
bleu de Prusse? La solution est claire et le 
dépôt de l'or est irréprochable? 

C'est bien la peine d'être électrochimiste et 
d'être au Transvaal pour venir nous raconter 
que tout va bien dans la meilleure des cuves 
électrolytiques du monde. Il n'y a pas à revenir 
là-dessus, la méthode Siemens doit âtre rema- 
niée de fond en comble et les anodes en fer 
emmaillotées dans de la toile de jute sont 
condamrées, tout comme le seront les cathodes 
actuelles. N'est-ce pas la loi du progrès, et 
qui donc, même dans la maison Siemens, a la 
prétention d'avoir inventé un procédé que rien 
ne peut surpasser, parce que, du premier jel, 
c'était la perfection. 

Prenons pour exemple le cvanure de potas- 
sium. Il ya dix ans, son prix était très élevé 


et il était loin d'être riche et pur. Aujourd'hui 
le prix du cyanure presque pur est de moins 
de 4 fr le kg rendu à Johannesburg : on peut 
avoir un cyanure de bonne qualité à bien 
meilleur marché. Que deviendront les fabri- 
cants de cyanure de potassium d'Ecosse et 
d'Allemagne le jour où les deux grandes usines 
Castner, dont chacune prend au Niagara une 
force de 1000 ch, fourniront & bon prix le 
sodium qui sera converti en cyanure de so- 
dium? Le cyanure de sodium par l'électrolyse, 
n'est-ce pas une grande conquête? 

Pour s'imaginer la portée de cette nouvelle 
industrie électrochimique, il faut se rappeler 
qu'il ny a pas de mines au Transvaal où on 
traite moins de 100 tonnes de tailings par 
jour, au moyen du cyanure, qu'il y en a plu- 
sieurs où on en traite 500, et qu'à la Simmer 
and Jack Proprietary Mine, la quantité 
traitée chaque jour varie entre 1100 et 
1400 tonnes. 

Vous entendrez dire que l'électrolyse lem- 
porte sur le zinc quand le bain est pauvre en 
or el en cyanure, mais que, lorsque les solutions 
sont fortes, l'or s'en précipite beaucoup plus 
facilement par les rognures de zine que par le 
courant électrique, et on prétend que le courent 
agit plus sur le cyanure que sur l'or. Ceci est 
plus que contestable. On ne fait rien de bon 
avec un courant trop fort, ni même avec un fort 
courant. Toute la question est de savoir appro- 
prier le courant électrique au travail qu'il s'agit 
de lui demander. C'est à l'opérateur de juger 
les conditions dans lesquelles l’électrodéposi- 
tion sera effective et régulière. Ceux qui s'ima- 
ginent que, pour l'électrodéposition de l'or, il 
n'y a qu'un certain voltage et une fraction inva- 
riable d'ampère par mètre carré d'électrode, 
commettent la faute la plus lourde et la plus 
susceptible d'amener des déceptions, et, ce qui 
est pire encore, des pertes d'or qui se chiffrent 
très haut. Des perles d'or? Mais sans doute! 
On a commencé par faire de l'électrolyse empl- 
rique. N'est-ce pas Inévilable? Des fautes? On 
en a commis forcément. Peu à peu on a tout 
amélioré el on a obtenu de beaux résultats. 
Mais, tout aussi bien avec le zine qu'avec 
l'électrolvse, il n'y a eu et il n'y a de profits 
que là où on travaille rationnellemont, scienti- 
fiquement, méthodiquement; et il y a, et ily a 
eu des pertes, là où of n’a pas su se rendre 
compte des lois À observer, des précautions à 
prendre et des modifications qu'il fallait apporter 
au travail suivant les circonstances où l'on se 
trouvait. Certes, l'électrolvse est très simple 
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quand on la fait en laboratoire et qu'on se 
trouve dans des conditions nettement définies 
et connues. Mais, quand on passe du labora- 
toire à la grande pratique, où la nature du 
minerai et mille causes diverses, que parfois 
l'on ne devine pas, changent les conditions des 
bains, c'est comme si on sortait de la salle 
d'escrime pour aller sur le terrain, où les atta- 
ques, les feintes et les ripostes d'un adversaire 
expérimenté déroutent le novice et l'empêchent 
de faire usage des bottes secrètes les plus im- 
manquables, qu'il connaît cependant si bien. 

Tout récemment, on a fait quelques essais 
avec des plaques de plomb amalgamé, qui ont 
parfaitement répondu à l'attente. On a trop 
dédaigné le mercure; vous verrez qu'on y re- 
viendra, non pas pour l’employer en nappes 
plus ou moins larges, mais pour le combiner 
avec de nouveaux dispositifs électrolytiques. 

L'idéal pour la captation de l'or, c'est un 
filtre mercuriel en fonction de cathode, à tra- 
vers lequel la solution de cyanure d’or passe et 
laisse son or sur le métal amalgamé. A l'aff- 
nité de l'or pour le mercure vient s'ajouter 
l'influence électrique, et la déposition est par- 
faite. Pourquoi n'est-ce pas appliqué? Il y a 
des difficultés mécaniques à surmonter, et il y 
a un certain préjugé contre les cathodes à mer- 
cure. En attendant, on commence à parler du 
nouveau système Bettel pour déposer l'or sur 
des cathodes en zinc. Les dernières nouvelles 
du Transvaal nous annoncent que le clean up 
de la cuve électrolytique de Bettel à la Gelden- 
heim Deep a été très remarqué parce que la 
solution était très pauvre en or, aussi bien 
qu'en cyanure, et que, néanmoins, le rende- 
ment a été de 90 à 95 0/0. 

On dit déjà que ce procédé est supérieur à 
tous ceux connus jusqu'à présent, qu'on re- 
cueille plus d'or, que l'économie réalisée est de 
20 0/0. 

Tout ceci est vraiment admirable. Pourquoi 
faut-il que je diminue les mérites de M. W. 
Bettel, en disant qu'il se sert d’anodes qui m'ap- 
partiennent et de cathodes qui sont ma pro- 
priété. 

C'est moi qui, en effet, ai le premier déposé 
de l'or sur des cathodes en zinc, à l’état de fine 
division, comme en font foi les brevets que j'ai 
pris en 1896. R 

C'est moi aussi qui, en 4895, ai breveté 
l'emploi d'anodes en peroxyde de plomb insolu- 
bles dans les solutions de cyanure. 

Or, Bettel se sert d'anodes en peroxyde de 
plomb et de cathodes en zinc; donc, etc., etc. 


Tout comme A. James, il a des anodes en 
plomb peroxydé qu'il déguise sous une descrip- 
tion qui ferait croire que le peroxyde de plomb 
n'est pas ce qui constitue essentiellement ses 
plaques positives. James dit qu’il couvre d'une 
couche protectrice ses anodes de plomb, en les 
soumettant à l’action du courant électrique dans 
un bain de cyanure, ce qui est exactement ce 
que j'ai découvert en 1894. Bettel est plus 
amphigourique. Je mélange, dit-il, du graphite 
finement pulvérisé avec du peroxyde de plomb 
dans de l'huile de lin ou de l’oléate de plomb 
et j'en recouvre mes plaques de plomb. Au 
fond, c'est du peroxyde de plomb que Bettel 
emploie. Mais très certainement il ne l'emploiera 
pas longtemps. Il y a déjà bien des mois que je 
suis au courant du procédé Bettel, mais il fallait 
attendre pour en parler qu'on connût les résul- 
tats de ses expériences. Maintenant que nous 
savons qu'il a tiré de son zinc plus de 2 kg d'or, 
il n’est que juste que je puisse dire qu'il ma 
emprunté sans ma permission un de mes pro- 
cédés d’électrodéposition. 

Je dois confesser du reste que j'ai des doutes 
très sérieux sur la pauvreté en or eten cyanure 
des solutions qu'électrolysait Bettel. 

C'est lui, paraît-il, qui, en 1894, avait ima- 
giné de précipiter l'or au moyen de couples 
galvaniques, tels que ceux de cuivre-zinc, 
plomb-zinc, argent-zinc, etc. Cela n'était pas 
prodigieusement original, car, Becquerel, il y a 
plus de quarante ans, a décrit ce mode de pré- 
cipitation dans les Comptes Rendus de l'Aca- 
démie des sciences. Bettel ne tarda pas à recon- 
naitre que ses couples, dont le fonctionnement 
élait bon au commencement, ne tardaient pas 
à perdre leur activité et que l'or déposé se dis- 
solvait sous l'influence du cyanure du bain. On 
attribuait cela au zinc dont la surface d'abord 
bien décapée se couvrait d'impuretés; la vérité 
était que dès que les plaques étaient recouvertes 
d'une couche même très légère d'or, le couple 
n'était plus le même qu'au début. 


E. ANDRÉOLI. 
(A suivre.) 


INSTRUCTION TECHNIQUE 


POUR L'ÉTABLISSEMENT 
DES CONDUCTEURS D'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE 


(Application de la loi du 26 juin 1896.) 


La présente instruction a pour objet de définir 
les conditions électriques imposables aux instal- 
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lations d'énergie électrique, par application de la 
loi du 25 juin 1895. 

On désignera dans ce qui suit : 

Sous le nom d'installations à haute tension les 
installations à courant continu utilisant des ten- 
sions supérieures à 600 volts, et les installations 
à courants alternatifs utilisant des tensions maxi- 
mum efficaces supérieures à 120 volts; 

Sous le nom d'installations à basse tension les 
installations à courant continu utilisant des ten- 
sions inférieures ou égales à 600 volts, et les 
installations à courants alternatifs utilisant des 
tensions maximum efficaces inférieures ou égales 
à 120 volts. 


CHAPITRE PREMIER. — PRESCRIPTIONS TECH- 
NIQUES SPÉCIALES AUX CONDUCTEURS AÉRIENS. — 
Art. 4er. Supports. — Les supports doivent pré- 
senter toutes les garanties de solidité nécessaires. 

En particulier, les supports en bois doivent être 
prémunis contre les actions de l'humidité ou du 
sol. 


Art. 2. Isozareurs. — La distance entre deux 
isolateurs consécutifs ne doit pas être supérieure 
à 100 m, sauf exception motivée. 

L'emploi des isolateurs à huile ou à simple 
cloche est considéré comme insuffisant dans les 
installations à haute tension. 


Art. 3. CONDITIONS SPÉCIALES D'ÉTABLISSEMENT DES 
CONDUCTEURS AÉRIENS. — § 1er, Résistance méca- 
nique. — Les conducteurs doivent avoir une 
résistance suffisante à la traction pour qu'il n’y 
ait aucun danger de rupture sous l'action des 
efforts qu'ils auront à supporter. 

§ 2. Conducteurs recouverts d'un isolant. — 
Lorsqu'un conducteur est recouvert d'un isolant, 
la matière isolante doit avoir une épaisseur d'au 
moins 2 mm et être suffisamment protégée, aux 
points d'attache, contre la détérioration ou l'usure 
par le frottement. _ 

Cette couverture doit être entretenue en bon 
état. 

§ 3. Interdiction de l'accès des conducteurs 
au public — a. Les conducteurs doivent être hors 
de la portée du public (1). 

b. Chaque support portera l'inscription : « Dé- 
fense absolue de toucher aux fils. » 

c. Dans le cas de courants continus à tensions 
supérieures à 600 volts ou de courants alternatifs, 
le permissionnaire doit munir les supports, sur 
une hauteur de 50 cm, à partir de 2 m au-dessus 
du sol, de dispositions spéciales pour empécher, 
autant que possible, le public d'atteindre les con- 
ducteurs. 

En outre sur les appuis d'angle, on prendra les 
dispositions nécessaires pour que le conducteur 


(1) Les conditions relatives à la hauteur des 
appuis au-dessus du sol sont définies par les ser- 
vices de voirie intéressés, 


d'énergie électrique, au cas où il viendrait à 


abandonner l'isolateur, soit encore retenu et ne 
risque pas de traîner sur le sol. 

$ 4. Traversée des voies publiques. — Dans le 
cas de courants continus à tensions supérieures à 
600 volts ou de courants alternatifs, une filet de 
protection sera établi au-dessous des conducteurs 
d'énergie électrique, dans toute la partie corres- 
pondant à la traversée des voies publiques, ri- 
vières et canaux navigables, à moins que le per- 
missionnaire n'ait fait agréer une disposition 
rendant le conducteur inoffensif en cas de rup- 
ture. 

$ 5. Traversée des lieux habités. — Dans la 
traversée des lieux habités, les conducteurs 
d'énergie électrique sont, en outre, soumis aux 
règles suivantes : - 

Si les conducteurs de la canalisation principale 
prennent leur appui aux maisons riveraines, ils 
doivent étre placés 4 1 m au moins des facades, 
a 0,50 m au moins au-dessus des fenétres les 
plus élevées, et, en tout cas, hors de la portée 
des habitants. 

S'ils passent au-dessus d’un toit, ils doivent en 
être à une distance de 2,50 m au moins. 

$ 6. Branchements particuliers. — Les conduc- 
teurs formant branchement particulier doivent 
être protégés dans toutes les parties où ils sont 
à la portée des personnes. 


Art. 4. VOoISINAGE DES LIGNES TELEGRAPHIQUES OU 
TÉLÉPHONIQUES APPARTENANT A L'ÉTAT. — § 4. Dans 
tous les cas, la distance entre les conducteurs 
d'énergie électrique et les fils télégraphiques ou 
téléphoniques doit être de 1 m au moins. 

§ 2. Lorsque les conducteurs d'énergie élec- 
trique parcourus par des courants dits « à haute 
tension » suivent parallèlement une ligne télé- 
graphique ou téléphonique, la distance à établir 
entre ces lignes devra toujours être fixée de 
manière qu'en aucun cas il ne puisse y avoir de 
contact accidentel. 

Lorsque les conducteurs d'énergie seront fixés 
sur toute leur longueur, cette distance pourra 
être réduite à 1 m, comme il est dit ci-dessus 
(§ 1er). Dans tous les autres cas, elle ne sera 
jamais inférieure à 2 m. 

Les distances ci-dessus (§§ 1 et 2) sont d’ailleurs 
indiquées sous les réserves spécifiées à l’article 7 
de la loi. 

$ 3. Aux points de croisement et dans le cas de 
courants dits « à haute tension », tout contact 
éventuel entre les conducteurs d'énergie élec- 
trique et les fils télégraphiques ou téléphoniques 
préexistants sera prévenu à l'aide d'un dispositif 
mécanique de garde. | 

Quand il s'agira de conducteurs parcourus par 
des courants dits « à basse tension » et si le 
permissionnaire ne veut pas recourir au dispositif 
indiqué ci-dessus, l'administration établira, si 
elle le juge nécessaire, aux frais dudit permis- 
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sionnaire, des coupe-circuit spéciaux sur les | les câbles électriques et éviter l’accumulation 


fils télégraphiques ou téléphoniques intéressés. 

§ 4. Si l'Administration vient à établir ultérieu- 
rement des lignes télégraphiqnes ou téléphoni- 
ques croisant les conducteurs d'énergie électrique, 
les frais résultant des mesures de précaution in- 
diquées ci-dessus seront à la charge de l'Admi- 
nistration et le permissionnaire sera tenu d’exé- 
cuter les travaux qui lui seront indiqués. 


Art. 5. ISOLEMENT ÉLECTRIQUE DE L'INSTALLATION. 
— L'ensemble des conducteurs aériens de l'ins- 
tallation sera établi de manière à présenter un 
isolement kilométrique minimum de 5 mégohms, 
s'il s'agit d'installations dites « à haute tension », 
ou de 1 mégohm, s'il s'agit d'installations dites 
« à basse tension ». 

Dans l'appréciation de cette valeur minimum 
d'isolement, les agents contrôleurs devront d'ail- 
leurs tenir compte de l'ensemble des mesures 
périodiques qui doivent être réglementairement 
effectuées par les exploitants. 


CHAPITRE II. — PRESCRIPTIONS TECHNIQUES SPE- 
CIALES AUX CONDUCTEURS SOUTENRAINS. — Art. 6. Con- 
DITIONS GÉNÉRALES D'ÉTABLISSEMENT DES CONDUCTEURS 
SOUTERRAINS. — § 4er. Prolection mécanique. — 
Les conducteurs d'énergie électrique souterrains 
doivent être protégés mécaniquement contre les 
avaries que pourraient leur occasionner le tasse- 
ment des terres, le contact des corps durs ou le 
choc des outils en cas de fouille. 

$ 2. Conducteurs électriques placés dans une 
conduite métallique. — Dans tous les cas où les 
conducteurs d'énergie électrique sont placés dans 
une enveloppe ou conduite métallique, ils doivent 
être isolés avec le même soin que s'ils étaient 
placés directement dans le sol. 

§ 3. Précautions contre l'introduction des 
eaux. — Les conduites, quelle que soit leur na- 
ture, doivent être établies de manière à éviter 
autant que possible l'introduction des eaux. En 
tous cas, des précautions doivent être prises pour 
assurer la prompte évacuation des eaux et le 
drainage des fouilles, 

§ 4. Passage sur des ouvrages métalliques. — 
Lorsque les câbles seront installés sur un ou- 
vrage métallique, l'établissement de boîtes dc 
coupure aux deux extrémités de l'ouvrage pourra 
être exigé de manière à permettre de vérifier ai- 
sément si le tronçon ainsi constitué présente la 
résistance d'isolement prescrite par l'article 11 
ci-dessous. 


Art. 7. VOISINAGE DES CONDUITES DE GAZ. — 
Lorsque dans le voisinage des conducteurs 
d'énergie électrique, il existe des conduites de 
gaz, et que ces conducteurs ne sont pas placés 
directement dans le sol, le permissionnaire doit 
prendre les mesures nécessaires pour assurer la 
ventilation régulière de la conduite renfermant 


des gaz. 


Art. 8. VOISINAGE DES CONDUITES TÉLÉGRAPHIQUES 
OU TÉLÉPHONIQUES. — $ 14. Lorsque les conduc- 
teurs d'énergie électrique suivent une direction 
commune avec une ligne télégraphique ou télé- 
phonique, une distance d'au moins 1 m en pro- 
jection horizontale doit exister entre ces conduc- 
teurs et la ligne télégraphique ou téléphonique, 
sous les réserves spécifiées à l'article 7 de la loi. 

§ 2. Aux points de croisement, les conducteurs 
d'énergie électrique doivent être placés à une 
distance minimum de 0, 50 m des conduites télé- 
graphiques ou téléphoniques, à moins que la 
canalisation ne présente en ces points les mêmes 
garanties, au point de vue de la sécurité publique, 
de l'induction et des dérivations, que les câbles 
concentriques ou cordés, à enveloppe de plomb 
et armés. 


Art. 9. Recaros. — Les regards établis par le 
permissionnaire ne doivent renfermer ni tuyaux 
d'eau, de gaz, d'air comprimé, etc., ni conduc- 
teurs d'électricité appartenant à un autre per- 
missionnaire. 

Les regards doivent être disposés de manière à 
pouvoir être ventilés. 

Les plaques des regards doivent être convena- 
blement isolées par rapport aux conducteurs 
d'énergie électrique. 


Art. 10. BRANCHEMENTS. — J.es conducteurs 
d'énergie électrique formant branchements parti- 
culiers doivent être recouverts d'un isolant pro- 
tégé mécaniquement d'une façon suffisante, soit 
par l'armature du cable conducteur, soit par des 
conduites en matière résistante et durable. 


Art 11. [ISOLEMENT ÉLECTRIQUE DE L'INSTALLATION. 
— Le réseau de conducteurs doit être disposé de 
telle manière qu'on puisse débrancher les canali- 
sations privées et diviser en tronçons la canali- 
sation principale. 

La résistance absolue d'isolement de chaque 
tronçon entre les conducteurs et la terre, expri- 
mée en ohms, ne doit jamais être numériquement 
inférieure à cinq fois le carré de la plus grande 
différence de potentiel efficace entre les conduc- 
teurs, exprimée en volts. 


CHAPITRE III. Tramways À TRACTION trec- 
TRIQUE. — Art. 12. Voies. — La conductibilité de 
la voie devra étre assurée dans les meilleures 
conditions possibles. 

La perte de charge kilométrique le lang de la 
voie ne devra dépasser 1 volt. Des précautions 
spéciales pourront être prescrites en vue de pro- 
téger les masses métalliques de toute nature 
contre l’action des courants de retour. 

Lorsque la vole passera sur un ouvrage métal- 
lique, elle devra être autant que possible isolée 
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électriquement du sol dans la traversée de l'ou- 
vrage. Les connexions devront être établies de 
telle sorte que la chute de potentiel entre les 
deux extrémités de l'ouvrage ne dépasse pas en 
marche normale 0,25 volt. Des mesures d'espèce 
pourront enfin être prescrites en vue d’atténuer la 
différence de potentiel entre la masse de l'ouvrage 
et le sol, toutes les fois que cela sera jugé néces- 
saire. 

Les limites indiquées ci-dessus devront s'appli- 
quer uniquement aux pertes de charge moyenne 
rapportées à la durée de marche. 


Art. 13. Fit DE TRoLLEY. — Des dispositifs des- 
tinés à protéger mécaniquement les lignes télé- 
graphiques ou téléphoniques contre les contacts 
avec le fil de trolley devront être établis à tous 
les points de croisement. | 


Art. 44. CAS PARTICULIER DU MONTAGE AVEC FIL 
NEUTRE. — L'emploi de deux fils de trolley sup- 
portés par un même appui sera admis lorsque le 
montage de l'installation comportera l'emploi des 
voies de retour comme fil neutre. 


Art. 15. Prescriptions GÉNÉRALES. — Sous ré- 
serve des prescriptions ci-dessus, il sera fait 
application aux installations de tramways de 
toutes les dispositions énoncées dans les chapi- 
tres I et II, et applicables en l'espèce. 


CHAPITRE IV. — Dispositions GÉNÉRALES. — 
Art. 16. Il est interdit d'employer la terre comme 
partie du circuit. 


Art. 17. TRANSFORMATEURS. — Toutes les parties 
accessibles des transformateurs devront être 
mises soigneusement à la terre. 

L’isolement entre chacun de leurs circuits ainsi 
qu’entre le primaire et la terre ne devra jamais 
être inférieur à 100 mégohms, mesuré [à froid 
(15° environ) ou 10 mégohms, mesuré à chaud 
(70° environ). 


Art. 18. VOISINAGE DES POUDRERIES ET POUDRIERES. 
— Aucun conducteur d'énergie électrique ne 
peut être établi à moins de 20 m d'une poudrerie 
ou dun magasin à poudre, à munitions ou à ex- 
plosifs, si ce conducteur est aérien, de 10 m si ce 
conducteur est souterrain. 

Cette distance se compte à partir de la clôture 
qui entoure la poudrerie ou du mur d'enceinte 
spécial qui entoure le magasin. Si ce mur n'existe 
pas, on devra considérer comme limite dudit ma- 
gasin : 

4e Le pied du talus des massifs de terre recou- 
-vrant les locaux, si ceux-ci sont enterrés; 

2° Les points où émergent les gaingg ou cou- 
loirs qui mettent les locaux en som nication 
avec l'extérieur, si ceux-ci sont souterrains. 


Art. 49. Exceetions. — Les demandes relatives 


À des installations comportant des tensions supé-. 
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rieures à 10 000 volts ou des dispositions techni- 
ques non prévues dans la présente instruction, 
ou des dérogations 4 cette instruction, sont réser- 
vées à l'examen et à la décision de l’Administra- 
tion supérieure. | 


Art. 20. RESPONSABILITÉ DU PERMISSIONNAIRE. — Il 
demeure entendu que, nonobstant les autorisa- 
tions obtenues et l'application des dispositions ci- 
dessus, le permissionnaire est responsable vis-à- 
vis des tiers des accidents qui résulteraient de 
ces travaux ou de la présence de ses Conduites et 
des conducteurs d'énergie électrique qu'elles 
contiennent. 


JURISPRUDENCE 


Le Conseil d'Etat et l'éclairage électrique 
des villes : l'affaire de Carcassonne. 


On sait combien les Compagnies de gas, si 
promptes à faire valoir leurs droits sur l'éta- 
blissement de l'éclairage électrique, se sont 
montrées généralement récalcitrantes, lorsqu'il 
s'est agi pour elles de passer de la théorie à la 
pratique et de procéder à l'application du nou- 
veau système, pour lequel elles prétendaient 
avoir un privilège, tout comme pour l'éclairage 
au gaz. 

Le procès de Cambrai et celui d'Avignon que 
nous avons relatés plus récemment (Electricien 
du 30) juillet 1898, p. 73) ont montré à quels 
moyens dilatoires avaient parfois recours Îles 
Sociétés gazières pour essayer d'échapper à 
l'alternative de faire elles-mêmes de l'éclairage 
électrique, conformément aux réserves insorites 
dans leurs traités, ou de renoncer à leurs pré- 
tentions sur son établissement et d'accepter par 
là même la concurrence des Sociétés d’élea- 
tricité : à Cambrai, la Compagnie du gaz pré- 
tendait que l'exercice du droit de concéder 
l'éclairage électrique devait entraîner pour la 
ville l'obligation de substituer partout le nouveau 
mode d'éclairage à l’ancien et de résilier les 
traités de l'éclairage par le gaz; à Avignon, les 
moyens opposés par la Compagnie du gaz contre 
l'application de l'éclairage électrique consistaient 
à soutenir, d'une part, que Je projet d’établis- 
sement du nouveau système devait embrasser 
tout ou partie de la ville et non s'appliquer à des 
installations isolées et, d'autre part, qua les 
dispositions de l'ancienne concession devaient 
demeurer la loi des parties et que, par suite, la 
Compagnie avait droit à la garantie d'un mona- 
pole pour l'éclairage électrique, aussi bien que 
pour l'éclairage au gaz. 

On sait que, fort heureusement pour la cause 
de l'électricité, le Conseil d'Etat, en dépit de ga 
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sévérité habituelle pour les Sociétés électri- 
ciennes, a fait bonne justice de ces moyens 
absolument dilatoires et a décidé qu'à la suite 
du refus opposé par les Compagnies du gaz à 
des mises en demeure régulières d'exercer leur 
droit de préférence sur l'application du nouveau 
mode d'éclairage, les Sociétés d'électricité avaient 
pu valablement bénéficier de leurs concessions 
d'éclairage électrique, dans lesquelles elles de- 
vaient être maintenues. 

On peut donc désormais considérer la juris- 
prudence du Conseil d'Etat comme parfaitement 
fixée en ce sens que lorsque les villes déjà 
éclairées au gaz se trouveront dans les conditions 
prévues dans les traités de gaz pour accorder 
librement les autorisations nécessaires pour l'éta- 
blissement de l'éclairage électrique, elles pour- 
ront concéder immédiatement le nouveau mode 
d'éclairage sans se laisser arrêter par les moyens 
dilatoires opposés par les Compagnies de gaz. 

L'arrêt rendu par le Conseil d'Etat dans 
l'affaire de Carcassonne, le 24 janvier 1898, 
c'est-à-dire le même jour que l'arrêt concernant 
Avignon, est une application nouvelle de cette 
saine jurisprudence, dans un cas un peu différent 
des précédents. | 

En effet, tandis que les Compagnies du gaz de 
Cambrai et d'Avignon s'étaient réservé, pour 
l'application de l'éclairage électrique, un droit 
de préférence, qu'à la vérité elles ont refusé 
d'exercer, la Compagnie du gaz de Carcassonne 
n'avait fait dans son traité aucune réserve de 
ce genre; le droit, pour la ville de Carcassonne, 
de concéder toute autorisation d'un nouveau 
système d'éclairage, sans indemnité pour le con- 
cessionnaire du gaz, n'était subordonné qu'à ces 
trois conditions : 1° qu'il s’agtt d'un nouveau 
mode d'éclairage autre que le gaz; 2° que des 
autorisations fussent nécessaires pour l'établis- 
sement de ce mode d'éclairage; 3° que l'éclairage 
nouveau ait été adopté depuis deux ans par la 
ville de Paris. 

La ville de Carcassonne estimant, avec raison, 
que ces trois conditions se trouvaient précisément 
remplies par l'éclairage électrique, avait cru pou- 
voir autoriser deux Sociétés d'électricité à poser 
leurs fils conducteurs sur les voies municipales, 
pour la distribution de la lumière aux particu- 
liers; elle ne fut donc pas peu étonnée de se voir 
intenter un procès par la Compagnie du gaz, qui 
prétendait qu'aucune des conditions prévues a 
son traité pour la libre concession d’un nouveau 
mode d'éclairage ne se trouvait remplie par 
l'éclairage électrique. 

C'était vraiment pousser un peu loin l’amour de 
la chicane! La Compagnie du gaz de Carcassonne 
l’apprit à ses dépens. La ville de Carcassonne 
n'eut naturellement aucune peine à prouver au 
Conseil de préfecture : 1° Que la lumière élec- 
trique était un mode d'éclairage postérieur aux 
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procédés connus et employés en 1856 (date du 
traité de concession de l'éclairage au gaz); 2° Que 
l'obligation de poser des fils pour la transmission 
de la lumiére électrique nécessitait la traversée 
par un fil de la voie publique et, par suite, une 
autorisation; 3° qu’enfin Paris employait depuis 
plus de deux ans la lumiére électrique au moment 
où la ville avait autorisé l'établissement des fils 
conducteurs de l'électricité; et comme il fallait 
s'y attendre, le Conseil de préfecture débouta la 
Compagnie du Gaz de Carcassonne de sa de- 
mande d'indemnité. 

La Compagnie du gaz adressa alors au Conseil 
d'Etat un pourvoi, basé sur les moyens invoqués 
par elle devant le Conseil de préfecture; comme 
de juste, ce pourvoi a été rejeté par la Haute 
Assemblée qui a rendu l'arrêt suivant : 


Le Conseil d'État, statuant au Contentieux; 

Sur le rapport de la Section du Contentieux; 

Vu la requête sommaire et le mémoire ampliatif 
présentés pour la Société du gaz de Carcassonne, 
dont le siège est à Paris, 25 rue Taitbout, agissant 


poursuites et diligences de ses Directeur et Admi- 


nistrateurs en exercice, ladite requête et ledit mé- 
moire enregistrés au secrétariat du Contentieux du 
Conseil d'Etat les 21 février et 24 avril 1894, et ten- 
dant à ce qu'il plaise au Conseil annuler un arrété 
du Conseil de Préfecture de l'Aude, en date du 21 dé- 
cembre 1893, qui a refusé de lui allouer une indem- 
nité à raison du préjudice que lui cause l’autorisa- 
tion donnée par la Ville à la Compagnie méridionale 
d’électrité et à la Société concessionnaire de poser 
des fils électriques sur la voie publique pour distri- 
buer la lumière aux particuliers; 

Ce faisant, attendu que le traité passé le 22 avril 
1856 entre la Ville de Carcassonne et le sieur Bellen- 
ger, premier concessionnaire aux droits duquel a 
été substituée la Société Néerlandaise et ensuite, le 
12 janvier 1887, la Société du gaz de Carcassonne, 
a concédé à la Compagnie l'éclairage public et 
privé et que l'article 35 3 2 déclare que la Ville s'in- 
terdit d'autoriser pendant le même temps tout 
autre établissement pouvant faire concurrence à 
ce double privilège; que l'éclairage particulier n'est 
que la compensation des charges de l'éclairage 
public; que si l’article 5$ 4 autorise l'installation 
de nouveaux modes d'éclairage autres que le gaz 
sans indemnité envers le concessionnaire, cette 
disposition peut très bien se concilier avec celle du 
§ 2 de l'article 35; qu'en effet, l'exception prévue 
par l’article 5 est soumise à trois conditions person- 
nelles : 1° qu'il s'agisse d'un nouveau mode d’éclai- 
rage autre que le gaz; 2° que des autorisations 
soient nécessaires pour l'établissement de ce mode 
d'éclairage; 3° que l'éclairage nouveau ait été adopté 
depuis deux ans par la Ville de Paris; qu'aucune 
de ces conditions n’est remplie; adjuger à la Com- 
pagnie requérante les conclusions prises par elle 
en premjgre instance, notamment dire et déclarer 
qu'en autorisant les Compagnies d'électricité à poser 
leurs fils conducteurs sur les voies municipales, la 
Ville de Carcassonne a porté atteinte au traité de 
concession; qu'il a été causé à la Compagnie un 
préjudice dont il lui est du réparation; désigner 
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trois experts à Teffet de déterminer : 1° l'importance 
du préjudice causé jusqu’au jour de l'expertise par 
les autorisations données aux Sociétés d'électricité; 
2° l'indemnité à allouer à la Compagnie dans l'ave- 
nir jusqu'à l'expiration de la concession, jusqu'à ce 
que ia Ville ait fait cesser la cause du dommage; 
condamner la Ville aux dépens; 

Vu l'arrêté attaqué; 

Vu le mémoire en défense présenté pour la Ville 
de Carcassonne agissant poursuites et diligences 
de son Maire en exercice à ce dûment autorisé par 
délibération du Conseil municipal en date du 27 avril 
1894, ledit mémoire enregistré comme ci-dessus le 
24 novembre 1894 et tendant au rejet du pourvoi par 
les motifs que l'article 5 § 4 du traité de concession, 
la Ville s’est formellement réservé le droit de con- 
céder toute autorisation nécessaire pour l’établis- 
sement d'un nouveau système, sans aucune indem- 
nité à payer au concessionnaire du gaz, mais sous 
trois conditions précises. que ces trois conditions 
se trouvaient incontestablement remplies; qu’en 
effet, la lumière électrique est un mode d'éclairage 
postérieur aux procédés connus et employés en 1856; 
que l'obligation de poser des fils pour la transmis- 
sion de la lumière électrique rend nécessaire la 
traversée par un fil de la voie publique; qu'enfin, 
Paris emploie depuis plus de deux ans la lumière 
électrique; 

Vu le mémoire en défense présenté par la So- 
ciété méridionale d'électricité, ledit mémoire enre- 
gistré comme ci-dessus, le 7 décembre 1894, et 
tendant au rejet du pourvoi par les motifs déjà 
invoqués par la Ville demanderesse; 

Vu l'ordonnance de soit-communiqué, rendue par 
le Président de la section du contentieux du Con- 
seil d'Etat le 8 mars 1894, ensemble l'exploit d'huis- 
sier duquel il résulte que le pourvoi a été com- 
muniqué à la Société carcassonnaise d'électricité, 
laquelle n'a pas présenté d'observations en défense” 

Vu les observations présentées par le Ministre de 
l'intérieur en réponse à la communication qui lui 
a été donnée du pourvoi, lesdites observations en- 
registrées cemme ci-dessus le 30 décembre 1895; 

Vu le mémoire en réplique présenté pour la 
Société du gaz de Carcassonne, ledit mémoire 
enregistré comme ci-dessus, le 4 mars 1897, et dans 
lequel la Compagnie déclare persister dans ses pré- 
cédentes conclusions par les motifs déjà invoqués; 

Vu les autres pièces produites et jointes au dos- 
sier, notamment le traité de concession du 
22 avril 1856; 

Vu la loi du 28 pluviôse an VIII. 

Oui M. Guéret-Desnoyers, maitre des Requêtes 
en son rapport, 

Oui M° Sabatier, avocat de la Compagnie du 
gaz de Carcassonne, et Me Chaudé, avocat de la 
ville de Carcassonne, et M° Morillot, avocat de la 
Société méridionale, en leurs observations; 

Oui M. Jagerschmidt, maitre des Requétes, com- 
missaire du Gouvernement, en ses conclusions; 

Considérant que, tout en concédant au sieur 
Bellenger, & qui la Société requérante est aujour- 
d'hui substituée, le droit exclusif de fournir à la 
ville de Carcassonne le gaz pour l'éclairage et le 
chauffage tant public que privé, la Ville s’est, par 
l'art. 5, § 4, du traité du 22 avril 1856, formellement 
réservé le droit d'autoriser tout nouveau mode 


d'éclairage qui viendrait à être découvert et qui 
aurait été adopté depuis deux années par la Ville 
de Paris, sans être pour cela tenue à aucune in- 
demnité envers le concessionnaire; 

Considérant qu'il n'est pas contesté qu'au moment 
où le maire de Carcassonne a autorisé les deux 
Compagnies d'électricité à établir des fils sur la 
voie publique, de semblables autorisations avaient 
été données depuis plus de deux ans par la Ville 
de Paris; qu'ainsi l'éventualité prévue à l'art. 5 
s'étant réalisée, la Ville, en traitant avec des So- 
ciétés d'électricité pour l'éclairage privé, n’a mé- 
connu aucune de ses obligations vis-à-vis de la 
Société du gaz, et qu'elle ne lui a causé ancun 
préjudice dont elle lui doit réparation; qu’ainsi 
c'est à bon droit que le Conseil de préfecture a, par 
l'arrêté attaqué, rejeté la réclamation de la Sociélé 
du gaz. 

Décide : 

Article premier. — La requéte de la Société du 
gaz de Carcassonne est rejetée. 

Art. 2. — I.a Société du gaz est condamnée aux 
dépens. 

Art. 3. — Expédition de la présente décision sera 
transmise au Ministre de l'intérieur. 


Délibéré dans la séance du 14 janvier 1898, etc. 


La présente décision est spécialement intéres- 
sante en ce qu'elle tranche une chicane de mots 
que ne manquaient pas de soulever les Compa- 
gnies de gaz toutes les fois que leurs traités 
stipulaient comme condition de l'application de 
l'éclairage électrique, que ce nouveau mode d’éclai- 
rage ait été adopté par la Ville de Paris depuis 
un certain laps de temps; le mot « adopté », pré- 
tendaient-elles, signifiait que l'éclairage élec- 
trique devait avoir été substitué à l'éclairage au 
gaz dans toute la ville, aussi bien pour le service 
de l'éclairage public que pour celui des particu- 
liers; or, ajoutaient-elles, cette substitution com- 
plète du nouveau système d'éclairage a l'ancien 
n'étant pas encore réalisée à Paris, la condition 
exigée pour la libre application de l'électricité à 
l'éclairage n’est pas remplie. 

Le Conseil d'Etat a fait justice de cette objec- 
tion spécieuse en donnant au mot « adopté » un 
sens beaucoup plus large, en méme temps que 
plus rationnel; il a décidé, — implicitement, du 
moins, — que pour que la condition, objet des 
contestations des Sociétés gazières, put être 
considérée comme remplie, il suffisait que des 
autorisations d'établir des fils sur la voie pu- 
blique aient été données par la Ville de Paris à 
des Sociétés d'électricité depuis le laps de temps 
convenu. 

C'est ce qui résulte du considérant suivant de 
l'arrêt du 21 janvier 1898. 

« Considérant qu'il n'est pas contesté qu'au 
moment où le maire de Carcassonne a autorisé 
les deux Compagnies d'électricité à établir des 
fils sur la voie publique, de semblables autorisa- 
tions avaient été données depuis plus de deux 
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ans par la Ville de Paris; qu'ainsi l'éventualité 
prévue à l’art. 5 s'étant réalisée..., etc. » 

Voilà donc les Compagnies de gaz privées 
désormais d'un de leurs moyens d'obstruction 
contre l'établissement de l'éclairage électrique» 
puisque l'arrêt rendu dans l'affaire de Carcas- 
sonne ne laisse plus aucun doute sur le sens à 
donner au mot « adopté », dans les clauses du 
genre de celle de l’art. 5, $ 4, du Traité du gaz 
de Carcassonne. | 

Au surplus, ce doute a-t-il jamais pu exister 
sérieusement, et est-ce bien la raison qui a pu 
pousser la Compagnie du gaz de Carcassonne à 
contester, contre toute évidence, jusque devant le 
Conseil d'État, la réalisation des conditions de 
l'art. 5? A-t-elle espéré intimider par son achar- 
nement la Ville de Carcassonne et les Sociétés 
d'électricité? Il faut avouer qu'en ce cas sa tac- 
tique lui a bien mal réussi. Ou, peut-être, après 
tout, était-elle comme la femme de Sganarelle, 
aimait-elle à être battue! Battue devant le Conseil 
de préfecture, elle a voulu, sans doute, tâter du 
Conseil d'État. Reconnaissons bien vite que la 
Haute Assemblée l'a servie à souhait : elle lui a 
donné le coup de massue final! 

La Compagnie du gaz de Carcassonne a main- 
tenant son compte bien réglé, elle doit être satis- 
faite! Les Sociétés d'électricité de Carcassonne 
ne doivent pas en être fâchées non plus. | 


Charles Srrey, 
Avocat 4 la Cour de Paris. 


—— eS 


NOTES ANGLAISES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER) 


Londres, 20 octobre 1898. 


Accidents dans l'éclairage électrique en Angle- 
terre. — Du 7 au 9 octobre courant, on a constaté 
trois accidents sérieux dans les installations an- 
giaises d'éclairage électrique. Les faits suivants 
sont exactement tout ce que l’on sait jusqu'à pré- 
sent. A la station génératrice de Bankside de la 
City of London Electric Lighting C°, deux des 
dynamos Brush qui ont été pourvues récemment 
de bobines Ferranti, s’arrétérent subitement à six 
heures du soir. On suppose qu'une bobine dans 
chacune de ces machines fut mise en court cir- 
cuit. Six machines fonctionnaient à ce moment, et 
deux d’entre elles étant arrêtées, les quatre autres 
se trouvèrent surchargées brusquement et ne pu- 
rent conserver leur vitesse, ce qui nécessitait par 
suite une nouvelle synchronisation. Une partie de 
la région alimentée par la Compagnie seulement 
se trouva affectée par cet accident, et cela pendant 
une durée de vingt minutes, mais c'était justement 
la partie la plus industrielle de la cité; aussi de 
grands dommages furent-ils causés de ce fait aux 
propriétaires des magasins et des bureaux. Un 
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autre accident arriva à Norwich, le même soir, 
dans les réseaux de distribution des particuliers. 
La cause ne provenait pas, cette fois, d'une avarie 
au matériel générateur de la Compagnie, mais 
seulement dans la canalisation; il se produisit un 
dérangement quelconque dans les conduits de 
l'éclairage et les résultats furent les mêmes que 
dans le cas précédent. Le troisième événement se 
rapporte à l'installation municipale d'éclairage de 
Sunderland, et les lampes aflectées au service 


public furent en partie atteintes. On suppose qu'il 


y avait eu une rupture du gros càble concentrique 
qui alimentait ces lampes; l’accident se produisit 
ie 9 octobre, à six heures du soir, et les lampes 
furent éteintes pendant plus de deux heures. Il a 
da se produire un court-circuit, car, après examen 
de la canalisation, on a trouvé que le cable avait 
été brülé sur une longueur d'environ 50 m. Nous 
n'avons pas d’autres renseignements relativement 
à l'accident qui a causé à la station génératrice 
cette rupture de cäble. 


* 
x y 


L'éclairage électrique en Angleterre. — Nous 
avons fait remarquer à plusieurs reprises le grand 
succès obtenu par l'usine d'éclairage électrique de 
la ville d’Edimbourg. L'entreprise bien que fonc- 
tionnant depuis trois ou quatre ans, fait encore de 
grands progrès, car, depuis mai 1898, le service 
des abonnements a enregistré de nouveaux adhé- 
rents qui consomment maintenant un nombre de 
1500 lampes de 8 bougies; si l'on fait le total, y 
compris cette augmentation, on arrive à compter 
78 000 lampes en service. Le secret d’un tel succès 
réside en ce que Edimbourg comprend des districts 
très partisans de la lumière électrique, en ce que 
le matériel a été augmenté aussitôt que les exi- 
gences du public l’ont demandé, et enfin par suite 
de l'empressement que la municipalité a toujours 
montré pour réduire autant que possible les charges 


’' imposées aux abonnés. Le Conseil municipal de 


Volverhampton vient de procéder également à des 
agrandissements considérables dans son matériel 
d'éclairage électrique qui reviendront environ à 
30 000 livres. On se propose de développer le réseau 
à l’aide du système de distribution à trois fils avec 
une tension de 440 volts entre les conducteurs exté- 
rieurs, la tension étant de 220 volts aux lampes des 
abonnés. La corporation, à cet effet, renouvellera 
à ses frais les canalisations de quarante ou cin- 
quante de ses abonnés environ. Il y aura en fonc- 
tionnement deux systèmes séparés et distincts de 
distribution; dans l’un se trouvera relié le réseau 
de distribution à trois fils, une partie comprenant 
le centre de la région actuellement éclairée et qui 
sera alimentée par du courant à 440 volts à l'aide 
de feeders venant directement de la station généra- 
trice, tandis que les parties les plus éloignées des 
faubourgs seraient alimentées parle matériel à haute 
tension déjà existant avec des sous-stations de trans- 
formation. Cette combinaison des deux systèmes 
augmentera l'efficacité de la distribution et dimi- 
nuera les chances de ruptures et d'interruption du 
service tout en facilitant la distribution de l'énergie 
pour la traction, projet qui doit se réaliser d'ici 
peu. 
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Télégraphie sans conducteurs. — La Compagnie 
qui exploite le système Marconi de la télégraphie 
sans conducteurs, la Wireless Telegraph and Si- 
gnal Company, vient de se réunir à Londres et 
-d'augmenter son capital d'une somme de 100 000 li- 
vres. D'après les déclarations faites aux action- 
naires, il semble que le système entre dans une 
période d'expériences pratiques pour transmettre 
les signaux avec succès à des distances de 15 milles 
et au delà. La Compagnie a procédé à divers per- 
fectionnements et défini certaines applications pour 
lesquelles des brevets additionnels ont été pris. 
Ces brevets ont été demandés pour vingt-neuf pays 
étrangers et pour les colonies anglaises, ct vingt- 
deux ont été accordés; la Compagnie assure que 
les expériences ont fort bien réussi pour des dis- 
tances de 34 milles, entre Bath et Salisbury; elle 
est actuellement entrée en négociation avec la 
céi¢bre Compagnie maritime Lloyds pour l’adop- 
tion du système Marconi et il parait qu’un contrat 


va être prochainement signé. La Compagnie a 


demandé d'établir des communications entre Guer- 
nesey et Sark, ct, cela fait, le Post Office installera 
ses appareils dans ces deux points. Il est égale- 
ment question d'établir des stations à Calais et à 
Douvres. 


* 
» y 


Les compteurs d'électricité Aron. — La Compa- 


gnie des compteurs électriques système Aron a 


lancé une circulaire tendant à obtenir des sous- 
cripteurs pour un capital de 125 000 livres, le capital 


total engagé étant de 250 000 livres. Les directeurs 


sont sir James Pender, M. R. E. B. Crompton, M. Ro- 
ger W. Wallace et M. G. B. Byng, qui sont tous 
bien connus dans le monde anglais électricien. La 
Compagnie s’est rendue acquéreur des maisons de 
Vienne, de Paris et de Londres pour la fabrication 
etla vente des compteurs électriques imaginés par 
le docteur H. Aron, de Berlin; tout récemment le 
çompteur à courant continu a été approuvé par le 
Board of Trade. La General Electric Company de 
Londres se réserve le droit exclusif de vente du 
compteur Aron en Angleterre ct dans les colonies 
pour cinq ans. Le docteur Aron sera directeur 
administrateur pour cette méme période. Les affaires 
sur le continent accusant, pour l'année 1897, un 
bénéfice qui se monte, toutes dépenses de cons- 
truction et de frais généraux payés, & 18 550 livres. 
Le vendeur de cette entreprise recoit 205 000 livres, 
argent et actions. 


* 
as 


Les tramways électriques de Glasgow. — La 
ligne d'essai des tramways électrique municipaux 
de la ville de Glasgow avec systéme a trolley 
aérien et comprenant 2,5 milles de doubles voies, 
a été inaugurée avec le cérémonial accoutumé, le 
13 octobre dernier. Cette ligne, qui a été établie à 
titre d'expérience a coûté 25 000 livres et elle est 
destinée à montrer à la corporation de Glasgow si 
le système à trolley aérien peut être appliqué au 
réseau entier. La station génératrice d'énergie 
comprend des chaudières tubulaires et trois groupes 
électriques à accouplement direct d’une puissance 
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de 200 kwatts chacun. Nous espérons pouvoir 
donner prochainement des détails sur cette impor- 
tante installation. 


NOTES AMÉRICAINES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT SPÉCIAL) 


New-York, le 7 octobre 1898. 


Prix de l'éclairage électrique en Amérique. — 
La Edison electric illuminating Company de New- 
York a réduit ses tarifs depuis quelques mois, et 
vient d'annoncer que ses intentions sont de con- 
sentir encore à de nouvelles réductions, autant 
que l'extension de ses affaires et ses recettes 
pourront le lui permettre. En conséquence, elle a 
récemment envoyé à ses abonnés une circulaire 
annonçant une nouvelle réduction de tarif et dé- 
montrant ainsi, par ce fait, que l'éclairage élec- 
trique, employé quotidiennement et largement, 
peut être produit et vendu meilleur marché que 
tout autre éclairage rival. Cette circulaire porte 
comme prix : au détail, 1 fr par kw-heure (équiva- 
lent à 0,05 par lampe-heure incandescente de 
16 bougies, soit 50 watts, ou 0,50 fr par lampe à 
arc et par heure), ce prix étant établi pour la 
moyenne de la première heure d'usage journalier 
de la lampe considérée; 0,75 fr (0,038 environ par 
lampe-heure) pour la deuxième heure, 0,50 fr (soit 
0,025 fr par lampe et par heure) pour la troisième 
et la quatrième heure; et enfin 0,25 fr (soit 0,012 fr 
par lampe-heure) pour toute consommation au- 
dessus de quatre heures. Pour la dépense comptée 
en total, avec une garantie de consommation de 
2000 kw-heure par mois et une moyenne de deux 
heures de dépense journalière dans l'installation, 
le prix est de 0,50 fr par kw-heure pour la première 
heure de dépense quotidienne, et 0,25 fr pour toutes 
les autres dépassant quatre heures. De plus, sui- 
vant le choix de l’abonné, ce tarif peut être établi 
sur les bases de 0,50, 0,45, 0,40 ou 0,35 fr le kw- 
heure, pour deux, quatre, six ou huit heures de 
consommation journalière, avec réduction pour les 
dépenses supplémentaires, etc. Ces prix sont com- 
muns à l'éclairage par lampes à incandescence et 
par lampes à arc, et comprenant le renouvellement 
des lampes à incandescence (à condition que cela 
n'excède pas une lampe de 16 bougies par 20 kw- 
heures), et aussi le remplacement des charbons et 
des garnitures pour les lampes à arc, mais non la 
première fourniture des lampes. 

Les ascenseurs, les pompes, etc., tout ces appa- 
reils, sont compris dans ces tarifs de détails du 
courant électrique, avec ou sans minimum de 
charge. Afin d'encourager les applications de lé- 
lectricité au chauflage, à la cuisine, etc., les appa- 
reils domestiques de chauffage et de ventilation 
seront compris dans les tarifs de l'installation jus- 
qu'à nouvelle information. Si les résultats justi- 
fiaient ces concessions, la Compagnie se propose 
de maintenir ses tarifs à ce taux si peu élevé, ct 
même peut-être de les réduire encore pour des 
consommations considérables, ou encore d'établir 
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un tarif maximum équivalent à 0,038 fr par Jampe- 
heure incandescente de 16 bougies. D'après ces 
bases, si l’abonné a, par exemple, 20 lampes de 
16 bougies en service, l'énergie totale de consom- 
mation sera d'environ 1 kw, et s'il dépense par 
jour le courant qui est nécessaire pour alimenter 
ces lampes en une heure, c’est-à-dire s'il use 
4 kw-heure par jour, il les paie à raison de 1 fr 
par kw-heure. Cependant, s'il dépensait 2 kw-heure, 
le second serait payé à raison de 0,75 fr; de même, 
le troisième coûterait seulement 0,50 fr, et le qua- 
trième, ainsi que tous les autres, ne seraient payés 
que 0,25 fr. Cette échelle des prix oscille donc 
entre 1 fr et 0,25 fr le kw-heure, dans le cas d’une 
consommation continue. 


* 
y + 
Un bateau sous-marin pour le renflouage des 


navires. — Un nouveau et curieux bateau vient 
de faire son apparition dans le port de New-York, 


il y a quelques jours. C'est un sous-marin destiné : 


à renflouer les bâtiments naufragés, il a été cons- 
truit par M. Simon Lake, de Baltimore, qui vient 
de faire voir cette singularité nautique à la ville 
de New-York. L’Argonaute (1), tel est son nom, est 
pourvu de roues, afin de le rendre apte à par- 
courir le fond de l'Océan; il est actionné par un 
moteur à gazoline de 30 ch. Quand il navigue sous 
la surface de l’eau, l'air lui est fourni à l’aide d'un 
tuyau rigide ou d’un tube flexible, auquel il est 
fixé et qui va aboutir à la surface; un autre tube 
sert également d'évacuation aux gaz de la machine. 
L'intérieur du bateau est éclairé électriquement; 
aussi est-il pourvu d'une dynamo entraînée par 
friction par le volant du moteur à gaz. Une bat- 
terie d’accumulateurs alimente en outre les lampes 
lorsque la dynamo ne fonctionne pas. La puissance 
de l’appareil générateur est suffisante pour alimenter 
en outre un projecteur, disposé à l'avant du petit 
bâtiment, et aussi une lampe à incandescence très 
puissante, et renfermée dans une lanterne étanche, 
que le scaphandrier tient à la main lorsqu'il sort 
du sous-marin pour se livrer à ses explorations. 
L’Argonaute est également muni de postes télépho- 
niques. Un de ces appareils est installé dans la 
salle des machines; l'autre dans le compartiment 
des scaphandriers (compartiment isolé des autres 
et soumis à une pression atmosphérique égale à la 
pression extérieure); le troisième téléphone est 
enfin disposé dans le casque du scaphandrier. 
M. Lake se propose de démontrer, par des expé- 
riences pratiques, les qualités et les avantages de 
son invention. 
"+ 

L'éclairage des trains en Amérique. — La Ca- 
nadian Pacific Railway Company a pourvu l’un 
de ses trains transcontinentaux d’un appareillage 
complet d'éclairage électrique, seulement à titre 
d'expérience; cet appareillage comprend, sur chaque 
voiture, une génératrice entrainée par l'essieu 
même de la voiture et une batterie d’accumula- 
teurs alimentant les lampes pendant les arrêts; 
des commutateurs automatiques et des mécanismes 


(1) Voy. la description complète du sous-marin 
l’Argonaute dans l'Electricien, n° 379, p. 209. 


de régulation complètent cette installation. Si les 
essais réussissent, il a été décidé que tous les 
autres trains seraient pourvus de ce système. 


* 
+ + 


Une ligne télégraphique à grande distance. — 
Des essais viennent d'être réalisés par la Canadian 
Pacific railroad Company sur une nouvelle ligne 
reliant Montréal et Vancouver; les résultats ont 
été très satisfaisants. La ligne, qui est double, 
desservira Montréal, Vancouver, Winnipeg, Ross- 
land, Melson, et d'autres villes de l’ouest, ce qui 
facilitera les rapports commerciaux avec l’est aussi 
rapidement qu'entre deux points plus rapprochés. 
La distance franchie par cette ligne est de 2900 milles, 
ce qui constitue probablement la plus longue ligne 
télégraphique établie actuellement dans le monde 
entier. Un embranchement sur Kootenay par la 
Crow’s Nest Pass complétera bientôt cet important 
réseau. 
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Les tracteurs et les automobiles électriques. 


Les automobiles électriques feront l'objet d'un 
concours et d’une exposition internationale, l'an 
prochain, à Gand, à l'occasion de l'Exposition pro- 
vinciale. 

Les tracteurs sont destinés & remplacer les che- 
vaux pour le transport des engins de sauvetage, 
pompes à incendie, échelles, dévidoirs, trains de 
secours, etc.; ils doivent donc toujours être prêts à 
partir à la première alerte. 

La conservation, la consommation et la produc- 
tion de la force motrice, ne doivent pas être trop 
coùteuses. 

Le concours est divisé en deux catégories : la 
première, pour la traction utile dun poids de 
2500 kg; la seconde, pour la traction d'un poids 
supérieur et jusqu’à 5000 kg. 

Dans les deux cas, le poids du tracteur n'est pas 
compris. 

A pleine charge, ces appareils devront pouvoir 
donner une vitesse de 20 km à l'heure sur palier 
et de h km à l'heure sur rampe de 0,08. 

Les machines exposées seront soumises à des 
examens et à des essais sérieux, dont les résultats 
seront consignés et publiés en rapports détaillés. 

C'est le premier concours de ce genre organisé 
en Belgique. 


L'Éditeur-Gérant : L. Ds Sora. 
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L'ÉLECTRICITÉ 
DANS LA GRUYÈRE 


La Gruyère est une des contrées de la Suisse 
les plus remarquables tant au point de vue du 
pittoresque qu'au point de vue des ressources 
naturelles; ces richesses et cette beauté sont 
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appelées à être mises en évidence et à ètre 
utilisées au mieux des intérêts du pays à l'aide 
de l'électricité. Plusieurs usines hydro-électri- 
ques sont déjà en fonctionnement ou vont étre 
installées pour l'alimentation de nombreux 
réseaux d'éclairage et de distribution de force et 
aussi pour assurer la traction électrique sur les 
lignes de chemins de fer routiers qui vont sil- 
lonner la belle vallée de la Sarine et remplacer 


Station centrale de Buille-Charmey. 


les coûteuses voitures qui maintenant encore 
sont seules à la disposition des nombreux 
touristes. 

La plus importante des usines en question 
utilise une chute de la Sarine pouvant produire 
en eaux moyennes une force de 7000 chx, à 
Montbovon. Nous avons déjà parlé de ces instal- 
lations dont la plus petite partie seulement est 
terminée, et qui comportent un réseau de distri- 
bution s'étendant à 60 km et au-delà (4). Nous 
reviendrons sur ce sujet lorsque les grands tra- 


(1) Voir l'Electricien, t. XIV, p. 381. 
18° ANNÉE. — 2° SEMESTRE. 


vaux actuellement en cours d'exécution seront 
terminés. 

Aujourd'hui nous parlerons d'une autre usine 
plus petite, en fonction depuis l'été 1893, c'est 
celle alimentant Ia petite ville de Bulle, le chef- 
lieu du district; c'est la première installation 
électrique faite dans la Gruyère et une des pre- 
mières installations à courant alternatif faites 
en Suisse. Elle fut décidée et mise au concours 
en 1890 et l'exécution en fut confiée à la Saciété 
d'électricité Alioth de Bale. 

La force motrice est fournie par la riviére la 
Jogne, au-dessous de Charmey, à 10 km de 

20 
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Bulle. Un barrage peu çoûleux a permis de 
réunir sut une longueur de 450 m une suite de 
petites chutes et d'obtenir ainsi 35 à 36 m de 
hauteur utilisable, ce qui, avec un débit de 
600 litres : s, donne une puissance de 200 chx 
effectifs. En prolongeant méme un peu la con- 
duite motrice on pourra obtenir 10 ou 12 m de 
plus lorsqu'il le faudra. 

Une turbine horizontale Piccard (de Genève) 
porte sur son arbre 2 couronnes Jonval s'équi- 
--librant sans vannage. Le régulateur agit auto- 
matiquement sur la sortie de l’eau en l’obstruant 
plus ou moins. Ce moteur actionne directement, 
de chaque côté, un alternateur de 75 kw, à la 
vitesse angulaire de 420 t : m. 

Ces deux alternateurs Alioth construits pour 
3000 volts et pour un courant alternatif simple 
sont du mème type que ceux de Neuchatel. 
L'induit fixe porte 14 bobines, ce qui correspond 
à une fréquence de 49 périodes par seconde. 
L’excitatrice est montée directement sur l'arbre, 
cemme le montre la figure. 

Le tableau de réglage comprend les appareils 
nécessaires au couplage des deux allernateurs en 
parallèle, le réglage à main, les appareils usuels 
de contrôle et de sûreté, les parafoudres à ex- 
tinction automatique d'étincelle, ainsi qu'un 
règlage automatique actionné par un transfor- 
mateur-compensateur. | 

La ligne primaire part de l'usine et traverse à 


-9 km de là le village de Tour de Tréme, où est: 


placé un transformateur. Puis la ligne se 


bifurque en deux branches, l'une de 4 km allant 


directement à Bulle; l'autre de 2,5 km, condui- 
sant au joli village de Montbarry, où sont distri- 
bués 20 kw absorbés par des hôtels. 

Une petite ligne va directement, à travers un 
fouillis de verdure, de l'usine centrale au village 
de Charmey. Naturellement tous ces conducteurs 
sont entièrement aériens en fil nu. La tension 
au départ est de 3000 volts avec perle admise 
de 10 pour 100, entre la station centrale et 
Bulle et 5 pour 100 entre Bulle et Marsens. 

Voici les diamètres des conducteurs pri- 
maires : 

De l'usine à Charmey village. 3 mm de diam. 
— à Bulle... . . . 8 — 

De Bulle à Marsens. . . . 3 — 

De Tour de TrémeaMontbarry. 3 — 

Le réseau secondaire de Bulle, aérien comme 
le primaire, débite 35 kw fournis à 120 volts par 
å transformateurs installés dans les bâtiments 
municipaux. Il alimente l'éclairage des voies 
publiques par 50 lampes de 25 bougies, l'éclai- 
rage des particuliers et quelques moteurs. Quel- 
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ques lampes à arc sont aussi installées sur la 
place du marché. 

L’excédent de force dont disposera la Société 
d'Electricité de Bulle, lorsque la partie hydrau- 
lique de l'usine aura été complétée, sera tôt ou 
tard employé à la traction électrique de la ligne 
Bulle-Romont, exploitée maintenant à la vapeur 
ou à celle d'un tramway Bulle-Charmey dont la 
construction serait bien vue de tout le monde. 


R. B. R. 
~ O ymca 
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LAMPES ÉLECTRIQUES A INCANDESCENCE 


CHARGÉES D'UN MÉLANGE DE GRISOU 
ET D'AIR AU MAXIMUM D'EXPLOSIVITÉ (1) 


À la suite des travaux dont nous avons rendu 
compte dans nos précédentes notes (2), nous 
avons pu, grace à une disposition très simple, 
charger d'un mélange grisouteux préparé d'a- 
vance et titré des lampes électriques à incandes- 
cence sans en briser le filament. 

Le chargement se fait à volonté, soit avant, 
soit pendant l'allumage, en sorte qu'il est facile 
de reproduire au laboratoire toutes les circons- 
tances qui peuvent se présenter dans l'emploi 
pratique des lampes au sein des houillères. 

L’artifice que nous avons imaginé consiste a 
faire souder, sur une lampe à incandescence de 
modèle ordinaire, un tube à gas de 4 cm de long, 
terminé par une partie effilée capillaire. La come 
munication avec un gazomètre rempli du mélange 
sur lequel on veut expérimenter est établie par 
un tube de caoutchouc branché sur ce tube: des 
précautions sont prises pour éviter que l'eau du 
gazomètre pénètre dans les différentes parties de 
cette canalisation, et le mélange gazeux est des- 
séché en traversant un barboteur à acide sulfu- 
rique. Pour charger la lampe, il suffit de briser 
la partie effilée qui se trouve engagée sous le 
tube de caoutchouc; elle se remplit aussitôt du 
gaz, grâce au vide préexistant. On a soin de 
l'enfermer dans une sorte de cage en toile métal- 
lique, destinée à retenir les fragments de verre 
en cas d'explosion, 

Nous avons exécuté différentes expériences 
avec cet appareil, en opérant toujours avec un 
mélange à 9,5 0/0 de méthane. 

Nous nous sommes servis d’abord de lampes 
ayant un pouvoir éclairant de 10 bougies et mar- 


(1) Note présentée à l'Académie des sciences, le 
47 octobre 1898. 

(2) H. Couriot et J. Meunier, l'Electricien, t. XV, 
p. 219, 229 et 207; 
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chant à 45 volts; l'intensité du courant exigée 
par la marche normale d'une pareille lampe 
est 0,8 ampére; la lampe étant en marche, nous 
y avons fait pénétrer le mélange grisouteux; 
l'incandescence s'est obscurcie assez rapidement, 
sauf en un point du filament qui gardait tout son 
éclat; c'est là que la rupture s'est faite avec une 
faible étincelle, après une minute environ. Il ne 
s'est produit aucun phénomène d'explosion. Nous 
avons constaté que, au point de rupture, le fila- 
ment s'était brisé sur une fraction de millimètre 
seulement, et que les deux fragments en regard 
s'étaient amincis en pointes fines. Cette expé- 
rience répétée a donné lieu aux mêmes obser- 
vations. 

Nous avons pris ensuite une nouvelle lampe 
de 10 bougies à 45 volts, et nous lui avons fait 
subir un surmenage électrique en portant le cou- 
rant à 53,5 volts et à 0,925 ampère, le gaz a été 
alors introduit dans la lampe, qui est restée 
allumée pendant 20 secondes et s’est éteinte en 
présentant un point brillant comme les précé- 
dentes : l'effet du surmenage est donc nul. 

L’addition aux conducteurs de 200 m de fil, 
présentant une résistance d'environ 6 ohms, est 
demeurée également sans effet. Enfin, des essais 
analogues, effectués avec des lampes de 10 bou- 
gies, marchant à 15, 30, 60, 90 et 110 volts, ont 
donné des résultats identiques. 

L'emploi de la lampe de 10 bougies à 15 volts, 
à filament gros et court, nous a permis de nous 
rendre compte des effets produits par les cou- 
rants d’une intensité supérieure à 2 ampères et 
par l’échauffement de l'appareil avant l'introduc- 
tion du grisou. 

Cette lampe exige un courant de 2,15 ampères. 
Nous l'avons laissée allumée pendant 20 minutes 
avant d'y faire pénétrer le grisou; sa capacité 
étant de 150 cm? environ, elle avait sûrement 
atteint à ce moment le maximum de l'échauffe- 
ment qu'elle pouvait acquérir : l'arrivée du grisou 
a produit l’affaiblissement graduel de l'incandes- 
cence et l’amincissement du filament; ce dernier 
effet augmentant la résistance de la lampe, le 
voltage s'est élevé à 19 volts, tandis que l'ampé- 
rage est tombé à 1,5 ampère; puis, au bout de 
2 minutes et 10 secondes, l'extinction s'est faite 
au point brillant, situé vers la partie supérieure 
du filament. Nous avons soumis une lampe du 
même modèle à un surmenage énorme, en l'ali- 
mentant par un courant de 55 volts, qui est 
tombé bientôt après à 40 volts et s'y est maintenu 
pendant les 2 minutes qui ont précédé l'extinction. 

En résumé, avec aucune des lampes précé- 
dentes dont le filament n'était pas brisé préa- 
lablement, nous n'avons obtenu l'explosion du 
mélange de grisou le plus explosif. 

Il est facile de donner l'explication de ce fait. 
Nous avons établi, dans notre premiere note ({), 


(1) L’Blectricien, t. XV, p. 319, 


que les fils métalliques incandescents sont im- 
puissants à déterminer l'explosion des mélanges 
les plus explosifs; il en est de méme du filament 
des lampes. I! faut ajouter que la combustion 
sans flamme du grisou, qui paraissait peu nette 
dans nos premières expériences, se produit dans 
les lampes d'une manière bien évidénte. En effet, 
après le refroidissement de la-‘lampe, on aperçoit 
la vapeur d’eau provenant de la combustion con- 
densée sur la paroi de la lampe, le gaz intérieur 
n'est plus inflammable par une allumette et 
trouble abondamment l'eau de chaux : il s'est 
donc formé du gaz carbonique, et la nature du 
gaz explosif s’est modifiée de façon à n'être plus 
explosive au moment de la rupture du filament. 
L’étincelle qui se produit alors demeure sans 
effet. 

Nous avons réussi à obtenir l'explosion en fai- 
sant une expérience qui est une sorte de contrôle 
des précédentes. La lampe qui nous a servi était 
de 90 volts et avait eu son filament brisé avant 
l'épreuve, au point de la soudure du filament 
avec le porte-filament de platine; après avoir été 
rempli du même gaz que les précédentes, elle a 
été soumise à l’action d’un courant de 110 volts; 
elle ne s'est pas allumée, mais les parties des- 
soudées étant amenées au contact l'une de l'autre 
par des secousses, il jaillissait des étincelles, et 
le courant subit qui s'établissait était assez in- 
tense pour communiquer à l'aiguille de l'ampère- 
mètre une impulsion correspondant à 1 ampère; 
les premières étincelles n'ont produit aucun effet, 
mais l'une d'elles a provoqué une violente explo- 
sion qui a réduit le verre de la lampe en menus 
fragments. 

Nous avons voulu renouveler cette expérience 
avec une autre lampe, mais sans succès, car, 
après une douzaine d'étincelles, la soudure s’est 
faite entre les deux portions du filament, et la 
lampe a repris son fonctionnement normal. On 
voit donc, d'après ces expériences, que le danger 
ne paraît pas résider, comme on avait pu le 
croire, dans l'incandescence du filament et dans 
la haute température 4 laquelle il est porté, mais 
uniquement dans les étincelles électriques. 


H. Counior et J. MEUNIER. 
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COMMUTATEUR MULTIPLE TÉLÉPHONIQUE 


Dans notre premitre étude (1) sur les multiples 
téléphoniques, nous avons indiqué le principe 
de ces grands commutateurs, le montage gé- 
néral des lignes, le moyen que l'on emploie. 
pour les essayer, Mais nous ne sommes pas 
entré dans le détail des appareils. 


(1) Voir lElecli icien, n° 410, p. 399. 
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Nous allons aujourd'hui compléter les ren- 
seignements à ce sujet, et en même temps 
mettre en lumière un fait que, pour ne pas 
compliquer la description, nous avions volon- 
tairement omis de signaler dans notre précé- 
dent article : nous voulons parler du dispositif 
permeltant, lorsque la téléphoniste appelle un 
abonné, d'empêcher le fonctionnement de l'an- 
nonciateur branché sur la ligne de cet abonné. 

Si nous reprenons l'installation d'ensemble 
du multiple, nous savons que chaque circuit 
est d'abord amené à toutes les tables dans un 
jack général, qu'il vient ensuite aboutir à un 
jack individuel, enfin, que ce dernier est relié à 
l'annonciateur d'appel (fig. 1). 

` Supposons que la téléphoniste 1 ait à mettre 
en communication l’abonné B avec l’abonné A; 


t one À 
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en admettant que la ligne soit libre, nous avons 
vu qu'il lui suffisait de réunir par un cordon 
souple, muni de deux fiches, le jack individuel b 
avec le jack général a’. Comme il faut néces- 
sairement appeler A pour le prévenir qu'il est 
demandé, le courant d'appel est bifurqué en a, 
d'une part sur la ligne vers l’abonné, d'autre 
part sur la ligne vers l'annonciateur, qu'il fera 
fonctionner. . 

Mais cet annonciateur se trouve dans l'exem- 
ple choisi au bas du tableau 6, et la préposée à 
ce tableau, en voyant tomber le volet, intro- 
duira une fiche dans le jack individuel a pour 
répondre. On se rend compte des confusions 
auxquelles une pareille installation donnerait 
lieu. 

Pour rendre le commutateur pratique, il a 


| 
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Fig. 1. 


fallu imaginer un mécanisme qui, à partir du 
moment où la fiche est entrée dans le jack, 
supprime l'annonciateur ou empêche son fonc- 
tionnement. 

Daux systèmes sont actuellement en usage; 
le premier en date constitue le multiple en 
série, le deuxième constitue le multiple en 
dérivation. 

Multiple en série. — Les jacks, dans cette 
installation, sont composés de la manière sui- 
vante (fig. 2) : un ressort r, où arrive un des 
fils de ligne, est terminé par une partie coudée, 
deslinée à prendre contact avec la pointe de la 
fiche. Ce ressort appuie, au repos, contre l'ex- 
trémité redressée d'un second ressort plus 
court 7’, d'où part la section de ligne allant 
aux autres jacks généraux, puis au ressort r du 
jack individuel. Enfin, dans ce dernier. le res- 
sort r communique avec l'entrée des bobines 
de l'annonciateur. 


Le deuxième fil de ligne a une dérivation à 
toutes les douilles d des jacks généraux et à la 
douille du jack individuel; il se termine à la 
sortie de l'annonciateur. 

Il est aisé de comprendre le fonctionnement 
du jack; en enfonçant une fiche, la pointe 
soulève le ressort r et détruit le contact qui 
existait entre r et r’. Cette rupture ouvre le 
circuit vers l'annonciateur, et, en conséquence, 
ce dernier ne pourra fonctionner tant que la 
fiche restera introduite. Remarquons ici qu'il 
était, sinon indispensable, du moins très utile, 
de supprimer aussi l’annonciateur de l'abonné 
demandeur, car souvent il y a lieu de le rap- 
peler; si l'appareil n'était pas hors du circuit, 
les courants d'appel feraient tomber le volet, 
el il y aurait, de ce fait, une manœuvre sup- 
plémentaire dans l'établissement de la commu- 
nication. 

Mais, si nous supprimons les deux annoncia- 
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teurs, comment les abonnés pourront-ils pré- 
venir le bureau Central que leur conversation 
est lerminée? | 
Pour répondre à celte question, il nous faut 
examiner le montage du poste de service. Di- 
sons tout d'abord qu'on appelle poste de service 
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Fig. 2. 


l'ensemble des appareils permettant à la télé- 
phoniste de se mettre en relation avec les 
abonnés; il comprend : les cordons souples 
avec leurs accessoires (fiches, clés d'appel, clés 
d'écoule, annonciateurs de fin de conversation), 
une pile locale, le transmetteur et le récepteur 


téléphonique. Ces trois derniers sont communs 
pour toutes les fiches mises à la disposition de 
l'employée (fig. 3). 

F et F’ sont les fiches en deux parties isolées 
l'une de l’autre, terminant les cordons souples; 
par leur autre extrémité, ces cordons sont atta- 
chés chacun à deux ressorts, dits clés d'appel, 
K et K’ pouvant être abaissés ensemble par un 
bouton désaffleurant la table, 


En appuyant sur le bouton, les ressorts et, 
par la suite, la ligne, sont mis en communica- 
tion avec une pile P ou une batterie d’accumu- 
lateurs : le courant va directement chez les 
abonnés sans passer dans les appareils du poste 
de service. 

Au repos, les ressorts appuient sur des con- 
tacts reliés à la clé d'écoute; cetle clé se com- 
pose de deux ressorts lames EE’ manœuvrés 
par un seul levier. Lorsque celui-ci est horizon- 
tal, les ressorts sont dans la position indiquée 
sur la figure; il suffit de suivre les fils pour 
voir que le téléphone t étant en dérivation sur 
les fiches, le bureau central peut causer avec 
l'un ou l’autre des abonnés ou les écouter lors- 
qu'ils sont entrés en conversation. 

Les condensateurs C,C’ qui sont des obstacles 
infranchissables pour des courants voltaiques 
sont perméables aux ondes téléphoniques, ils 
empéchent le courant local de traverser le ré- 
cepteur, relié à la terre pour l'essai préalable 
des lignes, mais ils ne nuisent en rien à l'audi- 
tion. 

Lorsque les abonnés conversent, le levier de 
la clé d'écoute est relevé et les ressorts EE’ se 
trouvent dans la position indiquée en pointillé 
sur la figure : le téléphone est maintenant rem- 
placé par un annonciateur A, dit de fin de con- 
versation, jouant le même rôle que l’annoncia- 
teur du jack individuel, mais n'ayant pas les 
inconvénients de ce dernier, puisqu'il ne peut 
être traversé par les courants d'appel du poste 
de service. 

L’annonciateur A est en dérivation sur le 
circuit; comme il fallait éviter que les courants 
téléphoniques passent par cette dérivation, on 
a donné à la bobine une très grande self-induc- 
tion (beaucoup de fer). 

Nous venons de détailler les différentes pièces 
qui entrent en jeu dans la mise en communica- 
tion des lignes ; pour bien nous rendre compte 
de lenr fonctionnement, nous allons, comme 
exemple, suivre les manœuvres qu'il y a lieu 
de faire pour répondre à un abonné et lui 
donner le correspondant qu'il demande. Nous 
diviserons celte opération en 3 parties : 

A. L’abonné demandeur appuyant sur son 
bouton d'appel, un courant est envoyé dans le 
circuit : il vient faire tomber le volet de l'an- 
nonciateur du jack individuel terminant la 
ligne. 

La téléphoniste abaisse une clé quelconque 
de ses clés d'écoute et enfonce la fiche FE’ du 
cordon correspondant dans le jack. Par ce 
double mouvement, elle envoie un courant dans 
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tous les jacks généraux, ce qui rend la ligne 
indisponible, et elle substitue son téléphone à 
l'annonciateur. 

B. Elle tale ensuite avec la pointe F’ la bague 
d'entrée du jack général appartenant à l'abonné 
demandé : si la ligne est occupée, le courant 
venant de la douille prend terre à travers le 
téléphone t, qui donne un claquement signifi- 
catif; si le récepteur est muet, la ligne est libre 
et il suffit à la téléphoniste de compléter l’en- 
trée de la fiche dans le jack : la section de la 
ligne vers l’annonciateur est coupée et le cou- 
rant local est envoyé à toutes les douilles 
reliées. 

C. Appuyant alors sur la clé d'appel où abou- 
lit F’, la téléphoniste fait fonctionner la son- 
nerie chez l'abonné demandé. Celui-ci, lorsqu'il 
répondra, sera sans nouvelle intervention en 
rapport avec son correspondant. L’employée 
écoute si la conversation commence puis, rele- 
vant la manette de la clé d'écoute, elle remplace 
son récepteur par l'annonciateur A : l'opération 
est terminée. 

Cette disposition du multiple en série semble 
très simple et très sûre : elle n'est cependant 
pas exemple de critiques. 

En premier lieu le circuit dans le meuble se 
compose d'un grand nombre de contacts diffi- 
ciles à vérifier et toujours sujets à devenir 
mauvais; l'interruption dans ce cas portant sur 
tous les jacks après celui qui est défectueux, 
l'abonné est privé de l'usage de son téléphone 
puisqu'il ne peut appeler le bureau central. 

En second lieu, l'essai d'une ligne ne pré- 
sente pas toute la sécurité désirable : les douilles 
sont reliées aux fils de ligne; ceux-ci ont sou- 
vent des pertes ou bien ils subissent des in- 
fluences qui ont pour effet de les mettre à un 
potentiel différent de celui qui existe au récep- 
teur du poste central. Au moment de l'essai, il 
se produit toujours un claquement : il faut une 
oreille très exercée pour ne pas confondre ce 
bruit avec celui qui est donné par le courant 
local lorsque la ligne est occupée. 

Multiple en dérivation. — Quelques années 
après l'apparition du système que nous venons 
de décrire, un autre modèle fut soumis à l'Ad- 
ministration des Téléphones; il présentait sur 
le précédent des avantages marqués pour la 
rapidité du service; de plus, il évitait les défauts 
que nous avons eus à signaler dans le multiple 
en série. 

Dans cel appareil (fig. 4), le jack se compose 
de deux ressorts rr’ isolés l'un de l'autre, et 
d'une douille d. Les fils de ligne vont d’une 


extrémité à l'autre du meuble, et des dérivations 
les font communiquer avec les ressorts des 
jacks généraux et du jack individuel; l'annon- 
ciateur est également en dérivation sur les deux 
ressorts. 

La douille est indépendante des fils de ligne, 
el, comme précédemment, toutes les douilles 
sont réunies métalliquement entre elles. 


Fig. 4. 


L'annonciateur a une disposition spéciale 
qui constitue, d'ailleurs, la base même du sys- 
tème. Il se compose de deux électro-aimants 
Er, Ed placés bout à bout, mais complètement 
séparés au point de vue électrique el magné- 
tique. 

L’armature de l'électro-aimant Er est fixée 
sur la petite branche d'un levier coudé articulé 


Fig. 6. 


en O; au repos, le crochet qui termine l'autre 
bras sert d'arrêt et empêche l’armature de Ed, 
solidaire d'un volet placé en équilibre instable, 
de basculer. C'est sur la partie extérieure de 
cette pièce, celle faisant face à la téléphoniste, 
que le numéro de l'annonciateur a été peint 
d'une facon très apparente. 

Avant d'examiner le fonctionnement de cet 
ensemble, il est indispensable de connaître les 
communications du poste de service (fig. 5). 
Nous y trouvons d'une manière générale les 
mêmes organes qùe dans le multiple en série; 
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les fiches sont en trois piéces, la pointe et la 
partie médiane prennent contact avec les res- 
sorts de ligne; la troisième partie, reliée en 
permanence à une pile locale, entre dans la 
douille. 

La clé d'écoute se compose de trois ressorts 
correspondant aux différentes parties des fiches. 
Les deux ressorts ee’ donnent, suivant leur 
position, soit le téléphone, soit l'annonciateur 
de fin de conversation; le milieu du récepteur 
téléphonique est à la terre. Le troisième ressort 
e” communique avec la partie de la fiche réunie 
à la pile locale. 

Lorsque le levier est sur téléphone, la lame 
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e” appuie contre un plot rattaché à l'entrée de 
l'électro Ed; au contraire, elle quitte le contact 
et se trouve isolée quand on relève la clé. 

Comme nous l'avons déjà fait, nous allons 
suivre la série des manœuvres qu'il faut effec- 
tuer pour la mise en correspondance de deux 
abonnés. 

L'abonné demandeur appelle; son courant 
traverse la bobine Er de l’annonciateur du jack 
individuel et attire ‘armature. Le déplacement 
se traduit à l'extrémité du levier coudé par un 
soulèvement du crochet; l'armature de Ed 


devenue libre bascule et laisse apparaître le 
numéro. 


La téléphoniste abaisse le levier d'une des 
clés d'écoute et enfonce la fiche dans le jack 
individuel; par cette manœuvre, non seulement 
elle envoie le courant local à toutes les douilles 
dans les jacks généraux, mais encore une partie 
de ce courant traverse l'électro-aimant Ed et 
attire l'armature; le volet automatiquement 
relevé ne peut plus retomber tant que la fiche est 
enfoncée. 

La téléphoniste prenant la deuxième fiche 
essaie, au jack général, la ligne de l'abonné 
demandé. Lorsque cette ligne est occupée, le 
courant local venant de la douille passe par 
la pointe de la fiche, le téléphone et va à la 
terre en produisant le claquement ordinaire. 

Si la ligne est reconnue libre, il suffira d'en- 
foncer la fiche dans le jack. Comme tout à 
l'heure, le courant de la pile P’ est envoyé au 
circuit local des douilles; par celle du jack 


individuel b, il se rend à la terre à travers la 
bobine Ed de l'annonciateur. 

Dès lors, il n'y a plus d'inconvénients à ce 
que les courants d'appel passent dans les bo- 
bines Er avant d'aller chez les abonnés, car les 
armatures Ed, Ed, maintenues par le courant 
permanent de P’, ne pourront pas tomber, 
malgré le soulévement du crochet (fig. 6). 

Ce dispositif constitue l'originalité et la ca- 
ractéristique du système; au lieu de supprimer 
les annonciateurs, ce qui obligerait à employer 
des jacks à rupture, on empèche leur fontion- 
nement en produisant un effet contraire : la 
possibilité du multiple en dérivation tient tout 
entière dans ce fait. 

Si on compare ce modèle de multiple avec le 
modèle en série, il est facile de voir que les 
défauts signalés dans ce dernier n'existent 
plus. Tous les jacks sont indépendants, et un 
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dérangement dans l'un d'eux n'affecte pas les 
autres; le courant local n'est plus envoyé sur 
les lignes : l'essai se faisant exclusivement sur 
un circuit intérieur, il n’entraine pas les aléas 
que nous avons signalés, puisque les causes 
perturbatrices sont éliminées. 

Le relèvement automatique des indicateurs 
d'appel présente un double avantage; d'abord 
il supprime une manœuvre, ensuite il a permis 
de placer ces appareils en dehors de la portée 
de la main. On a pu ainsi disposer de toute la 
place qu'ils occupaient dans l’ancien système 
pour monter de nouvelles rangées de jacks, el 
par suile augmenter la capacité du meuble. 

Comme conclusion à cette étude, nous répon- 
drons à une question que le lecteur a dù cer- 
tainement se poser. Peut-on construire des 
multiples pour un nombre quelconque d'a- 
bonnés. 

Nous ne le croyons pas; la place occupée par 
un jack dans les types actuels est tellement 
réduite qu'il ne semble pas possible d'aller plus 
loin dans cette voie. La dimension des tableaux 
ne saurait non plus être augmentée, car il est 
déjà très pénible pour les employées d'atteindre 
les parties éloignées des tableaux qu'elles 
utilisent. 

Même en supposant que l'on arrive à sur- 
monter cette difficulté, il resterait encore la 
question de dépense; le nombre des jacks géné- 
raux croît comme le carré du chiffre des abonnés 
reliés, et le prix d'installation des multiples ne 
tarderait pas à devenir absolument incompa- 
tible avec les nécessités d'une exploitation 
économique. 

C'est pour ces deux raisons que, malgré les 
avantages d'un bureau unique, l'administration 
des téléphones a dd se résoudre à faire dans 
Paris un certain nombre de grands centres, 
communiquant les uns avec les autres au 
moyen de nombreuses lignes auxiliaires, trop 
peu nombreuses cependant pour répondre, 
pendant certaines heures de la journée, à tous 


les besoins du service. 
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UNION INTERNATIONALE PERMANENTE 


DES TRAMWAYS 


L'Union Internationale permanente des Tram- 
ways a tenu sa dixième Assemblée générale à 
Genève dans les bâtiments de l'Athénée, du 23 au 
27 août dernier, sous la présidence de M, Laval, 


administrateur de la Compagnie générale des 
Tramways suisse à Genève avec, pour secrétaires- 
traducteurs, MM. Géron, directeur des Tramways 
de Cologne, et Nonnenberg, ingénieur de la 
Compagnie générale des chemins de fer secon- 
daires à Bruxelles. 

Voici les principales questions intéressant 
l'électricité qui ont été traitées dans cette Assem- 
blée générale : 

1° Quels sont les avantages et les inconvénients 
constatés actuellement par la pratique des divers 
systèmes de traction électrique ? 

2° Quels sont les progrès qui ont été réalisés en 
ce qui concerne la traction par accumulateurs ? 

A. Au point de vue de la construction, de la 
capacité et de la rédution de poids des accumula- 
teurs. 

B. Au point de vue de la durée et du coût de 
l'entretien de ces appareils. 

C. Au point de vue de leur application écono- 
mique et pratique à la traction des tramways. 

3° Quelle est, au point de vue de l'importance 
des unités, la solution la plus convenable pour le 
choix des chaudières et des machines à vapeur à 
installer dans une usine centrale d'un réseau de 
tramways ? 

4° Quels freins recommandez-vous pour la 
traction électrique ? 

A. Lorsque les voitures automotrices circulent 
seules. 

B. Lorsque l’on fait usage des voitures d'atte- 
lage. 

5° Quel est le meilleur système de connexion 
électrique des rails? 

A. Pour des rails noyés dans le sol. 

B. Pour des rails en saillie sur le sol. 


Nous devons à l'obligeance de la Compagnie de 
l'Industrie électrique, à Genève, les indications 
suivantes que nous sommes heureux de porter à 
la connaissance de nos lecteurs. 


x x 
Les rapports présentés à l'Assemblée ont donné 
lieu à des discussions très approfondies qu'il 
nous est impossible de résumer ici. Nous devons 
nous borner à indiquer en quelques mots les 
conclusions auxquelles a conduit l'étude de 
chaque question. | 


1° La traction électrique par conducteur aérien 
et retour par la terre est de tous les systèmes le 
plus répandu. Ce système est consacré par une 
longue pratique, il exige le moins de dépenses de 
premier établissement et assure l'exploitation la 
plus économique. 

Les considérations esthétiques formulées contre 
la ligne aérienne, les dangers pour la circulation 
dans les rues, les influences électrolytiques sur 
les conduites d'eau et de gaz sont en général 
fortement exagérées et l'on peut remédier à ces 


REVUE INTERNATIONALE DE L'ÉLECTRIOITÉ 


inconvénients dans une large mesure par des 
réglementations appropriées. 


2° Pour toutes les installations récentes de 
traction par accumulateurs, on a recours aux élé- 
ments à charge rapide, type qui a été introduit 
dans la pratique il y a deux ans seulement. Il n'a 
pas été réalisé de trés grands perfectionnements 
au point de vue de la réduction du poids et de la 
constitution de plaques pouvant résister pendant 
plusieurs années consécutives au régime forcé qui 
leur est imposé et aux trépidations trés préjudi- 
ciables à la durée des éléments. 

Il est probable que, pendant bien des années 
encore, la question du coût de l'entretien des 
batteries constituera un obstacle sérieux à l'ex- 
tension de ce mode de traction qui, au point de 
vue purement technique, présente la plus grande 
somme d'avantages. 

Les exploitations faisant usage d’accumulateurs 
étant en somme peu nombreuses, et les types 
d'éléments actuellement en usage ne l'étant que 
depuis peu de temps, il est très diflicile de se faire 
une idée exacte de la durée des plaques et des 
frais qu'entraîne leur remplacement. 

On peut toutefois admettre que la durée des 
plaques négatives ne dépasse pas deux ans; de 
sorte que les frais de remplacement des plaques 
ajoutés aux frais considérables de surveillance, 
visite et nettoyage dépassent de beaucoup les frais 
de traction par conducteur aérien, même si l'on 
tient compte que, dans certaines installations, 
l'énergie fournie par les dynamos génératrices 
serait utilisée avec un meilleur rendement général 
que dans le cas du conducteur aérien. 

Si l'on tient compte d'autre part que l'emploi 
des accumulateurs doit se borner aux lignes à 
profil peu accidenté, ce qui est rarement le cas en 
pratique, il n’est pas étonnant que, dans l'état 
actuel de perfectionnement des accumulateurs, 
ce système ne soit que peu employé, et seulement 
dans le cas où la ligne aérienne est rigoureuse- 
ment exclue pour des motifs d'esthétique. 


3° Au point de vue de l'importance à donner 
aux unités composant l'ensemble des chaudières 
et machines à vapeur d'une usine centrale de tram- 
ways, il est très difficile d'établir une règle uni- 
forme : car d’une part il faut viser à réduire les 
frais d'installation et d'exploitation en prévoynt 
des unités aussi puissantes que possible et, d'autre 
part, il faut tenir compte du fait que des unités 
trop puissantes deviennent onéreuses lorsqu'elles 
doivent travailler à une charge réduite. 

La répartition du trafic sur les différentes 
heures de la journée est aussi appelée à jouer un 
rôle important dans le choix des unités, car 
l'énergie à fournir à un réseau pourra varier sen- 
siblement d'un moment à l'autre et nécessiter par 
conséquent un nombre plus ou moins grand de 
génératrices en service, 
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Si ces variations ne sont pas très considérables 
pour des réseaux importants, il n’en est pas de 
même pour des réseaux de peu d'étendue. Pour 
ces derniers, une solution assez fréquemment 
employée, consiste à installer trois groupes élec- 
trogènes dont chacun représente la moitié de la 
puissance totale à fournir, le troisième groupe 


servant de réserve. 


Dans des cas spéciaux, on pourra trouver 
avantage à installer un certain nombre de grandes 
unités de même puissance, et une unité de puis- 
sance réduite destinée à assurer le service pen- 
dant les heures de très faible charge, régime 
pour lequel les grandes unités fonctionneraient 
dans des conditions onéreuses. 

Pour les très grands réseaux, il est d'usage 
d'installer actuellement des unités de la puissance 
maximum pouvant être proposée par le construc- 
teur de machines ou de dynamos, de sorte que 
des puissances de 2000 et 3000 ch commencent à 
devenir courantes, spécialement dans les grandes 
installations américaines. 

A part la question de puissance des unités, le 
problème de la réduction du coût de production 
de l'énergie électrique au kilowatt présente un 
intérêt considérable. 

Cette réduction peut s'obtenir non seulement 
par le choix d'unités appropriées, mais encore en 
faisant usage de surchauffeurs de vapeur, récu- 
pérateurs, réchauffeurs d’eau d'alimentation, con- 
densation avec installation de réfrigérants, batte- 
ries d'accumulateurs faisant l'office de tampon ou 
de volant régulateur, etc. 

La discussion a conduit à la conclusion que 
ces divers facteurs jouent un rôle encore plus 
important que le choix des unités, aussi se pro- 
pose-t-on d'en tenir compte en discutant cette 
question lors d'une prochaine assemblée. 


4° Pour le choix des freins on recommande de 
munir les voitures automobiles circulant seules 
de deux freins : un frein ordinaire à main, et un 
frein continu, de préférence le frein électrique 
qui consiste à utiliser comme génératrice le 
moteur de la voiture travaillant sur résistances. 

Le frein électrique ménage les forces du con- 
ducteur et supprime l'usure des bandages des 
roues, usure qui se trouve toutefois reportée sur 
les engrenages de commande de l'essieu. 

L'emploi du frein électrique ne dispense toute- 
fois pas entièrement de l'emploi du frein à main, 
ce dernier étant nécessaire pour effectuer l'arrêt 
complet de la voiture. 

Pour les voitures remorquées, on recommande 
l'emploi d'un frein continu magnétique ou à air 
comprimé. Le premier utilise le courant fourni 
par le moteur travaillant en génératrice à la des- 
cente, courant qui excite un électro-aimant contre 
lequel est attiré un disque de freinage. 

Le second est semblable aux freins à air com- 
primé utilisés sur les grandes lignes, l'air com- 
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primé étant fourni par une pompe à air actionnée 
par un petit électromoteur spécial. 

Pour de très fortes pentes, dépassant 8 0,0, 
on recommande l'emploi d'un frein spécial de 
sûreté, solution qui a été appliquée aux tram- 
ways lausannois (ligne de la Ponthaise) et à 
Fribourg. 


5° La question des connexions électriques des 
joints des rails qui, à première vue, paraît devoir 
être assez simple, ne laisse pas que de préoc- 
cuper notablement les compagnies exploitant des 
réseaux importants de tramways électriques. 

La difficulté consiste à établir, pour un prix 
suffisamment modique, une connexion qui ne 
diminue pas sensiblement la résistance du rail 
lui-même, et qui soit fixée sur le rail d'une 
manière assez rigide pour assurer un bon contact 
durable, non influencé par les trépidations aux- 
quelles les rails sont soumis. Quoique bien des 
systèmes différents de connexions aient été bre- 
vetés, il ne subsiste guère que deux types 
vraiment sanctionnés par la pratique : les joints 
coulés Falk et les connexions dont l'assemblage 
avec l'Ame du rail est assez soigné pour pouvoir 
être considéré comme une rivure du fil de con- 
nexion sur le rail. La rivure directe présentant 
des difficultés, on réalise l'assemblage en mu- 
nissant les deux extrémités du fil de connexion 
de douilles creuses que reçoivent des trous 
pratiqués dans l'âme du rail. Les douilles une 
fois introduites sont chassées de force au marteau 
et le joint est complété par une broche conique 
en acier qui oblige la douille à s'ouvrir jusqu'à 
ce qu'elle fasse corps avec le rail. 

La section du fil ou câble de connexion variera 
suivant l'importance de l'installation et, par con- 
séquent, avec l'intensité du courant traversant 
les rails, toutefois le contact intime entre la 
connexion et le rail présentera toujours plus 
d'importance que la section donnée au conduc- 
teur de connexion. | 

Les joints coulés Falk sont, il est vrai, supé- 
rieurs aux connexions ordinaires, puisque la 
section métallique au joint des rails est plus 
grande que partout ailleurs. 

En outre, ce système de joints présente le 
grand avantage de renforcer notablement la résis- 
tance mécanique du rail, au point que les joints 
n'existent pour ainsi dire plus et que le rail peut 
étre considéré comme une barre continue. 

On supprime ainsi totalement le martelage 
des joints des rails, ct, par suite, on réduit 
dans une certaine mesure l'usure du matériel 
roulant. 

Le joint coulé Falk présente toutefois le grave 
inconvénient d'êlre beaucoup plus cher que la 
connexion ordinaire, de sorte qu'il ne peut guère 
être utilisé que par des réseaux très importants 
dans lesquels le retour du courant par la terre 
peut donner lieu à des effets d'électrolyse pré- 


judiciables tels que la destruction des conduites 
souterraines d'eau et de gaz. 

Le joint coulé Falk peut également rendre 
de bons services dans les cas où l'on doit 
remplacer la traction animale par la traction 
électrique tout en utilisant un rail à profil léger 
qui deviendrait insuffisant si l’on ne prenait pas 
les mesures nécessaires pour augmenter sa résis- 
tance mécanique aux joints. 


NOTES AMÉRICAINES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT SPÉCIAL) 


New-York, 14 octobre 1806. 


Plaque tournante actionnée électriquement. — 
La Compagnie des chemins de fer américains Erié 
vient d'inaugurer le fonctionnement de plaques 
tournantes actlonnées par des moteurs électriques 
dans ses dépôts de Jersey City. Les deux cornières 
ou poutres do fer qui supportent les plaques de la 
plateforme pivotent sur des arbres de 0,20 m, cha- 
cune de ces poutres étant munie séparément de 
coussinets. Les poutres sont supportées par un 
cabestan et le poids de système entier repose sur 
un ensemble de rouleaux à la manière des ponts 
roulants. En appliquant l'énergie électrique à la 
manœuvre de ces plaques, le but que l'on se pro- 
posait, ou plutôt le problème qu'il fallait résoudre, 
était de maintenir le moteur dans une position fixe 
indépendante des engrenages, do telle sorte que 
ses assises ne soient pas dérangées ni affectécs 
d'aucune manière par les trépidations ou les mou- 
vements de la plaque sous le poids pesant d'une 
locomotive passant dessus. A cet effet, le moteur 
est assujetti sur une base circulaire entre les cor- 
nières, et il est ainsi indépendant de tout mouve- 
ment vertical de l’une des extrémités de la plaque 
tournante. L'énergie est transmise, par l’intermé- 
diaire d'un système d'engrenages à double réduc- 
tion, du moteur à enroulement en série, qui est 
d'une puissance de 13 ch, à un arbre vertical. La 
plaque tournante est à double mouvement, avant 
et arrière, chaque mouvement s'obtenant à l'aide 
d'un coupleur et d’un mécanisme d'inversion. Quand 
une locomotive a été tournée dans un sens sur la 
plaque, l'opérateur se transporte à l'autre bout et 
met en mouvement dans l’autre sens ce qui écono- 
mise d'autant l'énergie qui aurait été nécessaire 
pour faire tourner la plaque en arrière jusqu'au nou- 
veau point de départ. Les conducteurs sont amenés 
au moteur par des tuyaux de fonte souterrains qui 
s'étendent jusqu'au centre de la plaque d'où ils 
passent ensuite dans l'intérieur du tube vertical 
d'acier qui forme le pivot central. 

Au moyen d’anneaux de cuivre disposés sur l'ex- 
trémité du tube, on maintient ainsi une connexion 
régulière avec les moteurs et les coupleurs. Les 
appareils spéciaux de sûreté, ainsi que les commu- 
tuteurs, etu., sont placés dans une boite fixée à un 
poteau ad hoc. La somme d'énergie nécessaire peut 
faire tourner la plaque d'un angle de 180° est très 
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minime. Dans la pratique, on peut interrompre le 
courant quand la plaque a décrit un arc de 35° 
environ, la vitesse acquise est suflisante pour faire 
continuer le mouvement et faire parcourir à la 
plaque le reste de la demi-circonférence. Quand la 
plaque tournante approche de son point d'arrêt, le 
mouvement de rotation est ralenti par l'effet d'un 
frein à main qui agit par friction. Le temps néces- 
saire pour faire décrire à la plaque une demi-cir- 
conférence est d'environ une demi-minute, et la 
manœuvre des locomotives s'effectue pour ainsi 
dire sans aucune attente. Avant l'installation de 
cette plaque tournante électrique, il était presque 
impossible d'éviter l'encombrement des voies adja- 
centes par suite des machines qui s'y accumu- 
laient. On estime que cette installation économise 
plus de 270 dollars par mois en la comparant avec 
une plaque tournante à main d'homme. L’appareil- 
lage électrique a été construit par la General Electric 
Company. 7 
+ x 


Un nouveau régulateur de lampe à arc sans 
griffe. — M. Sigmund Bergmann, de New-York, 
vient de faire breveter un nouveau régulateur extrè- 
mement simple pour commander l'avancement du 
charbon d’une lampe à arc. L’armature ou noyau 
plongeur du solénoide est fixée d'une manière rigide 
au charbon. Afin d'obtenir un mouvement uniforme 
vertical (égal au poids du porte-charbon et du 
charbon supérieur) du noyau sur tout son parcours, 
le solénoide est enroulé avec un nombre croissant 
de couches de fils du côté de son extrémité supé- 
rieure et particulièrement à son extrémité infé- 
rieure. La puissance d'un solénoide uniformément 
enroulé sur un noyau égal ou plus grand que la 
longueur du solénoide présente, comme on le sait; 
un maximum lorsque l'une des extrémités du noyau 
est environ dans une position moyenne à l'intérieur 
du solénoide. En augmentant le nombre des tours 
de fil vers les extrémités du solénoide, la poussée 
des extrémités du noyau près de chacune des ex- 
trémités de la bobine s'accroit, et l'on obtient ainsi 
une poussée uniforme sur un trajet considérable. 
Dans le régulateur de la lampe de M. Bergmann, 
l'extrémité supérieure du creux de la bobine sur 
laquelle se trouve l’enroulement est scellée, et le 
noyau le remplit exactement de maniére a agir 
comme cylindre modérateur et empêcher le moindre 
choc. Cette extrémité est métallique de telle sorte 
que ce dispositif sert également de connexion élec- 
trique pour le passage du courant. La résistance 
en série cst cnroulée sur une bobine hélicoidale 
renfermée dans une enveloppe annulaire entourant 
le solénoide de commande. 


a ge des 


NOTES ANGLAISES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER) 


Londres, le 21 octobre 1898. 


Les tramways électriques de Glasgow. — Comme 
nous le disions dans notre derniére correspondance, 
la nouvelle ligne de tramways électriques de Glas- 
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gow à trolley aérien mesure 2,5 milles de lon- 
gueur. La voie, établie d'après ce système à titre 
d'essai, commence à la rue Mitchell et s'étend jus- 
qu'à Springburn. Dans la première partie de cette 
ligne, la voie est droite et en palier, et à environ 
i demi-mille de l'extrémité de Springburn s'élève la 
station génératrice et le dépôt des voitures. Dans 
une certaine partie, la voie est en rampe, dont la 
plus forte atteint 5 0/0 environ. La moyenne des 
rampes est de 2 0/0. Quant à la direction, il existe 
plusieurs courbes et ondulations; la plus accentuée 
présente un rayon de 11,45 m; la largeur de la 


voie est de 1,40 m. Les rails du type à emboite- 


ment pèsent 45 kg le mètre et mesurent 13,70 m de 
longueur. Ces rails ont été posés d’avance par les 
constructeurs pour établir les joints. Les plaques 
d’éclissage sont en acier et pèsent 21,75 kg la paire, 
et ont 0,61 m de longueur; les traverses sont dis- 
posées à 2,30 m les unes des autres. Pour préparer > 
l'établissement de la voie, la route a été creusée à 
une profondeur de 0,33 m, et garnie d'un lit de 
ciment de Portland de 0,15 m d'épaisseur avec des 
dalles de granit et des joints bitumés; entre les rails 
et à une distance de 0,50 m, de chaque côté de ces 
rails, on a disposé des pavés de granit. Les rails 
sont réunis à l'aide d’un joint type Daniel; ce sont 
des fils 0000 de la jauge Brown et Sharpe (0,011 m) 
de 0,72 m de long; de plus, les rails sont reliés 
entre eux à l’aide des mêmes conducteurs tous les 
42 m. 

Quant à la ligne aérienne, elle comprend un 
conducteur central au-dessus de chaque voie; c'est 
un fil de cuivre n° 00 de la jauge Brown et Sharpe 
(0,009 m), présentant 98 0/0 de conductibilité avec 
une résistance à la rupture de 2730 kg. Les poteaux 
sont disposés à une distance moyenne de 86,50 m 
l'un de l'autre et sauf de très rares exceptions sur 
les côtés de la voie. Les feeders, fabriqués par la 
maison Siemens, sont placés dans den caniveaux 
souterrains; ils ont 3 cm2 de section avec des boites 
de jonction à chaque demi-mille. 

La station génératrice d'énergie comprend des 
chaudières Babcock et Wilcox, avec des brüleurs 
Vicars; les chaudiéres, au nombre de deux, sont 
d'une puissance de 250 ch chacune et présentent 
233 m2 de surface avec 5 m? de surface de grilles; 
elles évaporent 3460 kg d'eau. Pour les chaudières 
et les condenseurs, l'eau est fournie par les con- 
duites de la Ville; on emploie des pompes Blake et 
Knowles et des condenseurs Worthington. Il y a 
trois moteurs compound tandem horizontaux de 
300 & 650 ch; ils ont des cylindres de 0,27 et 0,54 m, 
avec 0,60 m de course; le fonctionnement s'opère à 
la pression de 12 kg,les révolutions sont de 200 par 
minute, le rendement est de 90 0/0. Ces moteurs ont 
été fournis par MM. Mac Intosh et Seymour, d'Amé- 
rique, par l'intermédiaire de M. Blackwell, leur 
représentant en Angleterre. Ils sont accouplés 
directement à trois génératrices Westinghouse 
octopolaires; leurs armatures sont enroulées en 
tambour, et elles donnent 380 ampéres sous 550 volts, 
soit 200 kw; leur rendement est d'environ 94 0/0, et 
le rendement total des moteurs et des génératrices 
est de 85 0/0. Le tableau de distribution sort de la 
maison Westinghouse, avec des voltmétres et des 
ampèremètres type Weston, il y a huit panneaux : 
trois pour les feeders, deux réservés aux essais 


326 


réglementaires du Board of trade, et trois pour les 
génératrices; enfin, on y voit les voltmètres enre- 
gistreurs nécessaires; les barres sont en cuivre. 

La corporation de Glasgow a elle-même fait 
construire les voitures pour l'exploitation de cette 
ligne; elles sont d’une construction particulière et 
comprennent deux compartiments : l’un ouvert» 
l’autre fermé; la plateforme d'entrée est au milieu, 
entre les deux compartiments, cette construction a 
été faite d'après les plans de M. John Young, l'ad- 
ministrateur délégué de la municipalité. Ces voi- 
tures sont au nombre de 21 sans impériales et 
de 4 avec impériales. Chaque voiture peut contenir 
50 voyageurs et elles sont éclairées par deux 
groupes de lampes & incandescence; bien entendu, 
elles sont pourvues de freins à main et de freins 
électriques. Les moteurs sont au nombre de deux, 
modèle Westinghouse n° 39, avec les armatures en 
tambour; les coupleurs sortent des mêmes ateliers. 
La corporation de Glasgow retire annuellement un 
bénéfice de 80 000 livres sur les lignes municipales 
exploitées par chevaux. On pense que la section de 
Springburn sera le point de départ de bénéfices 
beaucoup plus élevés et augmenteront, grace à leur 
commodité, l'affluence du public. La transformation 
du réseau entier se fera prochainement. Les tarifs 
sont de 0,05 fr; il y a des stations fixes tous les 
200 m. 


* 
+ + 


Le docteur Hopkinson. — Le professeur Ewing 
annonce qu'un magnifique présent vient d’être fait 
à l’université de Cambridge par la veuve et les 
enfants survivants du regretté docteur Hopkinson, 
dont la fin tragique dans les Alpes a été notée dans 
une de nos dernières correspondances. Il avait 
pris un grand intérêt à l'organisation de l'univer- 
sité, et encore peu de jours avant sa mort, il avait 
proposé d'ouvrir une souscription pour l'agran- 
dissement du laboratoire des mécaniciens. M» Hop- 
kinson vient d'offrir une somme de 5000 livres, 
destinée à l'aménagement d’une nouvelle salle 
annexe de ce laboratoire. 


* 
+ + 


Un fatal accident par l'électricité. — Le di- 
manche 16 otobre, un ouvrier électricien employé 
aux usines de la Metropolitan Electric Supply 
Company à Rathbone place, dans Oxford street, à 
Londres, était occupé à arranger les conducteurs 
allant au tableau de distribution. Il a été tué par 
un courant à 1000 volts; on le trouva mort dans une 
position à demi inclinée et appuyé contre le tableau 
sur un point justement marqué « dangereux «; il y 
avait des feuilles de caoutchouc sur le parquet 
L’ingénieur de la Compagnie pense que cet homme 
sera tombé accidentellement entre lcs bornes de 
l'une des machines. Un procès-verbal de décès du 
& un choc électrique accidentel a été dressé par le 
jury du Coroner. 


* 
+ + 


Les corporations municipales anglaises et les 
compagnies d'électricité. — L'association des cor- 
porations municipales vient de tenir une assemblée 
à Londres, et, parmi les sujets qui y ont été pris 
en considération, on peut citer le bill relatif à la 
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proposition de la General Power Distributing Com- 
pany, bill qui est devant la Chambre des communes 
et qui sera prochainement débattu devant le Par- 
lement. On se rappellera peut-être que cette Com- 
pagnie a pour but de distribuer l'énergie à un 
vaste région comprenant des centres manufactu- 
riers importants, des usines, etc., et cela à un très 
bas prix. Les autorités locales des districts à des- 
servir sont, en général, oppostes à ce projet, car 
elles possèdent déjà, pour la plupart, leurs intal- 
lations d'électricité, et elles comprennent qu'il leur 
serait fait ainsi une terrible concurrence à laquelle 
elles ne pourraient résister. L'association des cor- 
porations municipales a naturellement traité très 
longuement cette question si importante et s’est 
préoccupée de la ligne de conduite que les muni- 
cipalités devaient adopter. On a émis et adopté le 
principe que là où les autorités locales ont établi, 
avec la sanction du Parlement, des installations 
d'électricité et n’ont pas failli à leurs devoirs et 
charges, il ne peut être question d'y être supplanté 
par des compagnies rivales, soit légalement, soit 
par un expédient quelconque. Toutefois, là où les 
installations ne sunt qu'à l'état de projet, mais non 
encore en construction ou en exploitation, les au- 
torités locales peuvent entrer en arrangements 
avec la ou les compagnies, et voir s'il ne leur 
serait pas plus avantageux d'obtenir à bas prix 
la concession d’une certaine somme d'énergie pour 
ensuite la distribuer à leurs abonnés, plutôt que 
de courir le risque de dépenser un capital consi- 
dérable nécessaire à une installation spéciale. 


* 
» + 


Les tramways électriques de Southampton. — 
Le Conseil municipal de Southampton a résolu 
d’équiper électriquement le réseau de tramways 
qu'il a récemment acheté à la Compagnie; on 
adopterait le système du trolley aérien. On s'oc- 
cupe de transformer la voie actuelle et l'on place 
les joints. La municipalité a délégué pour cette 
installation MM. Kincaid et Wallert Manville. 


* 
+ + 


Les tramways électriques de Londres. — Le 
Conseil de comté de Londres, qui s'était opposé à 
l'introduction de la traction électrique dans la ville 
autrement que par caniveau souterrain, vient de 
s'occuper à nouveau de cette question par suite 
des continuelles demandes de la Compagnie de 
tramways de Londres, qui est trés désireuse d’ins- 
taller le trolley aérien sur l'une de ses lignes. Le 
résultat de la discussion du Conseil est que la 
Compagnie est autorisée à transformer, d'après 
ce système, une petite section de 2 milles de lon- 
gueur, sous la condition qu'elle établira les cani- 
veaux souterrains sur deux autres sections de la 
ligne. Le but de la municipalité est probablement 
d'avoir ainsi, dans le voisinage de la cité, des 
sections d'essai d’après les deux systèmes de trac- 
tion, de manière à voir quel est le meilleur à 
adopter pour la transformation complète des 
tramways de Londres. Le sujet est d'une impor- 
tance incontestable pour le Conseil du comté de 
Londres, car, en janvier prochain, il entrera en 
possession d'environ 80 milles de lignes de 
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tramways qu'il a achetées à la Compagnie. La 
transformation de ces lignes en traction mécanique 
doit se faire aussitôt que le Conseil jugera la 
chose possible. M. A.-H. Baker, qui vient de pré- 
parer pour le Conseil un rapport circonstancié 
sur la traction électrique, pense que le système à 
caniveau souterrain est le seul qui puisse recevoir 
son application dans l’intérieur de la cité, bien que 
son prix d'établissement soit beaucoup plus élevé 
que celui du trolley. Aussi l'autorisation donnée 
par le Conseil à la London United Tramways 
Company d'établir sur une section de ses lignes 
suburbaines le système électrique à trolley aérien, 
peut-elle être considérée comme une victoire rela- 
tive par la Compagnie qui persiste, depuis tant 
d'années, à vouloir l'établir sur son réseau. 


NOTES CALIFORNIENNES 


San-Francisco, 8 octobre 1898. 


L'électricité dans les salons de coiffure. 


ll y a beau temps déjà que les brosses mécani- 
ques avec lesquelles on nous frictionne après les 
schampoings sont mises en mouvement par l'élec- 
tricité; pour chauffer l’eau, nécessaire à la barbe, 
on la fait passer dans un tuyau de maillechort tordu 
en serpentin dans les parois duquel l'électricité 
produit une élévation de température suffisante. 
Pour les coups de fer, l’ondulation des frisons de 
nos miss, l'on n’a plus recours au chauffage direct 
du fer. Du reste, il y a beau temps de cela, une 
élégante Californienne nous signalait les défauts 
de ce mode de chauffage, l'artiste capillaire oublie 
quelquefois le fer dans l'appareil et en le met- 
tant en contact avec les cheveux blonds ou bruns, 
mais toujours fins, s’il ne les brüle pas tout à fait, 
il les roussit, ce qui produit un effet désastreux. 

Nos nouveaux fers à friser se chauffent d'eux- 
mêmes; dans l'intérieur des tiges, sc trouve un 
fil de ferro-nickel; par une prise de courant ordi- 
naire et un cordon souple, le courant électrique, 
passant dans le fil de résistance, échauffe le fer; 
cette action, se continuant aussi longtemps que 
dure la frisure, le fer reste tout le temps échauffé 
au même degré. 

Mais c'est surtout dans la coupe des cheveux que 
l'électricité a produit une révolution complète; il 
n'y a pas si longtemps, cependant, que les ciseaux 
ont cédé la place aux tondeuses avec lesquelles nos 
palefreniers rafraichissent la robe de nos chevaux. 
Maintenant, on ne coupe plus les cheveux, on les 
brüle, et l'on se sert pour cela d'un instrument aussi 
pratique qu’ingénieux. Dans un peigne, sont dissi- 
mulés deux conducteurs électriques, aboutissant 
chacun à une borne; celles-ci sont montées de façon 
à ce que l'on puisse tendre au-dessus des dents un 
fil de platine; par un cordon souple, le courant de 
la distribution électrique de la ville arrive au peigne, 
traverse le fil de platine qu'il échauffe fortement, il 
le porte même au rouge et maintenant, pour vous 
couper les cheveux, le figaro moderne se contente 
de vous y passer ce peigne nouveau; dès que le fil 


du platine est en contact avec les cheveux, il les 
soctionne d'une façon aussi nette que rapide, la 
seule chose qu'il est bon de recommander au coif- 
feur, c'est de l’engager à ce qu'il manie son instru- 
ment de telle sorte que les dents du peigne soient 
toujours interposées entre votre crane et le fil de 
platine. 

Ce nouveau procédé pour la taille des cheveux a 
beaucoup d'avantages sérieux, la section se faisant 
par la chaleur, la partie qui reste adhérente à notre 
cuir chevelu est immédiatement cautérisée, il n'y 
a donc aucune déperdition du suc capillaire, tout le 
monde sait que tel n'est pas le cas avec la coupo 
par les ciseaux ou les clippers, et d'autant plus 
souvent on se fera tailler les cheveux avec le vieux 
procédé, d'autant plus grande sera la perte de suc, 
partant l’affaiblissement des cheveux, et voilà pour- 
quoi le nombre des chauves va sans cesse s'aug- 
mentant. Les médecins qui s'occupent des maladies 
de la peau et du cuir chevelu ont constaté que bien 
souvent leurs clients étaient devenus malades, 
parce que le coiffeur s'était servi de ciseaux conta- 
minés par une précédente coupe de cheveux. Ce 
pourquoi, depuis longtemps, en Allemagne, les 
coiffeurs, avant de se servit de leurs instruments, 
doivent les désinfecter par un antiseptique quel- 
conque; le nouvel appareil électrique ne doit pas 
subir pareille opération, son inocuité reste cons- 


tante. 


* 
+ + 


L'emploi de la traction électrique pour le ser- 
vice privé des usines se généralise. En Amérique 
comme en Europe, les grandes usines sont raccor- 
dées aux voics ferrées publiques et sillonnéos par 
d’autres lignes particulières, destinées à desservir 
leurs différents corps de bâtiments. Dès que l'im- 
portance de ce trafic particulier le justifiait, la 
traction des wagons vides ou chargés se faisait par 
locomotives à vapeur, et cette gloire de Stephenson 
cède actuellement le pas aux tracteurs électriques, 
d'un emploi plus économique et moins dangereux, 
surtout en ce qui concerne le danger d'incendie 
dans les usines où l’on manipule des matières plus ou 
moins inflammables, la circulation des locomotives 
à vapeur présentant alors de graves dangers. Après 
que la traction électrique eut remplacé les loco- 
motives à vapeur dans les filatures de Whitins- 
ville, dans le Massachusetts; de Taftville dans le 
Connecticut et ailleurs, elle vient d'être installée 
aux filatures Arlington, à Lawrence, dans le Mas: 
sachusetts. 

Ces usines sont éloignées de 2 milles des lignes 
ferrées de la Compagnie de Boston and Maine 
(Railroad), auxquelles elles sont reliées par un 
raccordement particulier, de plus, les différents 
corps de bâtiments sont sillonnés par des voies 
ferrées, les matières premières arrivent à main- 


d'œuvre et les produits fabriqués sont chargés dans. 


les ateliers mêmes. 

Jadis, la traction à vapeur se chiffrait par une 
dépense annuelle de plusieurs milliers de dollars et 
beaucoup d’ennuis. 

Maintenant il y a deux voitures électriques auto- 
motrices : Pune, du type du wagon fermé, est spé- 
cialement réservée au service particulier des usines, 
son équipement se compose de deux électro-mo- 
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teurs de 27 ch chacun et des coupleurs séries 
parallèles de rigueur; l’autre, du type du wagon 
plate-forme, a comme service la traction des wagons 
chargés; son équipement se compose de deux élec- 
tromoteurs de 59 ch chacun et des coupleurs sé- 
ries parallèles. Dans des cas exceptionnels, les deux 
voitures électriques sont attelées ensemble, pou- 
vant remorquer alors des trains de 30 à 40 wagons 
vides, de 12 ou 14 grands wagons américains 
chargés. 

Afin de donner à la plus forte des deux Jocomo- 
tives l’adhérence nécessaire, la plate-forme @ été 
surchargée d'un poids de 6 tonnes. 

La génératrice est une dynamo de 75 kw à 
500 volts, directement accouplée avec un moteur à 
vapeur à grande vitesse. Le courant est transmis 
par câble aérien placé au-dessus des voies. 

Les filatures Artlington ont été tellement satis- 
faites de ces locomotives électriques qui, tout en ne 
réclamant que le service d'un seul homme, sont 
toujours instantanément prêtes à fonctionner, 
qu'elles viennent d’en commander une troisième. 


D mm 


CHRONIQUE 


Chemin de fer postal électrique. 


Il n'est pas douteux que, dans un avenir plus ou 
moins prochain, la traction par l'électricité se 
substituera à la traction par la vapeur sur les voies 
ferrées; de toutes parts, on fait, dans ce sens, 
d'intéressants essais. Mais il est bien évident aussi 
que cette transformation qui atteint, tout à la fois, 
le matériel fixe et le matériel roulant ne peut 
s'effectuer d'un coup de baguette. Or, en attendant 
que l'on puisse transporter les voyageurs sur les 
voles ferrées aux vitesses souhaitées de 150 ou 
180 km à l'heure, les ingénieurs des Etats Unis se 
sont demandé s'il ne serait pas possible de faire 
jouir d’abord de ce privilège de vitesse les corres- 
pondances postales, lesquelles, chez eux comme 
aîlleurs, sont obligées de recourir aux bons offices 
de la locomotive à vapeur. 

La conclusion est qu'il faudrait établir, dans ce 
but, des voies électriques spéciales; ce serait une 
dépense nouvelle. Reste à savoir si cette dépense 
serait motivée. 

M. Mac Gurty, ingénieur, pense que oui, d’après 
ce que rapporte Electrical Engineer, et il a combiné, 
pour répondre à ce desideraitum futur, un système 
de petit tramway électrique; ce tramway servirait 
simultanément au transport des dépêches et des 
colis postaux, ce qui explique ses dimensions déjà 
respectables. Ce n'est plus le tube pneumatique, 
ce n’est pas encore le véhicule emportant avec lui 
un conducteur : la solution est intermédiaire et 
originale. Elle mérite d'être signalée, car l'essai en 
a été fait sur une voie d'expérience de 400 m de 
développement, à Jersey City. 

Fort amusant, ce wagonnet électrique, de 1,50 m 
de long, de 90 cm de haut et de 60 cm de large, 
roulant sur des roulettes de 15 cm de diamètre et 
ne pesant pas plus de 240 kg. Mù par des mo- 
teurs électriques calés directement sur ses es- 


sieux, il pourrait théoriquement rouler à une 


vitesse quelconque, aussi grande qu'on le voudrait : 
pour commencer, on se contenterait probablement 
de 180 à 200 km à l'heure. 

Sa voie, très élémentaire, et occupant peu de: 
place, reposerait sur des colonnes ou sur des po- 
teaux. De distance en distance, il rencontrerait 
une station où on l'arrêterait d'un coup de com- 
mutateur, afin de lui permettre de laisser tout ou 
partie de son contenu. Chaque station serait oc- 
cupée par un électricien en relation avec les deux 
stations voisines et réglant le service, tant d'après 
les indications envoyées par les têtes de la ligne 
que d’après les circonstances éventuelles du fonc- 
tionnement. 

Une ligne électro-postale ainsi comprise serait 
comme une sorte de fusil à tir rapide et à répéti- 
tion, dont les wagonnets de M. Mac Gurty seraient 
les projectiles. L'inventeur a été, parait-il, si satis- 
fait de ses essais qu’il va bientôt établir un service 
régulier entre Jersey City et Philadelphie pour les 
lettres et la petite messagerie, avec de nombreux 
arrêts intermédiaires. Comme il ne saurait rien 
nous en coûter de ce côté-ci de l'Atlantique, quel 
que soit l'issue, nous ne saurions en attendre -les 
résultats qu'avec un très vif intérêt. 
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La traction électrique des trains. 


La Compagnie des chemins de fer d'Orléans avait 
envoyé en Amérique une mission d'études formée 
par un groupe d'ingénieurs. Cette mission est 
rentrée en France récemment, et la Revue générale 
des chemins de fer vient de publier un résumé des 
observations faites au cours du voyage. 

Le but de la mission était de se rendre compte 
des résultats obtenus en Amérique dans l'applica- 
tion de la traction électrique à la remorque des 
trains lourds, et d'apprécier à quel point ces pro- 
cédés seraient applicables à la ligne nouvelle de 
la place Walhubert au quai d'Orsay, à Paris. 

La mission a visité de nombreuses installations 
en pleine activité et, en plus, les principaux ate- 
liers des Etats-Unis. 

Les conclusions du rapport rédigé par MM. les 
ingénieurs de la commission d'études sont les sui- 
vantes que nous reproduisons et qui montrent quel 
pas on a fait en Amérique, pendant qu’en France 
nous restons stationnaires : 

« Bien que les exemples de traction électrique 
des trains lourds soient encore peu nombreux aux 
Etats-Unis, les applications déjà faites montrent 
que cette traction, du moins pour les courtes dis- 
tances, n'est plus arrêtée par aucune difficulté 
technique. 

« Dans les usines existantes pour chemins de 
fer ou tramways, on produit très économiquement 
des débits énormes d'énergie électrique sous la 
forme utilisable à la traction des trains. Il y a 
beaucoup d'exemples de conducteurs transportant 
des débits au moins égaux à ceux qu’absorberaient 
des trains lourds, et, à Buffalo en particulier, ce 
transport d'énergie atteint 35 km. 

« La prise de courant par frottement sur un con- 
ducteur continu aérien ou voisin du sol est égale- 
ment résolue pratiquement, et il est démontré, par 
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exemple, à l’'Elevated de Chicago (trains de 108 ton- 
nes espacés de 3 minutes) qu’avec un troisième 
rail simplement isolé par des supports en bois 
paraffiné, on peut distribuer un courant suffisant 
pour la traction des trains sur les chemins de fer 
les plus fréquentés. 

« Enfin, le locomoteur électrique, locomotive ou 
automotrice, a déjà reçu la forme générale, les 
moteurs et surtout les appareils régulateurs, qui 
permettent de manier des puissances très supé- 
rieures à celles que demande la traction des trains 
les plus lourds du réseau français. » 

Les difficultés matérielles sont vaincues dans les 
pays étrangers, nos ingénieurs ne voudront certai- 
nement pas montrer, en 1900, la France dans un 
état d'infériorité quant aux moyens de transport, 
et nous pensons que cette question de la traction 
électrique des trains recevra une prompte solution. 
A quand le chemin de fer électrique du quai 
d'Orsay? 


La locomotive Hellmann sur la ligne de Paris 
au Havre. 


Nous venons de recevoir des nouvelles de la 
locomotive électrique Heilmann, qui, partie de 
Mantes un matin de la semaine dernière, à 10 h. 50, 
est entrée à 3 h. 52 sous le hall de la gare Saint- 
Sever, à Rouen, et est actuellement remisée au 
dépôt de Sotteville. 

Nos lecteurs savent que cette locomotive se 
compose de deux machines distinctes portées cha- 
cune sur huit roues jumellées à essieux à boggies 
et munies de réceptrices, de telle sorte que la loco- 
motive est à adhérence totale. C'est cette disposi- 
tion qui permet à ce colosse, long de 18,50 m entre 
tampons et d'un poids de 120 tonnes, d'utiliser le 
matériel roulant actuel de nos voies ferrées. On 
pourrait croire qu'une pareille masse, qui dépasse 
de 40 tonnes au moins les locomotives d'aujour- 
d'hui avec leur tender, soit plus bruyante qu'elles : 
il n’en est rien. Elle semble glisser sur les rails. 
Dessus, on ne ressent aucune secousse, à peine une 
legère trépidation. Or, on sait que ce sont les tré- 
pidations qui gênent le plus nos mécaniciens et 
chauffeurs. 

Un tel poids n'est pas toutefois sans ébranler le 
sol qui, à son passage, a des oscillations profondes 
d'au moins 3 m. Aussi les expériences qui viennent 
d’être faites avaient-elles pour objet non pas des 
essais de vitesse, — elle a fait 120 km à l'heure 
l'hiver dernier, — mais d'éprouver la solidité des 
nombreux ouvrages d'art métalliques. Après chaque 
pont, sur lequel se trouvait un appareil enregis- 
treur du quanlum du foulement ou du tassement, la 
locomotive s'arrêtait pour relever ce schema et 
eontinuer sa route. C'est ce qui explique le temps 
qu'elle a mis a venir de Mantes à Rouen. 

Les ingénieurs de la Compagnie de l'Ouest qui 
accompagnaient ceux des établissements Heilmann 
ont été très satisfaits de ces expériences, que tous 
les ponts ont supportées sans la moindre flexion 
anormale; aussi, d'ores et déjà, la mise en service 
très prochaine de trains progressifs de deux, puis 
trois wagons, est-elle décidée sur la ligne de Paris 
au Havre. La locomotive Heilmann n'était accom- 


pagnée que d'un fourgon, le sien, le 8002, qui est le 


' double des fourgons ordinaires. 


Les quelques personnes qui ont pu la voir ont 
été étonnées de sa forme. Si l'arrière ne se dis- 
tingue guère d’une locomotive ordinaire à pre- 
mière vue, l'avant ressemble assez à un cuirassé 
ou torpilleur, à éperon monté sur chariot. C'est là 
que se tient le mécanicien, devant de larges hublots 
qui lul permettent de sonder la voie. Nul effort 
pour transmettre le mouvement; un ou deux tours 
d'une petite roue vorticale à portée de sa main, et 
voilà la machine qui démarre tout doucement, 
presque avec grace. 

Avec elle, nul besoin de tender; elle emmagasine 
son charbon et son eau nécessaires à la production 
de l'électricité, dont le transport immédiat aux 
réceptrices, calées sur les essieux des roues, com- 
munique le mouvement au système, sans frotte- 
ment ni oscillations, sans ce roulis et ce tangage 
aussi nuisibles à la voie et au matériel que désa- 
gréable pour les voyageurs. | 
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Académie des sciences de Paris. 


SÉANCE DU 17 OCTOBRE 1808. — M. Lippmann 
présente une note de MM. H. Pellat et P. Sacer- 
dote sur la variation des constantes diélectriques avec 
la température (1); une note de M. Henri Morize sur 
la durée de l'émission des rayons de Rœntgen (3); et 
enfin une note de MM. D. Macaluso et O. M. Cor- 
bino sur une nouvelle action subie par la lumière élec- 
trique lraversant certaines vapeurs mélalliques dans un 
champ magnétique (3). 

M. Troost présente une note de MM. H. Couriot 
et J. Meunier ayant pour titre : Recherches sur les 
lampes électriques à incandescence, chargées d'un mé- 
lange de grisou et d'air au maximum d'explosivité (h). 

M. L.-A. Levat adresse une note sur les actions 
réciproques des aimants et des diélectriques. 
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Un expédient électrique. 


La ville de Spoléte, dans l'Ombrie, avait signé un 
engagement avec la maison Ganz et Cie de Buda- 
pest pour une transmission d'énergie à distance, 
transmission qui devait être inaugurée le 45 août 
et devait doter la ville de lumière et de force mo- 
trice. | 

Tous les préparatifs avaient été faits pour rece- 
voir dignement le courant qui venait de 36 km; on 
avait reblanchi les murs des maisons, reverdi les 
contrevents, habillé à neuf les gardes municipaux... 
De plus, à grands frais, on avait fait venir une 
excellente troupe qui devait donner des représenta- 
tions de gala au théâtre de la ville. 

Tout était prêt, les réseaux en ville, les transfor- 
mateurs, la ligne de Spolète aux Marmore (célèbre 
cascade, près de Terni, qui représente une puis- 
sance de 30 000 ch disponible), il ne manquait que 


(1) Comptes rendus, t. CXXVII, n° 16, p. 544. 

(2) Ibid., p. 546. 

(3) Ibid., p. 548. 

(4) Voir le texte de cette note, p. 316 du présent 
numéro, 
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les alternateurs (l'installation de Spolète est à cou- 
rant alternif simple). 

. Cinq jours avant l’inauguration, l’impresario de 
l'installation commença à se gratter la tête et se 
la gratta bien plus fort quand des informations 
précises lui donnèrent la certitude que les machines 
n'étaient pas encore parties de Budapest. 

Ne pas éclairer la ville, et par-dessus tout le 
théàtre, pour l'époque indiquée, non seulement 
par le cahier des charges, mais encore par des 
affiches multicolores, collées à 100 km à la ronde, 
ç'aurait été une humiliation qu'il fallait éviter à 
tout prix. 

. I fallait donc trouver un remède. Prendre une 
locomobile, faire une installation provisoire, il ne 
fallait pas y penser : les affiches annonçaient que 
l'électricité viendrait de 25 km, l'électricité devait 
venir de 25 km. 

Le pauvre impresario, avec ses cinq jours devant 
lui, appela à son secours un concurrent (la compa- 
gnie Thury) qui, à quelques km de son usine géné” 
ratrice, en avait une autre. 

Ensemble, ils étudièrent le moyen de se tirer 
d'affaire. 

. Ce n'était pas très commode, l'usine du concur- 
rent était à courant continu et à intensité constante 
et servait à l'alimentation de la ville de Rieti, 
située, elle aussi, à 25 km de la source d'énergie, 
mais précisément dans une direction opposée à 
Spolète. La seule solution possible était de boucler 
en série, sur la ligne de Rieti, la ligne de Spolète, 
ce qui fut fait. 

On avait ainsi un circuit total de 110 km. A Spo- 
lète, on installa un moteur dans le circuit et, avec 
ce moteur, on fit marcher une dynamo. 

Le courant ne put être établi que deux heures 
avant l'ouverture du théâtre; on peut s’imaginer 
l'anxiété des deux ingénieurs, qui avaient mis de 
côté leurs griefs de concurrent pour travailler avec 
ardeur à la même cause. 

La fortune voulut qu'il n'y eût aucun accroc et 
que tout marchât du premier coup. 

Il y avait alors, en série, égrenés sur un parcours 
de 110 km de circuit traversé par un courant cons- 
tant de 30 ampères avec tension variable suivant 
la charge des moteurs insérés; 

2 moteurs battant jour et nuit le blé dans les cam- 
pagnes; 1 moteur de 50 ch pour une fabrique de 
sucre; 1 moteur de 20 ch pour un moulin; 2 moteurs 
de 50 ch pour actionner les dynamos éclairant 
Rieti; 1 moteur de 25 ch pour actionner la dynamo 
qui éclairait le théâtre de Spolète. 

. Soit en tout 200 ch. 

En comptant la perte en ligne, qui était considé- 
rable, le fil soit de Rieti soit de Spoléte n'ayant 
que 5,5 mm de diamètre, la pression à l'usine, quand 
tout fonctionnait, oscillait entre 5500 et 7000 volts, 
suivant la charge des réceptrices. Cette installa- 
tion a fonctionné d'une façon parfaite jusqu'au 
30 août, date de la mise en place du matériel Ganz. 
Il est probable que ce soit la plus grande trans- 
mission industrielle qui ait jamais été faite et, à ce 
titre, il était intérossant de la signaler. 


(L'Industrie électrique.) 
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La chute du Rhin au service de l'électricité. 


Les résultats importants qu'on a réalisés aux 
Etats-Unis et au Canada, par l’utilisation du Nia- 
gara pour la production de l'électricité, ont amené 
aussi les cantons de la Suisse, riveraine du Rhin, 
à en exploiter la chute pour en obtenir des cou- 
rants électriques dans l'intérêt de l'industrie et de 
l'éclairage. 

Les travaux nécessaires ont été commencés 
depuis quelque temps, et l'on espère les voir 
achevés prochainement. La force électrique qu'on 
compte pouvoir en tirer s’éléverait à 16 000 chx et 
serait fournie par 20 turbines pouvant donner 
chacune 800 chx. 

La plus grande partie de cette force énorme a 
été déjà concédée à des Compagnies ou à des par- 
ticuliers, qui s'en serviront.à leur profit exclusif, 
sans tenir aucun compte de l'intérêt général. 

En même temps qu’on achévera les travaux 
hydrauliques nécessaires à l’utilisation des eaux du 
Rhin, pour produire l'électricité, on terminera aussi 
la construction d'une grande fabrique d'aluminidm 
qui pourra employer 2000 chx environ. On n'ignore 
pas que cette industrie a pris depuis quelque 
temps des proportions importantes dans la Suisse, 
et qu'elle peut même faire concurrence aux éta- 
blissements similaires qui fonctionnent aux Etats- 
Unis. 

La force électrique que donnera la chute du Rhin 
servira aussi à l'exploitation du chemin de fer 
Frich-Aarau, au moyen d'un courant dont la trans- 
mission aura lieu à Rheinfelden, et dont les travaux 
de canalisation sont déjà commencés. 

L'application de l'électricité, comme force mo- 
trice, transformera non seulement les conditions 
dans lesquelles plusieurs industries fonctionnent 
aujourd'hui, mais elle ouvrira un avenir industriel, 
dont l'importance ne saurait être appréciée dès à 
présent aux pays qui, comme la Suisse ct l'Italie, 
possèdent des cours d'eau en assez grand nombre, 
qui pourront être utilisés pour les productions à 
bas prix de l'électricité. 
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Le prix Houllevigue. 


L'Académie des sciences doit décerner cette 
année, pour la première fois, le prix Houllevigue 
de 5000 francs. Nous apprenons avec la plus vive 
satisfaction que la Commission, dont font partie 
les secrétaires perpétuels, a attribué à l'unanimité 
ce prix à M. Branly, le savant professeur de l'Uni- 
versité catholique de Paris, pour l'invention des 
tubes qui portent son nom et dont les propriétés 
ont permis les récents essais de télégraphie sans 
fils. Cette nouvelle est d'autant plus heureuse que 
de grands efforts ont été faits à l'étranger pour 
enlever à notre compatriote la priorité d’une des 
découvertes les plus importantes de ces dernières 
années, celle des propriétés des corps radio-con- 
ducteurs. Ses droits sont ainsi établis d’une façon 
officielle. 


L'Éditeur-Gérant : L. Dz Sor. 
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LA TRACTION ÉLECTRIQUE 


A LYON 


-_ _ _ 


La Compagnie des omnibus et tramways de 
Lyon, après avoir adopté la traction électrique 
pour ses lignes interurbaines de Lyon à Oullins, 
de Lyon à Saint-Genis-Laval et de Lyon à 
Saint-Fons-Vénissieux, et après s'être rendu 
compte des avantages considérables de ce nou- 
veau mode de traction, n'a pas hésité à trans- 
former complètement son réseau urbain et 
c'est aujourd'hui un travail terminé. 

Une aussi importante application ne pouvait 
être passée sous silence et nous sommes heu- 
reux de faire connaître aux lecteurs de |’Elec- 
iricien les détails des parties intéressantes de 
cette installation qui a demandé deux ans de 
travaux. 

Grâce à l'obligeance de la Compagnie fran- 
çaise Thomson-Houston, nous avons pu accom- 
pagner cette description de nombreuses photo- 
graphies qui viennent heureusement faciliter 
l'intelligence du texte. 


Réseau. — Le développement du réseau de 
la Compagnie des omnibus et tramways de 
Lyon est d'environ 55 km. Il est presque entiè- 
rement établi en double voie. Les rails, qui 
étaient du type Marsillon, d'un poids de 28 km 
le mètre courant, n'ont pas été remplacés lors 
de la transformation. 

Afin d'éviter l'usure qui aurait pu être consi- 
dérable aux points de jonction des différents 
rails, étant donné le poids des voitures électri- 
ques, la Compagnie des omnibus et tramways 
de Lyon a décidé d'employer le système Falk, 
qui donne à la voie une uniformité absolue. 

Les différentes lignes de la Compagnie des 
omnibus et tramways de Lyon sont les sui- 
vantes : 


4° Monplaisir-Archevêché. . . . 4000 m 
> Bellecour-Montchat . . . . . 5091 — 
3° Cordeliers-Villeurbane. . . . . 4265 — 
4° Perrache-Parc de la Téle d'Or. . 5000 — 
5° Bellecour-Pont d'Ecully. . . 3000 — 
6° Perrache-Saint-Clair. . . . . 6000 — 
7° Bellecour-Gare de Vaise. . 4500 — 
8° Bellecour-Bon Coin. . . . . 5500 — 


9° Place du Pont-Gare de Vaise. . 5100 — 


40° Perrache-Brotteaux. . . . . 5000 — 
44° Bellecour-Saint-Fons- Vénissieux. 9000 — 
42° Place dela Charité-St-Genis-Laval. 9000 — 


Lieng. — La ligne électrique constituée par 
19° ANNÉE. — 2° SEMESTRE. 


deux fils de cuivre de 8,25 mm de diamètre, est 
supportée, sur la presque totalilé du réseau, 
par des fils transversaux fixés soit aux maisons, 
soit à des poteaux métalliques ornementés. 

A la traversée des ponts métalliques du 
Rhône, on a adopté un mode de suspension 
spécial qui évite les trop grandes portées de fil. 
Ce mode de suspension a permis, sur le pont 
Lafayette, de ne placer des poteaux que sur les 
points correspondants aux piles du pont (fig. 5). 

Sur le pont du Midi, le mode de suspension 
de la ligne est le même, mais les poteaux ont 
élé remplacés par des rosaces fixées sur les 
pylônes qui surmontent chacune des piles. _ 

Tout le réseau a été divisé en cinq sections 
absolument indépendantes les unes des autres, 
et alimentées chacune par un feeder, de telle 
sorte que, si un accident survient sur une de 
ces sections, le service ne soit pas inlerrompu 
sur les autres. 

Lorsque la municipalité de Lyon a accordé à 
la Compagnie des omnibus et tramways l'auto- 
risation de transformer la traction animale en 
traction électrique sur tout son réseau, elle a 
interdit l'installation du fil aérien dans la rue 
de la République, sur la place de la Comédie et 
sur la place des Terreaux, soit sur une longueur 
de 3300 m de voie. Sur tout ce parcours, on a 
dù installer un système de prise de courant 
souterraine. On a adopté le caniveau à rainure 
centrale. 

Les câbles d'amenée et de retour du courant 
aux moteurs sont isolés des rails et par consé- 
quent de la terre, et le courant leur sera fourni 
par deux feeders entièrement isolés et complè- 
tement indépendants des autres feeders du 
réseau. | 

Feepens. — Les différentes sections de la 
ligne sont alimentées par 6 feeders arrivant aux 
points marqués sur le plan (fig. 3) par des dra- 
peaux. Un feeder spécial alimentera la partie 
de la ligne construite en caniveau souterrain. 
Ces feeders sont constitués par des câbles isolés 
au caoutchouc, recouverts d'une enveloppe 
métallique formée de deux feuillards de fer. Vu 
l'assez grande distance de l'usine au centre du 
réseau, on a été amené à leur donner une sec- 


‘tion relativement grande. Aussi, pour faciliter 


la pose, chacun des feeders a été divisé en un 
certain nombre de cables qui travaillent en 
parallèle. Le nombre de câbles de feeders sor- 
tant de l'usine est de 24; le courant de retour 
est amené égaiement à l'usine par des feeders 
négatifs qui relient directement les rails à 
l'usine. Le développement total des feeders est 
21 
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Fig. 1. — Usine génératrice de la Cte des omnibus e. tramways de Lyon. 
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Fig. 2.— Tablea1 de distribution de l'usine génératrice des tramways de Lyon. 


334 


de 17 700 m. Les feeders positifs sont reliés à 
ligne par l'intermédiaire d'interrupteurs fixés 
aux poteaux qui permettent, en cas d'avarie 
survenant à l'un de ces feeders ou à l'un des 
câbles qui le composént, de l'isoler entièrement 
du réseau et d'éviter ainsi toute perturbation 
dans le reste de l'installation. 

Les câbles qui traversent le pont Lafayette 
sont recouverts de tubes en plomb afin d'éviter 
l'altération du caoutchouc par les influences 
atmosphériques. Ces câbles aboutissent à cha- 
cune des extrémités du pont dans des boîtes de 
jonction en fonte, établies sous le trottoir, de 
manière à permettre aisément la vérification 
régulière de leur isolement. 

Les feeders posilifs ont élé calculés en se 
basant sur la formule d'économie maximum 
donnée par lord Kelvin. Il n’a pas été possible 
de faire de même pour les feeders négatifs. En 
effet, il était indispensable, pour éviter les 
actions d'électrolyse sur les conduites d'eau et 
de gaz, et pour ne pas enfreindre les prescrip- 
tions ministérielles sur les conducteurs non 
isolés du sol, que les différents points de jonc. 
tion des feeders négatifs aux voies fussent 
. équipotentiels. Pour cela, il fallait que les 
pertes de charge, dans chacun des feeders de 
retour, fussent égales; on a donc été obligé de 
donner aux câbles reliés aux points les plus 
éloignés de l'usine, des sections assez fortes. 

De plus, afin de pouvoir contrôler constam- 
ment cette perte de charge et la régler de 
l'usine au moyen de résistances additionnelles, 
. on a réuni par des fils pilotes les. points extré- 
mes de ces câbles à des appareils spéciaux qui 
permettent de mesurer la différence de poten- 
, tiel entre les extrémités de chacun des feeders. 

MATERIEL ROULANT. — Le matériel roulant de 
la Compagnie est actuellement composé de 
478 voitures automotrices et d'environ 60 voi- 
tures remorquées, qui sont mises en service 
sur les lignes suburbaines les jours d'affluence. 

Les voitures automotrices sont de deux types : 
les unes sont à impériale, d'une contenance de 
60 voyageurs; les autres sans impériale, d'une 
contenance de 45 voyageurs. Elles sont divisées 
en première et deuxième classe. Les caisses 
ont été construites aux chantiers de la Buire, 
à Lyon, et dans les ateliers de la Compagnie 
des tramways. 

Chaque voiture est munie de deux moteurs 
GE-800, avec contrôleur B-A à frein électrique. 
Elle comporte en outre un interrupteur auto- 
matique qui a pour but d'interrompre le cou- 
yaut en cas d’avarie sur les moteurs ou par 
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suite d'un démarrage trop brusque ou d'une 
fausse manœuvre du wattmann. 

Pour satisfaire aux prescriptions de la muni- 
cipalité, chaque voiture est munie de deux 
indicateurs de vitesse type « Volta », spéciale- 


ment étudiés pour cet usage. 


Les voitures qui doivent circuler sur la partie 
du réseau où l'alimentation du courant se fait 
par caniveau souterrain, sont munies d'une 
prise de courant mobile, dont nous donnerons 
prochainement une description détaillée. 

Cette prise de courant, qui peut, au moyen 
d'une manivelle placée sur le côté de la caisse, 
être abaissée dans le caniveau ou relevée sous la 
voiture, n'empêche pas cette dernière de cir- 
culer sur la partie de la ligne alimentée par fils 
aériens; la perche de trolley servant à la prise 
de courant sur ces fils, peut être abaissée sur le 
toit de la voiture lorsqu'elle devient inutile. 

USINE GÉNÉRATRICE. — L'usine génératrice, 
installée en dehors de l'octroi, à 3,5 km du 
centre de la ville environ, est une des plus 
importantes usines de traction qui aient été 
construites en France; elle comprend 4 groupes 
électrogènes de 450 kw. Les machines à vapeur 
construites, par la maison Piguet, de Lyon, ont 
une puissance de 750 ch, qui peut être portée 
éventuellement à 1100. Elles sont du type ha- 
bituel de la maison Piguet, c'est-à-dire avec un 
seul cylindre, à condensation, distribution à 
tiroir et régulateur agissant sur la détente. Le 
diamètre du cylindre est de 0,85 m, la course 
du piston de 4,10, et la vitesse de 90 tours par 
minute. Afin de donner une régularité aussi 
parfaite que possible, chaque machineest munie 
d'un volant de 6 m de diamètre, du poids de 
45 tonnes. 

La vapeur est fournie à ces machines par 
une batterie de 12 chaudières semi-tubulaires 
de 160 m? de surface de chauffe chacune, et 
sortunt des ateliers de la maison Bonnet 
Spazzin, de Lyon. Les tuyauteries de vapeur 
et d'alimentation ont été étudiées avec un soin 
particulier; la tuyauterie de vapeur est toute 
élablie en double, et il est ainsi possible, en 
manceuvrant des vannes appropriées, de fournir 
la vapeur à une machine quelconque avec l'une 
ou l’autre des chaudières. Il en est de même 
pour l'alimentation, qui peut être faite indiffé- 
remment, soit par les pompes des machines, 
soit par deux pompes « Worthington », soit 
par quatre injecteurs système « Koerting ». 
Toute la tuyauterie est en fer. Les raccords 
sont constitués par des boucles en cuivre, pour 
la dilatation. | 
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L'eau qui sert à la condensation et à lali- 
mentation peut être prise dans deux puils de 
5 m de diamètre et de 12 m de profondeur. Ces 
puits sont établis sur une nappe souterraine 
extrêmement riche. Un seul d'entre eux suffit 
pour assurer la condensation de deux machines 
marchant à pleine charge. Cependant, afin de 
diminuer les chances d'arrêt, et en vue de 
l'éventualité où, par suite d'une sècheresse 
prolongée, il serait nécessaire d'économiser 
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l'eau, il a été établi un réfrigérant, système 
« Sée », dans lequel leau de condensation, 
reprise à la sortie des condenseurs par des 
pompes centrifuges, est refoulée sous forme 
de gerbe et se refroidit au contact de lair. 
L'eau refoulée par les pompes d'alimentation, 
avant de pénétrer dans les chaudières, peut 
passer dans des économiseurs système « Green ». 
Ces économiseurs, au nombre de deux, corres- 


| pondent chacun à un groupe de six chaudières, 


Fig. 4 — Tuyauterie de vapeur de l'usine génératrice. 


et un jeu de registres permet de s'en servir à 
volonté. 

L'appareil de ramonage des tubes est mù par 
un moteur électrique. 

Les cheminées sont au nombre de deux, 
d'une hauteur de 50 m. Leur diamètre intérieur 
au sommet est de 2,50 m. 

Les dynamos génératrices, de 450 kw, ont 
été construites par les ateliers Postel-Vinay. 
L'induit est claveté directement sur l'arbre de la 
machine à vapeur. Les inducteurs sont au 
nombre de huit, à enroulement compound, 
réglés de telle sorte que le voltage à vide soit 


de 500 volts et à pleine charge de 575. Cha- 
cune de ces dynamos peut débiter en régime 
normal 750 ampères, et peut être éventuelle- 
ment portée pendant plusieurs heures consécu- 
tives, sans échauffement exagéré, à un débit 
de 1100 ampères. 

Sous peu, sera établi un autre groupe élec- 
trogène se composant d'un moteur à 550 volts, 
actionnant une génératrice également à 550 volts, 
qui sera destinée à alimenter uniquement les 
feeders du caniveau, afin de le rendre indépen- 
dant du reste du réseau. 

TABLEAU DE DISTRIBUTION. — Le tableau de 
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distribution a été établi de façon à permettre 
ou bien la marche en parallèle de toutes les 
dynamos sur tous les feeders, ou bien l'alimen- 
tation à volonté d'un ou plusieurs feeders, 
indépendamment des autres, par un quelconque 


des groupes. Les quatre panneaux des machines 
comportent chacun un ampèremètre « Volta », 
des interrupteurs principaux, un disjoncteur 
automatique et un rhéostat d'excitation. Les 
panneaux des feeders, au nombre de 6, se com- 


Fig. 5. — Pont Lafayctte. 


posent chacun d'un ampèremètre, de deux in- 
terrupteurs et d'un disjoncteur automatique; ils 
sont, en outre, munis d'un parafoudre avec 
souffleur magnétique et bobine de réaction. Le 
panneau central est spéciaiement destiné aux 


feeders alimentant le caniveau souterrain et 
aux appareils de mesure. Sur ce panneau cen- 
tral est placé un volant qui permet de manœu- 
vrer une des électrodes d'une résistance liquide, 
installée dans le sous-sol. 


Fig. 6. — Rue de la République. 


Celle résistance est composée simplement 
d'une cuve en fer, remplie d'eau additionnée 
de sel marin, dans laquelle plonge un tube en 
fonte qui sert d'électrode mobile. Ce système 
permet de régler exactement l'intensité que l’on 
veut faire passer à travers le rhéostat. 


Cette cuve a plusieurs buts; elle peut être 


intercalée sur l’un des feeders du caniveau, et 
réduire ainsi la tension sur les conducteurs de 
ce dernier. On peut ainsi, en cas d'inondation 
accidentelle du caniveau, éviter une trop grandè 
dérivation du courant. S'il vient à se produirè 
un court-circuit sur une des sections du réseau, 
on peut aussi intercaler ce rhéostat dans le 


Pa 


feeder correspondant à cette section, diminuer 
ainsi la tension, et envoyer un courant suffi- 
samment intense pour brûler le contact qui 
occasionnait le court-circuit. Sur ce panneau 
central sont encore montés les appareils per- 
mettant, au moyen des fils pilotes dont il a été 
question plus haut, de mesurer la différence de 
potentiel entre différents points de la voie. 

Des enregistreurs système « Richard » peuvent 
être montés sur les extrémités des feeders né- 
gatifs entre les différents points de jonction de 
ces feeders sur la voie. Il est également possible, 
après l'arrêt du service, en utilisant le rhéostat 
dont nous venons de parler, de faire passer un 
courant de forte intensité entre deux points de 
jonction des feeders négatifs, et de mesurer 
ainsi la résistance des voies et de s’assurer de 
l'état des joints « Falk ». Ces mesures sont 


faites régulièrement et permettent de réparer : 


immédiatement tous mauvais contacts entre les 
rails, ce qui a une très grande importance au 
point de vue ‘de l’électrolyse. Deux voltmétres 
« Weston » complètent les appareils montés 
sur le tableau. 

En outre, il a été établi, dans un bâtiment 
spécial, un laboratoire complet d'appareils de 
précision (galvanomètres Thomson et Desprez 
d'Arsonval) donnant la faculté de mesurer l'iso- 
lement des feeders positifs ou négatifs, l'isole- 
ment des machines et au besoin des moteurs 
des voitures; enfin, de prendre toutes les me- 
sures indispensables pour assurer le bon entre- 
tien du matériel dans une installation de cette 
importance. 

Un pont roulant électrique de 70 tonnes, sur 
44 m de portée, a été installé dans la salle des 
machines. La partie mécanique de ce pont rou- 
lant a été construite par la maison Piguet et 
Bonnet Spazin, de Lyon; toute la partie élec- 
trique, par la maison Postel-Vinay. Le courant, 
à 110 volts, lui est fourni par un groupe entiè- 
rement distinct du reste de l'usine, qui sert 
également pour l'éclairage. Les appareils de 
manœuvre de ce pont roulant sont des contrô- 
leurs avec souffleurs magnétiques, se rappro- 
chant beaucoup de ceux employés sur les 
voitures. 

La première ligne de tramways transformée 


a-été mise en Service dans les premiers jours 


d'avril. Actuellement, tout le réseau, sauf les 
lignes qui doivent fonctionner avec le caniveau 
souterrain, marche électriquement. Depuis cette 
transformation, l'affluence des voyageurs a été 
telle que toutes les prévisions de la Compagnie 
des omnibus et tramways de Lyon sont dépas- 
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sées, et que-cette dernière s'est décidée à aug- 
menter considérablement le nombre de ses. 
voitures en service. 

On procède actuellement, à lusine généra- 
trice, à l'installation de deux autres groupes. 
identiques aux premiers, ce qui entraîne la 
construction de 6 nouvelles chaudières, d'une 
cheminée, d'un économiseur, etc., et cette aug- 
mentation ne sera probablement pas la dernière. 

Cette usine comprendra donc prochainement 
six groupes, de 450 kw chaque; elle sera une 
des plus puissantes que les compagnies exploi- 
tant les procédés Thomson-Houston aient cons- 
truites en Europe. 
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RÉGULATEUR ÉLECTRIQUE 


POUR MACHINES MARINES 


Lorsque la mer est grosse et que le navire 
s'élevamt sur la lame, pique du nez dans la 
plume, suivant le langage pittoresque de cer- 
tains marins, ou dans le vinaigre, suivant 
d'autres, lorsqu’enfin le tangage est très accen- 
tué, l'hélice vient souvent à fleur d'eau et même 
quelquefois émerge complètement. Dans ce cas. 
la résistance devenant nulle, l'hélice tourne à 
vide, la machine s’affole; puis, au contraire, 
tout d'un coup elle se trouve presque arrêtée 
lorsque l'arrière du navire s'abaisse à son tour et 
que l'hélice est immergée brusquement. Il se 
produit donc des séries de secousses, des démar- 
rages pénibles suivis d'affolements subits et 
d'arrêts brusques qui fatiguent énormément la 
machine et font toujours craindre les accidents, 
les ruptures qui peuvent évidemment toujours se 
produire à la suite des changements de vitesse 
aussi brutaux et aussi complets. 

M. E. Putato a imaginé un dispositif fort ingé- 
nieux, ayant pour but de prévenir ces à-coup 
dans la machine, et de régler la vitesse de celle- 
ci suivant les mouvements du navire : réduction 
de la vitesse au minimum lorsque l'hélice 
émerge, vitesse maximum lorsque l’hélice est de 
nouveau immergée. L'appareil fonctionne élec- 
triquement et agit automatiquement sous l'ac- 
tion du mouvement du navire lui-même. Deux 
cuvettes V V contenant du mercure communi- 
quent entre elles par un tube; au-dessus de la 
surface du mercure, et sans le toucher lorsque 
le système est dans le plan horizontal, se trou- 
vent disposées des tiges de contact, deux d'égale 
longueur dans la cuvette V, et quatre de dimen- 
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sions inégales dans la cuvette V’, ces quatre der- 
niéres tiges communiquent aux divers plots 
d'une résistance intercalée dans le circuit. Deux 
électro-aimants A et B peuvent étre mis en action 
dès que l’électro-aimant M attire son armature et 
ferme le circuit. Le courant est emprunté à l'une 
des dynamos du bord. Les deux vases commu- 
niquants sont disposés au centre du navire, l'un 
vers lavant, l'autre vers l'arrière; il s'ensuit 
qu'aussitôt qu'un tangage accentué se produit et 
que l'avant du navire, par exemple, s'abaisse 
dans le creux d'une lame, la première tige de la 
cuvette V touche le mercure et ferme le circuit, 
tandis qu'en mème temps les tiges inégales de 
contact de la cuvette V’s'immergent l'une après 


T 
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l'autre et actionnent l'électro-aimant A qui attire 
un levier-armature. Ce levier commande une 
soupage d'admission de la vapeur et la ferme 
d'autant plus que s'abaisse l'avant du navire et 
que, par suite, émerge l'hélice. Au contraire, 
quand, à son tour, l'arrière du navire s'enfonce, 
l'électro-aimant B agit en sens inverse sur le 
levier, et la vapeur afflue dans la machine pour 
faciliter le démarrage et vaincre la brusque résis- 
tance qui survient. Bien entendu, en temps 
calme, la surface du mercure se trouvant à peu 
près dans le plan horizontal, aucun des contacts 
ne ferme le circuit et le régulateur n'a pas à 
intervenir. 

I] résulte des expériences faites avec cet appa- 
reil, nous dit l Elettricista, que le réglage de la 
machine s'est effectué avec tout le succès désiré. 
Pour un navire long de 90 m, les deux cuvettes 
de mercure doivent être distantes l'une de 
l'autre d'environ 0,90 m. 

| Georges Dany. 
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MÉTHODE DE M. PEUKERT 


POUR LA MESURE DES TENSIONS ÉLEVÉES 


La mesure des forces électromotrices alterna- 
tives élevées se fait ordinairement, en pratique, 
par l'une des méthodes suivantes : 

1° Mesure directe à l'aide d'un voltmètre élec- 
trostatique. Cette méthode est précise et sûre, 
mais exige que l'appareil soit au préalable éta- 
lonné par comparaison à l'aide d'une autre mé- 
thode; 

2° Mesure à l'aide d'un transformateur-réduc- 
teur, qui abaisse la tension jusqu'à une valeur 
facilement mesurable au moyen d’un voltmètre à 
dilatation. Cette dernière méthode, généralement 
suffisante pour les besoins ordinaires de l'indus-' 
trie, exige néanmoins que le rapport de transfor- 
mation soit exactement connu. Or, ce rapport peut 
ne pas être exactement celui des nombres de tours 
du secondaire et du primaire du transformateur: 
d'où encore la nécessité, pour des mesures pré-' 
cises, d'avoir recours à une méthode permettant 
de déterminer exactement ce rapport; 

3° Répartition de la chute de potentiel sur une’ 
série de résistances égales, et mesure de la diffé- 
rence de potentiel aux deux extrémités de l'une 
de ces résistances. Ce chiffre, multiplié par le 
nombre de sections, donne la tension totale. 

Cette méthode n'est pas non plus sans pré- 
senter des difficultés. On n'a pas toujours sous la: 
main une série de résistances non inductives 
appropriées à ces mesures. Les bobines à double 
enroulement ne sont pas parfaites sous ce rap- 
port : M. H. F. Weber a montré, en effet, que 
l'enroulement bifilaire a pour effet de réduire 
considérablement la self-induction, mais non de 
l'annuler. | 

M. W. Peukert (4) a imaginé une variante de 
cette dernière méthode qui consiste à répartir 
la chute de potentiel, non plus sur une série de 
résistances, mais sur une série de capacités. Si 
l'on réunit en série plusieurs condensateurs ayant 
le même diélectrique, et que l'on mesure la diffé- 
rence de potentiel aux bornes de chacun de ces 
condensateurs, la différence de potentiel totale 
sera égale à la somme de ces chiffres partiels. Si 
l'on a eu soin d’égaliser au préalable toutes les 
capacités, une seule lecture suffira. ‘ 

Pour l'application de cette méthode, M. Peukert 
a disposé une série de dix condensateurs au mica, 
ajustés chacun très exactement à la même capa- 
cité. Ces condensateurs sont réunis dans une 
même boîte, et des fiches permettent de les 
accoupler de la façon la plus convenable pour 
chaque cas. | 

Chacun de ces condensateurs a une surface de 

(1) Elektrotechnische Zeitschrift, sept. 1898.: 
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135 cm?; il est monté entre deux plaques de bois 
paraffiné, que l’on serre plus ou moins pour arriver 
à la capacité voulue. Une fois l’ensemble réglé, 
on remplit la boîte avec de la paraffine fondue, 
de façon à assurer l’invariabilité du système. Le 
couvercle de la boîte, en ébonite, est pourvu de 
plots en laiton reliés aux divers condensateurs. 
La capacité de chaque condensateur est 0,10607 
microfarad. Si l'on tient compte en outre de ce 
que plusieurs de ces condensateurs sont accou- 
plés ensemble, on voit que le courant de charge 
est faible, et la dépense d'énergie très petite. 
L'appareil peut d'ailleurs servir entre de très 
larges limites; il suffit de varier le groupement 
de façon. que la tension partielle corresponde à 
l'électromètre que l'on a à sa disposition. On peut 
également contrôler le résultat en faisant une 
autre mesure avec un groupement différent des 
condensateurs. Comme méthode de laboratoire, ce 
procédé offre sur le transformateur-réducteur 
l'avantage de s'adapter à des tensions très diffé- 
rentes sans nécessiter un appareil spécial pour 
chaque cas. 

Pour des mesures précises, le transformateur 
offre l'inconvénient que le rapport de transforma- 
tion varie avec le débit du secondaire et, par 
suite, avec la nature du voltmètre employé. Si la 
dispersion est appréciable, ce rapport variera 
aussi avec la fréquence. Une construction bien 
étudiée peut évidemment réduire au minimum 
ces causes d'erreur, mais non les annuler complè- 
tement. 

Pour donner une idée de la valeur des diffé- 
rences qui peuvent se présenter, nous rappelle- 
rons les chiffres suivants, mesurés par M. Peu- 
kert sur un transformateur de mesure (Schuckert) 
ayant comme résistances : 


Primaire, 585 ohms: 
Secondaire, 11,41 ohms. 


A circuit secondaire ouvert, cet appareil a 
donné : 


Moyenne, 

Voltage primaire. 532 534 538 034,7 
Voltage secon- 

daire. + 30,4 30,5 30,7 30,53 
Rapport de trans- 

formation. . . 17,5 17,5 47,52 17,51 


Fréquence. . . . 55 49 43 


Le voltage secondaire alimentant directement 
par un électromètre apériodique Carpentier, le 
voltage primaire par la méthode décrite ci-dessus. 
Le rapport de transformation est resté à peu près 
constant pour les trois fréquences. 

Le transformateur étant chargé d'une lampe 
à incandescence, les chiffres ci-dessous ont été 
obtenus : 


Rapport 
de 
Voltage Voltage Intensité transfor- Fré- 
primaire, secondaire, (ampères) mation. quence 
529 29,1 0,103 18,18 55 
533 29,2 0,103 1825 49 
534 29,2 0,103 18,29 43 
Moyenne 532 29,16 18,24 
523 25,3 0,35 20,67 55 
527 25,3 0,35 20,83 49 
524 24,9 0,35 21,04 43 
Moyenne 524,7 25,47 20,85 


La charge était donnée par une lampe de 
16 bougies, de 100 volts dans le premier cas, de 
50 volts dans le second. L’intensité a été déter- 
minée en les alimentant par du courant continu 
sous la méme tension. | 

On voit que le rapport de transformation varie 
très sensiblement avec la charge, en raison de la 
perte dans le secondaire. L'effet de la dispersion 
est très faible. 


F. Drouin. 
L'ÉLECTRODÉPOSITION DE L'OR 


AU TRANSVAAL 
(Suite et fin) (1). 


Comme nous n'avons à nous occuper que de 
l'électrodéposition de l'or, nous laisserons de 
côté la description du traitement des minerais 
aurifères. Pourtant, au moment de parler de 
l'épuisement des slimes par le courant élec- 
trique, je me vois forcé de donner quelques 
explications sans lesquelles, à moins d'être 
initié au fonctionnement de l'industrie de l'or, 
on ne comprendrait guère cette question des 
slimes. 

Le minerai, après avoir été bocardé, est pul- 
vérisé dans des mortiers où il est trituré avec 
du mercure et de l’eau et réduit à l'état de 
pulpe qui se répand en nappe sur des plaques 
amalgamées disposées sur un plan dont l’incli- 
naison permet au sable d'y rouler à un débit 
qui donne au mercure le temps de s'emparer 
de l'or. 

En outre de ces plaques, il y a des tabliers, 
puis des sluices, canaux ou caissons au bout 
desquels une trappe, c'est-à-dire une rigole 
pleine de mercure, capte au passage le reste de 
l'or amalgamable. 

Sans en dire plus long sur les diverses opé- 


(1) Voir l'Electricien, n° 410, p. 304. 
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rations par lesquelles passe la pulpe aurifère, 
nous dirons qu'elle constitue les tailings ou les 
sables et les slimes ou la folle farine argileuse 
qui, aussitôt qu'elle est en contact avec l’eau, 
l'absorbe et forme une masse boueuse, com- 
pacte, serrée qu'on ne peut guère comparer qu'à 
une sorte de ciment. 

Les tailings sont assez riches; on les jette 
dans de grandes cuves circulaires, où une so- 
lution de cyanure de potassium en contact avec 
le sable se convertit en cyanure d'or. 

La solution peut passer à travers la masse 
de sable comme à travers un filtre, mais il en 
est tout autrement avec les slimes qui forment 
une couche imperméable qui ne permet aucun 
filtration, aucune lixivation. Mettez 100 tonnes 
de slimes et 500 tonnes de solution dans une 
cuve, les slimes iront au fond former un 
malelas concret et au-dessus de ce tassement 
de boue siliceuse et argileuse, les 500 tonnes 
de solution de cyanure resteront sans possi- 
bilité de s'écouler même lentement à travers 
les slimes pour leur enlever le peu d'or qu'elles 
contiennent. Au lieu de dissoudre l'or, per 
descensum, comme lorsqu'on lessive les tai- 
lings, au moyen d'une solution de cyanure, on 
le dissout, per ascensum, en agilant mécani- 
quement les slimes de façon à ce qu'elles res- 
tent en suspension dans la solution de cyanure. 
Quand les slimes sont épuisées, ou à peu près 
épuisées, on arrête l'agitation, les boues tom- 
bent au fond et on décante le liquide clair qui 
est loin d'être saturé d'or, mais qui contient 
lout celui qu'il a été possible de prendre. C'est 
alors qu'on l’électrolyse. 11 n'y a que trois ou 
quatre ans qu'on s'est altaqué à ce problème 
colossal qui semblait défier les forces humaines 
el on l'a résolu d'une façon qui ne laisse 
aucune prise à la critique. Les amas immenses 
de poussières provenant de la pulvérisation du 
minerai, sont, passez-moi le mot, mis en coupe 
réglée de rapport; c'est une troisième cuvée 
provenant d’un nouveau pressurage de grappes 
déjà passées deux fois au pressoir et qui, 
quoiqu'on ait cru qu'elles étaient épuisées, 
donnent encore leur contingent d'or. 

' La première et la plus sérieuse difficulté 
contre laquelle on s'est heurté a été de trouver 
la manière d'oxyder ces slimes. 

C'est assez délicat à dire; je tâcherai de me 
faire comprendre ou deviner. Il y a des cen- 
taines, des milliers de noirs dans une mine. Où 
peuvent-ils aller sinon sur ces monceaux de 
slimes. Chaque jour il y a de nouvelles slimes 
qu'on ajoute. Chaque jour il y a de nouveaux 


Cafres qui vont à ce pèlerinage. L’or et l'ordure ! 
Comment serait-il possible de traiter ces boues. 
infectées de matières organiques qui détruiraient 
des quantités de cyanure vingt fois plus consi- 
dérables que celle dont on se sert? N'oublions 
pas, en effet, que la pauvreté de la teneur d’or 
de ces slimes ne comporte pas une grande 
dépense en cyanure. 

On s'est bravement mis à les oxyder, d'abord 
en les agitant dans une solution faible de perman- 
ganate à laquelle on a ensuite substitué de l'eau 
addilionnée d'une légère proportion de chaux. 
À présent, on injecte simplement de l'air dans 
les slimes et il semble que cette oxydation, sous 
une pression considérable, donne de très bons 
résultats. On m'avait demandé, il y a quelques 
mois, de faire des essais d'oxydation de slimes 
par l'ozone. Mais mon opinion est qu'il faudrait 
que la quantité d'ozone produite par kilowatt- 
heure fût plus considérable qu'elle ne l’est actuel- 
lement pour qu'il soit possible de se servir 
d'ozone. La question du bon marché prime tout. 
Si on arrive à obtenir un rendement de 200 gr 
d'ozone par kilowatt-heure, on pourra faire 
passer sous pression un grand volume d'ozone 
dilué qui oxydera énergiquement les substances 
organiques qui nuiraient à l'action du cyanure. 

Les slimes ne peuvent céder le peu d'or - 
qu'elles contiennent qu'à la condition d'être 
délayées en bouillie, dans une très forte quantité 
de solution. Admettons que pour une tonne de 
tailings on doive avoir une tonne de solution : et 
ajoutons-y une demi-tonne ou même une tonne 
d'eau pour bien laver le sable et en faire partir 
les moindres traces de cyanure d'or qui englo- 
bent les grains de sable. Deux mille litres de solu- 
tion, ce n'est pas énorme. Si le minerai renferme 
4 pennyweights (6 grs 20), chaque tonne d'eau 
en contient 2. C'est pauvre, mais c'est quelque 
chose, puisque cela se chiffre par 200 penny- 
weights (310 grs 8) par cent tonnes. 

Une tonne de slimes exige de 6 à 8 tonnes de 
liquide, de sorte que la tonne d'eau ne renferme 
plus qu'une proportion infinitésimale d'or. 6 à 
24 grains d'or (1 gr 55) par 1000 litres d'eau 
contenant au minimum 0,001 0/0 et au maxi- 
mum 0,01 de cyanure de potassium. L'emploi 
des rognures de zinc pour réduire l'or d'une 
solution tellement pauvre est absolument su- 
perflu. Comme l’a fait remarquer Ch. Butters, le 
vrai créateur de l’électrodéposition de l'or, car 
sans lui on ne l'aurait jamais appliquée, et sans 
lui elle n'aurait jamais donné de bons résultats, 
il est facile de précipiter l'or d'une solution de 
chlorure au moyen de sulfate de fer, quand elle 
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est riche, c'est-à-dire renferme 4, 2, 3 ou 
4 onces d'or par tonne. L'opération se fait 
instantanément, mais quand elle ne contient 
que quelques pennyweights d'or, la précipita- 
tion est lente et imparfaite. 

` On rencontre des difficultés analogues lors- 
qu'on veut déposer par le courant électrique 
l'or d'une solution pauvre en or, mais elles ne 
sont pas insurmontables; elles l'ont été, mais 
aujourd'hui l'extraction de l'or des slimes est 
un procédé en vigueur qui fonctionne réguliè- 
rement et qui se développe constamment, puis- 
qu'il ya au Transvaal des amas inépuisables de 
ces poussières argileuses et alumineuses qui 
contiennent des trésors aujourd'hui à la portée 
des électrochimistes. L'exploitation des slimes 
constitue une nouvelle industrie électromé- 
tallurgique. La solution de ce grand probléme 
économique, qui est due à Ch. Butters, est un 
des plus remarquables événements qui signa- 
leront pendant les dernières années de ce 
siècle, l'histoire des progrès de l'électrochimie 
dans ses rapports avec l'or. 

Il y a dix ans, on commençait à peine à 
dissoudre l'or des minerais au moyen du cya- 
nure de potassium. On a ensuite précipité l'or 
de ses solutions de cyanure au moyen de 
rognures de zinc. Un peu plus tard, on a monté 
dans le Rand des installations électrolytiques 
sur lesquelles il est superflu de revenir, puisque 
chacun connaît, au moins d'une façon géné- 
rale, comment Siemens et Halske ont réussi à 
obtenir l'électrodéposition de l'or. 

I] restait à tirer parti de ces collines énormes 
de slimes dans lesquelles on savait qu'il existait 
de l'or que l'industrie humaine était impuissante 
à capter. Tous les moyens avaient échoué, le zinc 
n'en réduisait pas l'or, même le zinc recouvert 
d'une couche légère de plomb poreux produite 
par immersion dans une solution d'acélate de 
plomb n'y réussissait pas mieux. L'électrolyse 
aujourd'hui épuise des solutions qui ne contien- 
nent pas 20 grains d'or (4,28 gr) par tonne, et 
comme ce sont des centaines de mille mètres 
cubes de solution qui passent dans les cuves 
d'électrodéposition, on peut dire que les petits 
ruisseaux font les grandes rivières, et que les 
atomes d'or précipités par ampère-heure finis- 
sent par représenter, à la fin de chaque journée, 
un lingot d'or qui est certainement la plus belle 
et la plus inattendue conquête des argonautes 
modernes. 

Quelles sont les conditions les plus favora- 
bles pour l’électrolyse des solutions de slimes? 

Le bain doit étre limpide et ne contenir que 


le moins possible de matières solides en sus- 
pension. Pour y arriver, on fait passer la solu- 
tion à travers un filtre de sable ou dans de 
grands récipients où ces matières solides se 
fixent. Les slimes, en effet, contiennent une 
sorte de folle farine d'argile et d'hydrate de fer 
combinés avec différents sels calcaires, qui ne 
laisse pas que d'être fort gênante, même quand 
la masse liquide a l'air d'avoir été bien purifiée. 

Tout le monde connaît le système Hermite 
pour l'électrolyse du chlorure de magnésium, qui 
nécessite l'emploi de racloirs pour éliminer à la 
cathode la couche qui s’y dépose constamment. 
ll serait à désirer que dans les bacs énormes où 


on électrolyse les solutions qui proviennent des 


slimes, on eùt un moyen pour empêcher un 
dépôt alcalin ou alcalino-terreux sur les ban- 
delettes de plomb où ne devrait aller que l'or. 
Il y a de tout, dans ce dépôt qui envahit la 
surface des cathodes, comme un enduit gri- 
sâtre. Tous les sels calcaires et autres qui 
accompagnaient les slimes y sont représentés, 
et de même que les coquillages qui s'atta- 
chent à la carène d'un navire de long cours 
ralentissent sa marohe vers la fin de son voyage, 
ces dépôts parasites nuisent beaucoup à la 
déposition de l'or. Une des conditions princi- 
pales, en effet, est d'avoir au pôle négatif une 
surface métallique propre. 

À ces inconvénients, ajoutez ceux des sels de 
fer et du bleu de Prusse qui contaminent la 
solution. On a beau tâcher de faire la mariée 
plus belie qu'elle ne lest, on a beau nous dire 
qu'avec un courant de 0,03 ou de 0,04 ampère 
par pied carré, l'usure du fer est inappréciable, 
gulla cavat lapidum, il n'en est pas moins 
vrai que les cuves Siemens sont de véritables 
fabriques de bleu de Prusse. Chaque anode de 
fer séparément ne produit pas beaucoup de bleu 
de Prusse, parce que la décomposition du fer 
avec un faible courant est presque inappréciable. 
Seulement comme les anodes en fer ont une 
grande surface et qu'il y en a beaucoup, il en 
résulte que l'électrolyte est toujours souillé 
d'impuretés, et que la quantité d'or déposé est 
moindre qu'elle ne le serait. Les progrès sont 
lents à s'accomplir, surtout quand on a à modi- 
fier de fond en comble tout un système d'élec- 
trodes installé sur une échelle prodigieusement 
grande. Tout vient à point à qui sait attendre, 
et ne soyons pas étonnés si nous voyons triom- 
pher complètement l'électrolyse au moyen 
d'anodes en plomb peroxydé dans les champs 
d'or d'Afrique, d'Amérique et d'Australie, et 
reléguer pour toujours dans l'oubli les méthades 
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de la réduction de l'or par le zinc seul ou en 
combinaison avec le plomb poreux. L'avenir de 
l'extraction de l'or par le cyanure appartient à 


l'électrolyse. 
| E. ANDRÉOLI. 


NOTES ANGLAISES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER) 


Londres, le 10 novembre 1898. 


Sociétés scientifiques anglaises. — Les assem- 
blées des diverses sociétés et institutions scienti- 
fiques ou électriques ont commencé à se réunir 
pour le début de l'hiver, session 1898-1899. La 
Northern Society of Electrical Engineers a tenu 
sa première réunion le 25 octobre, à Manchester, 
et le président, M. J. S. Raworth, a prononcé, à 
cette occasion, un discours spécial sur les progrès 
accomplis par la science électrique pendant cette 
année. Il s’est étendu sur l'influence de l'industrie 
électrique sur la société dans les conditions ac- 
tuelles, et a fait ressortir les différents points pour 
Iesquels l'industrie s'est développée plus spéciale- 
ment pendant l'année, à savoir : (a) l'éclairage 
électrique; (6) la traction électrique; (c) la distri- 
bution de l'énergie; (d) l’électrochimie. ll montre 
que les principales causes qui ont influé sur la 
valeur de tout ce progrès sont le développement 
naturel des choses, le cout du matériel et de la 
production, la procédure parlementaire, l'économie 
parcimonieuse des municipalités et les efforts éner- 
giques des entreprises particulières, l'influence des 
.concurrences étrangères et le concours des finan- 
ciers intelligents. 

La London Institution of Electrical Engineers a 
également tenu sa premiére séance le 10 novembre, 
avec une conférence du professeur 8. P. Thompson 
sur les transformateurs rotatifs. L'institution des 
Janior Engineers s'est réunie le 21 octobre, pour 
entendre le discours présidentiel prononcé par sir 
W. H. White. La Société de physique a ouvert ses 
séances le 28 octobre, et on y a lu bon nombre de 
rapports sur des sujets d'électricité et de magné- 
tisme. 

L'Institution des ingénieurs civils a commencé 
le 1°% novembre et, dans cette séance, M. W. H. 
Preece y a prononcé un discours d'ouverture. L'ins- 
titution des ingénieurs mécaniciens s’est réunie à 
Londres, pendant deux jours, à la fin d'octobre, 
pour entendre et discuter plusieurs rapports. 
Toutes ces sociétés savantes reprennent donc 
leurs travaux d'hiver avec une pleine activité. 

“= 
+ + 

L'éclairage électrique à Belfast. — La corpora- 
tion de Belfast vient d’inaugurer une deuxième 
station génératrice pour l'éclairage. Son premier 
matériel fonctionnait et fonctionne encore au moyen 
de moteurs à gaz de différentes tailles; quelques- 
uns accouplés directement aux génératrices et 
d'autres à accouplement par courroies. Ce matériel 
comprend deux moteurs à gaz de 60 chx, quatre 
de 120 chx et trois de 150 chx, entrainant res- 
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pectivement deux génératrices de 26 kwatts, quatre 
de 57 kwatts et trois de 72 kwatts; l’ensemble fournit 
du courant pour 21000 lampes de 8 bougies. Mais, 
en 1896, on se décida à installer une autre station 
beaucoup plus grande, pour alimenter différentes 
parties de la ville de Belfast; le premier matériel 
continuait de fonctionner comme auparavant, 
c'est-à-dire fournissant du courant à un petit 
district. Quant au nouveau matériel comprenant 
les moteurs à vapeur, il alimentera un réseau 
s'étendant jusqu'à 2, 3 milles de la station généra- 
trice. L'ancienne station fournit du courant con- 
tinu avec le système å trois fils, avec une tension 
de 110 volts entre les conducteurs extérieurs. Mais 
ce mode de distribution a été modifié de manière 
à le rendre semblable à celui des nouvelles usines, 
c'est-à-dire avec une tension de 220 volts entre les 
conducteurs extérieurs. Les deux stations travail- 
leraient ainsi ensemble de la manière suivante : la 
nouvelle usine prendra la charge ordinaire du 
service d'hiver, tandis que l'ancienne fournira lè 
surplus et se tiendra toujours prête à compléter 
le service en cas de journées de brouillard ou très 
sombres; elle fera, en général, le service d'été 
lorsque l’autre station pourra être accidentellement 
fermée pendant quelques mois, à l'exception de la 
charge des accumulateurs qu'elle exécutera ordi- 
nairement, à moins que l'autre puissé également 
le faire pendant l'été. 

Les batiments de la nouvelle usine couvrent un 
demi-acre (0,20 hectare) de terrain, et bien que leur 
capacité extrême puisse atteindre 20 000 chx, il n'y 
a actuellement que trois groupes qui fonctionnent; 
les bâtiments sont beaucoup plus grands que cela 
n’est réellement nécessaire, de telle sorte que l'on 
est sur de satisfaire à n'importe quelle éventualité, 
qu'il s'agisse d'une grande augmentation dans le 
nombre des demandes pour l'éclairage ou encore 
d'une installation de tramways qui deviendra ur- 
gente sous peu. Les trois groupes électrogènes qui 
fonctionnent actuellement sont du type Bellis- 
Parker, deux d’une puissance de 100 kwatts, et le 
troisième de 200 kwatts. On s’occupe de l'installation 
d'un autre ensemble de 200 kwatts. Les deux pre- 
miers groupes de 100 kwatts comprennent un mo- 
teur compound à double manivelle, avec une 
dynamo de 50 kwatts accouplée à chaque extrémité 
de l'arbre et qui donne, en tournant à une vitesse 
de 380 révolutions, une tension de 220 volts, mais 
pourra donner 350 volts pour la charge des accu- 
mulateurs. Les groupes de 200 kwatts donnent 
une tension de 440 à 500 volts; les moteurs sont 
compound et à triple manivelle. L'un des plus 
grands de ces groupes est disposé pour alimenter 
des réseaux de traction aussi bien que d'éclairage. 
Dans la salle des machines se trouve, en outre, 
un moteur générateur et une paire de survolteurs. 
La vapeur est fournie par quatre chaudières Lan- 
cashire de 9,05 m sur 2,45 m, travaillant à la pres 


sion de 11 kg. Trois d’entre elles ont des brüleurs 


mécaniques du type Sprinkler; ces brüleurs sont 
entrainés par un moteur électrique; il y a un 
économiseur Green de 216 tubes, et la salle est 
disposée pour pouvoir les porter au nombre de 
864; un moteur électrique actionne les grattoirs 
pour le nettoyage. Deux groupes de pompes hori- 
zontales duplex sont installés et peuvent fournir 
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jusqu'à 18175 litres d’eau par heure; en outre, il 
y a une pompe électrique à trois jets Tout le tuyau- 
tage de vapeur est fait en double. Le tableau de 
distribution est aménagé pour six feeders, huit 
dynamos, un moteur générateur, deux survolteurs 
et des régulateurs de batterie. Actuellement, ce 
tableau ne comprend que cinq panneaux. Dans la 
salle des accumulateurs qui cst adjacente au mur 
soutenant le tableau de distribution placé, lui, 
dans la salle des machines, de manière à pouvoir 
manœuvrer le régulateur de la plate-forme du 
tableau, il y a deux batteries qui, pour le moment, 
comprennent chacune 130 éléments du type Faure, 
ayant une capacité de 500 ampères-heure à un 
régime de décharge de 100 ampères. Le courant 
est fourni aux abonnés sous.une tension de 
220 volts. Les circuits de distribution sont ali- 
mentés en divers points par les feeders. Des con- 
ducteurs sont amenés de ces points de jonction 
jusqu'aux voltmètres du tableau de distribution de 
la station pour vérfer la tension. Les circuits 
sont des cables simples isolés avec du bitume 
vulcanisé et posés dans des conduits Doulton, 
lorsqu'ils passent sous les trottoirs, et dans des 
tuyaux de fonte sous les rues; en quelques en- 
droits, on se sert de cables à triple conducteur, 
fortement armés. On compte environ un total de 
distribution équivalent à 29 000 lampes de 8 bou- 
gies; mais bientôt, grace aux diverses applications 
que l'on va desservir, il faudra y ajouter un équi- 
valent de 8000 autres lampes. M. V. A. H. M'Cowen 
est l'ingénieur électricien de la municipalité de 
Belfast, et l'installation complète de cette station 
s’est exécutée sous sun entière responsabilité. 
as 

Traction électrique en Angleterre. — Les auto- 
rités municipales de Bolton viennent de décider 
l'installation d'un service urbain de tramways élec. 
triques avec le système à trolley aérien. Le projet 
coûtera environ 250 000 livres. Ce réseau com- 
prendra 30 milles de simple voie parcourus toutes 
les sept minutes par des voitures au nombre de 70. 
Il existe déjà une station municipale d'éclairage 
électrique à Bolton, et le courant nécessaire à la 
traction sera sans nul doute emprunté à cette sta- 
tion. On a passé des contrats pour la fourniture du 
matériel générateur, dynamos à courant continu, 
moteurs et survoltcurs. La British insulated Wire 
Company fournira les câbles et la Compagnie an- 
glaise Thomson-Houston, une partie du matériel, 
le tableau de distribution, etc. 

La section d'essai des voitures à trolley de la 
municipalité de Liverpool est entièrement terminée, 
et bien qu'elle n'ait pas commencé son service 
‘public, Pingénicur de la Ville a proposé à la cor- 
poration d'équiper électriquement diverses petites 
lignes d'une longueur totale de 8,5 milles, et en 
même temps de reconstruire la voie et de relier 
‘électriquement les rails, dans le même but, sur un 
réseau de 18,3 milles des tramways existant ac- 
tuellement. Ces divers travaux de transformation 
pour établir ces lignes avec trolley aérien, ainsi 
que le matériel générateur, cotiteront ensemble 
_ environ 91 250 livres. Il est probable que la muni- 
cipalité adoptera le projet dans son ensemble. Dans 
‘un an environ, elle aura achevé sa nouvelle station 
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à Pampfield, et c'est là que sera installé le matériel 
générateur nécessaire pour alimenter ces lignes. 

Les projets d'installation de petites lignes de 
tramways électriques sont en ce moment très nom- 
breux et occupent tous les instants de la Commis- 
sion nommée spécialement à cet effet. L'un d'eux 
doit relier par lignes à trolley aérien les villes de 
Merthyr, Dowlais et Cefn, dans le pays de Galles; 
un autre projet doit traverser les districts de Roch- 
dale, Castleton, Middleton, Chadderton et aller de 
là jusqu'à Oldham; un autre encore desservira 
Twickenham, Richmond et Hounslow. Quelques-uns 
de ces projets. ainsi que d’autres qu'il serait trop 
long de mentionner ici sont accueillis avec une vive 
opposition par les municipalités. 

Le Conseil du district de Wallasey achéte les 
réseaux de tramways à la Compagnie existante, 
moyennant une somme de 102000 livres et va les 
transformer en tramways électriques. La Corpo- 
ration de Manchester a finalement résolu d’acquérir 
les lignes de tramways de la ville et d'employer le 
système du trolley aérien. Avant longtemps, Man- 
chester possédera certainement un réseau de tram- 
ways électriques qui fonctionnera aussi bien que 
son admirable service d'éclairage. 

La Corporation de Brighton a examiné diverses 
propositions de compagnies particulières, mais elle 
a décidé que si les tramways doivent être établis 
dans la ville, ils seront électriques et appartien- 
dront à la municipalité. On a si souvent parlé des 
usines d'électricité de Brighton qu'il est inutile de 
s'y arrêter davantage. | 

ws 

L'éclairage électrique en Angleterre. — La 
Corporation de Hull posséde maintenant deux ins- 
tallations distinctes d’éclairage électrique. La se- 
conde station a été construite eette année pour 
alimenter Ja partic ouest de la ville et elle vient 
d'être récemment inaugurée. Ces agrandissements, 
comprenant le matériel générateur, les bâtiments, 
les circuits de distribution, ont coùté environ 
40 000 livres. Dans la salle des machines, on y voit 
quatre dynamos de 760 ch. Le courant est produit 
sous une tension de 2000 volts et est réduit à des 
sous-stations de transformation à 220 volts. 

En 1896, la Corporation de Croydon avait installé 
des usines d'électricité pour alimenter son district, 
faubourg du sud-est de Londres. Ce matériel était 
capable de fournir du courant à 12 000 lampes de 
8 bougies. Il comprenait trois dynamos de 250 ch, 
mais des agrandissements devinrent bientôt néces- 
saires, et maintenant les parties du district les plus 
éloignées do la station sont également alimentées 
par le courant électrique. En plus de l'accroisse- 
ment de matériel, on a substitué aux premières 
machines deux groupes de 450 ch, capables d'ali- 
menter 28 000 lampes de 8 bougies. Le courant est 
produit sous une tension de 2000 volts et réduit à 
200 volts aux sous-stations pour être distribuë aux 
abonnés par le simple système à deux conducteurs; 
mais pour la distribution du courant aux sections 
éloignées, à Norwood ,la tension initiale est de 
5000 volts, et elle est réduite à 400 volts pour être 
distribuée des sous-stations par le système à trois 
fils; aux sous-stations de Norwood, les transforma- 
teurs sont d'une capacité de 100 kw. On a essayé, 
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pour l'éclairage des rues, des lampes à arc à vase 
clos. 


e 
s è 


La Compagnie d'éclairage électrique City of 
London. — Cette Compagnie continue à prospérer. 
Pour ce dernier trimestre, on a réalisé des recettes 
brutes de 26 901 livres, ce qui marque une augmen- 
tation de 1777 livres sur le trimestre correspondant 
de 1897. A la fin de septembre, on comptait 
334573 lampes de 8 bougies ou leur équivalent 
contre 278 162 en 1897. Pendant ces trois derniers 
mois, on a fourni 12 873 lampes de plus. 


NOTES AMERICAINES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT SPECIAL) 


New-York, le 21 octobre 1898. 


Illuminations électriques. — A l'occasion du 
conclave de la Knigts-Templar qui s’est tenu à 
Pittsburg da 11 au 14 octobre dernier, les illumi- 
nations électriques ont atteint un développement 
et des dispositions que l'on n'avait jamais encore 
vus jusqu'ici. Les principaux décors consistaient 
en une série d’arceaux métalliques au nombre de 
29 s'étendant dans la cinquième avenue à Pittsburg 
et sur son prolongement dans Allegheny. Ces ar- 
ceaux étaient généralement de deux styles, l’un 
que l'on pourrait appeler quadruple partait des 
quatre coins de la courbe de la rue et se réunissait 
en un point central aérien, tandis que l'autre 
simple traversait la rue à certains endroits entre 
ces angles. Ces arcs se composaient d'une arma- 
ture de tuyaux de fer supportant des colonnes 
boulonnées sur une plaque servant de base à la 
courbe avec de petits arceaux ou boucles les sur- 
montant, ils étaient formés d'une simple tuyauterie 
en fer et comprenaient également des motifs variés 
disposés au sommet; ces motifs représentaient, 
pour la plupart, des signes symboliques des loges 
maçonniques. 

L'appareillage électrique était très simple et 
comprenait des isolateurs ou plaques de porce- 
laine avec des conducteurs se reliant électrique- 
ment aux tuyaux de fer ou courant le long des 
chassis de bois. On a employé plus de 7000 lampes 
de 50 volts. Le courant était fourni par la grande 
station centrale de la Allegheny County Light 
Company. 

Chaque arceau était alimenté spécialement par 
l'intermédiaire d'un transformateur; chaque groupe 
des arceaux quadruples comprenait une moyenne 
de 375 lampes. 

Les arceaux simples en avaient 150 en moyenne, 
car certains de ces arceaux en portaient 125, d’au- 
tres en comptaient au contraire 165; les arcs qua- 
druples également portaient de 350 lampes de 
16 bougies jusqu'à 450 de 10 bougies. 

En .outre de toute cette décoration, on pouvait 
admirer plusieurs autres illuminations particu- 
lières. Aussi peut-on compter que la puissance 
totale empruntée à la station génératrice a été de 
500 ch, fet si l'on ajoute à cette consommation 


ieee cess 


extraordinaire le service habituel de l'éclairage 
par incandescence, on arrive au chiffre de 9000 ch 
qui ont été fournis par les deux stations. 

L'arc de triomphe élevé par la ville en face des 
bâtiments occupé par le département de la Süreté 
publique a été le plus brillamment illuminé de 
tous les monuments. Cet arc de triomphe était 
construit en bois, recouvert de mortier et de toile 
et peint entièrement en blanc; il a été éclairé, le 
soir venu, par 1685 lampes à incandescence ali- 
mentées par le matériel générateur spécial appar- 
tenant à l'administration voisine. Les rues de 
Pittsburg flambaient donc de feux électriques in- 
comparables, les figures symboliques étincelaient 
partout et la plus grandiose consistait en une 
gigantesque croix qui surmontait la tour du Palais 
de justice. Cette croix mesurait 33,50 m de haut 
sur 18,30 de large; quant à l'épaisseur des bras 
même, ils avaient 3,65 m et le nombre des lampes 
à incandescence qu'ils portaient était de 300. Une 
inscription flamboyante se développait sur les bras 
de cette croix; enfin, la bordure était garnie d'une 
double rangée de 688 lampes rouges et les lettres 
de l'inscription n'ont pas demandé moins de 
2300 lampes blanches. 

Parmi d’autres dispositifs intéressants et curieux, 
on peut citer encore un cavalier sur son cheval 
(emblème de la Société) qui tournait sur un pivot 
vertical, des figures dessinées avec des lampes 
électriques en miniature, des palmes, des cercles 
de feu faisant étinceler des jets d’eau, etc., etc. 

* 
+ + 

Un nouvel hôtel des téléphones en Amérique. 
— La New-York Telephone Company s'occupe de 
faire construire actucllement à Harlem, dans la 
partie supérieure du faubourg de Manhattam (vieux 
New-York), une nouvelle station centrale qui em- 
brasse tous les perfectionnements connus jusqu'ici. 
Le nouveau tableau multiplo qui va être installé 
ne comprendra pas moins de 1500 lignes environ 
et sera muni des signaux et des appareils les plus 
perfectionnés; ce scra le premier tableau que l'on 
établira dans cette ville avec le système de la 
batterie commune. 


k 
+ + 


Une nouvelle Compagnie téléphonique améri- 
caine. — La ville de New-York semble offrir un 
exemple tout particulier et se prêter plus facilement 
que toute autre ville au développement des con- 
currences téléphoniques. Pendant la semaine der- 
nière, une Compagnie nouvelle s'est organisée 
dans notre ville dans le but d'établir un réseau 
téléphonique en concurrence avec la Compagnie la 
plus puissante de New-York, la New-York Tele- 
phone Company, qui représente les intéréts de la 
Compagnie Bell. Cette nouvelle Société s'occupe 
lentement de l'exécution de ses plans et jusqu'ici, 
peu d'informations détaillées ont encore été livrées 
au public. Mais cependant on sait que plusieurs 
financiers et ingénieurs compétents soutiennent 
cette entreprise, et cette nouvelle permet de penser 
que la Société réussira à se constituer définiti- 
vement. Cette Compagnie a un capital de 5 000 000 de 
dollars et a donné à entendre qu'elle a l'intention 
de fixer son tarif pour un service illimité dans le 
faubourg de Manhattam à un prix moindre de plus 
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-de la moitié de celui qui est fixé par la Compagnie 

Bell, c’est-à-dire 100 dollars au lieu de 240 dollars 
par an; elle garantira en outre plusieurs privilèges 
et concessions non consenties par les directeurs 
de l'ancienne Compagnie. Cette nouvelle Société 
se propose d'apporter une innovation au service 
téléphonique, c'est-à-dire de consentir des abon- 
nements pour familles habitant dans les divers 
appartements d'une maison, elle promet d'assurer, 
sur un groupe de lignes, un service illimité pour 
la somme modique de 1 dollar par mois. La Com- 
-pagnie déclare qu'elle a toute possibilité pour 
commencer dès maintenant à entreprendre des 
affaires fructueuses, mais on ne dit pas encore 
comment elle s’organisera. En tout cas, elle 
compte pouvoir desservir 40000 abonnés avec son 
‘capital engagé. . . 


po i rc 


CHRONIQUE 


Académie des sciences de Paris. 


SEANCE DU 24 OCTOBRE 1898. — Pas de communi- 
cation relative à l'électricité. 

BÉANCE DU 31 OCTOBRE 1898. — M. Henri Becquerel 
présente une note de MM. D. Macaluso et O.-M. Cor- 
bino intituléé : Remarques sur la polarisation rolaloire 
magnétique et la dispersion anomale à l'occasion d'une 
expérience nouvelle (1). . 


Chemin de fer électrique du Grand-Saint-Bernard. 
Une demande vient d'être adressée au gouver- 


nement italien pour la concession d'une ligne de 
chemin de fer électrique, mesurant 70 km de lon- 
gueur, par-dessus le Grand-Saint-Bernard. Ce projet, 
qui émane d'une compagnie anglaise constituée 
récemment sous le nom de Compagnie concession- 
maire du chemin de fer du Grand-Saint-Bernard, a 
été soumis au gouvernement italien par M. John 
B. Fell, ingénieur de Turin. M. Fell annonce qu'il 
& informé le président du Conseil fédéral suisse de 
son intention de demander, tant à Berne qu'à 
Rome, une concession pour la construction d’une 


ligne de la frontière italienne à Martigny, dans le | 


canton du Valais. On se propose, pour vaincre les 
difficultés résultant de la rudesse des pentes, 
d'adopter un troisième rail central, du système à 
crémaillère, ainsi que cela a existé sur l’ancienne 
ligne du Mont-Cenis. Le prix de revient total de la 
ligne, pour laquelle aucune subvention ne serait 
demandée, est estimée à 15 millions de francs. 


—0L0- 
La ligne téléphonique Moscou-Saint-Pétersbourg. 


Le journal Electrical World en annonce l’inaugu- 
ration prochaine, par les soins du service officiel 
des télégraphes impériaux. Jusqu'à présent on 
n'avait que le télégraphe : expliquons-nous en fai- 
sant remarquer que les dépêches ordinaires, celles 
qui ne payaient point un triple tarif leur donnant 
droit de priorité, mettaient une dizaine d'heures 
pour arriver d'une capitale à l’autre. 


(1) Comptes rendus, t. CXXVII, n° 18, p. 647. 


CORRESPONDANCE 


Bruxelles, le 29 octobre 1898, 
Monsieur le Directeur de « l'Électricien », 


Je viens de lire dans la livraison du 8 octobre de 
l’Electricien des « notes belges » dans lesquelles je 
suis pris personnellement à partie à propos de 
recherches portant sur des moyens propres à éviter 
les collisions en mer. 

Ces notes révèlent, dans l'esprit de leur auteur, 
pour le moins autant le désir de se montrer déso- 
bligeant à mon égard qu'un intérêt visiblement 
trop direct dans la question agitée. 

Comme cette question présente avant tout un 
caractère éssentiellement humanitaire, je m’abs- 
tiendrai dans cette réponse de toute critique 
personnelle. 

Je me bornerai à relever l'étrange tactique de 
votre correspondant, laquelle consiste à attribuer 
comme éléments essentiels à mon système des 
dispositifs qui n'existent pas dans celui-ci ou qui 
ont un caractère absolument accessoire. 

En effet, l’auteur des notes belges nous impute 
des bouées de babord et de tribord qui se trouvent 
plutôt dans son imagination, des ailettes et des 
gouvernails automatiques qui sont des moyens 
auxiliaires et ne forment pas l'idée principale de 
notre système. Il me suffira de le renvoyer aux 


‘nombreuses descriptions qu'a faites de celui-ci la 


presse scientifique en France et en Belgique pour 
lui donner le moyen d'apprécier combien sa façon 
d'exposer les choses est hasardée. 

Est-il besoin d'ajouter ici que, depuis plus de 
trente ans, je m'occupe de la question? 

J'ai donc été le premier à chercher à appliquer 
les courants électriques à la production de signaux 
de navire à navire et entre navires et littoral. 

Votre correspondant aurait donc fort mauvaise 
grace à méconnaitre que j'ai quelque droit à reven- 
diquer cette priorité. | 

Quant à son allusion en ce qui concerne la lampe 
Edison, des autorités en matière d'électricité ont 
proclamé les origines belges de la lampe électrique 
à incandescence. Je ne vois donc aucune utilité à 
rouvrir un débat que les dates des brevets respec- 
tifs rendraient de prime abord superflu. 

Attendant de votre loyauté l'insertion dans 
l'Electricien de la présente réponse, je vous prie, 
Monsieur le Directeur, d’agréer, avec mes remer- 
ciements anticipés, l'assurance de mes sentiments 


distingués. 


Léon SONZER. 


Cee DR de ye 


ERRATUM 


Dans l'article intitulé : Commutateur multiple télé. 
phonique, n° 410, page 301, le paragraphe commen: 
cant par ces mots : « Dans ce cas, l’abonné 
demandeur..., etc. » doit être placé avant le para- 
graphe précédent commençant par les mots : « La 
fiche F..., eto. » 


' L’Editeur-Gérant : L. Ds Sox. 


PARIS. — L. DE BOYE ET FILS, IMPR., 18, R. DES FOSSES-8,-JACQUES 


N° 413. — 26 Novembre 1898. 
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PIASEMETRE A LECTURE DIRECTE 


DU D° TH. BRUGER 


D'une façon générale, la puissance réelle ou 
effective d'un courant alternatif est moindre 
que sa puissance apparente, ce qu'exprime l'iné- 
galité : 

ET cos 9 < EI. 


Le rapport de la puissance vraie à la puis- 
sance apparente est : 


P EI coso __ 
PT EI °°? 


Il se nomme, comme on le sait, facteur de 
puissance. La mesure de l'angle +, qui n'est 
autre que le décalage entre le courant et sa 
tension; peut s'effectuer de deux manières : 

1° Par un procédé indirect qui consiste à dé- 
terminer séparément le produit EI cos ọ au 
moyen d'un wattmètre, et le produit EI au 
moyen d'un voltmètre et d'un ampèremètre. 

Il faut employer dans ce cas trois instru- 
ments; encore le résultat n'est-il connu qu'au 
signe près; on ne peut savoir si le courant 
retarde ou avance sur la tension; 

2° Par un procédé direct, qui consisle à faire 
usage d'un phasemètre. Ce second moyen est 
de beaucoup le meilleur; un seul instrument 
suffit à la mesure de l'angle » qui est, de plus, 
déterminé avec son signe, avec les phasemé- 
tres dignes de ce nom. 


L'instrument imaginé par M. Bruger, auteur. 


du perméamètre à spirale de bismuth, rentre 
dans la catégorie des phasemètres; il est cons- 
truit par la maison Hartmann et Braun, de 
Francfort, à laquelle le docteur Bruger est at- 
taché en qualité d'ingénieur. 

Le principe sur lequel repose l'appareil que 
nous allons décrire est le suivant : 

Considérons deux cadres mobiles, maintenus 
invariablement perpendiculaires entre eux et 
soustraits à tout effort antagoniste, ressort ou 
autre, non électro-magnétique. 

Supposons l’un des cadres parcouru par un 
courant alternatif décalé de 90° par rapport à 
sa tension, le courant, dans l'autre cadre, ne 
présentant pas de décalage. 

Si l'on dispose cet ensemble des deux cadres 
mobiles dans le champ magnétique développé 
par une bobine fixe, excitée par un courant 
alternatif décalé d'un angle 9, par rapport à 
sa tension, le couple directeur qui agira pour 
. orienter l'équipage mobile sera proportionnel à : 
18° ANNEE. — 2° SEMESTRE. 


Cu LS ER cum ýE- 


sin ọ pour le cadre à courant décalé de 90° et 
à cos » pour l'autre cadre, 


à la condition toutefois que les connexions des 
cadres soient telles que le couple directeur, 
exercé sur l’un, soit de sens opposé à celui 
exercé sur l'autre. | 

Nous appellerons le premier cadre : cadre 
poo, et l'autre : cadre po. . 

Désignons par %, h,, họ, les champs magné- 
tiques développés par la bobine fixe et les 
cadres po, poe; soient «,, «, les angles que 
font à un instant quelconque les cadres oo et 
ə avec une direction fixe prise pour origine 
des angles. 

Les couples exercés par la bobine fixe sur 
les cadres seront de la forme : 

36. f (a,). h, cos ọ pour le cadre oo et 

J6. f (x). h, sin » pour l'autre cadre qui tend 
à dévier en sens inverse du premier. Si les 
deux cadres sont montés en dérivation sur une 
même source de courant, de façon que, malgré 
les décalages que nous supposons exister, les 
flux développés par ces cadres restent constam- 
ment proportionnels, on peut poser l'équation 
d'équilibre : 


36. h. f («,) cos p — 36. h. f (x,) sin 9 =O 
où f (a,) cos 9 — f(x) sino. C=O 
qui peut s'écrire : 
tg p =C, F (x), 


puisque les angles «, «, diffèrent de 90° par 
construction et que les cadres tournent, par 
conséquent, du même angle a. 

L'équation d'équilibre peut donc se mettre 
également sous la forme : 


sina cos p — C cos « sin = 0 
d'où 
C tg a =tg y 


ou enfin : Ca=ọ 


Il est facile de rendre la constante C=1, car 
il suffit pour cela que les flux développés dans 
les cadres mobiles restent constamment égaux 
en valeur absolue, au lieu d'être simplement 
toujours proportionnels. | 

En définitive, on aura, quand l'équilibre est 
établi : 


«= 9 


Le décalage à mesurer entre le courant et sa 
tension dans la bobine fixe est donc égal à 
22 
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l'angle dont tourné l'équipage mobile formé de 
deux cadres perpendiculaires. Le signe de 9 est 
déterminé par le sens de la déviation a, len- 
semble des cadres s'orientant vers la droite ou 
vers la gauche, suivant que le courant, dans la 
bobine fixe, est en avance ou en retard sur sa 
tension. 

I] faut, à présent, voir comment sont ob- 
tenus les courants décalés de 0° et de 90° dans 
les cadres Qo» et 9 90°. 

M. Bruger s'est inspiré, pour réaliser ce pro- 
blème d'une disposition imaginée autrefois par 
M. Gorner, et qui permet d'obtenir un cou- 
rant décalé de 90°, en superposant dans un même 
circuit les courants primaire et secondaire d'un 
transformateur, le courant secondaire traver- 
sant, en outre, des résistances dépourvues de 
self-induction et de capacité. 

Sauf les résistances non induclives et non 
figurées, le figure 4 schématique montre la dis- 
position udoptée. 


T 


Fig, 1. — Obtention d’un courant décalé de 90°, 


Le décalage du courant par rapport à la 
tension, dans le circuit a b du cadre goo, peut 
varier dans des limites assez étendues, suivant 
la valeur des résistances intercalées, et devenir 
aussi voisin qu'on veut de 90°. 

On réalise encore beaucoup mieux le but 
proposé en employant deux transformateurs au 
lieu d'un (fig. 2). 


Fig. 2. — Disposition avec deux transformateurs. 


Les primaires sont alimentés en dérivation; 
l'un T, est branché sur le circuit a b du cadre, 
où l'on désire obtenir un décalage de 90°, tandis 


que son secondaire est fermé sur une résistance 
sans self-induction w. 

Le secondaire du transformateur T, est éga- 
lement branché à travers une résistance non 
inductive w, sur le même cadre a b. 

C'est celte deuxième disposition que M. Bru- 
ger a préférée et qu'il a appliquée à la cons- 
truction de son phasemètre, schématiquement 
représenté par la figure 3. 


Fig. 8. — Ensemble schématique du phasemétre Bruger. 


Cet instrument se compose de deux bobines 
fixes N, N, montées sur un support non métal- 
lique, afin d'éviter les courants de Foucault 
qui pourraient modifier le décalage du courant 
à étudier qui arrive en A et sort en B, les 
bobines étant montées en tension et produisant 
des flux de même sens. 

Les deux cadres mobiles n, n, sont identi- 
ques et perpendiculaires entre eux; ils peuvent 
tourner autour d'un axe vertical, grace à un 
pivotage bien soigné. Une aiguille mobile de- 
vant la graduation en degrés : 0 à — 90° et 
0 à + 90° permet de lire l'orientation du sys- 
tème. Les courants qui circulent dans les ca- 
dres mobiles y entrent et en sortent par des 
connexions extrêmement souples, produisant 
un couple de torsion tout à fait négligeable; en 
T, et T,, sont figurés les deux petits transfor- 
mateurs dont nous avons parlé à propos de la 
figure 2. 

Le cadre n, est parcouru par un courant de 
même phase que sa tension; il n'a pas été re- 
présenté sur la figure 2. La résistance placée en 
série avec lui ne présente pas de self-induction; 
elle est figurée à gauche de l'instrument. La 
bobine n, est, au contraire, parcourus par un 
courant décalé de 90° par rapport à sa tension, 
la résistance réglable W se trouvant logée dans 
le socle. Le secondaire du transformateur T,, 
devant être fermé sur une résistance fixe w 
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(fig. 2), est bobiné avec du maillechort et mis 
en court-circuit. 

Les bobines fixes et mobiles se montent sur 
le réseau, comme le montre la figure 4, dans 


Fig. 4. — Schéma général du montage sur le réseau. 


laquelle, pour simplifier, on a supprimé le 
transformateur T, et sa résistance fixe w, ainsi 
que la résistance réglable W (fig. 3). 

Le courant, dont on veut mesurer le décalage, 
est fourni par un alternateur et passe dans la 
bobine fixe N. 

Pour se servir de l'instrument, il faut arriver 
à décaler de 90° le courant dans le cadre n,, en 
agissant sur la résistance réglable W. Pour 
constater que celte condition est remplie, on 
fait passer dans les bobines fixes N, N, un 
courant n'ayant pas de décalage sensible, tel 
que celui qui alimente un groupe de lampes à 
incandescence. On règle la résistance W de 
manière que l’aiguiile reste au zéro, au milieu 
de la graduation. 

L’appareil est alors prêt à donner des indica- 
tions, lorsque les bobines N, N, seront parcou- 
rues par un courant ayant un décalage ọ par 
rapport a sa tension. 

Il y a lieu de remarquer qu'à cause de la pré- 
sence du fer dans les transformateurs T, T,, 
le réglage qu'on vient d'indiquer nest valable 
que pour une fréquence déterminée. Le courant 
à étudier et celui absorbé par les lampes au 
moment du réglage devant avoir la même fré- 
quence. Dans chaque cas, on agira donc, comme 
il a été indiqué, sur la résistance réglable W. 

Nous ferons remarquer que le flux développé 
par les bobines fixes N, N, doit être uniforme 
dans la partie où se meuvent les cadres mobiles 
n, Nna. De plus, la‘présence du fer dans les trans- 
formateurs nous semble devoir fausser les indi- 
cations de l'instrument, lorsque le courant à 
étudier n'est pas sinusoidal, ce qui n'est jamais 
le cas pour le courant d’excitation d'un trans- 
formateur fonclionnant à vide. 

Quoi qu'il en soit, le phasemètre du docteur 
Bruger peut rendre des services, et il nous a 
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pour cela semblé intéressant de le faire con- 
naître. | | 

Disons, en terminant, qu'en effectuant deux 
mesures successives, on peut déterminer le dé- 
calage qui existe entre deux courants apparte- 
nant à des circuits différents, ce qui présente 
un certain intérêt. Pour cela, les cadres mobiles 
restent reliés à la même source de courant, 
tandis que les bobines fixes sont parcourues 
successivement par les deux courants à étudier, 
qui doivent avoir nécessairement la même fré- 
quence que ceux qui circulent dans les cadres 
mobiles. 

On peut ainsi s'assurer que les phases sont 
bien décalées de l'angle voulu dans un système 
polyphasé. On peut, celte vérification faite, 
voir, en outre, si l'une des phases est plus 
chargée que l’autre au point de vue du courant 
déwatté. | 

On voit donc tout le parti que l’on peut tirer 
d'un phasemétre bien conçu et convenable- 
ment construit. Nous insislerons, du reste, 
prochainement sur la presque nécessité d'em- 
ploi des phasemètres. 


M. ALIAMET et E.-J. Brunswick. 


LE TRAMWAY ELECTRIQUE 


D EVIAN-LES-BAINS 


A 13 kilomètres d'Évian-les-Bains environ, 
s'élève une station génératrice d'énergie élec- 
trique, qui assure par courants polyphasés 
l'éclairage de la ville et des environs; aussi 
quand le Splendide hôtel d'Évian voulut 
éviter à ses clients la peine de remonter à pied 
la route escarpée, qui relie l'avenue des Sources 
à l'hôtel, n'eut-il qu'à s'adresser à la station 
pour lui demander le courant nécessaire à l'éta- 
blissement d'une pelite ligne de tramway élec- 
trique, qui partirait de l'établissement de la 
Société anonyme des Eaux minérales d'Évian, 
pour aboutir par un long circuit jusque devant 
la terrasse de l'hôtel. MM. Lombard-Gérin et Cie, 
de Lyon, ont été chargés de cette installation, 
qui présente, malgré son peu d'importance 
apparent, certaines spécialités intéressantes de 
construction et de fonctionnement; en même 
temps, par son luxe inaccoutumé, l'unique voi- 
ture en service se distingue de ses congénères, 
car elle a été merveilleusement appropriée à l'élé- 
gance des voyageurs qui fréquentent cette petite 
ligne d'intérêt essentiellement privé. 
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Il s'agit, en effet, d'une ligne de minime 
importance comme longueur, puisqu'elle mesure 
à peine 300 m entre ‘ses deux points extrêmes 
(fig. 1); aussi, à cause de la déclivité du terrain, 
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peut-on considérer le tramway comme une sorte 
d’ascenseur qui parcourt une simple voie en 
forme d'S, constituée par des rails Vignole, 
reposant sur des traverses en acier et pré- 


Echelle 


Fig. 1. — Plan de la ligne de tramway d'Évian. 


sentant 1,10 m d'écartement. La plus forte 
courbe a 45 m de rayon, et la moyenne das 
rampes oscille entre 8 et 10,2 0/0 (fig. 2). 

La traction s'opère donc par courants poly- 


4m 


Fig. 2. — Profil de la ligne d’Evian. 


phasés, puisque tels ils sont engendrés par 
l'usine, et d'un autre côté les moteurs présentent 
certains avantages spéciaux, comme, par exem- 
ple, leur simplicité de construction et d'entre- 


tien, et la facilité avec laquelle ils font eux- 
mémes office de frein dans les descentes, par la 
simple manœuvre d'un inverseur, puisque le 
champ tournant étant alors inversé, tend à 
arrêter la rotation de l’induit, et même à faire 
tourner celui-ci en sens inverse. 

Le courant est produit à la station génératrice 
à la fréquence de 50 périodes sous 5200 volts 
dans les circuits primaires, tension qui est 
réduite, à Évian, à 200 volts, par un transforma- 
teur de 30 kilowatts pour les besoins du tramway 
électrique et ceux d'un moteur de 6 chevaux 
qui actionne l'ascenseur de l'hôtel. 

La voiture (fig. 3) qui pèse tout près de quatre 
tonnes, exactement 3800 kg, peut contenir 
14 voyageurs dont 8 assis; elle est luxueuse- 
ment décorée, toutes les parties métalliques 
extérieures sont nickelées, de larges fenêtres 
l'éclairent et le parquet caoutchouté est recouvert 
d'un épais tapis d'Orient. Le soir, deux lampes 
à incandescence en illuminent l'intérieur, tandis 
qu'à chaque extrémité brille un fanal coloré. Le 
moteur de la voiture a été fourni par MM. Ganz 
et Ci, de Budapest, et développe en moyenne 
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15 chx, mais peut temporairement en donner 25 
et même 30; l'arbre tourne à 750 révolutions 
par minule et entraîne les deux essieux par 
l'intermédiaire d'un arbre auxiliaire, de roues 
dentées et de chaînes; une résistance de 
démarrage avec ses bagues de contact et ses 
balais est intercalée dans le circuit de l'arma- 
mature. Bien entendu, le système adopté néces- 
site deux tiges de trolley; l'un des trolleys peut 
quelquefois quitter le contact sans pour cela 
occasionner aucun trouble; dans ce cas, le 
moteur continue à fonctionner comme un 
moteur monophasé et agit comme frein; si les 
deux roulettes du trolley sautaient en même 
temps, un frein à main serait alors appliqué 


aux deux roues. Un système particulier de frein 
est, en effet, indispensable, car l'emploi du frein 
électrique suppose nécessairement que le moteur 
est toujours excilé par les courants du circuit. 
En cas d'interruption totale, ce frein est dès 
lors sans action. Il faut avoir recours alors ou à 
un frein à main, comme à Évian, ou alimenter 
accidentellement les moteurs par une petite bat- 
terie d’accumulateurs appropriée. Les moteurs 
deviennent alors de véritables alternateurs dont 
on ferme les induits sur des résistances gra- 
duées; mais comme le disent MM. Blondel et 
Dubois, l'emploi de ce procédé est très délicat à 
cause de la forte réaction d'induit, d'un alterna- 
teur à si faible entrefer, et il est loin de pré- 
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Fig. 3. — Tramway électrique d’Evian. 


senter la même sécurité qu'avec les moteurs à 
courant continu. Dans leur locomotive de la 
Yungfrau, MM. Brown et Boveri ont tourné la 
difficullé en adoptant un frein à ruban qu'un 
levier serre automatiquement dès qu'un électro- 
aimant n'est plus excité par le courant. 

Pour la montée comme pour la descente, les 
démarrages s'effectuent avec une facilité et une 
douceur remarquables; si dans les descentes, 
le moteur atteint une vilesse excessive, supé- 
rieure à la vitesse du synchronisme, il agit 
alors comme génératrice et débite dans le réseau 
du courant de sens inverse qui peut être ulilisé. 
Sur chaque plateforme de la voiture, sous la 
main du conducteur se trouve un très simple 
appareil de démarrage el un interrupteur 

Ce petit tramway, inauguré en juin dernier, 
effectue par jour ses 60 voyages, aller et retour, 
à la vitesse de 10 km à l'heure; le fonctionne- 


ment s'est toujours fait jusqu'à maintenant 
avec la plus grande régularité, et aucun acci- 
dent, ni incident même, n'est survenu encore. 
Tout en reconnaissant les avantages spéciaux 
des moteurs à courant polyphasés, il faut remar- 
quer que pour la traction et surtout dans les 
grandes installations de tramways dans les 
villes, ils présentent des inconvénients avec les- 
quels il faut non seulement compter, mais qui 
s'opposeront certainement. à l'adoption de ce 
matériel sur des réseaux importants. La pré- 
sence des deux fils de trolley qui distribuent le 
courant aux voitures, vient évidemment com- 
pliquer les croisements et les aiguillages, sans 
compter la résistance qu'opposent les rails en 
fer au passage des courants alternatifs et d'un 
autre côté les perturbations fort importantes 
que les courants alternatifs provoquent dans 
les circuits téléphoniques. Comme le font remar- 
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quer MM. André Blondel et Paul Dubois, dans 
leur remarquable ouvrage la Traction élec- 
trique, il faudrait non seulement doubler, mais 
encore mettre à la terre tous les fils téléphoni- 
ques. Dans la très petite installation de Lugano, 
les perturbations sont devenues supportables, 
après le doublement des fils, parce que les lignes 
téléphoniques n'ont que de courtes parties paral- 
lèles à la voie: mais il n’en serait plus ainsi 
dans une grande ville. La nécessité de trois fils 
isolés ne permettrait l'emploi de courants poly- 
phasés qu'à condition de les distribuer par con- 
duits souterrains avec retour par les rails. 

Mais tous ces inconvénients, inhérents aux 
grandes installations, disparaissent lorsqu'il 
s'agit d'une petite ligne spéciale, comme celle 
d'Evian, et il ne reste plus que les avantages, 
nombreux aussi, de ce mode de distribution, le 
succès obtenu le prouve amplement. 


Georges Dany. 
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LES ÉCOLES PROFESSIONNELLES D'ÉLECTRICIENS 


De toutes les les sciences appliquées, dit le 
Moniteur des industries électriques, il n'en est 
pas dont les progrès aient été plus rapides ni 
plus étendus que ceux de l'électricité en ces der- 
nières années. Des usines spécialement consa- 
crées à la production de cet agent d'énergie se 


sont créées partout. Beaucoup de villes et de. 


particuliers adoptent chaque jour en plus grand 
nombre l'éclairage électrique; les moyens de 
transport recourent de plus en plus à ce mode de 
traction. La branche de l'électricité a pris dans 
l'industrie une place prépondérante. Alors même 
que l'usine n'a pas pour but principal la produc- 
tion de l'électricité, il est rare maintenant que 
dans toute exploitation importante, il n'y ait pas 
quelque installation électrique. C'est de ce mou- 
vement général qu'est née la création d'écoles 
spéciales destinées à former un personnel d'élec- 
triciens. 

Get enseignement spécial, qui est encore peu 
répandu malheureusement en France, est solide- 
ment organisé à l'étranger, principalement en 
Suisse et en Belgique. En Suisse, il fait depuis 
longtemps partie du programme des technikums. 
‘En Belgique, une école surtout a acquis dans ce 
genre d’études une légitime célébrité, c'est l'Ins- 
titut électrotechnique Montefiore, qui fait partie 
des écoles spéciales annexées à l'université de 
Liège. Il a été créé en 1883 par le gouvernement 
belge, mais il doit son nom à celui qui a pris 
l'initiative de son établissement et qui a contribué 
à son développement par de nombreux subsides, 


le sénateur Montefiore. Le but de cet Institut est 
de fournir aux ingénieurs et aux élèves qui ont 
des connaissances mathématiques suffisantes, les 
méthodes théoriques et pratiques nécessaires 
pour leur permettre d'exercer la profession d'in- 
génieur électricien. 

L'enseignement de cette école se compose de 
trois parties. La première comprend un cours sur 
la théorie de l'électricité et du magnétisme, dans 
lequel on fait la description et la théorie appro- 
fondie des phénomènes de cet ordre, ainsi que 
l'examen des appareils et des méthodes de me- 
sure. La seconde partie de l'enseignement com- 
prend un cours d’électrotechnique qui se divise 
en trois sections: 1° Etude des générateurs de 
courant et des transformateurs; 2° Application 
de l'énergie électrique à l'éclairage, au transport 
de la puissance, à la traction et à la métallurgie; 
3° Examen des systèmes permettant de commu- 
niquer à distance : télégraphie, téléphonie, si- 
gnaux électriques divers. La troisième partie, 
enfin, comporte un ensemble de travaux prati- 
ques d'atelier et de laboratoire. 

On voit par ces quelques détails que l’ensei- 
gnement de- l'Institut électrotechnique, réparti 
sur deux années, a été bien conçu pour fournir 
à l'industrie les ingénieurs électriciens dont elle 
a besoin; aussi les élèves étrangers y sont-ils 
venus très nombreux. Depuis la fondation, en 
1883, jusqu'en 1897, les cours ont été suivis par 
748 élèves. Or, sur ce nombre, on compte seu- 
lement 320 Belges, moins de la moitié de l'effectif 
total. Après la Belgique, c’est l'Italie qui a envoyé 
à l'Institut le plus fort contingent d'élèves, 108; 
la France et la Russie viennent ensuite avec un 
chiffre égal, 64. On relève ensuite : la Hollande, 
46 élèves; la Roumanie, 26; l'Espagne, 17; l'An- 
gleterre, 12; le Brésil, 11; l'Allemagne, 10; les 
Indes hollandaises, la République Argentine, 8; 
l'Egypte, la Bulgarie et la Norvège, 6 chacune. 
Le Chili, le Mexique, le Nicaragua, le Japon, 
sont représentés par 1 ou 2 élèves. 


Le contingent de la France, qui est de 64 élèves 
pour cette période de quatorze années, est assez 
élevé et s'explique par la pénurie de l'enseigne- 
ment électrique dans ce pays. L'Association des 
anciens élèves des écoles d'Arts et Métiers avait 
même créé des bourses pour permettre à quel- 
ques-uns de ses membres de suivre les cours de 
cet établissement 

Il faut arriver jusqu'en 1891 pour trouver à 
Paris une société spéciale d'électricité, mais 
l'Etat n'y cst pour rien. Cette création est due à 
la Société internationale des Electriciens qui 
s'était organisée en 1881 et qui avait déjà établi 
un laboratoire central d'électricité. Les cours de 
cet établissement, connu sous le nom d’Ecole 
supérieure d'électricité, durent une année et se 
divisent en enseignement oral et en enseignement! 
pratique. Ce dernier comporte des exercices de 
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laboratoire et d'atelier, des essais de machines, 
des visites d'usines et des stages dans les prin- 
cipaux secteurs éltctriques de Paris. 

Les anciens éléves de certaines écoles, comme 
l'Ecole Centrale, l'Ecole des Mines, l'Ecole Poly- 
technique, etc., y sont admis sans examen; les 
autres subissent un examen d’entrée. Le ministre 
du commerce a autorisé l'Ecole centrale à sub- 
venir aux frais d'études d'un certain nombre de 
ses élèves ayant satisfait aux examens de sortie 
et désireux de compléter leur instruction au point 
de vue électrique en suivant le cours de cette 
Ecole. Elle a pour but de donner aux jeunes gens 
qui se destinent à la carrière d'ingénieur élec- 
tricien, et qui possèdent déjà une instruction 
technique générale, le moyen de la perfectionner 
pendant une annce. Le nombre des élèves est 
très restreint par suite du manque de ressources 
pour donner à l'Ecole une installation suffisante. 
On en a compté 12 la première année, puis 16 en 
1896; enfin il est sorti 27 diplômés au mois de 
juillet dernier. Les élèves de toutes nationalités 
y sont reçus, comme à l'Institut Montefiore. 

Enfin, lors de la discussion du budget de 1898, 
il a été décidé qu’un crédit spécial serait mis 
ultérieurement à la disposition du gouvernement 
français afin d'assurer l'enseignement de l'élec- 
tricité dans chacune des trois écoles d’Arts et 
Métiers. Le programme de ces établissements a 
été remanié de façon à faire à cette science une 
place en rapport avec celle qu'elle a prise dans 
l'industrie. Le programme nouveau indique que 
des développements importants seront consacrés 
aux mesures électriques, aux courants alternatifs 
et phasés, à la distribution et au transport de 
l'énergie, à l'électro-chimie, a l’électro-métal- 
lurgie, à la télégraphie, à la téléphonie. Une 
dernière partie, « exercices pratiques » spécifie 
les travaux manuels et d'essais auxquels seront 
exercés les élèves. La lacuno regrettable qui 
existait dans le programme de ces écoles dispa- 
raft ainsi. 

Il paraît donc probable et nous le souhaitons 
bien volontiers, que maintenant l’enseignement 
de l'électricité en France sera capable de riva- 
liser avec celui des pays étrangers. Au surplus, 
l'initiative privée ne manquera pas d'entrer dans 
le mouvement. On sait que l’université de Gre- 
noble vient d'organiser à la Faculté des sciences 
des cours comportant l'enseignement complet, 
théorique et pratique, de l'électricité industrielle. 
Dans cette région où l'installation des usines 
d'électricité est favorisée par de nombreuses 
forces hydrauliques, ces cours sont appelés à 
rendre de grands services. 
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INSTALLATION ELECTRIQUE 


DU CUIRASSE ALLEMAND « AEGIR » 


Parmi les nouveaux cuirassés qui renforcent 
la flotte de guerre de l'Allemagne, il faut citer 
principalement l'Aegir qui vient de terminer ré- 
cemment ses essais en rade de Kiel. Nous n'avons 
pas à parler de ses machines motrices qui ont, 
paraît-il, donné de bons résultats. Nous envisa-. 
gerons seulement son matériel électrique qui est 
très complet et pour lequel quelques graves mé- 
comptes ont dû être enregistrés. 

Les dynamos génératrices, au nombre de trois, 


‘donnent un courant de 400 ampères chacune et 


sont chargées d'alimenter tous les circuits d'éclai- 
rage, ainsi que tous les appareils auxiliaires qui 
sont les suivants : 

Dix ventilateurs, dont quatre dans la salle des 
machines, quatre dans les soutes et deux dans 
les séchoirs; 

Un moteur pour le gouvernail; 

Deux moteurs pour les cabestans; 

Deux moteurs actionnant les treuils à hisser les 
embarcations; 

Cinq moteurs pour des monte-charges; 

Un moteur pour la pompe de compression ser- 
vant au chargement des torpilles. 

En outre, deux autres dynamos indépendantes, 
commandées par des turbines à vapeur, sont ré- 
servées pour actionner, sous une tension de 
120 volts, trois moteurs qui servent à pointer les 
pièces des tourelles. 

Les circuits d'éclairage, les ventilateurs et la 
pompe de compression des torpilles, ont donné 
de bons résultats; mais, d'apres la Revue mari- 
time et coloniale, et même d'après les revues 
allemandes, les autres parties de l'installation 
électrique ont présenté de graves défauts. Le 
principal consiste en ce que l'énergie nécessaire 
à la manœuvre de la plupart des appareils est 
complètement insuffisante. Pour les cabestans, 
les moteurs ne sont pas assez puissants, et il est © 
presque impossible, même en accouplant les deux 
moteurs, de déraper une ancre par 40 m de pro- 
fondeur; on sera obligé d'y adjoindre un second 
moteur à vapeur. Les treuils à hisser les embar- 
cations fonctionnent à raison de 10 m à la minute; 
le démarrage est excessivement lent et ne donne 
guère que 1,6 m pendant les 15 premières se- 
condes. Dans les mauvais temps, où une grande 
rapidité de manœuvre est indispensable, cette 
vitesse est absolument insuffisante. Quant aux 
appareils de pointage, ils sont tellement bruyants 
qu'il est impossible de s'entendre dans les tou- 
relles; il sera difficile, même en y adjoignant une 
enveloppe, d'atténuer suffisamment le bruit et de 
le rendre supportable. | 

Les transmetteurs d'ordres ont eu très peu de 
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succès; ils consistent, d’ailleurs, en ce système 
peu pratique de lampes s’allumant et s'éteignant 
par groupes; de nombreuses erreurs se sont pro- 
duites : telle lampe ne s’allumait pas, tandis que 
d’autres, au contraire, ne pouvaient s'éteindre. 
En résumé, à part ce dernier appareil qui est à 
supprimer, le mauvais fonctionnement provient 
des génératrices qui sont insuffisantes. L'éclai- 
rage et les moteurs exigeraient plus du double 
de la puissance produite, car, avec l'installation 
actuelle, il est absolument impossible de faire 
fonctionner simultanément les projecteurs, les 
treuils des cabestans et les moteurs à hisser les 
embarcations; cependant, ce sont là des manœu- 
vres qui doivent pouvoir s'effectuer en même 
temps. Enfin, le moteur qui actionne la barre du 
gouvernail ne semble pas réaliser un progrès, 
car il ne faut pas moins de 5 secondes pour faire 
varier le gouvernail de 5°; il est vrai qu’en total, 
20 secondes suffisent amplement pour mettre la 
barre à 35°, et 28 secondes pour la changer d'un 
bord à l’autre, ce qui est raisonnable; mais le 
démarrage est trop pénible, et le temps néces- 
saire pour les cinq premiers degrés est beau- 
coup trop grand, ce qui met le bâtiment dans des 
conditions très graves d'infériorité. 5 
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JURISPRUDENCE 


La Compagnie européenne du gaz contre la 
Société normande d'électricité devant le 
Conseil de préfecture de la Seine-Infé- 
rieure. 


Les lecteurs de l'Eleclricien ont pu voir, par 
les procès d'Avignon et de Carcassonne que 
nous avons relatés dans nos dernières chroniques 
de jurisprudence, à quels moyens dilatoires 
avaient recours les Sociétés gazières pour em- 
pêcher ou retarder l'établissement de leurs ri- 
. vales, les Sociétés d'électricité. Mais ce n'est pas 
seulement lors de leurs premiers essais d'éta- 
blissement que celles-ci ont 4 souffrir de ce 
système d’obstruction; alors même que leurs 
droits ont été juridiquement et définitivement 
reconnus et qu'elles devraient, semble-t-il, pou- 
voir se livrer en paix à l'exploitation de leurs 
réseaux, elles ont encore à souffrir, de la part 
des Compagnies de gaz, toutes sortes de diffi- 
cultés destinées évidemment à entraver leur 
développement. 

Le procès engagé, à Rouen, par la Compagnie 
européenne du gaz contre la Société normande 
d'électricité va précisément fournir à nos lecteurs 
© l'occasion de constater comment s'exerce l'oppo- 
sition irréductible des Compagnies de gaz à 
l'encontre des Sociétés électriciennes, alors même 
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que celles-ci exercent régulièrement leurs droits 
de concession. 

La Société normande d'électricité avait été 
autorisée par la municipalité de Rouen à ouvrir 
des tranchées dans diverses rues de la ville pour 
l'établissement d’une canalisation souterraine de 
transport d'électricité; toutes Iles précautions 
possibles avaient été prises naturellement pour 
que les canalisations de gaz, pas plus que les 
conduites d’eau, n’eussent à souffrir des travaux 
nécessités par l'installation des fils électriques 
dans le sous-sol des rues de Rouen : la muni- 
cipalité avait fixé elle-même le tracé des canali- 
sations électriques, de façon à rendre ces der- 
nières aussi peu voisines que possible des 
conduites d'eau et de gaz existantes, et l'entre- 
preneur choisi par la Société normande était 
précisément l’adjudicataire des travaux de la 
ville et l'entrepreneur des deux Compagnies du 
gaz de Rouen, plus 4 méme que tout autre, par 
cette double qualité, de connaître l'emplacement 
du tuyautage de gaz et d'éviter toute manœuvre 
susceptible de le dégrader; enfin, les travaux 
furent suivis journellement par le chef de cana- 
lisation de la Compagnie européenne. 

Malgré toutes ces précautions, il arriva, chose 
inévitable dans des travaux de ce genre, qu’en 
certains endroits, des conduites de gaz se trou- 
vèrent endommagées par les ouvriers travaillant 
pour le compte de la Société normande. Ces 
dégâts, assez minimes du reste, eurent le don 
de faire pousser des hauts cris à la Compagnie 
européenne, propriétaire des conduites dété- 
riorées; la Société normande s'empressa d'in- 
demniser la Compagnie et, pour éviter toute 
difficulté, elle paya sans contestation le mémoire 
des travaux de réparations que lui avait fait 
présenter la plaignante par l'intermédiaire de 
son entrepreneur. | 

On aurait pu croire, dans ces conditions, que 
la Compagnie européenne se serait tenue pour 
satisfaite. Il n'en fut rien : le 4 octobre 1897, elle 
adressa au Conseil de préfecture de la Seine- 
Inférieure une requête par laquelle, sous prétexte 
que pendant la seconde quinzaine du mois d'août, 
la Société normande avait ouvert, sans la prévenir 
et sans prendre les précautions nécessaires, 
plusieurs tranchées dans le voisinage de ses 
canalisations et que plusieurs conduites ou bran- 
chements transportant le gaz avaient été, de ce 
fait, percés ou même supprimés, elle concluait 
à ce que des experts fussent nommés à l'effet de 
vérilier toutes les canalisations et tous les bran- 
chements de la Compagnie dans les rues où la 
Société d'électricité venait d'effectuer la pose de 
ses câbles électriques et à ce que les réparations 
nécessaires fussent immédiatement exécutées. 

On voit, sans peine, quelles auraient été les 
conséquences de cette demande, si elle avait été 
admise par le Conseil de préfecture : le boule- 
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versement complet des travaux de canalisation 
de la Société d’électricité, aussi bien que des 
conduites de distribution du gaz, le tout aux frais 
de la Société normande et dans le but, soi-disant, 
d'éviter pour l'avenir des accidents purement 
hypothétiques! Voilà qui aurait géné considéra- 
blement le développement de la Société d’élec- 
tricité et réjoui non moins considérablement sa 
vieille ennemie, la Compagnie européenne! 

Fort heureusement pour la Société normande, 
le Conseil de préfecture n'a pas cru devoir 
acquiescer à la requête de la Compagnie euro- 
péenne du gaz; elle l’a, bien au contraire, dé- 
boutée de sa demande par l'arrêté suivant : 


Le Conseil de Préfecture, 


Vu une requête en date du quatre octobre mil 
huit cent quatre-vingt-dix-sept, enregistrée le 
même jour au grefle, et dans Jaquelle la Compagnie 
européenne du gaz, dont le siège social est à Lon- 
dres, concessionnaire de l'éclairage ct du chauffage 
par le gaz dans le périmètre est de la ville de 
Rouen, et représentée à Rouen par M. Gautier, son 
directeur, expose que, pendant la seconde quin- 
zaine du mois d'août, la Société normande d’élec- 
tricité, sans la prévenir et sans prendre les pré- 
cautions nécessaires, a ouvert plusieurs tranchées 
pour la pose de ses cables dans les rues et le voi- 
sinage des canalisations et branchements de la 
Compagnie européenne; que des tuyaux portant 
le gaz destiné aux particuliers et à l'éclairage 
public ont été percés et quelquefois même sup- 
primés; ainsi que l’attestent trois procès-verbaux 
de constat, dressés par ministère d’huissier les 
vingt-quatre, vingt-cinq et trente et un aoùt; que 
l'éclairage public et particulier est donc exposé à 
des interruptions, la Compagnie à des pertes, et 
la sécurité publique à des explosions; pour quoi 
la Compagnie européenne conclut à ce qu'un ou 
plusieurs experts soient nommés à l'eflet de véri- 
fier toutes les canalisatjons et tous les branche- 
ments de la Compagnie dans les rues d’Elbeuf et 
place du Trianon, du Pré, Bonne-Nouvelle, aux 
Anglais, de la République, Sainte-Marie et boule- 
vard Beauvoisine, où Ja Société vient d’effectuer 
la pose de ses cables électriques et à ce que les 
réparations nécessaires soient immédiatement exé- 
cutées, réserve étant faite, quant au fond, des ré- 
clamations de la Compagnie européenne et aux 
dépens de la présente procédure et expertise pour 
laquelle elle déclare désigner M. Hervieux comme 
expert; ensemble les procès-verbaux de constat 
dont s’agit et le rapport y joints. 

Vu un mémoire enregistré au greffe du Conseil, 
le trois novembre mil huit cent quatre-vingt-dix- 
sept, et dans lequel la Société normande d’électri- 
cité expose qu'elle a été autorisée par la munici- 
palité de Rouen à ouvrir une tranchée dans 
diverses rues de la ville pour l'établissement d'une 
canalisation souterraine de transport d'électricité; 
que la Compagnie européenne du gaz n'indique 
aucun des prétendus dégâts qui auraient été 
commis et que sa demande est faite d'une façon 
générale, en vue de dégats possibles qui ne sont 
pas révélés; qu’une demande en justice doit étre 
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précise et porter sur des faits connus et déter- 
minés. Qu’autrement, elle n’est pas recevable; que 
la Compagnie curopéenne du gaz est d'ailleurs 
mal fondée dans ses réclamations; qu’elle a fait 
suivre journcllement tous les travaux par son chef 
de canalisation et qu'elle a présenté, par l'inter- 
médiaire du sieur Devaux, son entrepreneur, un 
mémoire de travaux qui a été payé par la Société 
normande d'électricité sans contestation, que, de- 
puis quatre ans, des canalisations ont été établies 
dans le sous-sol de la ville de Rouen, et que jamais 
la Compagnie européenne du gaz n'a averti la 
Société normande des travaux qu'elle avait à 
effectuer dans les rues où sont posés ses cables; 
que la Société normande n'a jamais agi autrement 
vis-à-vis de la Compagnie du gaz, qu'aucun diffé- 
rend ne s’est produit au sujet des travaux, que 
l'éntrepreneur choisi était précisément l’adjudica- 
taire des travaux de la ville et l'entreprencur des 
deux Compagnics du gaz de Rouen; qu'il était 
donc, par cette double qualité, plus à même que 
tout autre de connaitre l'emplacement du tuyau- 
tage de gaz et d'éviter toute manœuvre susceptible 
de le dégrader, qu'au surplus, il n'a fait que se 
conformer aux prescriptions de la municipalité qui 
avait fixé elle-même le tracé des canalisations élec- 
triques, de façon à rendre ces dernières aussi peu 
voisines que possible des canalisations d'eau et de 
gaz existantes, que la Compagnie normande s'op- 
pose formellement à la nomination d'experts et 
soutient qu'une expertise est inutile, nul préjudice 
n'étant allégué quant à présent et qu’elle ne sau- 
rait être ordonnée que dans le cas où la Compa- 
gnie du gaz aurait obtenu de l'Administration 
municipale l'autorisation d'y procéder; pour quoi 
la Compagnie normande d'électricité conclut pure- 
ment et simplement au rejet de la demande de la 
Compagnie européenne du gaz. 

Vu le mémoirc enregistré au greffe le vingt-cinq 
janvier mil huit cent quatre-vingt-dix-huit, et dans 
lequel M° Sarrazin, avocat, et Me Renard, avoué à 
Rouen, agissant au nom du sieur Devaux, exposent 
que, dans sa demande originaire, la Compagnie 
curopécnne du gaz ne parait réclamer qu'une ex- 
pertise préalable à l'effet de constater des faits 
pouvant éventuellement donner ouverture à son 
profit à une action en dommages-intéréts qu'elle 
ne formule pas, quant à présent; qu'une expertise 
ne peut, sauf le cas d'urgence, être provoquée, 
comme mesure d'instruction, au cours d'une ins- 
tance engagée; qu'en l'espèce et en l'absence de 
toute action régulièrement introduite au fond, la 
demande d'expertise ne saurait être accueillie; que 
la Compagnie du gaz ne peut d'ailleurs invoquer 
l'urgence, alors que les travaux dont elle se plaint 
remontent au mois d'août mil huit cent quatre-vingt 
dix-sept; qu'elle les a laissés se poursuivre et se 
terminer sans provoquer l'expertise par elle solli- 
citée longtemps après leur entier achévement; qu'il 
ne s'est depuis lors révélé l'existence d'aucun fait de 
nature à juslifier celte mesure, dont l'utilité n'est 
rien moins que problématique, et que la Compa- 


gnie du gaz a d'autres moyens pour constater des 


fuites, s’il en existe dans ses canalisations; que le 
sicur Devaux ne saurait être maintenu en cause, 
attendu qu'il a procédé à la canalisation souter- 
raine pour le compte de la Société normande 
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d'électricité, sous la direction et la surveillance 
des agents de ladite Société, et qu’il ne peut être 
déclaré responsable d'aucune faute qui aurait pu 
être commise, soit dans le tracé des fouilles, soit 
dans l'emplacement choisi pour la pose des cables 
à des profondeurs ou à des distances insuffisantes; 
que les quelques accidents inévitables survenus à 
des branchements de gaz ont été immédiatement 
réparés par les soins mêmes de la Compagnie du 
gaz qui en a été aussitôt indemnisée, ainsi qu'il 
résulte des mémoires par elle acquittés; qu'il n’est 
pas allégué qu'il existe, en dehors de ces faits 
constatés, aucune rupture de conduites, ni de 
fuites de gaz, ni aucun autre accident imputable à 
l'exposant et pouvant, dans une limite quelconque, 
engager sa responsabilité. Pour quoi il est conclu 
pour le sieur Devaux à ce que le Conseil de pré- 
fecture se déclare incompétent et subsidiairement 
décide qu'il n'y a pas lieu à la mise en cause de 
l'exposant; rejette, dans tous les cas, comme non 
recevable, la demande d'expertise sollicitée, tant 
à raison de ce que le Conseil n’a pas été saisi par 
le mémoire introductif d'instance qu’à défaut d'ur- 
gence et faute d'action introduite au fond. 


CONSIDÉRANT que, pour demander qu'une exper- 
tise soit ordonnée à l'effet de vérifier toutes ses 
canalisations et- tous ses branchements dans les 
rues où ont été posés des càbles électriques, la 
Compagnie du gaz allègue que certains dégâts peu- 
vent avoir été causés auxdits branchements et 
canalisations, par suite des travaux de la Société 
normande d'électricité; qu'il en peut résulter cer- 
tains dommages et qu'elle entend mettre sa res- 


ponsabilité à couvert pour le cas où il surviendrait 


quelque accident dans lavenir; 

Considérant qu’à cette demande la Société nor- 
mande d'électricité oppose une fin de non-recevoir 
tirée de ce qu'il ne s’agit pas dans l'espèce d’un 
dommage actuel et réalisé; que la Compagnie euro- 
péenne du gaz a fait suivre par un de ses agents 
l'exécution des travaux au fur et à mesure qu'ils 
étaient entrepris; que chaque fois qu'un accident 
s'est produit, ladite Compagnie a fait procéder aux 
réparations rendues nécessaires par les travaux 
de terrassement et qu'elle en a réclamé le prix à 
Ja Société normande d'électricité qui en a réguliè- 
rement payé le montant sans observations, ni ré- 
serves de part ou d’autre; 

Considérant qu'il résulte de l’instruction et des 
pièces jointes au dossier et qu'il n’est pas contesté 
qu'en effet, la Société normande a eu à rembourser 
à la Compagnie européenne du gaz un certain 
nombre de réparations de cette nature; 

Considérant, d'autre part, que la Compagnic 
européenne du gaz ne précise aucun accident qui 
n'ait été réparé, que les vérifications auxquelles 
elle conclut se rapportent exclusivement à des 
dommages hypothétiques, incertains, et, par suite, 
purement éventuels; que, dans ces conditions et 
en l’état, il ny a pas lieu de prescrire l'expertise 
demandée, ladite Compagnie conservant, d'ailleurs, 
toujours le droit d'engager une nouvelle instance 
et de réclamer, le cas échéant, une indemnité si 
un accident ou un dommage venant à se produire 
ultérieurement, cet accident ou ce dommage était 
reconnu imputable aux travaux exécutés par la 
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Société normande d'électricité pour la pose de ses 
cables. 


Arréte : 


La requéte sus-visée de la Compagnie européenne 
du gaz est rejetée. 

La Compagnie européenne du gaz est condam- 
née aux dépens. 


Le simple bon sens indique que la décision du 
Conseil de préfecture de la Seine-Inférieure est 
justement rendue. Comme le faisait fort judicieu- 
sement observer la Société normande dans son 
Mémoire en réponse a la requéte de son adver- 
saire, une demande en justice doit étre précise et 
porter sur des faits connus et déterminés. Or, 
les dommages allégués par la Compagnie du gaz, 
n'étant pas actuels et prévus seulement pour 
l'avenir, étaient purement hypothétiques; un 
Conseil de préfecture, pas plus qu’un tribunal, ne 
peut statuer à l'avance sur une hypothèse. Qu'une 
indemnité soit due pour des dommages commis, 
rien de plus juste; mais qu'une expertise, ayant 
pour effet de bouleverser des travaux régulière- 
mentexécutés, soit ordonnée en vue de déterminer 
des dommages qui ne sont pas réalisés dans l'état 
actuel, voilà qui serait absolument inique et 
absurde. La Compagnie du gaz aurait dû le com- 
prendre, et le Conseil de préfecture s’est chargé, 
au reste, de la fixer sur ce point. 

N'importe, les Rouennais l'ont échappé belle! 
S'il n'avait tenu qu'à la Compagnie européenne, 
la ville de Rouen, par suite de la réouverture des 
tranchées des ‘canalisations de gaz et d'électricité, 
aurait présenté bien vite l'aspect d'un camp re- 
tranché, à en rendre jalouse la ville de Paris elle- 
même, que les travaux combinés des chemins de 
fer souterrains, de l'Exposition et de la réfection 
des égouts ont rempli de chausse-trappes, pour la 
plus grande satisfaction des badauds toujours en 
quête de quelque accident, dont ils puissent 
s'offrir le spectacle gratis. 

Charles Sirey, 
Avocat à la Cour de Paris. 
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NOTES BELGES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER) 


La digue de mer, à Ostende, sera, l'an prochain, 
éclairée à la lumière électrique; dernièrement l’on 
a fait des essais et après avoir fixé un régulateur 
à arc au sommet de la grande échelle des Pom- 
piers, l'on a pu calculer que quinze de ces régu- 
lateurs seraient suffisants pour éclairer toute la 
digue. 

Nous estimons que ce nombre sera insuffisant, et 
puisque cette installation ne doit fonctionner qu'à 
la prochaine saison balnéaire, nous croyons qu'il 
scrait bon de recommencer ces expériences. 
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Le téléphone Paris-Bruxelies-Berlin est depais 
longtemps projeté; malgré que trois administra- 
tions soient en cause, ce sera bientôt un fait 
accompli. 

Certains de nos confrères quotidiens se sont 
trompés. ce qui leur arrive souvent quand ils par- 
lent de choses électriques, en disant que la ligne 
irait directement de Paris 4 Berlin; elle passera 
par Bruxelles. Le circuit est déja établi en Bel- 
gique; il part de Lille, passe par Bruxelles, Liège 
et Verviers, pour aboutir à Herbersthal, et est fait 
d'un fil de 5 mm de diamètre; ce calibre, qui n'a 
pas encore été employé, a sa raison d'être par suite 
de la longueur du circuit; en France, on travaille, 
parait-il, à la construction de la ligne; l'Allemagne, 
elle, ne se presse pas plus que la diplomatie chargée 
d'établir les tarifs de communication. 

Mais ca viendra, les conventions diplomatiques 
ne s'effectuent pas très vite; voilà plus d'un an que 
la Belgique a soumis au gouvernement de la reine 
Wilhelmine une convention réglant les relations 
téléphoniques Paris-Bruxelles-Amsterdam. Ici en- 
core, la France et‘la Belgique sont d'accord, mais 
la Hollande... Il est vrai que c'est le pays qui abrite 
les plus grands lambins du monde. 


* 
y 3 


Les étoiles électriques sont une nouvelle appli- 
cation lumineuse pour théatres, qu'il nous a été 
donné de voir pour la première fois en Europe sur 
la scène du théâtre des Variétés de Gand. 

Ces étoiles électriques sont représentées par cinq 
jolies Américaines, qui n'ont d’électrique que leurs 
costumes. 

Leurs corsages, leurs jupes, leurs chapeaux, sont 
garnis de fleurs, de beaucoup de fleurs, il yen a 
même trop sur les chapeaux, puis, sans qu'elles 
fassent le moindre mouvement, toutes les fleurs 
s’illuminent. 

Quatre de ces demoiselles ont autour du décolleté 
de leur corsage 40 lampes à incandescence, 20 à la 
ceinture, 42 sur la jupe, et 9 lampes de 100 bougies 
chacune sur le chapeau; la cinquième, Sisters Rey- 
val, porte un travesti masculin garni de 150 lampes; 
de plus, elle est pourvue d’une canne de tambour- 
major dont le pommeau est constitué par une lampe 
de 100 bougies, sertie de 25 autres lampes. Ces 
demoiselles ont des costumes brodés, sur lesquels 
il n'y a pas moins de 750 lampes électriques, et ce 
qui étonnera nos élégantes Parisiennes, c'est le 
bon marché de cos toilettes vraiment éblouissantes : 
300 dollars (1500 fr), une véritable misère. 

Pour un électricien, ces costumes sont très inté- 
ressants à étudier, aussi bien à l'envers qu'à l'en- 
droit; les douilles dans lesquelles sont fixées les 
lampes sont d'une construction toute particulière; 
l'envers de la jupe et du corsage donnent au tou- 
cher la même impression qu'un tissu métallique à 
larges mailles; cette impression est produite par 
les nombreux conducteurs qui s’entrecroisent. 

Naturellement, tous les bijoux de ces artistes sont 
électriques, comme ceux de nos danseuses dans 
certaines féeries, constitués par de minuscules 
lampes à incandescence. 

A certains moments, ces cinq demoiselles pro- 


duisent une illumination valant comme intensité 
15 000 bougies, soit donc 3000 bougies par tête; avec 
de semblables artistes, les directeurs peuvent faire 
des économies de luminaire; du reste, ces nouveaux 
appareils d'éclairage sont très gracieux. Pour l'ali- 
mentation de toutes ces lampes, il faut un courant 
puissant, et des mesures de précaution sérieuses 
étaient à prendre pour protéger l'existence de ces 
jeunes filles, les soustraire aux suites dangereuses 
de tout court circuit, de toute dérivation possible, ce 
pourquoi elles ont un corset isolant en caoutchouc 
et sont accompagnées par un Américain, ingénieur 
électricien, M. Pierre Kronen qui, avant chaque 
représentation, inspecte et essaie chaque appareil 

Les Parisiens pourront bientôt voir, à leur tour, 
ces étoiles électriques. 

L 
+ + 

Bruxelles bureau central international télépho- 
nique. — Grace à l'exode des coulissiers parisiens, 
l'établissement d'un quatrième circuit, Paris-Bruxel- 
les, a été décidé par les gouvernements français 
et belges. 

La pose du double fil sur les deux territoires est 
terminée; le circuit de 160 km de long a ses 80 pre- 
miers kilomètres en Belgique, en fils de 5 mm de 
diamètre, les trois autres circuits sont en fils de 
3 mm; le nouveau aura donc une section à peu 
près double. 

La pose des fils, des circuits Anvers-Bruxelles- 
Berlin, Anvers-Bruxelles-Londres par Lille, sont 
terminés en Belgique et faits en fils de bronze 
phosphoreux de 4 mm. 

La section belge de la ligne Anvers-Bruxelles- 
Berlin mesure 183 km de long; celle de la ligne 
Anvers-Bruxelles-Londres, par Lille, qui sera ter- 
minée fin novembre, mesure 90 km. 

Après l'achèvement de ces trois lignes, l'établis- 
sement de communications téléphoniques directes 
entre Paris, Berlin vid Bruxelles et Londres, 
Berlin, vià Bruxelles, deviendra chose possible et 
dépendra sculement de la diplomatie des gouverne- 
ments en cause. 

Les communications téléphoniques hollando- 
belges ne sont pas encore décidées, l'administra- 
tion du Waterstaat, dont dépend le service télé- 
phonique, doit se mettre d'accord, chose qui n’est 
pas toujours facile, avec les nombreuses Sociétés 
concessionnaires des réseaux locaux hollandais. 

Enfin, le gouvernement de la très gracieuse reine 
Wilhelmine n'a attribué que des ressources tout à 
fait insuffisantes pour l'établissement de lignes 
téléphoniques internationales. 

Un fait suffit à le démontrer. Depuis un an, les 
communications téléphoniques Liège-Maëstricht 
sont décidées, et les fonds dont dispose le Waters- 
taat ne permettent pas d'établir sur son territoire 
le petit circuit qui va relier Liège et Maëstricht. 

* 
+ + 

Des expériences de traction électrique ont été 
exécutées le 28 octobre sur la ligne de Bruxelles- 
Liège; un train spécial de quatre voitures de grande 
capacité, remorqué par une voiture électrique, & 
fait le trajet, aller et retour, de Liége-Ronory & 
Tirlemont en 2 heures et demie, avec les arrêts des 
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trains express. L'administration intéressée s'est 
montrée satisfaite des résultats. 

Afin de faciliter la participation des constructeurs 
belges à l'Exposition de 1900, le ministre des che- 
mins de fer va mettre en adjudication la fourniture 
de locomotives, voitures et wagons des types les 
plus récents, le tout pour une somme de 1 million; 
cette commande comprendra une locomotive élec- 
trique. . 

x + 

L'éclairage électrique du nouveau théâtre de 
Gand a été vivement disputé et a donné lieu à une 
adjudication vraiment internationale; les deux gran” 
des maisons allemandes y participaient; l’A. E. G. 
était cependant de 50 000 fr environ en dessous de 
sa concurrente; cet écart s'explique, car l'A. E. G, 
s’est fait une spécialité de ce genre d'installations, 
elle en a exécuté entièrement plus de soixante ct 
a fourni le matériel spécial à un grand nombre 
d'autres. 

Voici les résultats : 1° Carl Hagen, de Luxem- 
bourg, 135 857,35 fr. 

Société électricité hydraulique de Charleroi, 
403107 fr pour le système A, 109111 fr pour le 
systéme B. 

Société anonyme d'électricité «a Bouckaert et Ce, 
de Bruxelles » 109 500 fr. 

Siemens et Halske, de Charlottenbourg, 110 600 mk. 

Henri Berger, de Wavre, 103 900 fr. 

Société Phénix, de Gand, 104 80 fr. 

Allgemeine Elektricitets-Gesellschaft, de Berlin, 
94 736 fr. 

Compagnie internationale d'électricité Pieper, 
Liège, 118 250 fr. 

Henri Chaussenot, pour la Société électro-méca- 
nique de Paris, 134 462,35 fr. 

H. Laing Wharton et Down, de Londres, 171 250 fr. 

Action Gesellschaft Electriciteitswerken, de Nie- 
derserlitst (Dresden), 156 300 fr. 

André Jaspar, de Liège, 96 576,54 fr, système A; 


87 536,89 = B; 
99 652,54 — C. 
J. B. 


NOTES ANGLAISES 


(De NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER) 


Londres, le 12 novembre. 


La Société anglaise des ingénieurs électriciens 
du Nord. — Dans le discours présidentiel que 
M. J.-S. Raworth a prononcé devant cette assem- 
blée, il s'étend particulièrement sur celles des par- 
ties de l'industrie électrique dont les développe- 
ments ont été plus ou moins fortement accentués 
dans ces derniers temps; entre autres choses, il 
donne le chiffre des capitaux engagés. Pour l'éclai- 
rage électrique, le total de ces capitaux engagés 
par les compagnies, pendant cette année, a été de 
.8 400 000 livres et de 5 725 000 par les autorités mu- 
nicipales, ce qui fait un ensemble de 14 743 000 livres. 
Les affaires vont toujours s’augmentant très rapi- 
dement, et cela est clairement démontré lorsque 
l'on remarque le nombre toujours croissant des 


applications et des entreprises que font les com- 
pagnies privées ou les municipalités. M. Raworth 
divise ce capital, pour l'éclairage électrique, de la 
maniére suivante : Pour chaque 100 livres de dé- 
penses, 37 livres sont dévolues à l'achat des ma- 
chines, dynamos, chaudières et autre matériel, et 
34 livres pour les canalisations. Quant à la traction 
électrique, le capital total souscrit est de 14 400 000 li- 
vres, soit environ 270 000 livres de plus que pour 
l'éclairage électrique. La propulsion électrique des 
bateaux deviendra, par la suite, un nouveau champ 
à exploiter; mais, quant à présent, les résultats 
sont peu satisfaisants; il ny a seulement qu'une 
compagnie en service sur les rives de la Tamisc. 
Au point de vue de la distribution électrique de 
l'énergie, le président de la Société fait remarquer 
que, parmi d’autres projets, on doit citer celui qui 
a pour but de fournir de l'énergie en grande quan- 
tité pour l'éclairage et la force motrice à un grand 
nombre d'usines et de fabriques du Traflord-Park- 
Estale, pour le chauffage de toutes les maisons et 
qui doit, enfin, réaliser électriquement toutes les 
nécessités de la vie d’un pays. Ce projet doit être 
regardé comme l'un des plus importants que l'on 
ait jamais conçu. . 

Après avoir cité un certain nombre d'autres 
cxemples, M. Raworth fait plusieurs remarques 
fort intéressantes sur un sujet qui présente une 
signification toute spéciale, nous voulons parler de 
la concurrence étrangère. Au point de vue de l'em- 
ploi des machines et de l'appareillage électrique 
construit en Amérique pour les installations d'éclai- 
rage et de traction, il envisage la situation sous 
un jour plus raisonnable que celui qui avait prévalu 
jusqu'ici parmi les électriciens, et cette opinion 
commence à être plus généralement adoptée. Il 
doit être évidemment très malheureux pour les 
constructeurs anglais de constater que les mai- 
sons américaines ont plus de succès qu’eux-mémes 
dans leur propre pays, c’est-à-dire sur le territoire 
anglais; mais M. Raworth pense que cela peut ĉtre 
une très bonne chose que nous ayons trouvé en 
Amérique tout le matériel dont nous avions besoin 
en Angleterre; car, sans cela, le développement et 
le succès des entreprises électriques anglaises 
aurait été anéanti. Autant qu’on peut le voir, les 
Américains fournissent seulement le matériel que 
des Anglais ne pourraient pas exécuter dans leurs 
propres ateliers; il espère que, loin d'être décou- 
ragés en voyant que le matériel américain vient en 
Angleterre, ce fait excitera plutòt ces construc- 
teurs à constituer de nouvelles compagnies, qui 
seront amenées à fabriquer tout l'appareillage que 
l'on est obligé d'acheter actuellement à l'étranger. 

M. Raworth est associé à de nombreuses entre- 
prises d'électricité en Angleterre, de telle sorte 
qu'il est au courant des nouveaux perfectionne- 
ments qui peuvent et doivent être apportés dans 
l'outillage nécessaire à la construction des machines 
électriques et que les manufacturiers anglais n'ont 
pas encore essayé d'introduire dans leurs propres 
ateliers. Il faut donc s'attendre à constater quelques 
modifications prochaines à ce sujet. 


‘x 
La Société anglalse de physique. — M. W.-R. 
Pidgeon a lu, devant cette Société, dans sa séance 
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du 28 octobre dernier, un rapport sur une machine 
à influence qu'il présentait en même temps à ses 
auditeurs. Cette machine consiste en une paire de 
disques en verre tournant dans des directions 
opposées; ces disques sont partiellement recou- 
verts, sur une des faces, avec d’étroits secteurs de 
papier d’étain en forme de rayons, chaque secteur 
étant muni d’une petite dent de cuivre. Cette face 
du disque est alors enduite, y compris les bandes 
de papier d’étain, d’une couche de cire isolante, 
laissant seulement passer les extrémités des dents 
de cuivre à travers la cire. Deux balais, reliés à la 
terre, traversent deux inducteurs de collecteurs 
fixes, isolés, et leur servant de supports. Ces col- 
lecteurs sont ainsi disposés de manière à recueillir 
l'électricité provenant des disques tournants; au 
moyen des balais, les secteurs de chacun des dis- 
ques sont successivement mis à la terre au moment 
où ils passent par des inducteurs fixes, c'est-à-dire 
au moment où leur capacité est maximum, et ils 
transmettent leur charge aux collecteurs par les 
balais au moment où ils sont le plus éloignés, 
électriquement, des inducteurs, c'est-à-dire quand 
leur capacité est maximum. Par suite, s'il n'y a pas 
de perte d'électricité dans ce fonctionnement, le 
potentiel, aux balais du collecteur, se trouve rela- 
tivement élevé. Chaque secteur de chacun des dis- 
ques, acquérant dans son mouvement vis-à-vis des 
inducteurs un potentiel croissant, induit une charge 
correspondante sur les secteurs opposés du deuxième 
disque. La couche de cire qui recouvre les disques 
restreint les pertes à la petite surface de contact 
des dents de cuivre, de telle manière que les effets 
dus à l'humidité et à la poussière en sont diminués 
d'autant. La lecture de ce rapport a donné lieu à 
courte discussion et à quelques critiques. 

Devant cette même assemblée, le professeur Sil- 
vanus P. Thompson renouvelle l'expérience d'un 
fait découvert par le professeur Righi et relatif à 
un pbénomène magnéto-optique; puis vient la 
conférence de M. Albert Cambell sur les flux ma- 
gnétiques dans les compteurs et autres instruments 
d'électricité. L'auteur a récemment entrepris de 
mesurer le flux et le champ magnétique dans cer- 
tains instruments, afin de déterminer l'ordre de 
grandeur de la densité de ce flux. Son rapport 
rend compte de la méthode employée et des résul- 
tats de ses recherches. Sur une remarque du doc- 
teur 8.-P. Thompson, une discussion s'élève à ce 
sujet qui peut présenter un grand intérêt pour tous 
les constructeurs de compteurs électriques ou 
autres appareils de mesure, puisqu'il s’agit d’études 
sur le flux magnétique et ses variations. 

as 

Les tramways électriques d’Yarmouth. — Le 
grand conseil de la ville de Yarmouth a résolu de 
mettre à exécution son projet de tramways élec- 
triques coutant 40 000 livres, le système à trolley 
aérien étant adopté. La ligne comprendra huit 
courtes sections traversant la partie centrale de la 
ville, avec une double ligne le long de la mer. La 
longueur totale sera de 3,8 milles et l'intention du 
conseil est d'emprunter le courant d'alimentation 
à la station municipale d'éclairage électrique déjà 
existante, Sur le capital mentionné ci-dessus, 
29 500 livres doivent être consacrées à l’appareil- 


MS ee se ce 


lage et au matériel roulant et 29 500 livres à l’ins- 
tallation des bâtiments. Les parcours choisis cor- 
respondent aux parties les plus fréquentées de la 
ville ; celle-ci compte, de cette manière, non seule- 
ment réaliser une bonne affaire comme tramways, 
mais cncore donner une nouvelle impulsion au 
succès que son éclairage électrique commence à 
obtenir, après de nombreuses tentatives infruc- — 
tueuses.: i 

as 


L'Institution anglatse des ingénieurs civils. — 
M. W.-H. Preece, le président de cette Société, 
qui est, d'un autre côté, l'électricien en chef du 
General Post Oflice de Londres, a prononcé un 
très intéressant discours d'ouverture, le 1° novem- 
bre dernier. 

Il a abordé la question de l'éducation technique 
et il a examiné la part que l'Angleterre a prise dans 
l'histoire des sciences comparée à celle des étran- 
gers. Nous remarquons en passant que M. Preece 
est le premier électricien qui ait présidé cette grande 
institution. Aussi parle-t-il longuemeni de la science 
électrique et des résultats obtenus. « Jour par jour, 
dit-il, nous avons à constater de nouveaux progrès, 
à enregistrer de nouvelles découvertes et nous 
avons vérifié maintes fois cet aphorisme que l'in- 
vraisemblable est sûrement ce qui doit arriver ». 
M. Preece ajoute : «a J’ai appris de Faraday à re- 
garder l'électricité comme le résultat d'un jeu des 
atomes et des molécules de la matière; nous pou- 
vons dire que c'est une simple forme du mouvement 
et que son influence qui se transmet à travers l’es- 
pace est due à l'existence et au fonctionnement 
d'un milieu, appelé. depuis l’éther; Maxwell a con- 
tinué Faraday et a déduit de ce langage mathéma- 
fique cette magnifique généralisation & savoir que 
les ondes lumineuses et électriques sent de la même 
espèce et se meuvent à travers l'éther avec la même 
vitesse, différent l’une de l’autre seulement en éten- 
due. Hertz a prouvé l'existence de ces ondes et a 
mesuré leur longueur, tandis qu'enfin Marconi leur 
a assigné une application pratique dans l'ordre de 
la télégraphie. J'ai soigneusement étudié chaque 
nouveau fait d'électricité qui se produit dans le 
monde naturel et je n'ai jamais manqué de trouver 
une simple explication mécanique pour déterminer 
leur cause. » Après avoir traité la question de pro- 
tection contre la foudre, la première application 
pratique de la science électrique, il passe en revue 
tous les progrès accomplis successivement en télé- 
graphie. Puis il montre par le tableau suivant l'état 
actuel du réseau télégraphique anglais : 


Longueur des lignes 


en milles. 
General Post Office. . . e . . 435000 
Compagnies de chemins de fer. 105 000 
Colonies et Indes anglaises. . . 387 966 
Cables sous-marins. . , . . 183 400 
Total. . . 1111366 milles. 


Il parle ensuite des progrès de la téléphonie et 
donne de nombreux détails; son opinion est que le 
téléphone doit être considéré comme monopole 
d'État et ¢tre exclusivement entre les mains du 
gouvernement comme les postes et les télégraphes. 
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It donne le nombre des téléphones en fonctionne- 
ment dans le Royaume Uni, et ces chiffres peuvent 
être considérés comme absolument exacts, étant 
donné qu'ils viennent de M. Preece lui-même : 


TÉLÉPHONES EN SERVICE 
Compagnie nationale des téléphones (au 


30 juin 1898). . + s. . . . . . 133 498 

-= General Post Office. . . . . . . . e > 9588 
Compagnies de chemins de fer. . . . 8 933 
Total. . . . . 152019 


L’éclairage électrique, la traction, la propulsion 
des trains, etc , tous ces sujets sont successivement 
traités. Il accorde une large part à l’électrométal- 
lurgie dont les affaires et les progrès augmentent 
sans cesse à mesure que la production de l'énergie 
électrique revient à meilleur marché et est mieux 
comprise. M. Preece constate qu'il est merveilleux 
que nos mines de charbon n'aient pas été utilisées 
à ce point de vue, car là où un charbon d’un bon 
rendement calorifique revient à 3 shillings la tonne, 
l'énergie électrique peut être produite à bien meil- 
leur compte que par Flintermédiaire des chutes 
d’eau, même au Niagara. L'utilisation de l'énergie 
à distance va continuer à transformer peu à peu 
les industries de toutes sortes, petites et grandes, 
et bien qu’actuellement encore les disciples de 
l'électricité soient considérés comme des spécia- 
listes, le temps est proche où l'électricité cessera 
d’étre une spécialité. Chaque ingénieur doit donc 
s'efforcer de devenir électricien, car l'électricité 
sera désormais la forme la plus générale, la plus 
utile, la plus intéressante de l'énergie universelle 
dont on utilisera les principes fondamentaux pour 
assurer le confort, le bonheur et la vie de l'espèce 
humaine. 


NÉCROLOGIE 


LATIMER CLARK 


Notre confrère de Londres, the Electrician, 
nous annonce avec regret qu'une des célébrités 
du monde des électriciens vient de disparaître; 
M. Latimer Clark, dont le nom se rattache à la 
fameuse pile-étalon, connue de tous les électri- 
ciens, et aussi à d'importantes entreprises de 
télégraphie sous-marine, s’est éteint la semaine 
passée, dans sa résidence de Westminster, à 
l’âge de soixante-seize ans. 

Latimer Clark fut, au début de sa carrière, 
attaché pendant quelques années à une usine de 
produits chimiques qu’il abandonna, en 1847, 
pour suivre les travaux de construction des voies 
ferrées. S'étant ensuite adonné à l'étude de l’élec- 
tricité, il était admis, trois ans plus tard, en 
qualité de sous-ingénieur de la Electric Tele- 
graph Ce, où il acquit rapidement les postes les 
plus élevés. 

Parmi ses nombreux travaux sur la télégraphie, 


« 


on remarque qu'il fut le premier à reconnaître 
que la cause du retard dans la transmission des 
dépêches était attribuable aux effets d'induction 
dans les câbles sous-marins et souterrains; cette 
découverte lui fournit l'occasion d'entrer plus 
avant dans la question et de démontrer par suite 
que les courants à faible tension se propageaient 
avec la même vitesse que ceux de haute tension. 
On lui doit aussi de notables perfectionnements 
dans le matériel des lignes télégraphiques; liso- 
lateur à double cloche, dont l'emploi est actuclle- 
ment si répandu, a fait l'objet d'un de ses brevets. 
Il est également l'inventeur du système bien 
connu de la transmission des dépêches par tubes 
pneumatiques. 

Dès l’année 1858, il se voua plus spécialement 
à la télégraphie sous-marine, et, en 1860, il con- 
cluait une association avec sir Charles Bright 
pour mener en grand l’entreprise de la construc- 
truction et pose des câbles sous-marins. En col- 
laboration avec son associé, il présenta à la 
British Association, réunie à Manchester, en sep- 
tembre 1861, une note sur les mesures électriques 
qui fit sensation et qui presque aussitôt donna 
lieu à la formation du Comité des mesures élec- 
triques de la B. A., dont les travaux jusqu'alors 
ont rendu d’éminents services. 

Outre la pile-étalon qu’il imagina, la science 
électrique est redevable à M. Clark de nombreuses 
notes et ouvrages littéraires de grande valeur, 
parmi lesquels on cite son Trailé élémentaire de 
mesures électriques et son formulaire : Calculs et 
formules d’électricilé comme étant d'un usage 
courant dans les écoles d'application. Il est 
aussi l'auteur de plusieurs traités d'astronomie. 

Ses travaux, aussi connus à l'étranger que 
dans sa propre patrie, lui attirèrent de nom- 
breuses récompenses honorifiques; il était che- 
valier de la Légion d'honneur, fellow of the 
Royal Society, et avait longtemps occupé la 
chaire de la présidence de la Société des ingé- 
nieurs télégraphistes. 

Dans l'industrie des cables sous-marins, son 
nom se rattache à la pose de pas moins de 
150 000 km de câbles, répartis dans les mers du 


monde entier. 
G. Duer. 


ROME 4 ————— 


CHRONIQUE 


Concours pour un coffret avec prise de courant 
universelle pour les automobiles électriques. 


PROGRAMME DU CONCOURS 


Le Syndicat professionnel des industries électri- 
ques, l'Association amicale des ingénieurs électri- 
ciens, l’Automobile-Club, le Syndicat des usines 
d'électricité, ont constitué une commission dont le 
but est de déterminer les conditions dans lesquelles 
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les automobiles électriques pourront se ravitailler 
en énergie électrique. 

La Commission a décidé de mettre au concours 
un coffret avec prise de courant universelle. Un prix 
de 400 francs sera décerné à l’auteur de l'appareil 
qui aura été reconnu par la Commission comme 
répondant le plus exactement aux conditions du 
programme énoncé ci-après. 

Chaque concurrent présentera un appareil accom- 
pagné d'une note descriptive qui devront être 
adressés au Président du Syndicat professionnel 
des industries électriques, hôtel des Ingénieurs 
civils, 19, rue Blanche, à Paris, avant le 1°" mars 1899. 

Les appareils resteront la propriété des inven- 
tours, mais la Commission se réserve la faculté 
d'en publier la description et de les exposer. 

L'appareil spécimen et la note descriptive ne 
porteront pas le nom de l'inventeur; ils seront sim- 
plement marqués d'un signe distinctif reproduit 
dans un pli cacheté, annexé à la note descriptive, 
et contenant les nom, prénoms, qualités et adresse 
de l’auteur. 


SPÉCIFICATIONS (1) 


Le coffret proprement dit devra être construit de 
manière à pouvoir être placé à l'extérieur et disposé 
de façon que les organes intérieurs soient à l'abri 
de toute détérioration ou dérivation. 

Il devra contenir : 

1° Un voltmètre avec commutateur double per- 
mettant de vérifier les polarités et les tensions de 
la source d'énergie et de la batterie à charger. 

2° Un compteur de quantité ou d'énergie. 

_ 8° Un rhéostat avec interrupteur bi-polaire. 

A* Une prise de courant universelle avec câbles 
à 2 conducteurs. (Chaque conducteur sera terminé 
& ses deux extrémités par le même raccord et les 
deux conducteurs seront munis de raccords dif- 
férents.) 

5° L'ensemble des appareils électriques du coffret 
devra pouvoir supporter un courant de 70 à 80 am- 
pères sous 120 volts. | 

6° L'ensemble du coffret aura un encombrement 
aussi restreint que possible et possédera un isole- 
ment parfait. 

7° Chaque projet devra contenir : 

1° Le prix de l'appareil complet, 

2° Le prix des raccords. 


Paris, le 3 novembre 1808. 
O0 


Machines à vapeur pour stations centrales. 


À l'une des dernières réunions de l'Association 
municipale de Londres, M. Jeckell, ingénieur-élec- 
tricien au Conseil municipal de South Shields, a lu 
un mémoire très intéressant sur les machines à 
vapeur et leurs accessoires, qui montre clairement 
le grand intérêt pris par les ingénieurs électriciens 
qui ont charge de stations centrales d'électricité, à 
toutes les affaires qui touchent à l'efficacité et à 
l'économie de leurs machines. 


(eT 


(4) La Commission laisse la faculté aux concur- 
rents d'ajouter à la construction du coffret telle 
disposition qu’il leur plairait, sous réserve de rester 
dans l'esprit du programme. 


Il classe les machines à vapeur dont on se sert 
dans les stations de l’éclairage électrique en quatre 
divisions : 

a) Machines à grande vitesse enfermées et verti- 
cales. 

6) Machines à petite vitesse enfermées et verti- 
cales. i 

c) Machines horizontales à petite vitesse. 

d) Machines verticales à petite vitesse. 

On s'est servi généralement de celles de la 
classe a dans les stations à basse tension et à cou» 
rant continu, parce que ces stations sont situées 
dans des quartiers où le terrain a une grande 
valeur, et les machines verticules à grande vitesse 
permettent de concentrer dans un petit espace une 
très grande puissance. 

On se sert généralement de celles de la classe 6, 
qui marchent à 150 tours par minute avec des 
alternateurs, telles que celles de M. Ferranti, où 
l'alternateur forme, en réalité, le volant de la ma- 
chine. 

c) Ces machines ont subi l'épreuve des années: 
elles sont simples et faciles à entretenir en bon 
état. Cependant, leur consommation de vapeur est 
plus grande que pour les autres et on ne s'en sert 
pas aussi fréquemment. 

d) Ces machines ouvertes verticales à petite 
vitesse et à une triple expansion sont d'un type 
marin, avec des pompes à circulation d'eau pour le 
condenseur mue par la machine. 

M. Jeckell dit qu’autrefois on pensait que les 
machines à triple expansion n'étaient économiques 
qu'à pleine charge; mais lorsqu'il projeta sa sta- 
tion, Íl spécifia que les machines devaient être du 
type d et devaient être aussi capables de marcher 
économiquement à pleine charge qu'à trois quarts 
de charge et à demi-charge. Il donna ensuite les 
résultats d'épreuves faites avec grands soins sur 
les machines qui avaient des cylindres de 23,8 cm, 
35,6 cm, 46,2 cm de diamètre et 60,9 de course. 

A pleine charge (167 ch), l'eau consommée par 
cheval-heure fut 672 kg, à 111,6 ch, 6,69 kg et à 
79,6 ch, 6,64 kg. Le rendement organique fut très 
élevé, de 89 à 93 0/0. | 

L'auteur considérait qu'un des grands avantages 
de ce type de machine résidait en ce qu'on pouvait 
relier le condenseur directement à la machine, la 
vitesse étant assez petite pour permettre que les 
pompes fussent actionnées par la machine elle- 
même. Puis il donnait des chiffres pour montrer le 
peu de rendement de la plupart des pompes mues 
à part, comme aussi des petites machines dont on 
se sert pour actionner les grilles sur les économi- 
seurs de charbon. A la station de la Chicago Elec- 
trical Traction C°, on trouvait que ces petites ma- 
chines consommaient presque 20,0/0 de vapeur; 
aussi recommanda-t-il l'emploi de pompes action- 
nées par l'électricité. 


O0 


Tramway électrique de montagne. 


C'est dans le but de relier au reste du monde 
l'observatoire météorologique installé sur l’un des 
pics de la Sierra-Madres, en Californie, que le 
professeur Lowe a entrepris la construction d'une 
ligne de tramway électrique heureusement terminée, 
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Une partie de la ligne, la moins dure, est à trollcy 
aérien, et moyennant de grandes courbes savam- 
ment décrites, on est parvenu à faire monter aux 
voitures, à l’aide de ce système, des rampes fort 
accentuées qui présentent une longueur totale de 
5 milles, franchie ainsi en 35 minutes. Quant à 
l’autre partie de la ligne, c'est un système funicu- 
laire qui parvient à en avoir raison; l'énergie élec- 
trique est transmise du sommet de la montagne 
Echo à une station où se trouve installé un moteur 
électrique de 100 chx tournant à 800 révolutions 
par minute. Au moyen d'une série d’engrenages, 
la vitesse est réduite de 800 à 17 révolutions par 
minute, pour être transmise à la roue d’entraine- 
ment du cable sans fin. Cette roue porte 70 ma- 
choires automatiques ou griffes qui viennent saisir 
le cable auquel les voitures sont fixées d'une ma- 
niére continue. Cette méthode prévicnt l'usure ra- 
pide du câble, qui se produit ordinairement avec le 
systéme ordinaire des funiculaires. Cette ligne 
atteint une hauteur d'environ 1500 m. En outre, 
comme l'utile ne doit pas empêcher l'agréable, et 
afin que les touristes no puissent se piaindre des 
météorologistes, on a fait quelque chose pour eux, 
c'est-à-dire que l'on a installé, au sommet de la 
montagne, un immense projecteur électrique, dont 
les jeux de lumière projetés sur les montagnes 
voisines sont, parait-il, du plus magique effet. Son 
intensité lumineuse équivaut à 3 000 000 de bougies 
et son poids total est de 2720 kg. — D. 
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Omnibus avec accumulateurs à Berlin. — Le 
Kelnische Volkezettung donne les renseignements 
suivants sur un omnibus automobile que vient de 
mettre en service l'Allgemeinen Omnibusgesellschaft 
de Berlin, 

Cet omnibus, qui contient vingt places assises et 
six debout, mesure 7 m de long sur 2 m de large 
et pèse, y compris sa batterie d’accumulateurs, 
6650 kg. La batterie se compose de vingt-quatre 
caisses contenant chacune cinq éléments, et son 
poids total est de 1700 kg supporté pour les trois 
quarts par l'essieu d'avant qui est l'essieu moteur. 

La vitesse est de 6 à 12 km à l'heure, et la bat- 
terie doit être rechargée après une course de 
60 km. Au départ, il faut un courant de 50 ampères 
sous 225 volts; en vitesse moyenne, il suflit de 
35 ampéres, et 40 ampéres assprent la vitesse 
maximum. La voiture est trés mobile et agencée de 
manière à pouvoir tourner dans un très petit 
rayon. Si les essais en cours donnent satisfaction, 
le système sera appliqué sur une grande échelle. 
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Les observatoires magnétiques et les lignes élec- 
triques. — On a signalé les perturbations qu'éprou- 
vent les appareils des observatoires magnétiques 
par l'établissement de lignes électriques: tramways, 
chemins de fer, etc. 

Une note de M. Davis, à la revue Terrestrial 
Magnetism, appelle à son tour l'attention sur Ics 
troubles produits dans les instruments magnéti- 
ques de l'Observatoire naval des Etats-Unis, établi 
sur les hauteurs de Georgetown, près de Washing- 
ton, par le voisinage de lignes de tramways élec- 
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triques. Ces troubles semblent agir principalement 
sur la composante verticale du magnétisme, mais 
la force horizontale et la déclinaison en sont affec- 
tées aussi. 

Des expériences faites à Toronto, dont l’obser- 
toire magnétique est placé dans des conditions 
encore plus défavorables que celui de Washington, 
prouvent que les instruments magnétiques doivent 
se trouver à une distance de 2 milles au moins 
(3200 m), pour échapper à l'influence d'un chemin 
de fer électrique. Les expériences de Toronto n'ont 
pas été continuées. M. Davis fait remarquer avec 
regret que la mise en usage, pour les besoins de 
la locomotion, de puissants courants électriques 
a rendu inutiles les deux seuls observatoires ma- 
gnétiques de l'Amérique du Nord. 


(Revue scientifique.) 
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Les brevets Bulller annulés en Allemagne. 


Le Moniteur des industries électriques rapporte que 
le Patent-amt de Berlin a prononcé le mois dernier 
la nullité du brevet Bullier. Ce brevet fut accordé, 
en 1894, à un chimiste français, préparateur parti- 
culier du professeur Moissan, comme le seul pro- 
cédé ayant un intérét pratique pour la production 
du carbure de calcium par voie électrothermique. 
Jusqu’a présent, ce brevet, qui est, en Allemagne, 
la propriété de la Société pour l’industrie de l'alu- 
minium de Neuhausen et des usines électrochimi- 
ques de Bitterfeld (celles-ci étant, comme on le 
sait, une entreprise succursale de la Société géné- 
rale d’électricité), a été un grand obstacle au déve- 
loppement de l'éclairage à l'acétyléne en Allemagne, 
étant donné que les propriétaires n’avaient donné 
des licences qu'avec hésitation. On pourrait donc 
déduire de cette annulation une baisse prochaine 
des prix du carbure de calcium. 

Cette invention a été faite exactement de la même 
manière, par un Américain, Wilson, qui avait ob- 
tenu, en 1834, des brevets la protégeant en Amé- 
rique et en Angleterre. Mais ce brevet lui-même 


. parait être établi sur des bases très faibles, étant 


donné qu'il est prouvé que les premières commu- 
nications concernant la genèse du carbure de cal- 
cium par voice électrothermique sont dues à un 
savant allemand, le professeur Borchers, il y a 
déjà dix ans. Celui-ci, toutefois, ne chercha pas à 
en utiliser le coté pratique. On peut supposer que 
ces points de vue ont du être décisifs dans la sen- 
tence de l'Office impérial des brevets. 

Un procès est en instance en France, dans lequel 
les intéréts de tous les industriels sont défendus 
dans la personne de la Société de Froges, par 
M. Raymond Poincaré, ancien ministre de l’Instruc- 
tion publique, contre M. Moissan, membre de 
l'Institut. 


L’Editeur-Gérant : L. Ds Sorsz. 
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LES MACHINES A COURANT ALTERNATIF 
«a COMMUTATRICES » 


Le secteur de la rive gauche a mis en exploi- 
tation, dans le courant du mois d'avril dernier, 
au pont Sully, à Paris, une sous-station de 
transformation, destinée à fournir l'énergie élec- 
trique aux chantiers de l'entreprise du tunnel 


de la nouvelle gare d'Orléans, au moyen de 
machines à courant alternatif synchrones, dites 
« commutatrices ». | 

On sait que le secteur de la rive gauche dis- 
tribue l'énergie sous forme de courant alternatif 
monophasé, à haute tension (3000 volts), et 
que celte tension est abaissée à 110 volts, par 
des transformateurs statiques placés dans les 
caves des abonnés. 

Par suite de dispositions spéciales, l'entre- 
preneur des travaux ne pouvant utiliser que du 


Fig. 1. — Appareil de démarrage. 


courant continu, les ingénieurs du secteur 
eurent l'heureuse idée d'employer pour cette 
transformation des machines commutatrices : 
c'est la première application qui ait été faite, à 
Paris, de ce genre d'électromoteurs. Quelques 
mois plus tard, le secteur des Champs-Elysées 
installait à l’ « Elysée Palace Hôtel » une sous- 
station de transformation pour l'éclairage de 
cet hôtel et la force motrice nécessaire aux 
ascenseurs, monte-charges, elc.; cette transfor- 
mation se fail également au moyen de com- 
mutatrices chargeant pendant la journée des 
batleries d'accumulateurs. 
18° ANNEE. — 2° SEMESTRE. 
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Nous donnons ici la description d'une de ces 
machines commutatrices fonctionnant actuelle- 
ment à l'usine du pont Sully, au quai Saint- 
Bernard. 

Le courant arrive à la station à 3000 volts. 
Six transformateurs de 20 kw, couplés en quan- 
lité, abaissent cette tension à 160 volts, et sont 
destinés à alimenter les commutatrices. 

La machine principale, dont nous parlerons, 
esl une unité de 88 kw. 

Son aspect, sur une face, rappelle tout à fait 
celui d'une dynamo à courant continu excitée 
en dérivation; son but, d'ailleurs, est de trans- 
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former un courant alternatif en courant continu, 
et vice versa. | 

Principe. — Le principe de la commutatrice 
« Alioth » est le suivant : Si dans une généra- 


trice de courant continu aclionnée par une 


force motrice quelconque et tournant à vide, 
on parvient, au moyen de bagues, de frotteurs 
et de connexions appropriés, à lancer dans l'in- 
duit un courant allernatif emprunté à une 
source étrangère, on concoit que ces courants 
‘seront commutés par le jeu du collecteur, et à 
concordance de phases entre les courants in- 
duits dans la machine et ceux de la source 
étrangère; le mouvement de l'induit pourra se 
maintenir par l'action seule du champ magné- 
tique inducteur sur les courants de cet induit. 
La machine tournera donc sous l'action d'un 
courant allernatif qu'elle recevra d'une part, et 
on recueillera aux balais un courant continu. 
La machine qui fait le service ordinaire de la 
sous-stalion jour et nuit est à 10 pôles. 


InNpucTEuns. — Le système inducteur est 


constitué par un noyau de fer en forme d'an- 
neau, aulour duquel est enroulé le fil. L’enrou- 
lement est alternativement dextrorsum et sinis- 
trorsum, pour créer aux points convenables des 
pôles de noms contraires. 

La carcasse de la machine, faite en deux 
pièces symétriques s’ajustant suivant un plan 


vertical passant par son milieu, porte dans sa 


masse les épanouissements polaires : les pôles 
de même nom étant disposés d'un même côté. 

Le courant nécessaire à l'excitation des in- 
ducteurs est pris en dérivation aux bornes de 
la commutatrice et se règle au moyen d'un 
rhéostat de champ. 

La dépense d'énergie dans les inducteurs est 
de 675 walls. 

INDUIT. — L’induit (genre Pacinotti) mesure 
90 cm de diamètre ét 45 cm de largeur et com- 
porte 181 bobines à enroulement en tambour 
spécial Alioth, à 36°. 

Les balais sont en charbon; 8 blocs de 
240 mm? de surface, enchâssés dans des porte- 
balais en aluminium, en forment un élément. 
Deux supports circulaires en bronze, isolés l'un 
de l’autre et de la masse, portent 5 tiges sur 
lesquelles sont adaptés les porte-balais groupés 
ainsi en quantité. Tout le système est fixe sur 
une grande bague concentrique à l'axe de l'in- 
duit el mobile au moyen d'une crémaillère pour 
permettre le décalage des balais. La réaction 
d'induit de cette machine est d'ailleurs assez 
faible. 

Du côté opposé au collecteur se trcuvent 


} 
calées sur l'arbre deux bagues en bronze isolées 


électriquement; c'est par ces bagues, sur les- 
quelles appuyent des frotleurs, que la commu- 
latrice recoit le courant alternatif. Ces deux 
bagues sont reliées, au moyen de connexions, 
aux 40 lames du collecteur correspondant aux 
extrémités d'un élément de l'induit (18 bobines). 

La vitesse angulaire de l'induit est de 504 tours 
à la minute (fréquence du courant alterna- 
tif = 42, nombre de pôles inducteurs = 10). 

FORCE ÉLECTROMOTRICE. — Au point de vue 
de la force électromotrice, une commutatrice 
offre cette particularité que la tension du cou- 
rant commuté est toujours supérieure à celle 
du courant alternatif entrant dans la machine. 
Ainsi, dans le cas qui nous occupe d'un courant 
monophasé, le rapport des deux tensions est 
égal à : 


Econt. = Fatt. x V2 


On peut dire aussi que la valeur du courant 
commuté représente la valeur de Emax. du cou- 


E 
—* en suppo- 
a 


rant alternatif, puisque Eer. = 


i 


sant le courant rigoureusement sinusoïdal, ce 
qui n'est pas toujours le cas dans la pratique 
industrielle, où la courbe est plus ou moins 
déformée. 

Une commutatrice est sujette à des change- 
ments de polarité. Le sens du courant continu 
fourni par ces machines dépend du signe de la 
demi-période du courant alternatif au moment 
de |’ « accrochage » de la machine. Le synchro- 
nisme peut être atteint à l'instant où la phase 
est posilive ou négative. 

À cet effet, un indicateur magnétique de sens 
du courant est intercalé dans le circuit d'exci- 


tation. Avant de fermer le courant continu sur 


les circuits d'utilisation, on change, s'il y a 
lieu, le sens du courant dans la ligne au moyen 
d'un inverseur monté sur le tableau de distri- 
bution principal. 

Généralement dans une machine ayant déjà 
tourné quelque temps, le magnétisme rémanent 
des inducteurs est suffisant pour lui permettre 
de s'amorcer toujours dans le même sens. 

DÉMARRAGE. — Comme tous les moteurs à 
courant alternatif synchrones, la machine ne 
peut démarrer d'elle-même: il faut la lancer au 
préalabie et n'y introduire le courant alternatif 
que lorsque l'induit a acquis sa vitesse de 
régime. 

La commutatrice, à cet effet, porte sur une 
des extrémités de son arbre, un plateau de 
1,50 m de diamètre, qui joue en même temps 
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le rôle de volant et aide, par le fait, au main- 
tien du synchronisme. 

Un moteur de démarrage & courant alter- 
natif est monté à côté de la commutatrice et 
est muni également d'un plateau à friction : les 


x 


manivelle, et de translation a 
gauche au moyen d'un levier. 
Ce moteur démarre automatiquement en cou- 
rant biphasé, par artifice bien connu qui con- 
sisle à intercaler dans son circuit une bobine 
de self-induction et une résistance ohmique 


droite ou à 


Sr eee - ag 


deux plateaux sont à 90° et leurs axes dans le 
même plan horizontal. Le moteur est placé. sai 
quatre glissières, lui permettant simbltané- 
ment un double mouvement, d'avancement ow 
de recul, au moyen d'une vis sans fin et: d'une 


| Fig. 3., — Collecteur de la commetatrice Alioth, 


‘Fig. 2. — Gommutatriee Alioth, côté du courant alternatif. 


pour la création d'un champ tournant. Sa 
vitesse de régime atteinte, la bobine de self- 
induction et la résistance sont mises en court- 
circuit et la machine continue à tourner en 
monophasé. 

Pour le démarrage de la commutatrice, le 
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démarreur étant en marche, le plateau de 
celui-ci est, au moyen du levier, amené au 
contact à la périphérie du grand plateau qui se 
met aussitôt en mouvement. En faisant avancer 
lentement le moteur démarreur vers l'axe du 
plateau de la commutatrice, on augmente pro- 
gressivement le rapport des vitesses, jusqu à 
la vilesse de synchronisme, laquelle est indi- 
quée par l'extinction des lampes de phases du 
tableau; c'est à ce moment précis que le cou- 
rant alternatif est lancé dans la machine, qui 
est alors « accrochée ». On règle ensuite l'exci- 
lation pour la tension normale de la machine 
(225 à 230 volts). Cette tension ne peut guère, 
d'ailleurs, être variable à volonté, puisque la 
force électromotrice du courant commulé, 
comme nous l'avons dit, est fonction de celle 
du courant efficace rentrant. En diminuant le 
courant d’excitation en dessous d'une certaine 
valeur, le champ magnétique devient trop 
faible et l'induit tend à tomber hors de 
phase. En surexcilant, au contraire, le champ 
inducteur, la commutatrice se conduit alors 
comme un moteur synchrone ordinaire surex- 
cité, il produit une avance de la phase; on 
comprend l'avantage d'adopter cette marche 
dans une machine fonctionnant en dérivation 
sur un réseau d'éclairage par courants alter- 
natifs. Cetle propriété bien connue, du reste, 
a élé, depuis longtemps déjà, signalée et 
appliquée. 

CoNS'TANTES. — En résumé, les constantes 
de la commutatrice dont nous venons de parler 
sont les suivantes : force électromotrice alter- 
native — 160 volts: force électromotrice ne 
continu = 223 volts; débit maximum. en am- 
pères = 390 ampéres; nombre de tours par 
minute = 504. 

Le poids total dela machine est de, environ 
6000 kilogs. 

CONSIDERATIONS GENERALES. — Le rendement 
de ces machines est assez élevé; il atteint pra- 
tiquement 90 0/0. 

Leur fonctionnement est trés régulier, quoi- 
que partageant tous les inconvénients des mo- 
teurs synchrones (difficulté du démarrage, 
« décrochage » en cas de surcharge); néanmoins 
elles sont d'une application avantageuse dans 
une sous-stalion de transformation du genre 
de celle du quai Saint-Bernard. 


Eug. Mior. 


Gamea a Taen aT D mme « 


réseau urbain complet : 


LES TRAMWAYS ÉLECTRIQUES 


D'ELBEUF 


Les applications de la traction électrique aux 
réseaux urbains de tramways prennent actuel- 
lement en France un développement des plus 
considérables. 

Au 4° janvier 1894, il n'y avait pas un seul 
réseau urbain de tramways qui utilisât la trac- 
tion électrique. A cette époque, on ne comptait, 
en effet, que six lignes interurbaines de tram- 
ways électriques en exploitation : 

4° Clermont-Ferrand à Royat; 

2° Marseille à Saint-Louis; 

3° Bordeaux Bouscat au Vigean; 

4 Paris-Madeleine à Saint-Denis; 

5° Paris-Opéra à Saint-Denis; 

6? Chemin de fer à crémaillère du Salève. 

Au 1% janvier 1898, c'est-à-dire quatre ans 
après, 31 villes étaient dotées de tramways 
électriques tant urbains qu'interurbains, parmi 
lesquelles nous citerons comme possédant un 
Angers, Besançon, 
Bourges, Châlons-sur-Marne, Dijon, Douai, 
Elbeuf, Fontainebleau, Grenoble, Le Havre, Le 
Puy, Limoges, Montpellier, Oran, Rennes, 
Rouen, Saint-Etienne, Toulon et Versailles. 

Quelques villes principales, telles que Lyon, 
Marseille et Bordeaux, s'occupent actuellement 
de remplacer la traction animale par la trac- 
lion électrique sur la totalité de leurs lignes. 

Le succès incontestable des entreprises de 
tramways électriques, fant au point de vue 
technique qu'au point de vue financier, prouve 
que ce moyen rapide et économique de trans- 
port des voyageurs en commun répondait à un 
besoin incontestable et il est à prévoir que, 
d'ici peu d'années, la plupart des villes de 
France auront chacune leur réseau urbain de 
tramways électriques et aussi des lignes inter- 
urbaines venant compléter notre réseau de 
chemins de fer. 

Ne pouvant décrire dans l'Electricien toutes 
les installations réalisées pendant ces dernières 
années, il nous a paru intéressant d'examiner 
dans ses délails celle de la ville d'Elbeuf 
établie par la Compagnie générale de traction. 

Cet important réseau de tramways a été livré 
à l'exploitation le 26 mai dernier et la faveur 
avec laquelle les Elbeuviens ont accueilli ce 
nouveau mode de transport fail prévoir que 
cette entreprise donnera d'excellents résultats. 

Elbeuf, quoique n'étant pas même chef-lieu 
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Les tramways électriques d’Elbenf. 


d'arrondissement, est un des principaux cen- 
tres industriels de la France. C'est un vaste 
groupe d'usines où vivent près de 50 000 per- 
sonnes, en comptant: les habitants des fau- 
bourgs, Caudebec-lés-Elbeuf ( habitants), 
 Saint-Pierre-lès-Elbeuf ( ), Saint-Aubin 
( ) et Orival ( ). Les principales 
usines d'Elbeuf sont des fabriques de draps. 
Indépendamment des tissages mécaniques, on 
y trouve d'importantes filatures, des teintu- 
reries, des ateliers de construction de ma- 
chines, etc. 

La ville a environ 7 km de longueur sur 
2 km de largeur. 

Le réseau acluel de tramways électriques, 
tracé sur le plan que donne la figure 1, com- 
porte prés de 10 km de voies : une ligne, 
orientée suivant la plus grande longueur de la 
ville, reconpée par une transversale reliant la 
gare d'Elbeuf-Saint-Aubin à la gare d’Elbeuf- 
Ville. 

Au point de vue de l'exploitation, le réseau 
est divisé en cing lignes : 


Ae res — 


Ligne n° 1. — De la place du Calvaire, 
point central où se croisent les deux transver- 
sales, à Orival; 

Ligne n° 2. — De la place du Calvaire à 
Saint-Pierre-lès-Elbeuf; i 

Ligne n° 3. — De la place du Calvaire à 
Saint-Aubin. Le terminus de celle ligne se 
treuve dans la cour de la gare (ligne de Rouen 
à Serquigny); | 

Ligne n° 4. — De la place du Calvaire à la 
gare d'Elbeuf-Ville (ligne de Rouen à Chartres); 

Ligne n° 5. — De la gare d'Elbeuf-Saint- 
Aubin à la place du Champ de Foire en 
empruntant la ligne n° 3 jusqu’à la rue Thiers, 
puis, par les rues Thiers et Solférino, se 
rendant au Champ de Foire et aux quais. 
Cetle ligne est réservée au transport des mar- 
chandises. 

Pour les parcours urbains, les tarifs sont 
de 0,13 fren 1° classe et de 0,10 fr en seconde 
classe. Pour Saint-Pierre-lés-Elbeuf et Orival, 
les tarifs sont de 0,30 fr en 1" classe et de 
0,20 fr en seconde classe. 
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~ À l'ouverture et à la fermeture des ateliers, 
il ÿ a des trains ouvriers avec prix uniforme 
de 6,40 fr. 

Voie ferrée. — La voie ferrée de 1,44 m 
de largeur est simple avec garages de distance 
en distance. | 

Comme on peut le voir sur le plan (fig. 1), 


NS ` Go 


/ 


., d Elbeut 
ie, À 


A 


# 


be 

E 
|| À É / 
lt \ f 
| 4 

F`. 
! # 
| | / ` 


= oS 


L'ÉLECTR 


ICIEN 


la plus grande -partie de-la-voie est établie en 
chaussée. Il n'y a qu'une partie de la ligne n° 2 
qui ait une voie en accotement. 

La voie est constituée par des rails à ornière 
de 44 kg au mètre courant. Dans la cour du 
dépôt des voitures, on a utilisé des rails Vignole 
de 25 kg. 


PLAN DE LA VILLE 
D'ELBEUF 
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Fig. 1. — Plan du rés ai de tramways électriques d'Elbeuf. 


Les évitements sont munis d'aiguillages à 
ressort. 
, Sur la ligne n° 3, au passage du pont sur 
la Seine et aussi pour la traversée du pelil 
pont qui se trouve un peu plus loin, on a dû 
prendre des précautions spéciales dans léta- 
blissement de la voie, d'abord pour lisoler 
électriquement de la masse métallique du pont 
et puis pour consolider l'assise de la voie. Le 
pont étant construit depuis longtemps déjà, on 


pouvait craindre que son tablier ne présentat 
pas une solidité suffisante pour recevoir la voie 
du tramway. Pour éviler tout mécompte, on 
a remplacé, sur les 210 m de longueur du pont, 
les tôles existantes par des fers zorés de 7 kg 
au mèlre, sur lesquels on a coulé une couche 
de béton de ciment de 20 cm d'épaisseur dans 
l'étendue de la zone de la voie. Les rails sont 
posés sur de. fortes longrines en chène, gou- 
dronnées sur leurs quatre faces, et se trouvent 
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ainsi parfailement isolés de la masse métallique 
du pont. 

Pour la traversée du pelit pont de 13 mètres 
de longueur, on a placé deux poutres métalli- 
ques SS (fig. 2) à double T dont les extrémités 
s'appuient sur les têtes de pont donnant ainsi 


Fig. 2. 


plus de solidité à ce dernier. Ces deux poutres 
sont réunies par des plaques de tôle T fixées par 
des rivets en quinconce. A l'intérieur de cette 
sorte de caisson métallique, on a disposé des 
poutres en chêne P, sur lesquelles on a fixé les 
rails. Pour obtenir un isolement complet de la 
voie, on a noyé le toul dans du béton de ciment 
recouvert de deux couches d'asphalle comprimé. 

Ligne aérienne et feeders. — La ligne 
aérienne a élé élablie avec deux fils de cuivre 


nus de 8 mm de diamètre. 


Fig. 3. 


Tous les 500 mètres environ, ces deux fils, 
l'un servant aux voitures montantes et l'autre 
aux voitures descendantes, sont reliés par des 
ponts. Avec celte disposition, chacun des con- 
ducteurs remplit vis-à-vis de l'autre le rôle de 
feeder. 

Un feeder partant du tableau de lusine géné- 
ratrice vient se relier à la double ligne aérienne 
au centre du réseau à la place du Calvaire. 

Comme on le voit sur la figure 3, le conduc- 
teur constituant le feeder a une section présen- 
tant la forme d'un 8. A son extrémité, il a été 
coupé en deux suivant son plan de symétrie afin 


d'obtenir deux brins qui ont été soudés respecti- 


vement à chacun des deux fils de la ligne 
aérienne. 

Des fils pilotes permettent de vérilier à chaque 
instant la chute de tension en divers points du 
réseau, . 
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Pour le relour du courant, un feeder spécial 


relie le centre du réseau au tableau de l'usine 
génératrice. 


Ce feeder de retour (fig. 4) est constitué par 
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4 brins de cuivre rouge de 14 mm de diamètre 
noyés dans une auge remplie de bilume coulé. 
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des quatre conducleurs 


sont reliées, à la Place 


CE 


du Calvaire, respectivement à chacune: des - 


quatre voies qui y aboutissent. F1 


Pour la traversée du grand et du petit pont, $ 
on a dû adopter une disposition spéciale pour le 
conducteur de retour, disposition que représente ` 
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la figure 5. 
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Un conducteur de retour spécial F, isolé dans 
une auge remplie de bilume coulé, est relié par 
ses deux extrémités aux deux parties de voie 
situées en deçà et en delà‘du pont. Ce conduc- 
teur F est en outre relié aux divers rails posés 
sur le pont comme le montfe la figure 5. Quant 
au feeder de retour principal K K, il est complè- 
tement isolé dans la traversée des deux ponts. 
La liaison entre le conducteur F et le feeder de 
retour K K est établie par l'intermédiair e de rails 
en dehors des ponts. 

Grâce à cette disposition pour une voiture 
placée en C, le retour du courant s'effectue par 
€ DF G; pour une voiture plaeée en H, ce retour 
s'accomplit par G K K sans passer par la partie 
de voie posée sur le pont à cause de l'interrup- 
tion existant en P P à chaque extrémité. 

La figure 6 montre une vue du pont d'Elbeuf. 

Voitures. — Le matériel roulant du réseau 
d'Elbeuf se compose actuellement de 42 voitures 
automotrices el de 5 voitures de remorque. 

Chaque voiture automotrice comporte deux 
moteurs électriques de 25 ch chacun. 

Toutes les voitures sont divisées en deux 
compartiments par une porte à coulisse. L'in- 
térieur comprend 6 places de 1" classe et 
48 places de 2° classe. Chaque plateforme peut 
recevoir 40 voyageurs, ce qui donne un total de 
A4 places. 

On a employé le trolley système Dickinson 
qui évite l'obligation de disposer la ligne aé- 
rienne dans l'axe de la voie et de multiplier les 
points d'appui. La tige du trolley est montée 
sur une sorte de genouillère qui permet à la 
tige de se déplacer dans tous les plans, de sorte 
que le montage de la ligne aérienne dans les 
courbes est bien simplifié et ne nécessite plus 
l'installation de fils transversaux de suspen- 
sion. 

Üsine génératrice. — L'usine génératrice 
alimentant le réseau d'Elbeuf a été édifiée dans 
la rue Saint-Louis à environ 1500 m du point 
central qui est la place du Calvaire. La figure 6 
est une reproduction de la photographie don- 
nant la vue générale de cette importante usine. 
A gauche, se trouve le pavillon de l'administra- 
tion; au centre, en partant de la gauche, on 
voit la salle des machines, la chambre de 
chauffe et le dépôt des voitures. 

La salle des machines (fig. 8) contient trois 
moteurs à vapeur horizontaux, système Corliss, 
construits par la maison Garnier. Ces moteurs 
à quatre distributeurs et à condensation ont 
une puissance effective de 150 ch à 160 tours 
par minute. 
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Le plongeur de la pompe à air du condenseur 
est monté sur le prolongement de la tige du 
piston et fonctionne à la même vitesse que le 
piston moteur. 

Les eaux de condensation passent dans un 
réfrigérant, système Sée, de 200 m? de capa- 
cité. Grâce à cet appareil, l'eau condensée peut 
être utilisée de nouveau pour l'alimentation 
des chaudières, résultat d'autant plus intéres- 
sant dans le cas actuel que l'eau alimentant 
l'usine est très calcaire et a nécessité l'instal- 


lation d'un épurateur. 


Les eaux provenant du condenseur se ren- 
dent dans un bassin latéral au réfrigérant où 
elles sont reprises par deux pompes centrifuges 
placées dans le sous-sol. Ces pompes sont 
aclionnées par des moteurs électriques dont on 
peut régler à volonté la vitesse. 

Chaque moteur à vapeur aclionne par cour- 
roie une dynamo létrapolaire qui, à la vitesse 
de 650 tours par minute, débite à pleine charge 
182 ampères sous 555 volts (fig. 9). 

Le tableau de distribution est placé dans un 
angle de la salle. 

La salle des machines est sie électrique- 
ment par quatre candélabres portant chacun un 
bouquet de 5 lampes à incandescence de 90 volts 
et par 7 appliques dont six sont munies de 
3 lampes et une de 5 lampes. 

La chambre de chauffe comporte trois chau- 
dières semi-tubulaires ayant chacune 120 m? de 
surface de chauffe. 

Le massif des chaudières est assis sur une 
fondation très résistante en béton. 

Le corps cylindrique qui contient le faisceau 
tubulaire a 1,350 m de diamètre intérieur et est 
réuni à deux bouilleurs de 80 cm de diamètre. 
La superficie des grilles est de 1,600 m X 1,900 m. 
Après avoir léché les parois de la chaudière et 
traversé le faisceau tubulaire, les gaz du foyer 
arrivent à un carneau commun de 80 cm de 
largeur, d'où ils sont aspirés vers la cheminée 
par un rampant. Des registres permettent d'in- 
tercepter la communication entre chacune des 
chaudiéres el le carneau commun. 

La cheminée de 35 m de hauteur a un dia- 
mètre intérieur de 2,30 m à sa base et de 
1,30 m au sommel. Elle est protégée contre la 
foudre par un paratonnerre Melsens, relié à 
toutes les parties métalliques du bâtiment. 

L'eau d'alimentation des chaudières, ainsi 
que celle qui est nécessaire à la condensation, 
est fournie par un puits de 2 m de diamètre, 
jusqu'à 16 m de profondeur, revélu d'un cuve- 
lage en briques et en mortier de chaux hydrau- 
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lique. A partir du point où se termine le cuve- 
lage, on a établi un tubage en tôle de 55 cm de 
diamètre et de 10 m de foncage. 

L'eau est puisée par une pompe Worthington. 

Chaque chaudière est munie d'un indicateur 
magnélique de niveau d'eau, système Lethuil- 
lier et Pinel, à sifflets d'alarme de timbres 
distincts, averlissant du manque ou de l'excès 
d'eau. 

Une voie ferrée a été élablie pour amener le 
combustible dans la soute à charbon. 

La remise des voitures se compose de trois 
halls de 10,90 m d'ouverture chacun. Elle con- 
lient douze voies de garage et trois fosses pour 
les réparations. 

Cette usine, admirablement bien installée, a 
un terrain suffisamment vaste pour parer à 
toute éventualité d'agrandissement futur. 

Nous avons fait ressortir, dans cette descrip- 
tion sommaire, les points les plus intéressants 
de l'installation du réseau des tramways élec- 
triques d'Elbeuf, installation qui fait le plus 
grand honneur à la Compagnie générale de 
traction qui l’a établie en entier. 


J.-A. MOATPELLIER. 


CONGRÈS DE CHIMIE APPLIQUEE 


A VIENNE EN 1898 


Le congrès de chimie appliquée qui s’est tenu 
à Vienne (Autriche) en 41898 avait une section 
spéciale pour l'électro-chimie. 

Voici un résumé des travaux de cette section : 

Le président, docteur Kellner, de Hallein, ouvre 
la séance en faisant remarquer que c'est la pre- 
mière fois que l'électro-chimie forme une section 
séparée. 

Le bureau est constitué par MM. Moissan, 
comme président d'honneur, docteur Kellner 
comme président, Engelhardt, de Vienne, comme 
vice-président; docteur V. Laczinski, de Vienne, 
et docteur Juste, de Vienne, comme secrétaires. 
M. Moissan ouvre la séance par la lecture de son 
travail : Préparation et propriétés du calcium 
pur et crislallisé, d'où nous extrayons les points 
suivants. La préparation se fait de la facon 
suivante : dans un creuset en fer, avec couvercle 
vissé, on chauffe 1 heure au rouge sombre de 
l'iodure de calcium avec 3 fois autant de sodium 
qu'il ne serait nécessaire d'en employer pour la 
réaction. Après refroidissement, on obtient un 
culot qui, quand le refroidissement a été bien 
lent, contient presque tout le calcium à la partie 
inférieure. Par traitement par l'alcool absolu, à 0°, 
on arrive à dissoudre la majeure partie du sodium 
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sous forme d'éthylate soluble avant qu'une quan- 
tité appréciable de calcium n'ait eu le même sort. 
On obtient de cette façon environ 50 0,0 du 
calcium sous forme de poudre blanche en cris- 
taux hexagonaux. 

Pour la préparation électrolytique, on emploie 
un creuset de nickel comme cathode; et une anode 


en charbon entouré d’un cylindre en poterie po- 


reuse. On remplit le creuset d’iodure de calcium. 
Tension 40 V., intensité 2A., par centimètre carré 
de surface d'électrode. On obtient ainsi une partie 
du calcium sous forme cristalline, uue autre 
partie sous forme fondue. Ce métal peut être 
forgé, laminé, étiré, etc., il décompose l'eau, 
donne avec l'hydrogène un hydrure CaHi d'une 
densité de 1,7. | =: 

Dans la séance du 30 juillet, M. Engelhardt 
parle des applicalions pratiques de l'électro- 
chimie. | 

L'auteur s'excuse d'abord de ne pouvoir causer 
du procédé Say-Gramme sur la purification 
électrolytique des jus sucrés, mais des raisons 
d'affaires l'empêchant de faire cette conférence, 
il donne néanmoins quelques renseignements. Íl 
a visilé les installations d'essai, à Paris, ainsi 
que l'usine établie en Égypte, et conclut que l'on 
peut dire que le procédé est réellement bon. Le 
procédé électrolytique doit supprimer les opéra- 
lions entre la diffusion et l'évaporation, a besoin 
d'un fort capital et de beaucoup de force motrice, 
mais donne néanmoins des avantages com- 
merciaux. 

On ne pourra donner de détails sur l'installa- 
tion que quand le procédé marchera en Allé- 


magne. Le procédé a. été racheté par une Société 


à la téte de laquelle se trouve la Deutsche Bank, 
à Berlin. Le conférencier parle ensuite sur łe 
procédé de Nussbaum pour l'enlèvement des 


dépôls électrolyliques, qui est déjà employé pour. 


la fabrication, sur une grande échelle, de vases 
en cuivre, et qui consiste à munir les modèles des 
objets à démouler de soupapes par lesquelles on 
introduit un liquide sous pression lorsque l'objet 
a l'épaisseur voulue; l’objet se détache, de cette 
facon, parfaitement de son modèle. Les vases ou 
autres objets fabriqués par ce procédé peuvent 
concurrencer à tous les points de vue les objets 
en cuivre martelé ou même en tôle émaillée. Ce 
procédé sera naturellement d’abord introduit en 
Orient et dans le sud de l'Europe. _ 

Le docteur Kellner parle alors des applications 
praliques des procédés pour la fabrication élec- 
trolylique des alcalis. 

Il indique qu'il y a trois genres de procédés : 
lo les procédés qui emploient un diaphragme; 
2° les procédés qui travaillent avec des bains 
fondus; 3° les procédés qui emploient le mercure 
comme cathode. Comme diaphragmes relative- 
ment bons, il indique le sel marin solide, le 
savon ou le ciment; l'inconvénient général des 
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diaphragmes est : l'obligation où l'on se trouve 
de travailler avec des densités de courant peu 
élevées, d’où beaucoup d'appareils; concentration 
faible de la soude obtenue du mélange de l'élec- 
trolyte non décomposé avec la soude. . 

Le conférencier indique que les procédés par 
fusion ne peuvent donner de résultats pratiques, 
qu'ils ne sont pas encore mûrs pour la pratique. 

Le procédé le plus employé est celui qui utilise 
des cathodes en mercure. La propriété de l'amal- 
game de sodium de rester à la surface de la 
cathode donne des difficultés dans la construction 
des appareils si l’on ne veut pas consentir a une 
perte par trop grande. Il parle des différents 
appareils proposés par Sinding-Larsen, Castner: 
Stormer, Rhodin et d’autres, et conteste l'opinion 
très répandue que l'emploi de cathodes en mer- 
cure soit dangereux au point de vue sanitaire, et 
que, par suite des pertes, le procédé ne soit pas 
industriel. On ne craindrait les pertes en mercure 
que dans les procédés où le dégagement d'hydro- 
gène se fait à la surface du mercure; l'hydrogène, 
dans ce cas, entraîne avec lui du mercure, qui 
peut devenir dangereux et constituer des pertes; 
il a, lui, supprimé ces pertes en introduisant 
dans son électrolyseur une électrode secondaire 
constituée par une cathode en.fer fermée en court 
circuit sur le mercure. De cette façon, l'hydrogène 
se dégage contre le fer et non plus contre le 
mercure. On évite ainsi la formation de mousse 
de mercure et les pertes de ce précieux métal. 

Il donne ensuite quelques renseignements sur 
les derniers procédés de ce genre et indique 
spécialement le procédé de la Société a l'Elek- 
tron », dans lequel l'amalgame est décomposé 
par la vapeur, et le procédé de Solvay (Bruxelles) 
où un courant de solution salée enlève constam- 
ment le chlore à la surface du mercure et diminue 
comme cela la décomposition de l'amalgame dans 
l'électrolyseur. Il termine en disant que la pra- 
tique a fait ses preuves et que les procédés élec- 
trolytiques qui se servent du mercure sont très 
économiques, sûrs et inoffensifs pour la santé. 

Dans la séance du it août, le professeur Wort- 
mann, de Vienne, prend la parole sur l’Intro- 
duclion de dénominalions unilaires dans les 
travaux électro-chimiques. 

Le conférencier signale que, quoiqu'il y ait eu 
ces dernières années une amélioration dans ce 
sens, il n'est pas encore toujours possible de 
répéter un travail sans être obligé de faire, au 
préalable, des calculs pour ramener les unités 
aux unités courantes, ce qui peut amener des 
erreurs. Voici, d'après M. Le Blanc, membre de 
la Commission de la Deutschen Elektro-Chemis- 
chen Gesellschaft, quelques vœux qui ont été 
formulés à cette Société : 1° La résistivité devrait 
être exprimée en ohms et en centimètres, c'est- 
à-dire qu'un corps aura l'unité de conductibilité 
quand, se présentant sous forme d'un cylindre de 


1 cm de surface de base, il aura une longueur 
entre électrodes de 1 cm pour avoir une résis- 
tance de i ohm; 2° la conductibilité moléculaire 
s'obtiendra par la conductibilité mesurée plus 
haut, divisée par le nombre de grammes-molé- 
cules contenu dans 1 cm? de dissolution; 3° la 
quantité d'électricité nécessaire pour la sépa- 
ration d'un gramme-équivalent est à désigner 
par F (Faraday). 

Ces propositions sont acceptées à l'unanimité. 
M. Moissan (Paris) lit alors un travail de M. Le- 
beau intitulé : 

Préparation électrolytique du beryllium el de 
ses alliages et préparation des alliages de 
beryllium au four électrique. — Lebeau emploie 
le fluorure de beryllium qui peut être facilement 
préparé pur; comme ce corps ne conduit pas 
l'électricité, il le fond en mélange avec le fluorure 
de sodium et de potassium. Comme cathode, il 
se sert d'un creuset en nickel, l’anode est 
constituée de charbon graphilique. Température 
rouge sombre. On emploie un courant de 20A 
sous 80V. 

Après électrolyse, on lave rapidement à l'eau 
et on obtient ainsi le beryllium cristallisé très 
pur d = 1,73, inaltérable à l'air sec, il brûle avec 
une lumière très vive dans l'oxygène et donne un 
carbure Be*C qui se décompose par l'eau en 
donnant du méthane. Avec le bore, on obtient 
un carbure mixte C'Be®B§, l'azote et le silicium 
donnent également des combinaisons cristallines 
dont l'étude n'est pas terminée. Pour faire les 
alliages, on mélange des oxydes avec l'oxyde de 
beryllium et du charbon et on chauffe au four 
électrique. Un excès de charbon donne lieu à une 
formation de carbures. 

M. Moissan lit ensuite un travail de M. Parcy 
Williams sur un nouveau carbure de tungstène 
et quelques carbures doubles de fer. 

Il a fait les carbures suivants : 2Fe*C.3W'B, 
3l'e?C.2CriC?, Fe3C.Mo'C, tous ces carbures 
s'obtiennent au four électrique en fondant un 
excès de fer avec du coke de pétrole et les 
oxydes des métaux indiqués. 

M. Lucion (Bruxelles) donne alors un court 
compte rendu sur la fabricalion électrolytique 
du carbonale de soude par le procédé Har- 
greaves-Bird. ; 

Le conférencier a eu l'occasion de voir une 
petite installation de ce procédé, et comme il 
n'est pas tenu au secret, il exprime son opinion 
qui est que ce procédé est loin de mériter 
tous les reproches que lui adressent les tech- 
niciens. 

D'après un schéma de l'appareil qui travaille 
avec 4000 A. sous 3,8 V., l'orateur explique 
que cette haute tension est due à ce qu'on 
introduit directement l'acide carbonique à la 
cathode, et à ce que l'introduction de vapeur 
maintient le bain à une haute température. Les 
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diaphragmes sont constitués, à la façon du papier 
à la planche, en faisant égoutter une pâte 
d'amiante sur un tamis en toile métallique; on 
sèche avec précaution et on imprégne d'un liquide 
qui pourrait bien être du silicate. La construction 
de l'appareil permet l'emploi de solutions salines 
très impures. L’acide carbonique provient des 
gaz de cheminées. La solution sortant de l’élec- 
trolyseur est un peu plus saturée en CO? que le 
mono-carbonate. 

Le programme étant épuisé, la séance est 


levée. 
M. Monirz. 


(L'Industrie électro-chimique.) 


NOTES AMÉRICAINES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT SPÉCIAL) 


New-York, le 4 novembre 1898. 


Fétes de la Paix. — Il y a quinze jours, une 
sorte de jubilé de paix a été célébré à Chicago et, 
la semaine dernière, une solennité semblable a eu 
lieu à Philadelphie. Bien que la paix entre les 
Etats-Unis d'Amérique et l'Espagne ne soit pas 
encore officiellement conclue, on peut cependant 
la considérer comme à peu près certaine et suffi- 
samment pour que les citoyens des deux pays 
puissent célébrer la fin des hostilités et s'en réjouir. 

Bien entendu, le clou principal de ces fêtes a été 
des illuminations, parmi lesquelles la lumière 
électrique dominait, comme l'on devait s'y attendre. 
A Chicago, 50 000 lampes à incandescence supplé- 
mentaires ont, au bas mot, brillé; dans les rues le 
plus grand nombre de ces lampes ont été fournies 
et instaliées dans le centre de la ville par le Comité 
des fétes, mais une partie également importante des 
illuminations provenait des établissements indus- 
triels, des propriétaires des bâtiments et maisons 
de la ville. Déjà Chicago, qui était toujours cité, 
après Paris, comme l'une des villes les mieux 
éclairées, a pris la première place pendant ces 
quelques jours et a été certainement la ville la plus 
brillante du monde entier. 

Les drapeaux et les lumières envahissaient tout 
et alternaient, dans les rues, à des intervalles ré- 
guliers; les lampes pendaient gracieusement en 
festons et en guirlandes du centre des rues pour 
aller se relier de chaque côté aux maisons. Toutes 
ces lumières formaient ainsi, la nuit venue, des 
allées de feu, des tentes étincelantes au-dessus 
des voies et dessinaient, le jour, des courbes gra- 
cieuses. Plus de 3 milles de longueur ont été 
ainsi décorés avec 10 000 lampes de 16 bougies 
environ. Cette installation a été l’œuvre de la 
Compagnie Edison, de Chicago, et fut établie et 
prête exactement quinze jours après en avoir signé 
l'engagement, grâce au grand nombre d'ouvriers 
qui y ont été employés. On a allumé les lampes 
chaque soir à 6,30 h et elles étaient éteintes à 
11,30 h. L'ensemble de ces illuminations a néces- 
sité environ 2500 ampéres sous 220 volts fournis 
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par la station d'énergie de la Compagnie Edison. 
A lextrémité des guirlandes de lampes se trouvait 
un arc gigantesque installé à titre gracieux par la 
Weston Electric Company, la General Electric 
Company et la Compagnie Edison, de Chicago. Ce 
monument s'élevait au coin des rues La Salle et 
Washington et était un des plus beaux ornements 
de cette fête. Il mesurait 13,60 m et 15,20 m de 
large, de style classique, peint couleur blanc ivoire 
et orné d'inscriptions ot de portraits appropriés à 
la circonstance. Les principales lignes de la struc- 
ture étaient dessinées par des lampes de 16 bou- 
gies, de même couleur, qui faisaient ressortir les 
tons du monument et produisaient un effet magique. 
Cet arc était éclairé par 1200 lampes disposées sur 
des isolateurs de porcelaine et distantes de 0,38 m 
l’une de l'autre; elles étaient fixées sur des bandes 
de bois disposées à 2,43 m, 3,04 et 3,65 de distance. 
Toute l'installation électrique, lampes, canalisa- 
tion, etc., a été établie prête à fonctionner en vingt- 
quatre heures. La station de City Hall fournissait 
le courant nécessaire aux 1200 lampes à l'aide 
d'une ligne aérienne de 92 m de longueur compre- 
nant trois conducteurs de 11 mm. Le coût de l'éclai- 
rage pour cette fête a été estimé de 30000 à 
40 000 dollars. 

A Philadelphie, le dispositif principal des fêtes 
consistait en un arc semblable érigé dans Broad 
street, avec une colonnade s'étendant de chaque 
côté dans les rues Chestnut et Walnut. Il y avait 
28 colonnes disposées de chaque côté de Broad 
Street et elles étaient éclairées avec l'arc au moyen 
de 5000 lampes à incandescence. Cet arc mesurait 
24,38 de long sur 13,60 m de haut et était en bois 
recouvert de plâtre préalablement moulé en sections, 
puis rapporté. Des feeders reliaient les circuits 
souterrains de la Compagnie d'éclairage Edison et 
reposaient dans des tuyaux de fonte installés le 
long des gouttières de chaque côté de Broad Street, 
avec des branchements qui aboutissaient de chaque 
côté à chaque colonne; chacune de ces colonnes 
était illuminée à l’aide de 55 lampes à incandes- 
cence de 16 bougies, renfermées dans des globes 
de verre transparent. Le courant était fourni par 
la station d'énergie de la Compagnie Edison qui se 
trouve dans la rue Sansom; cette illumination avait 
lieu pendant cinq heures durant les trois nuits de 
fête. Comme cette dépense extraordinaire d'énergie 
était concentrée en un point au détriment des 
autres, il n’a pas été utile de prendre des arrangc- 
ments bien spéciaux et le matériel ordinaire de la 
station a pu fournir toute l’énergie dont on a eu 
besoin à cette occasion. Il est inutile d'ajouter 
qu'en outre des illumination publiques, beaucoup | 
de maisons et de monuments se sont distingués 
par des dispositifs d'éclairage fort gracieux et fort 


remarqués, 


* 
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Tannage électrique. — A la réunion générale 
annuelle du Electric Potential Club de Boston, qui a 
eu lieu dans la soirée du 26 octobre dernier, 
M. George D. Burton a fait une conférence fort 
intéressante et agrémentée de projections lumi- 
neuses sur les différents appareils et procédés em- 
ployés dans le tannage électrique. 

Le dégraissage et le tannage des peaux s'effectue 
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à l'aide de cuves ou de réservoirs contenant une 
solution convenable, dans laquelle les peaux sont 
suspendues et à travers laquelle le courant est 
envoyéau moyen d’électrodes partiellement immer- 
gées dans cette solution. Des écrans ou palettes 
gont disposés de manière à protéger les peaux du 
contact éventuel des électrodes et servent en même 
temps à agiter le liquide. L'effet du courant est de 
dresser les poils sur la peau, de les rendre ainsi 
plus poreux et beaucoup plus accessibles à l'action 
de la solution tannique que dans les méthodes 
ordinaires. M. Burton explique que la rapidité rela- 
tive du traitement électrique ne cause aucune 
dépréciation des cuirs; tous les procédés de tan- 
nage sont en eux-mêmes substantiellement sem- 
blables comme appareils et comme fonctionnement; 
une solution appropriée doit, dans tous les cas, 
être employée. M. Burton montre comment le cou- 
rant électrique a pour cffet d'ouvrir principalement 
Jes pores des cuirs et d'assurer ainsi à la solution 
tannique une pénétration plus grande. 

Parmi les principaux avantages que présente le 
tannage électrique, on doit enregistrer une notable 
économie de temps et, par suite, une économie 
d'argent; on obtient un énorme gain dans la pro- 
duction et une réduction considérable de l’espace 
acoupé, car, par l'emploi du tannage électrique, 
on peut supprimer le tiers au moins des cuves. 
Quant à l'économie exacto de dollars et de cents 
que l'on réalise actuellement, on ne peut guère 
encore être fixé à ce sujet, mais dans un exemple 
on a trouvé que l’on avait écononnisé 16 cents (0,80 f) 
par 27 kg de cuir traité, en comparaison de la mé- 
thode ordinaire. 

as 

La Compagnie John Stephenson. — Les fabri- 
cants bien connus de voitures de tramways, 
MM. John Stephenson et Ci, de New-York, ont 
demandé à la Cour l'autorisation de dissoudre leur 
société et de nommer des liquidateurs; MM. Allier, 
A. Wilson et Louis Stern ont été désignés. Dans sa 
pétition, la Compagnie déclare ne pas pouvoir 
faire face à ses obligations, elle est actuellement 
engagée dans des entreprises importantes et de 
grande valeur, de sorte que si les contrats peuvent 
être conclus définitivement au sujct de ces entre- 
prises, ils pourront apporter un profit considé- 
rable pour les créanciers. 


* 
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Les tramways électriques de New-York. — La 
Compagnie des tramways de la Troisième avenue 
a commencé des travaux préliminaires dans le but 
de transformer ses différentes lignes en traction 
électrique. Les principales lignes de cette Compa- 
gnie sont exploitées actuellement par le système a 
cable et quelques-unes encore par chevaux. Cette 
transformation se fera d'après le système à caniveau 
souterrain, qui a été adopté pour l'ensemble du 
réseau, et les travaux seront poussés aussi rapi- 
dement que possible. Il y a quelque temps déjà que 
la Compagnie a installé une importante station 
d'énergie à l'extrémité de la ville et, jusqu'ici, jamais 
cette usine n'a chomé. On se propose de pourvoir 
cette station des appareils ct des machines les plus 
modernes et les plus perfectionnés; des courants 
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alternatifs seront distribués à haute tension dans 
plusieurs sous-stations de transformation qui ré- 
duiront cette tension pour l'alimentation des lignes 
de tramways. Quel sera le système adopté et 
quelles machines emploiera-t-on? C'est ce que nous 
ne pouvons dire encore exactement. Mais nous 
cspérons pouvoir, dans une prochaine correspon- 
dance, entretenir les lecteurs de l'Electricien des 
détails de cette installation. 


NOTES ANGLAISES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER) 


Londres, le 15 novembre 1895. 


Transformateurs rotatifs. — Le 10 novembre 
dernier, le docteur Silvanus Thompson a lu devant 
l'Institution des ingénieurs électriciens un rapport 
fort intéressant sur ce sujet dont on s’est trés peu 
occupé en Angleterre jusqu'ici La question de la 
transmission et de la distribution électrique de 
l'énergie est tellement importante que la question 
des convertisseurs est l'une de celle qui doit le 
plus attirer l'attention. Un transformateur rotatif, 
tel qu'on le décrit généralement, est une machine 
ayant en quelque sorte une partie commune avec 
une dynamo et avec un moteur, autant que sa 
structure le permet, et dont les fonctions sont de 
transformer, par sa rotation, l'énergie électrique 
qui lui est transmise sous une certaine forme en 
énergie électrique d'une autre forme. Ces trans- 
formateurs sont de différentes sortes et employés 
à divers usages, par exemple : celui-ci est une 
sorte de génératrice qui transformera du courant 
continu d’un voltage déterminé en un courant con- 
tinu d'un autre voltage; cct autre transformera du 
courant alternatif biphasé en courant alternatif 
triphasé; cet autre encore convertira du courant 
alternatif triphasé en courant continu, tandis qu’un 
autre pourra encore convertir un courant alter- 
natif d'une certaine fréquence en un courant alter- 


‘natif d’nne fréquence différente. Ces transforma- 


tions variées peuvent s’accomplir en choisissant 
un moteur approprié pour recevoir le courant pri- 
maire et être actionné par lui; il est accouplé 
à une génératrice qui produira un courant secon- 
daire de l'espèce voulue. Le professeur Thompson 
parle incidemment des transformateurs à courant 
continu et des transformateurs de fréquence. Mais 
il considère principalement et choisit comme sujet 
de :a conférence les convertisseurs qui transfor- 
ment du courant continu en courant alternatif à 
une, deux ou trois phases, et vice versd. 

Ces machines ont pris une place importante 
dans l'industrie électrique. La transmission de 
l'énergie à grande distance avec son complément 
obligé des tensions élevées a exigé à cet effet 
l'emploi des courants alternatifs; le développement 
continuel de la traction électrique avec des mo- 
teurs à courant continu a nécessité l'adoption de 
méthodes de distribution en des points éloignés; 
de là l'usage des convertisseurs rotatifs. Ils ont 
encore leur raison d'être pour la charge des accu- 
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mulateurs 1a où la distribution se fait par courants 
alternatifs et pour la force motrice dans les usines, 
là où la distribution a lieu par courant continu. 
Ces problèmes sont résolus par l'emploi de ma- 
chines combinées moteurs et générateur, comme à 
Cassel; et même aujourd'hui, dans le cas d'une 
‘transmission de courants triphasés ct d'une distri- 
bution de courant continu, quelques ingénieurs 
recommandent l'emploi d’un groupe de convertis- 
seurs consistant en un moteur asynchrone triphasé 
accouplé avec une dynamo à courant continu. 
Cependant, dans ces cas, le rendement de l'en- 
semble est nécessairement plus bas que celui de 
chacune des parties le composant. Si le moteur a 
un rendement de 99 0,0 et qu'il soit accouplé à une 
dynamo d’un rendement semblable, l'efficacité to- 
tale de l'ensemble ne peut guère excéder 81 0/0. 

Il y a deux autres solutions possibles à ce pro- 
blème général; l’une consiste à enrouler l’armature 
tournante avec deux ensembles d’enroulements, l'un 
pour recevoir le courant primaire et agir comme 
moteur, l’autre pour engendrer le courant secon- 
daire. Comme il n’y a besoin que d'un inducteur, 
c'est une économie de matériel, mais non une 
grande supériorité de rendement. L'autre solution 
présente l'avantage d’accroitre le rendement d'une 
manière considérable, et en même temps d'écono- 
miser les matériaux; elle consiste à enrouler lar- 
mature avec un seul ensemble d'enroulement muni 
à une extrémité d’un commutateur et de l'autre des 
bagues de contact appropriées, le même enroule- 
ment servant à la fois à recevoir le courant pri- 
maire transmis et à engendrer le courant secon- 
daire. Le professeur Thompson fait de cette machine 
spéciale l’objet principal de sa conférence. Il fait 
ressortir la relation existant entre le nombre des 
bagues de contact qui sont fixées à une génératrice 
à courant alternatif et les usages auxquels peuvent 
servir ces génératrices d'après la relation de phases 
des courants qu'elles produisent. I montre com- 
ment le courant, dans son action de transformation 
d’alternatif en continu, et vice versa, parcourt les 
enroulements de l'armature. Le cas général dont 
il s'occupe est celui d'une armature tournante qui 
est à la fois traversée par des courants continus 
pour l’entrainer à la facon d'un moteur et par des 
courants alternatifs qui sont produits en tant que 
générateur. D'autre part, puisqu'à chaque moment, 
dans des conditions normales de fonctionnement, 
la valeur du courant continu est, par hypothèse, 
invariable, tandis que la valeur instantanée du cou- 
rant alternatif est continucllement variable, il est 
clair qu’à certains moments le courant moteur doit 
être supérieur au courant générateur, tandis qu’à 
d'autres instants l'inverse a lieu. Tant que la 
vitesse moyenne de rotation reste uniforme, il est 
certain que, pendant chaque période ou révolution, 
il se produit à certains moments une accélération 
positive,-et à d’autres une accélération négative; 
de plus, étant donné qu'il existe des causes de 
pertes d'énergie telles que le frottement, l'hysté- 
résis, etc., le courant moteur doit étre plus élevé 
qu'il n'est strictement nécessaire, la somme d'énergie 
fournie au moteur étant plus grande que celle 
donnée par le générateur, et la différence étant 
égale à la somme des puissances absorbécs par la 
machine. Le professeur Thomson prend un cas 
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particulier pour compléter sa démonstration et 
montre de quelle manière s'effectue la circulation 
du courant dans les enroulements, il continue 
ensuite de traiter à fond ce sujet et en donne des 
dessins montrant le courant circulant dans des 
tranformateurs a simple phase ainsi qu'à deux et à 
trois phases; il rappelle aussi quelques-uns des 
travaux faits à ce sujet par différents ingénieurs 
spécialistes du continent, professionnels, théori- 
ciens et constructeurs. 

Il décrit brièvement les convertisseurs triphasés 
construits par la General Electric C? de Schenectady 
(Etats-Unis d'Amérique). L'une des plus intéres- 
santes parties de l'installation électrique de trame 
ways que lon exécute actuellement à Londres, 
comporte, parmi ses dispositifs principaux, l'emploi 
de convertisseurs triphasés; ils seront au nombre 
de 4, à 12 pôles, d'une puissance de 900 kwatts, 
tournant à 260 révolutions par minute. Ces trans- 
formateurs ont été établis par M. Parshall, pour 
absorber en leurs trois courants alternatifs 1800 am- 
pères sous 310 volts, et fournir du courant continu 
à 550 volts; nous rappelons, en passant, que pour 
le chemin de fer souterrain électrique Central 
London, actuellement en construction, le courant 
est distribué de la station d'énergie de Shepherd's 
Bush sur une très grande distance. Un courant 
triphasé est transmis par cables, posés sur con- 
soles dans les tunnels, à plusieurs sous-stations, 
où il est transformé par des convertisseurs rotatifs 
en courant continu à 550 volts. 

Un autre exemple récent de leur emploi en An- 
gleterre, quant à la traction, se voit dans l’instal- 
lation des tramways électriques de Middlesborough 
et de Stockton. Le courant triphasé est engendré 
sous une tension de 2500 volts et transmis à deg 
sous-stations où il est réduit à 320 volts. Il passe 
alors, côté alternatif, dans un convertisseur rotatif 
qui produit du courant continu à 500 volts, pour 
être distribué dans la section de la ligne alimentée 
par la sous-station. Le professeur Thompson par le 
ensuite du fonctionnement de ces transformateurs 
lorsqu'ils sont employés sur une grande échelle, 
groupés en parallèle, et des phénomènes qui se 
produisent, tels que les variations de périodes pro- 
voquées probablement par les réactions d'induit 
semblables à celles qui troublent la marche en 
parallèle de certains types d’alternatcurs; d'autres 
effets se produisent encore lorsque deux convertis- 
seurs sont disposés en séries aux deux extrémités 
d'une longue ligne à courants triphasés, dans le 
but de distribuer du courant continu d’un point à 
un autre. Le remède de ces troubles sera proba- 
blement trouvé dans un traitement analogue à celui 
que l'on emploie pour assurer un bon fonctionne- 
ment en parallèle des alternateurs, à savoir une 
construction très soignée, de manière à prévenir 
les réactions d'induit provenant de défauts dans 
l'inducteur. Mais, comme ajoute le conférencier, 
pareille matière demande encore bien des recher- 
ches. Comme conclusion, il parle de cette autre 
classe de machines à rotation dans lesquelles les 
courants alternatifs sont d'abord transmis à tra- 
vers une partie fixe de l'appareil (un espèce de 
transformateur) où ils créent dans un enroulement 
une série de courants alternatifs qui diffèrent l'un 
de l'autre en phase; ces courants étant envoyés à 
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un commutateur et transformés section par section 
en un courant continu, il résume, à ce sujet, les 
travaux de MM. Hutin et Leblanc. 
* 
+ + 

Eclairage électrique à Folkestone. — On vient 
d'inaugurer une installation d'éclairage électrique 
a Folkestone. L'entreprise est entre les mains de 
la Folkertone Electricity Supply Company. Le capital 
dépensé est d'environ 83 livres par kwatt. La sta- 
tion d'énergie est installée à Thorncliffe, et son 
matériel comprend trois chaudiéres Davey Paxman, 
type « économique » de 4,26 m sur 2,43 m de dia- 
mètre, chacune étant capable d'évaporer 2720 kg 
d'eau par heure. Il y a trois moteurs Davey Paxman 
dont deux donnent 120 chx au frein en travaillant 
à la pression de 9,83 kg et tournant à 480 révolu- 
tions, et l’autre donnant 246 chx à 375 révolutions 
par minute. Ces moteurs sont à simple effet et 
triple manivelle, du type compound, avec 6 cylin- 
dres; on se sert de pompes d'alimentation à trois 
jets entrainées électriquement. Les dynamos sont 
de la maison Parker; les plus petites donnent 
160 ampéres et les plus grandes 380 ampéres, sous 
420 et 460 volts. Elles sont du type bipolaire à 
enroulements Eickemeyer. Le tableau de distribu- 
tion est supporté par un chassis d'acier et com- 
porte des ampéremétres et des interrupteurs pour 
les feeders, des coupe-circuit automatiques pour 
les dynamos. Un survolteur égalisateur se trouve 
également dans la salle des machines. Il y a une 
batterie d’accumulateurs de 230 éléments de 715 am- 
péres-heure de capacité; la tension aux lampesjdes 
abonnés est de 210 volts. L’un des feeders (cables 
concentriques triples) mesure 3400 m de long; un 
autre, 2560 m, et un troisiéme, 1590 m. Les conduc- 
teurs de distribution sont isolés au jute recouvert 
de plomb et posés directement dans le sol. L'éclai- 
rage des rues s'eflectue au moyen de 64 lampes à 
arc de 10 ampères disposées en séries de huit- 
Chaque reverbère porte également deux lampes à 
incandescence de 25 bougies pour l'éclairage, à 
partir de minuit. La station a commencé à fonc- 
tionner avec 10000 lampes de 8 bougies; elle pos- 
sède un matériel suffisant pour alimenter 5000 lam- 
pes de plus. 
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Les tramways électriques à caniveau souterrain. 


Si le systéme à trolley aérien est toujours consi- 
déré à beaucoup de points de vue indiscutable 
comme le roi de la traction électrique pour les 
lignes suburbaines ou celles qui traversent les 
grandes avenues paisibles des villes de province, 
il semble avéré que le caniveau souterrain gagne 
tous les jours en faveur pour les lignes qui doivent 
sillonner les centres populeux ct les rues des 
grandes cités. Le signe le plus sur de cette faveur 
toujours croissante en est dans le revirement 
d'opinions qui se manifeste à l'étranger ct surtout 
en Amérique. On y commence à comprendre que 
le trolley aérien n'est pas fait pour les rucs étroites 
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et populeuses, que pour les villes il doit être con- 
sidéré comme une installation momentanée, en 
attendant mieux, mais non comme une ligne défi- 
nitive, surtout lorsqu'on ne vise pas à l’économie, 
et les Américains ne semblent pas manquer d'ar- 
gent. C'est pourquoi ceux qui se sont faits les pro- 
moteurs du trolley et qui l'ont installé dans toutes 
leurs villes commencent-ils à s'apercevoir de ses 


inconvénients et à transformer leurs nouvelles 


lignes avec le caniveau souterrain. L’ Angleterre 
suit cet exemple, et méme & beaucoup de points de 
vue semble préférer, dans certains cas, en revenir 
au vieux système à cable plutôt que de recourir au 
trolley. Le Cassiers Magazine consacre un long 
article dans son numéro de novembre à cette ques- 
tion toute d'actualité et pleine d’intérét. C’est une 
nouvelle époque qui s'ouvre pour ainsi dire dans 
l'histoire de la traction électrique. — D. 
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Appareil de sécurité pour les ouvriers 
électriciens. 


La Revue scientifique signale un appareil de sécu- 
rité pour les ouvriers électriciens, qui est disposé 
de facon a dériver Je courant avant qu'il atteigne 


‘le corps de l'ouvrier, au cas où ce courant serait 


rétabli par inadvertance pendant une réparation 
quelconque. L'instrument s'applique en avant du 
point où l'on travaille. Pour les lignes aériennes, 
il se compose de six crochets reliés entre eux en 
deux groupes et montés sur un manche commun 
isolant, qui permet de les accrocher à la ligne sans 
le secours d’une échelle; chaque groupe de cro- 
chets est mis en communication avec la terre par 
un conducteur flexible, se rattachant à un piquet 
métallique qu'on enfonce dans le sol. Pour les lignes 
souterraines, les groupes de crochets sont rem- 
placés par une pince dont les manches isolants, 
maintenus fortement écartés par un ressort, sont 
mis en communication avec le sol, eux aussi, à 
l'aide de fils et de piquets métalliques. 
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Emploi de l'aluminium. 

L'aluminium finira sans doute par supplanter le 
cuivre dans les usages électriques. C’est un fil d’alu- 
minium qui, pour la première fois, va transporter 
l'énergie captée aux chutes de Snoqualmie à Scattle 
et à Tacoma. Ce fil mesure environ 130 000 mètres, 
pèse 70 000 kg, est composé d'un alliage de 1,95 0/0 
de cuivre, 0,25 de silice, 0,30 de fer et 97,50 0/0 d'alu- 
minium pur. La force transmise est de 10 000 chx. 
La station génératrice sera établie à Renton. 

Cette première application excite aux Etats-Unis 
un très grand intérêt, les avantages économiques 
des fils d'aluminium, leur grande solidité, leur haute 
conductibilité devant faciliter la solution pratique 
de multiples problèmes de transmission de force à 
des distances auxquelles, même en Amérique, l'on 
n'osait s’aventurer. 


L'Éditeur-Gérant : L. Ds Sor. 
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UNE NOUVELLE PRISE DE COURANT 


POUR TRACTION ELECTRIQUE 


M. Lowell Mason Maxham est l'inventeur 
d'une nouvelle prise de courant superficielle 
pour tramways électriques. Sa place était toute 
marquée à l'exposition de Boston lors de la 
convention des ingénieurs de traction. mais le 
modèle n'en était pas achevé, et le public peut 
le voir maintenant à l'exposition de mécanique. 
Ce n'est pas mon opinion sur le système que 
j'entreprendrai de donner, mais sa description 
sommaire et son dessin, ainsi que les idées de 
son inventeur. 

Il s'exprime à peu près dans les termes 
suivants : 

Après des années d'efforts pour obtenir un 
3° rail réellement pratique et recommandable. 
il ressort clairement de l'expérience obtenue 
que sa substitution au trolley dépendra en 
grande partie de ses garanties de sécurilé. A 
cette fin, il parait nécessaire de renoncer à la 
commande directe du courant de traction par 
les aimants ou les interrupteurs généralement 
proposés, qui sont dispendieux, susceptibles de 
déperditions électriques et de courts circuits. 
« C'est le privilège du système à trolley de 
collecter le courant d'une manière sûre et con- 
tinue, pour ne pas parler du système à caniveau 
souterrain, dont les frais sunt, dans la plupart 
des cas, considérés comme prohibitifs et dont 
la substitution au trolley est seulement possible 
dans un nombre très restreint de circons- 
lances. » 

Le 3° rail idéal doit donc avoir les avantages 
du trolley et y joindre encore une absolue 
sécurité : il faut encore que sa construction et 
son entretien n'entraînent pas un trop grand 
excédent de dépenses, ce qui implique une 
grande simplicité de construction et de fonc. 
lionnement. 

Le principe destiné à assurer la sécurité est 
l'usage d'un 3° rail divisé en sections indivi- 
duellement inertes, c'est-à-dire privées de tout 
courant. Le conducteur portant le courant de 
traction est isolé et relié en permanence avec 
la station, mais il est normalement séparé 
des sections inertes précédemment citées, et 
prend successivement contact avec chaque 
section recouverte par la voiture. Le frotteur 
fixé à celle-ci appuie sur le rail extérieur. ainsi 
relié à l'usine, et y collecte le courant. 

L'opération est purement mécanique, comme 

18° ANNEE. — 2° SEMESTRE. 


le montre bien la figure accompagnant ce texte. 

Le. rail formé de sections isolées, que nous 
appellerons rail intermédiaire, affecte la dis- 
position représentée en section par A. Un rail 
de garde C ferme incomplètement la boîte qui 
renferme tout le mécanisme. Il est fixé paral- 
lèlement à une courte distance du rail À, et 
l'intervalle est à peu près rempli par-une barre 
isolée E, maintenue normalement au niveau de 
la voie, mais qui peut, en s'abaissant, faire bas- 
culer le levier D et le conducteur de courant B. 

On en comprend facilement le mécanisme; 
on l'avait, du reste, déjà deviné d'après la 
figure. 


Il reste à dire que le conducteur B doit évi- 
demment lui-mème ètre divisé en sections et le 
fonctionnement du système nécessite entre elles 
l'emploi de liaisons flexibles. Ces sections, ainsi 
que celles du rail A, seront évidemment extrè- 
mement courtes. Il peut en- ètre différemment 
des sections de la barre E, si celle-ci a une 
suffisante flexibilité. 

La pression sur celle-ci serait communiquée 
par une roue F, montée sur une sorte d'excen- 
trique à la portée du conducteur. 

Le constructeur est encore tres réservé sur 
la question du prix de revient. Mais il ne doute 
pas du succès et du bon fontionnement de son 
svstème, et il me parait judicieux d'en attendre 
l'essai pratique: il résoudra les questions qui 
restent encore. selon moi, indécises après avoir 
vu le modèle, savoir : l'isolement et la sécurité 
par lous les temps, la sûre alimentation des 
contacts en temps opportun et leur neutralité 
à tout autre moment, en dépit du va-et-vient 
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sur la chaussée et des pressions involontaires | cilement en parallèle avec d'autres appareils 


ou intentionnelles sur la barre E. - 
P. LETHEULE. 
SUR LE COMPOUNDAGE 
DES ALTERNATRURS A VOLTAGE CONSTANT ©” 


Un alternateur à grande réaction d’induit utili- 
serait mieux que tout autre les matériaux entrant 
dans sa construction : mais, si on l'excitait avec 
un courant continu d'intensité constante, le vol- 
tage développé entre ses bornes varierait avec 
son débit, dans des limites d'autant plus étendues 
que sa réaction d'induit serait plus grande. D'un 
autre côté, un tel alternateur s’accouplerait diffi- 


semblables. 

Ces inconvénients disparattraient si l'on pouvait 
faire varier l'excitation d’un alternateur, en fonc- 
tion de son débit, par des moyens aussi simples 
et aussi efficaces que ceux employés dans les 
machines à courant continu dites compounds. 
C'est ce que nous nous sommes proposé de faire 
avec une excitatrice spéciale. 

Si l'on désigne par pọ et A la résistance et le 
coefficient de self-induction de chacun des circuits 
d’armature d'un alternateur, par p la valeur maxi- 
mum du coefficient d'induction mutuelle de ce 
circuit avec l’inducteur, par h = ho sin 2 za t la dif- 
férence de potentiel développée entre ses bornes, 
par i— a sin 2 za t—bcos 2 za ¢ l'intensité du 
courant qu'il débite et par J l'intensité du courant 
continu d’excitation, on a, à chaque instant, lors- 
qu'un régime permanent s’est établi, la relation 


1 qe 
(1) J = grag V (pa +2 wad b + ho) + (2 zah a — p d)?. p 


Faisons constante, dans cette formule, la quan- 
tité họ. Elle nous fait connaître la loi suivant 
laquelle doit varier l'intensité J, en fonction du 
débit d'un alternateur, pour qu'il maintienne un 


voltage efficace constant entre ses bornes. L'exci-. 


tatrice que nous allons décrire fournit naturelle- 
ment, et sans l'intervention d'aucun appareil de 
réglage, un courant continu dont l'intensité suit 
cette loi de variation en fonction du débit de 
l'alternateur auquel elle est adjointe. 
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Supposons d'abord qu'il s'agisse d'un alterna- 
teur à courants polyphasés. Sur un axe OO sont 
disposés deux anneaux A et B. L'anneau A porte 
un premier enroulement 8, de machine à champ 
tournant qui comporte un nombre de circuits 
régulièrement décalés égal à celui de l’armature 
de l'alternateur. Ils sont reliés en série avec les 
circuits correspondants de l'alternateur par l'in- 
termédiaire de bagues et de frotteurs. L'anneau B 
ol tante 

(1) Note présentée à l'Académie des sciences, le 
1 novembre 1806. 


porte un second enroulement Sọ de machine a 
champ tournant composé d'autant de circuits ré- 
gulièrement décalés que le précédent. Ces der- 
niers sont montés en dérivation'entre les extré- 
mités des circuits de l’armature de l'alternateur, 
aussi par l'intermédiaire de bagues et de frotteurs. 
Les deux anneaux A et B sont calés, l'un par 
rapport à l’autre, sur l'axe OO, de manière que 
le plan passant par l'axe et par le milieu du cir- 
cuit de l'anneau A monté en série avec un circuit 
de l'alternateur fasse, avec le plan passant par 
l'axe et le milieu du circuit de l'anneau B monté 
en dérivation entre les extrémités du même circuit 
de l'alternateur, un angle w tel que l'on ait : 


Un troisième enroulement de machine à courant 
continu £ recouvre les anneaux A et B et aboutit 
à un collecteur CC. Deux balais diamétralement 
opposés F, et F3 appuyés sur ce collecteur per- 
mettront de recueillir le courant qui servira a 
exciter l'alternateur. 

Ces deux anneaux tournent au milieu d'induc- 
teurs ordinaires 1 montés en série dans le circuit 
extérieur fermé sur les balais F, et F}. Ces induc- 
teurs doivent être établis de telle manière que la 
machine, tournant à sa vitesse normale, ne puisse 
s'exciter d'elle-même en fonctionnant comme une 
machine à courant continu. 

L'axe OO de l'excitatrice devra tourner syn- 
chroniquement avec l'alternateur et dans un sens 
el que les flux tournants, par rapport aux anneaux 
A et B, développés par le passage des courants 
alternatifs dans les circuits S, et S}, demeurent 
fixes dans l’espace. L’enroulement a courant con- 
tinu, se déplaçant au milieu de ces flux, dévelop- 
pera une force électromotrice constante entre les 
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balais F; et F. Nous supposerons d'abord que 
l'on obtienne le synchronisme nécessaire en 
reliant les axes de l'alternateur et de l’excitatrice 
par un manchon ou par un relai d’engrenages, si 
les deux machines n'ont pas le même nombre 
de pôles. 

On devra faire en sorte que le circuit magné- 
tique de l'anneau B soit fortement saturé, lorsque 
le voltage hg aura pris sa valeur normale, et que 
celui de l'anneau A soit loin de l'être, lorsque le 
débit de l'alternateur aura atteint sa valeur 
maximum. 


Appelons ® le flux développé par l’enroulement 
Sə. On peut poser ® = Kho, le coefficient K dimi- 
nuant lorsque le voltage h, augmente, puisque le 
circuit magnétique de l'anneau B se sature. 
Appelons Y le flux développé par l’enroulement 
Sı : on peut poser ¥ = K' i y p24 42202223, le 
coefficient K’ pouvant étre considéré comme cons- 
tant, puisque le circuit magnétique de l’anneau A 
est toujours loin de la saturation. On démontre 
facilement que la résultante R des flux ® et ¥ a 
pour expression | 


R = V[K' (oa +? zai b)+ Kho]? + K? (2 rad a — p b}? 


Si l'on désigne par + l'angle que fait la direction 
de la résultante R avec celle de la ligne de con- 
tact des balais, on peut poser, en désignant par C 
une constante, 

J = CR sin +. 


Les dimensions de l’excitatrice devront être 


J=CR sing et 


= 


c'est-à-dire si l’on suppose le régime permanent 
établi, on a nécessairement K = K’, et le voltage 
ho a pris sa valeur normale. Il montre aussi qu'un 
pareil état de régime tend toujours à s'établir. Le 
probléme est donc résolu. 

L'excitatrice, avec ses inducteurs disposés 
comme il a été dit, jouit d'une propriété impor- 
tante : elle peut fonctionner comme une commu- 
tatrice ordinaire, sans avoir aucune liaison méca- 
nique avec l'alternateur qu'elle accompagne. Elle 
emprunte alors aux courants alternatifs qui tra- 
versent les circuits Sı et S l'énergie nécessaire 
pour entretenir son mouvement et produire le 
courant continu qu'on recueillera entre ses balais. 
On démontre que les flux développés en elle 
varient avec sa charge, de manière que la phase 
de son mouvement soit indépendante de cette 
dernière : l'excitatrice tourne comme si son axe 
` était relié mécaniquement à celui de l'alternateur 
et l'intensité du courant continu qu'elle débite 
varie suivant la même loi que tout à l'heure. Il 
faudra, dans ce cas, disposer momentanément 
d'une source de courant continu pour exciter 
l'alternateur, pendant qu'on lancera et synchro- 
nisera l'excitatrice. 

Lorsque l'on aura affaire à un alternateur à 
courants alternatifs simples, on n'enroulera qu'un 
seul circuit à courant alternatif autour de chacun 
des anneaux A et B, mais on disposera un écran 
magnétique conducteur dans les épanouissements 
polaires de l'inducteur. Dans ces conditions, 


chacun des anneaux tendra à produire deux flux 
tournants en sens contraire dont l'un sera fixe 
dans l’espace et dont l'autre sera détruit par la 
réaction de l'écran. Nous sommes ainsi ramenés 
au cas précédent. 


‘déterminées de telle manière que l'on ait 2 nap 


CK’ =1 et que les coefficients K et K' soient 
égaux, lorsque le voltage he a pris sa valeur 
normale. 

Le calcul montre que, dane ces SOROIDONS, si 
l'on identifie les expressions 


y [pa +? nad b + ho]? + (2 zai a = p b)?, 


Pour vérifier le principe du fonctionnement de 
cette excitatrice, la Société anonyme pour la 
transmission de la force par l'électricité a fait 
construire un alternateur de 60 kilowatts à réac- 
tion d’induit telle que le courant d'excitation 
nécessaire pour produire le voltage à vide ne 
permettait de développer, dans les circuits d’ar- 
mature fermés sur eux-mêmes, qu'un courant 
égal au tiers du courant normal. Dans cet alter- 
nateur, le nombre d'ampères-tours de l’armature, 
par centimètre de développement, est égal à 225, 
alors qu'il ne dépasse guère 70 dans les machines 
à voltage constant excitées suivant la méthode 
ordinaire. L’alternateur n'ayant que six pôles, on 
a donné le même nombre de pôles à son excita- 
trice et l'on a monté les deux machines sur le 
même arbre. On en a profité pour supprimer, 
dans ce premier essai, le circuit inducteur de 
l'excitatrice. Il a été constaté que : 

1° Sous l'influence du magnétisme rémanent 
des inducteurs de l'alternateur, l’exritatrice 
s'amorcait d'elle-même comme une machine a 
courant continu. 

2° Bien qu'elle fût dépourvue de tout appareil 


. de correction, le voltage de l'alternateur demeu- 


rait très sensiblement constant, lorsque l'on pas- 
sait de la marche à vide à la marche en pleine 
charge, et cela aussi rapidement que l’on voulait. 

3° Cet alternateur, accouplé avec un autre 
alternateur de 250 kilowatts à la vitesse de 
67 tours, ne pouvait être désynchronisé, même 
lorsque l'on supprimait toute introduction de 
vapeur dans le moteur qui conduisait le grand 
alternateur. 

49 Employé comme moteur synchrone, il se 
prétait parfaitement à la fourniture des courants 
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déwattés destinés à relever le cosinus + d’un ré- 
seau de distribution. 
Maurice LEBLANC. 


LS D 


LES USINES DE LA « GENERAL ELECTRIC C°» 
A SCHENECTADY 
(Suite) (1). 


Quand il fut reconnu que le développement 
des ateliers requérait une extension trés consi- 
. dérable de l'usine génératrice, et que celle-ci né- 
cessitait des changements importants et coûteux, 
on songea à utiliser la puissance hydraulique du 
fleuve Hudson qui constitue, comme on le sait, 
la grande artère fluviale de l'Etat de New-York 
et traverse la capitale de cet État, Albany, à une 
vingtaine de kilomètres de Schenectady. On 
reconnut qu'il était possible d'en obtenir plus 


de 7000 ch, en régime continu, et on choisit, à 
une dizaine de km en amont d’Albany, un em- 
placement très favorable à l'aménagement facile 
des barrages et d'une usine électrique. La, le 
fleuve, au voisinage d'un village appelé Mecha- 
nicville, se partage en deux bras larges d environ 
400 et 800 pieds. On a barré complètement le 


second par une digue solide, dont la forme et 


la section sont indiquées figure 1. Le bras le 
plus étroit a été barré par une digue un peu 
plus élevée, et dépassant le niveau du fleuve. 
Son extrémité est solidement assise sur l'ile 
centrale et son extrémité ouest est terminée par 
la station même, solidement bâtie sur fondation 
en béton, et reliée à la rive par une jetée imper- 


(1) Voir l’Electricien, n° 396, p. 71; n° 401, p. 145; 
n° 404, p. 203 et n° 405, p. 224. 
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méable à l'eau, schématiquement représentée 
figure 2. | 

L'usine s'étend sur une longueur de 258 pieds 
transversale au fleuve, et elle est divisée 
en deux dans sa longueur par une épaisse 
muraille imperméable qui sépare les turbines 


des générateurs. Les arbres de couplage tra- 
versent la muraille, au milieu d'épaisses cu- 
lasses d'acier encastrées qui portent les paliers 
et les coussinets graisseurs. 

Les turbines sont immergées, du type Victor, 
et travaillent sous une pression de 18 pieds 
d'eau. Chaque arbre horizontal porte 4 turbines 
Victor de 250 ch, chaque groupe a donc une 
puissance de 1000 ch; cinq de ces groupes sont 
maintenant en place, et 2 nouveaux groupes de 
1000 ch seront prochainement installés. La vi- 
tesse est de 114 révolutions. 

Il y a, de plus, deux turbines Victor de 
300 ch entraînant, à une vitesse de 260 révolu- 
tions, deux excitatrices de 100 kw : chaque 
groupe excitateur suffit à lusine, et l’autre est 
simplement tenu en réserve. 

Les alternateurs accouplés avec les principales 
turbines ont une capacité de 750 kw chacun. 

Ils sont du type triphasé à champ tournant 
et à armature fixe, ce qui leur donne des avan- 
tages mécaniques évidents, et de plus grandes 
facilités pour l'isolement. Ainsi les 40 pôles 
laminés et enroulés de ruban de cuivre bobinés . 
à plat (fig. 3) et isolés par une spirale de papier, 


sont boulonnés à la périphérie d'une poulie 
d'acier qui tourne au centre de l'armature. 
Celle-ci est formée de tôles isolées, assemblées 
entre des flasques évidées pour la ventilation, 
et dentées intérieurement pour l'enroulement. 
Celui-ci est du type imbriqué, triphasé à une 
bobine par flux et par phase, tel que le repré- 
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sente en développement la figure 4. La bobine 
a b c appartient à la première phase, el, à sa 
suite, sont connectées les bobines semblable- 
ment placées, telles que def... . 

La bobine g b h i commence la seconde 
phase et, à sa suite, viennent de même les 
bobines semblablement placées à la périphérie 
de l’armature; de même k hel commence la 


troisième phase, el les extrémités initiales a g k 
sont reliées ensemble tandis que les extrémités 
finales Cn in ln, non représentées ici parce que 
‘induit n'est pas dans sa totalité, sont reliées 
aux trois bornes du courant alternatif de la 
machine (1). J'ai donné cette figure et ces ex- 
plications sur le bobinage afin d'en signaler 
l'avantage au point de vue de l'isolement, sur 
tout enroulement ondulé ou même imbriqué à 
plus d'une bobine par pôle et phase. Les croi- 
sements tels que b, h, e, des différentes phases 
sont en effet réduits au nombre minimum, et 
tout contact est évité en donnant une courbure 
convenable aux bobines qui se croisent. Les 
bobines sont alternativement planes et courbes 
et faites à deux formes différentes. 

Ces principes ont bien leur importance dans 
l'enroulement des machines pour le voltage 
direct de 12 000 volts. 

Les matières mêmes employées pour l'isole- 
ment, et leur bon emploi ont aussi une extrême 
importance, et ont conduit à des tatonnements 
et des expériences nombreuses. Les résultats 
sont tels que les machines ont pu supporter, 
sans rupture d'isolement, un voltage d'essai 
aussi élevé que 40 000 volts. 

Le rendement observé dans les essais a été 
de 95 0/0 à pleine charge, et de 92,1 à demi- 
charge. 

Leur aptitude à supporter la surcharge en est 
également une caractéristique précieuse, et leur 
faible densité magnétique, donnée à dessein, 
permet de compenser facilement toute chute 
anormale de voltage par un excès d'excilation. 


(1) On compléte ainsi l'enroulement bien connu 
du type étoile, — La fréquence est environ 88. 


Elles travaillent dans la partie de la courbe de 


saturation où l'accroissement d’excitation donne 
un grand accroissement spécifique de voltage. 
Enfin, elles fonctionnent facilement en parallèle, 
avec un parfait synchronisme et peu d'échange 
de courants entre elles. Ce couplage intéresse au 
premier chef l'économie générale de la station, 
et nous verrons prochainement comment il est 
établi au tableau. 

La seule ligne en opération maintenant est 
celle qui doit alimenter les usines de la General 
Electric Company à Shenectady. L'aménagement 
de la station réceptrice en ce dernier lieu n'est 
pas complètement terminé, mais le sera bientôt, 
et la ligne délivrera alors 1500 à 1800 ch à 
11 000 volts. | 

On prévoit que la capacité en sera doublée 
plus tard. La ligne a une longueur de 29 km, 
et consomme à peu près 10 0/0 de la puissance, 
la perte en volts, avec charge.non inductive, 
étant A peu près aussi égale à 10 0/0 du vol- 
tage. La ligne de transmission est surmontée 
d'une ligne téléphonique à circuit complet, dont 
les fils sont intervertis tous les 800 m environ. 
Cette disposition permet, comme on le sait, de 
réduire au minimum les perturbalions que 
tendent à causer les circuits extérieurs. Les 
conducteurs triphasés eux-mémes sont soigneu- 
sement alternés tous les 1600 m environ; cela 
permet d'égaliser les effets d'induction exté- 
rieure et d'induction mutuelle dans les trois 
branches du système, et de le maintenir en 
parfaite balance. | 

Les supports des lignes sont des poteaux de 
cèdre de 35 pieds de haut, distribués réguliè- 
rement au nombre de 50 par mille. Ils sont 
solidement haubannés dans les courbes. 

Les traverses sur lesquelles reposent les con- 
ducteurs sont en bois de pin sans défauts ni 
nœuds, peints et munis d'isolateurs de porce- 
laine à triple cloche. Ces derniers ont tous été 
essayés, humides, au potentiel de 30 000 volts, 
qu'ils ont supporté sans rupture, et ils parais- 
sent devoir donner toute satisfaction dans leur 
fonctionnement à 12 000 volts. 

Les conducteurs sont en cuivre étiré nu, 
d'une conductibilité évaluée à 98 0/0 de celle 
de l'étalon Matthiesen. 

Tous les joints sont faits au moyen de l'épis- 
sure ordinaire et soudés à la résine et sans 
usage d'acide. 

Des parafoudres sont enfin disposés aux deux 
bouts de la ligne : un groupe à Mechanicville et 
deux à Schenectady. 

Les éléments de ces parafoudres sont des 
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cylindres de laiton séparés par d'étroits espaces 
d'air. Un de ces espaces d'air a 8/10 de mm 
d'épaisseur, et suffit pour arrêter 1000 volts al- 
ternatifs environ; 1500 volts le franchiraient, el 
il faut, dans ce cas, ou augmenter l'espace d'air, 
ou bien disposer plusieurs de ces éléments en 
série. C'est ce qu'on fait en pratique, en utili- 
sant des éléments identiques de 1000 volts 
disposés en série et en nombre convenable 
pour le voltage de la ligne (fig. 5). On dispose 


12000 volts 
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Fig. 5. 


èn plus, dans chaque branche, des résistances 
de graphite, et le tout corfstitue ce qu'on ap- 
pelle un parafoudre à 3 pôles pour 12 000 volts. 
` La grande résistance des graphites, combinée 
avec le grand refroidissement des cylindres, 
entre lesquels la décharge atmosphérique jaillit 
et tend à amorcer la décharge continue des 
générateurs, empêche efficacement celle-ci de 
se produire, ce qui, après la protection du 
matériel, est la condition la plus importante 
requise pour les parafoudres. 


Station réceptrice à Schenectady. — La | 


puissance transportée par la ligne est utilisée à 
Schenectady par deux groupes principaux d'ap- 
pareil, et une fraction sera sans doute utilisée 
plus tard par des transformateurs réducteurs dis- 
tribuant le courant alternatif pour la lumière 
en ville. 

Mais les deux groupes actuellement en usage 
sont : 

Pour les ateliers d'essais, un moteur géné- 
rateur de 500 kw, synchrone : 

Pour les moteurs des ateliers de construction 
et l'éclairage des usines : 3 convertisseurs de 
400 kw, eux-mêmes synchrones, comme on le 
sail, mais dépendant pour leur voltage du côté 
continu, du voltage du côté alternatif, qui peut 
être affecté par leur charge même et par la 
charge du groupe moteur générateur déjà 
mentionné. 


Deux dispositifs différents sont destinés à 
régler ces deux facteurs de variation, et main- 


tiennent constant le voltage continu distribué 


automatiquement et rigoureusement par les 
converlisseurs. 

Ils sont si ingénieux et si élégants que nous 
aurions voulu entrer dans les détails de leur 
construction, mais cette étude serait hors de 
proportion avec notre article, et nous allons 
chercher & en donner un abrégé concis et 
compréhensible. 

Du reste, le premier dispositif n'est pas tout 
nouveau, et, comme le second repose sur des 
principes analogues, ces précédents devront 
aider à en abréger la description. 

1° Manière dont le voltage côté continu des 
converlisseurs est maintenu constant malgré 
les variations de leur charge individuelle. 

Ce problème est l'analogue de celui qu'on a 
résolu par le compoundage pour les dynamos à 
courant continu. 

Mais la solution est analogue seulement en 
apparence : nous signalons le fait, nous n'y 
insisterons pas. 

Dans l'un et l’autre cas, le courant de l'ar- 
mature est envoyé dans des bobines en série, 
qui ajoutent leur action magnétisante à celle 
des bobines shunt. Cela est suffisant, dans une 
dynamo à courant continu, pour élever la 
force électromotrice induite à mesure que ses 
antagonistes, favorisés par l'accroissement de 
la charge, augmentent la chute ohmique et la 
réaction d'induit. 

La différence de potentiel ou force électro- 
motrice finale est ainsi maintenue. 

Dans le convertisseur, le mécanisme de 
l'action est plus complexe. Ce voltage final 
continu est invariablement proportionnel au 
voltage alternatif appliqué que tendent à dimi- 
nuer les effets suivants de la charge dans la 
ligne et le générateur : chute ohmique et 
inductive et réaction d'induit du générateur, 
chute ohmique et inductive de la ligne et des 
transformateurs... 

Tout moyen de régulation du voltage final 
continu doit porter en réalité sur le vol- 
tage appliqué alternatif et le maintenir cons- 
tant, soit en réduisant la chute totale dans 
la ligne, soit en surcompoundant le générateur 
lui-même. 

Mais dans tous les cas, l'action cesse d'être 
purement interne et doit au moins porter sur 
la ligne et les transformateurs, ou même aller 
aussi loin que le générateur lui-même. Ces 
réactions, une excitation série semblable à celle 


des dynamos compound est seule capable de 
les compenser, car on sait : 

4° Qu'une surexcitation shunt d'un moteur 
synchrone ou d'un convertisseur donne au 
courant une avance de phase qui rend sa 
réaction sur le générateur magnélisante, 
augmentant ainsi ses volts à excitation indé- 
pendante constante, c’est-à-dire le compoun- 
dant automatiquement; 

2° Le courant en avance donne dans la ligne 
et les transformateurs la même chute ohmique, 
mais change le sens de la chute inductive 
(éprouvée quand le courant est en retard), et 
donne une élévation de potentiel. De sorte que 
la chute totale ou somme algébrique peut être 
maintenue à peu près constante. 

Le double effet que nous avons signalé est 
naturellement graduel et continue, une dimi- 
nution du retard, si le courant retarde, ayant 
les mêmes résullats qu'une avance ou augmen- 
tation d'avance, à savoir : 1° diminution de la 
réaction démagnétisante dans le générateur; 
2° réduction de la chute inductive dans la ligne. 

Il suffit de se donner une charge à laquelle 
les volts au commutateur devront être rigou- 
reusement égaux aux volls à vide et de calculer 
le compoundage pour une exacte compensation 
à ce degré donné de la charge. Les réactions 
compensatrices sont calculables quand on a les 
données du généraleur et de la ligne, et il 
reste à user d'un choix judicieux pour des 
éléments importants incomplètement déter- 
minés par les conditions du problème, à 
savoir : le courant magnétisant à vide et la 
charge à laquelle le facteur de puissance sera 
égal à l'unité. 

Celte dernière est le plus souvent choisie 
voisine de 3/4 de pleine charge. De sorte que 
le courant est en retard de phase entre le vide 
et 3/4 de charge, en phase à 3/4 de charge et 
en avance au delà. 

On cherche souvent à obtenir que le voltage 
soit le même à vide et à pleine charge, et l'écart 
éprouvé à tout degré de la charge présente 
un pourcentage très faible du voltage, qui est 
ainsi maintenu pratiquement constant à toute 
charge. 

En fait, ce pourcentage est souvent plus faible 
pour le convertisseur que pour les dynamos à 
courant continu, mais le plus souvent, les 
caractéristiques extérieures sont telles qu'on 
peut grouper en multiple les convertisseurs et 
les dynamos compound. 
- (A suiure) GALLUS. 
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TELEGRAPHIE HERTZIENNE 
SANS FIL 
ENTRE LA TOUR EIFFEL ET LE PANTHEON (1) 


Ces essais de transmission entre la tour Eiffel 
et le Panthéon, que j'ai commencés le 26 octobre, 
ont été suivis jusqu’à ce jour. La distance franchie 
est de 4 km et l'intervalle est occupé par un grand 
nombre de constructions élevées; les signaux 
reçus au Panthéon ont toujours été très nets, 
même par nn brouillard assez épais; il est donc 
possible d'affirmer qu'avec les mêmes appareils 
cette distance pourrait être sensiblement aug- 
mentée. 

Le poste transmelleur, installé sur la troisième 
plate-forme de la four Eiffel, comprenait : une 
bobine de Ruhmkorff de 25 cm d’étincelle, action- 
née par mon interrupteur à moteur (2) et un inter- 
rupteur à main, pour forts courants, produisant 
les émissions intermittentes de décharges oscil- 
lantes entre les trois sphères d’un oscillateur. 
Une des sphères extrêmes de cet oscillateur était 
mise en communication avec l'extrémité isolée du 
fil radiateur suspendu dans l'espace jusqu'à la 
plate-forme intermédiaire; l'autre sphère extrême 
était reliée directement à la masse métallique de 
la tour jouant ainsi le rôle de terre. 

Dans ces conditions, la longueur de l'élincelle 
entre les sphères de l'oscillateur est beaucoup 
diminuée, sans doute parce que le fil radiateur, 
au voisinage de la tour métallique, acquiert une 
grande capacité. 

L'appareil récepleur, installé au Panthéon, 
sur la terrasse au-dessus des colonnades, était 
semblable, comme organes, à celui qui est décrit 
dans l’Electricien du 8 octobre 1898, mais rendu 
trés portatif. 

Br est le radioconducteur Branly, de mon 
modèle à réglage, avec son frappeur automatique 
F disposé comme l'a fait M. Popoff. 

Le relais R, très sensible, ferme le circuit du 
tube à limaille Br. 

En V, V se trouvent des résistances électri- 
ques, sans self-induction. 

J'utilise avec succès les résistances liquides 
que mon rhéolome vollamélrique à tiges d'alu- 
minium permet de réaliser (3). Ces résistances 
additionnelles servent à éviter les effets des étin- 
celles d’extra-courant de rupture. © 

La borne T était mise a la terre et la borne L 
avec le fil collecteur isolé ayant 44 m de longueur, 
dont 32 m seulement étaient visibles de la tour 
Eiffel. 


(1) Note présentée à l’Académie des sciences, le 
7 novembre 1898. : 

(2) L’Electricien, t. XIV, p. 1. 

(3) Comples rendus, 25 janvier 1875. 
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Les longueurs des fils radiateur et collecteur 
ont été déterminées par les points d’attaches 
offerts par les deux monuments et non par la 
distance a franchir. 

Les piles (trois éléments secs) nécessaires au 
fonctionnement du radioconducteur et du frappeur 
sont à l’intérieur de la boîte. 

Dans bien des cas, cet appareil très portatif 
suffit pour la lecture au son des signaux télégra- 
phiques hertziens. Pour les enregistrer il suffit 


de relier les deux bornes R par un double con- 
ducteur, de longueur quelconque, aux bornes 
d'un enregistreur Morse disposé à cet effet. Celui 
que j'ai employé dans mes essais est automatique 
et j'ai indiqué quels étaient les avantages de 


cette disposition. 
Pour enregistrer les ondes électriques pro- 


duiles par les perturbations almosphériques il 


suffit de relier les bornes R avec celles d'un 
enregistreur météorologique. 


T 


En se plaçant dans les conditions inverses, le 
Panthéon devenant transmelteur et la tour Eiffel 
réceptrice, on n'obtient aucune réception d'ondes; 
le voisinage immédiat de la tour métallique et du 
fil vertical collecteur annule l'effet des ondes qui 
devraient agir sur le radioconducteur Br. Ce 
résultat négatif est conforme à celui que m'avait 
fait prévoir M. Mascart dès le commencement de 
mes essais. | 

Le nouveau mât que j'ai installé rue Claude- 
Bernard, au-dessus de mon laboratoire, dépasse 
de 20 m les maisons voisines. Cette hauteur de fil 
isolé va me permettre d'entreprendre des expé- 
riences avec des postes situés hors Paris. 


La transmission entre ce mât et le Panthéon 


est parfaite dans les deux sens, même en plaçant 
le récepteur portatif sur la face opposée du monu- 
ment, auquel cas le massif de pierre doit être 
contourné par les ondes électriques. 


E. Ducrerer. 


NOTES ANGLAISES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER) 


Londres, le 26 novembre 1898. 


Le service téléphonique en Angleterre. — Les 
licences accordées aux municipalités pour établir 
un service téléphonique vient de s'étendre à la 
Corporation de Bedford, qui vient de voir, la se- 
maine dernière, son nom figurer sur la liste des 
concessionnaires. La Compagnie nationale des Té- 
léphones, qui a été si fortement attaquée dans tout 
le pays pour son service insuffisant, s’est mise enfin 
à défendre sa propre cause. Son directeur adminis- 
trateur, M. W. E. L. Gaine, a été d’un très grand 
secours à la Compagnie, particulièrement pour Lon- 
dres. Les autorités municipales, qui bläment la 
Compagnie pour sa mauvaise organisation télé- 
phonique, prouvent qu'elles sont elles-mêmes fort 
à blamer lorsqu'elles font opposition à la Compa- 
gnie en lui refusant nettement le droit d'établir des 
lignes souterraines au lieu des lignes aériennes 
qui existaient jusqu'ici. Ceci pourrait amener bien 
des changements en la matière, comme le dit très 
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justement M. Gaine. Il semble que le Conseil de 
Comté et les fabriques de Londres doivent, en 
effet, être fortement blämées de cette obstination 
systématique. Mais ce n'est encore là qu'un incident 
léger lorsqu'on envisage l'ensemble des inconvé- 
nients et des conflits qui surgiront de toutes parts 
lors de l'application de la loi. 
* 
+ + 

Institation des Ingénieurs-Electriciens. — Cette 
Société vient de publier un nouvel ensemble de 
règlements de l'association d’après lesquels il a été 
décidé de former une nouvelle classe de sociétaires 
qui seront appelés «a membres associés »; on délivrera 
des cartes pour les membres actifs et les membres 
associés. 


* 
+ + 


Tramways électriques de Saint-Helens. — La 
Corporation de Saint-Helens vient d’entrer en ar- 
rangements avec la Compagnie locale des tramways 
qui exploite, d’aprés un bail de vingt et un ans les 
lignes de ce réseau, et elle compte fournir bientôt 
& la ville des moyens rapides de communication et 
à bon marché. La municipalité s'engage à construire 
la voie, à équiper les lignes avec le système à trolley 
aérien, et fournira à la Compagnie le courant élec- 
trique à raison de 2 pence par unité pour les pre- 
mières 400 000 unités; ce tarif sera réduit propor- 
tionnellement à la quantité de courant consommé 
en surplus. Un arrangement semblable a été pris à 
Blackburn. 

ss 

L’accident du tramway électrique de Bradford. 
— L'inspecteur du Board of trade, le major Cardew, 
vient de publier son rapport sur la récente enquéte 
qu'il a faite à la suite do l'accident survenu sur les 
lignes à trolley de Bradford; la voiture, lourde- 
ment chargée, s'était emballée sur une descente, 
avait déraillé et causé mort et blessures aux voya- 
geurs. L'inspecteur a trouvé que ces voitures 
n’étaient pas restées dans les limites permises de 
vitesse, à savoir: 6 milles à l'heure, et en outre 
que l'accident avait été dû en partie à la présence, 
malheureusement simultanée, d'un conducteur qui 
avait très peu d'expérience et d'un wattman qui 
n’en avait pas du tout; en outre, la descente était 
très dangereuse et la voiture beaucoup trop chargée. 
On a remarqué que le wattman a employé le frein 
d'une manière très peu judicieuse : le conducteur 
se servit d’abord du frein à main, ce qui empécha 
le wattman de se rendre un compte exact de l'effet 
du freinage; de plus, cette manœuvre brusque fit 
sauter la roulette du trolley, ce qui priva le watt- 
man de tout moyen pour renverser le courant, ma- 
nœuvre qui aurait certainement évité l'accident. Le 
système des freins était amplement suffisant et, au 
moyen d'une graduation convenable du frein élec- 
trique, la vitesse aurait pu être réglée et maintenue 
certainement au-dessous de 6 milles à l'heure. M. le 
major Cardew approuve l'emploi des freins « Slip- 
per », puisque, grâce à eux, on peut régler exacte- 
ment la vitesse, que l'effort sur les moteurs diminue, 
et que l'on peut exercer une pression excessive sur 
les roues. En tout cas, il est absolument nécessaire 
de prendre les plus grandes précautions en des- 


cendant des pentes aussi accentuées que celles de 
Bradford. 
a 

Transmission électrique de l'énergie dans les 
mines. — Tel a été le sujet d’une conférence faite 
le 15 novembre dernier, devant l'Institution des 
ingénieurs civils de Londres, par M. W. Esson. 
L'auteur montre les désavantages nombreux qui 
résultent d'un transport dispendieux du minerai, 
ce qui est largement évité, grâce à la transmission 
électrique de l'énergie. En employant l'électricité, 
les concasseurs peuvent être installés près de la 
mine même, et l’on économise ainsi la très sérieuse 
dépense de transport du minerai de la mine à la 
station d'énergie hydraulique. Généralement, l'élec- 
tricité procure les seuls moyens pratiques de trans- 
mettre l'énergie pour l'exploitation des mines et la 
facilité avec laquelle un conducteur de cuivre peut 
être installé en n'importe quel endroit de n'importe 
quel pays, rend le conducteur électrique le plus 
commode des véhicules pour transmettre l'énergie. 
M. Esson parle de la comparaison que l'on doit 
faire des prix avant de décider si l'on doit adopter 
la méthode qui consiste à apporter le combustible 
å la mine pour faire fonctionner les machines à la 
vapeur, ou la méthode de la transmission de l'éner- 
gie électriquement jusqu'à la mine, d'une station 
génératrice disposée en quelque lieu convenable, de 
manière à utiliser la puissance hydraulique exis- 
tant. Il décrit le matériel installé à la mine de la 
Sheba gold mining Company pour transmettre 
l'énergie aux broyeurs, à 5 milles de distance. Le 
cout du travail revient à 1 shilling 8 pences par 
tonne de minerai contre 6 shillings 1 penny par 
tonne, quand on peut se servir d'un telphérage 
aérien comme mode de transport, et contre 32 shil- 
lings 6 pences par tonne dans le cas d'un transport 
par wagons. La puissance hydraulique est obtenue 
au moyen d’un barrage installé sur la rivière de la 
Reine, à 3 milles au-dessus de la station généra- 
trice à laquelle l'eau est conduite. partie par canal 
ouvert et partie par tunnel. La hauteur maximum 
de la dérivation est de 9,75 m; on emploie des tur- 
bines horizontales Victor entraînant par courroies 
un arbre de transmission tournant à 300 révolutions 
par minute; ces turbines peuvent ensemble déve- 
lopper 396 ch. | 

Le matériel générateur comprend trois dynamos 
donnant du courant alternatif sous 3300 volts; 
chacune engendre deux courants alternatifs ayant 
une différence de phase de 90° et ponvant donner 
une puissance de 150 ch électriques. L’armature est 
fixe et l'inducteur tourne à une vitesse de 400 révo- 
lutions. Les bobines fixes & haute tension sont 
montées sur des secteurs de fer laminé qui ‘sont 
encastrés dans une enveloppe cylindrique de fonte 
faite en deux parties pour former l’armature ; celle-ci 
a 1,36 m de diamètre intérieur sur 0,30 m de lar- 
geur. Cette armature comprend 14 bobines, les 7 bo- 
bines supérieures pour une phase, les sept infé- 
rieures pour l’autre;chacunecontribue pour 470 volts 
environ à la tension générale du circuit. L'inducteur 
est excité par une seule bobine et consiste en une 
roue d'acier dont l'anneau porte deux séries de 
projections polaires. La bobine d'excitation est en- 
roulée sur un tambour de fonte placé dans le mi- 
lieu, entre les projections polaires. Les excitatrices 
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consistent en deux machines verticales bipolaires. 
Le courant est transmis à la mine par des cables 
et à la station réceptrice la tension est réduite à 
100 volts pour l'alimentation des moteurs et l'éclai- 
rage des galeries et des ateliers; la fréquence est 
de 53,3 à la seconde. Les conducteurs sont souter- 
rains et consistent en cables concentriques isolés 
au jute recouverts de plomb et armés. Il n'y a pas 
de chute de potentiel due à la self-induction dans 
les cables, ni d'effet d'induction de l’une des paires 
de conducteurs sur la paire voisine. Mais quand on 
employait des lignes aériennes, les conducteurs 
étant nécessairement quelque peu éloignés, il y 
avait non seulement une chute de potentiel due à 
la self-induction dans les lignes, mais il se produi- 
sait encore, à moins deprécautions prises, uno in- 
duction mutuelle de circuit, ce qui tendait à provo- 
quer une dissymétrie dans tout le système. Chaque 
longueur de cable était essayée sous une tension de 
10 000 volts. A la station réceptrice, il y a quatre 
transformateurs de 50 kw, deux pour chaque phase; 
ils réduisent la tension de 3300 à 100 volts. Les mo- 
teurs employés sont du type à induction; le 
broyeur employé à Sheba fonctionne nuit et jour, 
et pendant un an on a seulement cessé de travailler 
quatre jours et huit heures. 


* 
+ + 


Tramways électriques du North Staffordshire. 
— Au moment où nous écrivons ces notes, le projet 
de la Potteries Electric Traction C° est soumis aux 
souscripteurs sous forme de circulaire en vue de 
réunir le capital nécessaire à l'entreprise. Comme 
les projets de cette compagnie sont des plus impor- 
tants, il est intéressant d'en faire connaitre quel- 
ques détails; on a l'intention d'établir l'éclairage 
et la traction électrique (installation récemment 
autorisée) dans le district du North Staffordshire, 
connu sous le nom de Potteries, et d’acquérir en 
toute propriété les tramways & vapeur de ce district, 
puis ensuite ceux de la ville de Longton, de ma- 
niére à transformer les uns et les autres en tram- 
ways électriques avec le système à trolley aérien; 
la voie ayant 1,20 m et un traffic considérable. Ces 
lignes comprennent une longueur totale de 33 milles 
et desserviront un district extrêmement populeux, 
l'estimation totale de ces différentes villes se mon- 
tant à 385000 habitants. L'installation électrique 
d’une partie du réseau de l’ancienne compagnie du 
North Staffordshire est actuellement en voie d’exé- 
cution sous la direction de la Compagnie électrique 
Brush, et, à la fin de cette année, 7 milles de lignes 
seront livrées au public. Un autre contrat a été 
signé avec MM. Dick, Kerr et C° pour la construction 
de 14 autres milles de voies; d’autres engagements 
doivent étre également passés pour le restant de la 
ligne. Le capital nominal de la Compagnie est de 
400 000 livres et les directeurs ont pouvoir pour en 
souscrire 200 000. Le promoteur de cette affaire est 
la Compagnie anglaise de traction électrique, qui a 
réalisé de nombreux projets semblables dans diver- 
ses parties de l'Angleterre. Pour couvrir les dé- 
penses faites en études préliminaires, négociations 
et autres travaux relatifs & cette affaire, la Com- 
pagnic préléve un droit de 61 000 livres; ceci est un 
article que les concessionnaires d’un projet ne 


doivent pas oublier de connaitre avant de se lancer. 
Les profits nets, aprés en avoir déduit toutes les 
dépenses, doivent se monter & 40 000 livres par an, 
mais aucune explication n'est fournie pour savoir 
comment l'on peut estimer dés maintenant ce béné- 
fice de 40 000 livres. 


* 
a y 
La société de physique. — Le 11 novembre der- 
nier, MM. Ayrton et J.-H. Reeves ont résumé devant 
la Société de physique la discussion de la confé- 
rence faite par M. Alfred Campbell sur les flux 
magnétiques dans les compteurs et autres instru- 
ments électriques; l'auteur de la conférence a ré- 
pondu aux critiques et aux objections posées. Un 
rapport a été lu dans cette méme séance par le 
professeur W. B. Morton sur la propagation des 
oscillations électriques dans deux fils parallèles. 


* 
» y 


Les tramways électriques de Liverpool. — La 
corporation de Liverpool a inauguré le 14 novembre 
courant sa première section de tramways électri- 
ques, pour la construction de laquelle le docteur 
John Hopkinson avait été nommé ingénieur conseil. 
La voie est longue d'environ 3 milles et trente voi- 
tures sont en service. Les rampes sont générale- 
ment faibles, bien qu'en quelques points accidentels, 
elles atteignent encore 1/25 et 1/30. Les rails sont 
d'un modèle pesant 45,34 kg par mètre courant. Ils 
sont posés sur un lit de béton et reliés avec le joint 
Chicago. On a employé le trolley aérien avec fils 
de supports, mais en deux ou trois joints on s'est 
servi de poteaux à doubles consoles. Il y a plu- 
sieurs courbes accentuées qui ont appelé l'atten- 
tion des constructeurs pour l'établissement des 
lignes de trolley. Une partie des voitures a été 
fournie par MM. Schuckert et C*, de Nuremberg. 
Quinze d’entre elles sont du type à double boggie, 
avec des compartiments de fumeurs et non fumeurs 
séparés par une entrée latérale. 

Les caisses des voitures sont montées sur des 
trucks Brill ayant dcs roues motrices de 0,76 m, et 
des roues d'entrainements de 0,50 m. Le matériel 
électrique est du modèle Walker; chaque voiture 
est pourvue de deux moteurs à 4 pôles, du type 33 8; 
ces moteurs sont suspendus sur un chàssis porté 
par une traverse, des ressorts en spirale disposés 
à l'extrémité de l’axe du moteur lui assurent une 
assise convenable; les coupleurs sont du type solé- 
noidal, séries parallèles. Les voitures fournies par 
M. Schuckert sont pourvues du dernier modèle de 
coupleurs Westinghouse qui, en agissant sur les 
moteurs, provoquent un effet de freinage sur les 
roues des voitures. Quand les moteurs sont mis en 
court-circuit par le wattman, ils agissent comme 
génératrices et exercent, en effet, du freinage pro- 
portionnellement à la résistance intercaline. Les 
voitures remorquées sont munies d’un frein électro- 
magnétique. On remarquera que la corporation de 
Liverpool possède une station municipale d'éclai- 
rage électrique, et, par raison d'économie et de 
commodité, lui a emprunté le courant nécessaire 
aux tramways. Cette station comprend trois groupes 
électriques Willans-Siemens de 300 chx chacun. Les 
dynamos Siemens sont à enroulement shunt avec 
des induits en tambour. Une forte batterie d'accu- 
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mulateurs (type 1}. P. 8.) se trouve installée dans 
un bâtiment parallèle à la salle des machines. Des 
interrupteurs automatiques servent aux circuits 
des feeders et des batteries d'accumulateurs. Un 
survolteur éléve la tension dans les feeders et pré- 
vient d'un autre côté la chute de tension dans les 
circuits de retour. Le courant est amené a la ligne 
en deux points, l'un près de la station d'énergie, à 
Paradise Street, l’autre à l'extrémité de la ligne; 
M. Bromley est ingénieur électricien de la ville, et 
M. Brodie, ingénieur municipal. Cette courte sec- 
tion de ligne n'est que le commencement de l'ins- 
tallation probable du réseau entier des tramways 
de Liverpool. L'entreprise est analogue à celle qui 
vient d'être inaugurée à Glasgow et dont nous avons 
récemment parlé. A propos de la section d'essai de 
Glasgow, il est intéressant de remarquer que pen- 
dant les premières semaines de fonctionnement on 
a réalisé une économie de 3 pences par mille, ce 
qui a décidé la corporation à procéder à l'installa- 
tion immédiate d’une nouvelle section d'après le 
même système. Différentes influences se sont occu- 
pées à Liverpool, à Glasgow et à Londres de faire 
adopter une forme quelconque de caniveau souter- 
rain, et il semble que satisfaction leur sera donnée 
à Londres ou à Glasgow, peut-être dans les deux 
villes. Les chiffres récemment obtenus pour lins- 
tallation de la Compagnie des tramways de New- 
York se montrent tellement favorables à l'exploi- 
tation des lignes pour le système à caniveau souter- 
rain comparé à la traction à chevaux ou à cables, 
qu'ils en ont eu un retentissement jusqu'en Angle- 
terre. Le Conseil du Comté de Londres, qui se 
refuse même à penser que le trolley aérien pourrait 
être installé un jour dans les rues de la ville, a fait 
examiner les statistiques américaines par M. Baker, 
qui s'est spécialement occupé d'enquêtes sur la 
question de la traction électrique. Il y a peu de 
jours, les autorités municipales de Manchester, qui 
ont décidé l'installation d'un service de tramways, 
ont adopté le trolley aérien; cette décision a été 
prise à la suite de l'avis favorable d'une commission 
d'enquête, après voyage sur lo continent. 


——_ ee 


NOTES AMERICAINES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT SPECIAL) 


New-York, le 19 novembre 1898. 


Les tramways électriques de New-York. — On 
a souvent dit que New-York, la principale ville 
américaine que l'on sc représente comme lune des 
plus industrielles du monde, devait être considérée 
comme la dernière des plus petites bourgades 
quant à ses facilités de communication, quant a 
ses lignes de tramways. Jusqu'à ces derniers temps, 
c'est-à-dire il y a trois ou quatre ans, l'exploitation 
de toutes ses lignes de tramways se faisait encore 
par chevaux, tandis que dans les autres villes, 
même les moins importantes, le trolley aérien 
avait été installé et fonctionnait avec succés, a la 
satisfaction de tous. Il y avait cependant de bonnes 
raisons pour que ces perfectionnements n’aient pu 
étre introduits dans notre ville; les ordonnances 
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municipales de New-York défendaient, en effet, 
l'installation de conducteurs aériens de toutes es- 
pèces dans l'intérieur de la ville. C'est pourquoi fl 
fut impossible d’adopter le trolley aérien, malgré 
sa commodité et tel que l’exigeaient des commu- 
nications urbaines complètes. 

Le jour vint cependant où un système à caniveau 
souterrain fit son apparition et où les compagnies 
de tramways ne tardèrent pas à s’apercevoir des 
avantages qu'il procurait. Comme nous l'avons fait 
remarquer dans une précédente correspondance, la 
Metropolitan Street Railway Company exploite 
quelques lignes avec le système à caniveau sou- 
terrain, conduit ouvert, et la totalité du réseau 
sera bientôt pourvue de la même manière. 

Toutes les lignes de tramways de New-York 
sont exploitées par deux compagnies, la Metropo- 
litan Street Railway Company et la Third Avenue 
Railroad Company; les principales lignes de cette 
dernière étaient, depuis plusieurs années, exploi- 
tées avec le système à cable, mais la limite 
maximum de capacité de ce systéme ayant été 
atteinte et dépassée, la compagnie décida d’aban- 
donner le cable et de lui substituer le système de 
traction électrique à caniveau souterrain, de même 
pour les lignes qui étaient encore équipées avec 
des chevaux. La semaine derniére, la compagnie a 
commencé ses travaux sur deux des lignes prin- 
cipales : celles qui desservent la troisième avenue 
et la cent vingt-cinquiéme rue, cette derniére est 
située dans la partie supérieure extréme de la 
ville. Le système qui sera employé sera semblable 
à celui adopté par la Metropolitan Street Railway 
Company et qui est connu sous le nom de « système 
de la General Electric Company ». Sur la troisième 
avenue, l’ancien caniveau du cable sera utilisé 
pour la traction électrique, mais on posera de 
nouveaux rails à emboitement de 0,17 m; les voies 
seront entièrement reconstruites sur les autres 
lignes. L'un des faits les plus remarquables de 
ces travaux, quant à ceux de la troisième avenue, 
consiste dans le grand nombre de conduits sou- 
terrains pratiqués parallèlement au caniveau et 
l’on s'est souvent demandé dans quelles intentions 
la compagnie avait fait établir toutes ces conduites; 
il semblait évident qu'il y en avait beaucoup plus 
qu'il n'était nécessaire. On en trouve l'explication 
dans un rapport qui a été établi, il y a peu de 
jours, relativement aux plans et projets de la nou- 
velle compagnie du gaz, de l'éclairage électrique 
et de chaleur et force de New-York. Cette com- 
pagnie s'est récemment organisée avec un capital 
de 25 000 000 dollars, mais jusqu'à présent, il a été 
impossible de donner des détails sur ses projets et 
son objet. Différents bruits ont été mis en circu- 
lation : on a prétendu qu’elle se proposait d'acheter 
ou d'obtenir la direction et l’administration de 
toutes les affaires d'éclairage électrique dans le 
nouveau New-York, ainsi que celles de transmis- 
sion d’énergie; tout semble prouver que cette 
explication est la vraie, mais cependant rien ne 
peut être encore affirmé. On dit maintenant que les 
compagnies des tramways, en faisant établir ces 
conduites en même temps que leurs propres tra- 
vaux, l'avaient fait pour le compte d’une nouvelle 
compagnie d'éclairage électrique et de force mo- 
trice et que cette dernière avait l'intention de 
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donner en location les conduites dont on ne se 
servirait pas à la compagnie des Subway de New- 
York qui a la haute main sur toutes les conduites 
souterraines de cette ville. 

Ce rapport s'applique plus spécialement à la 
compagnie du métropolitain, mais le fait que l'autre 
compagnie, celle de la troisième avenue, fait éga- 
lement établir un grand nombre de conduites 
prouve qu'il est très probable que celles-ci éga- 
lement seront louées ou affermées par la Subway 
Company. Il résulte. en tout cas, de ces événements 
qu'un grand nombre d'intérêts sont en jeu quant 
à l'éclairage électrique et à ses développements. 

es 

Le carbure de calcium à Canada. — Une nou- 
velle industrie vient de s'établir à Ottawa, Canada; 
il s’agit d’une fabrique de carbure de calcium pour 
la production du gaz acétylène au moyen d'une 
nouvelle méthode très simple et des plus efficaces; 
les inventeurs sont MM. H. Lamoth et J.-W. Mac 
Rae, d'Ottawa. La nouveauté du procédé réside 
dans le four lui-même qui comprend deux élec- 
trodes, l'une suspendue au-dessus de l'autre repo- 
sant sur le sol; les deux électrodes sont réunies 
au moyen de crayons de charbon qui forment un 
arc produisant une chaleur suffisamment élevée 
pour fondre le coke et la pierre calcaire qui sont 
concassés autour des électrodes et produire ainsi 
du carbure de calcium. 

Il est dans l'intention des promoteurs de cette 
nouvelle industrie d'installer un matériel compre- 
nant un ensemble de quarante fours qui fonction- 
neront seize heures par jour. Le carbure est 
produit à raison de 60 doilars la tonne, et les 
fabriques qui en détiennent la production au Ca- 
nada ne peuvent, avec leurs moyens actuels, 
soutenir la concurrence. 
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Visite présidentielle à Mexico. — Le président 
du Mexique, Porfirio Diaz, doit visiter, pendant les 
derniers jours du mois de novembre, la ville de 
Monterey (Mexique) et l’on fait à son intention de 
grands préparatifs de fêtes. La lumière électrique 
jouera un des rôles les plus importants dans 
l'organisation de ces fêtes de réception, et dans ce 
but, la compagnie d'éclairage électrique de la ville 
établit des canalisations le long des rues et sur 
les places publiques. On assure que les illumi- 
nations seront, pendant le séjour de cet hôte de 
distinction, des plus réussies et des plus attrac- 
tives. 
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L'Association asiatico-américaine. — Depuis la 
suppression des hostilités entre l'Espagne et les 
Etats-Unis d'Amérique, les regards de tous les 
commerçants et des industriels se sont tournés 
vers Cuba, Porto-Rico et les Philippines. Après la 
conquête par les armes, une lutte pacifique pour 
ainsi dire, mais dans tous les cas silencieuse, va 
s'engager au point de vue industriel et commercial 
et les grandes maisons de construction de tout 
genre et de toute espéce ont organisé une asso- 
ciation sous la dénomination susdite. Dans le but 


de faireļ connaitre à tons ses membres toutes les 
nouvelles relatives au commerce avec les contrées 
asiatiques, y compris la Chine et les Philippines. 
Parmi les membres de cette association, on peut 
citer la General Electric Company, la compagnie 
de l'Okonite, la Westinghouse Electric and Manu- 
facturing Company et beaucoup d'autres d'égale 
importance dans les différentes branches de l'in- 
dustrie électrique. Les possibilités d'étendre les 
relations commerciales avec ces pays lointains et 
l'espérance d'ouvrir de nouveaux horizons aux 
diverses entreprises, tels sont et le but de cette 
Société et les avantages si importants qu'elle 
réserve et promet à ses membres. 


BIBLIOGRAPHIE 


Bibliographie des sciences et de l'industrie, 


paraissant le 5 de chaque mois. 


Cette publication très intéressante donne men- 
suellement le titre de tous les nouveaux livres et 
le sommaire des journaux relatifs aux sciences, à 
l'art de l'ingénieur et à l’industrie. 

Nous ne saurions trop recommander cette publi- 
cation à nos lecteurs, car elle leur permettra d'être 
tenus au courant de tout ce qui se publie pouvant 
les intéresser. 

Cette bibliographie sera envoyée gratuitement et 
régulièrement à tous les abonnés et lecteurs de 
l'Electricien qui en feront la demande à la librairie 
Vve Charles Dunod, 49, quai des Grands-Augustins, 
à Paris. 
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Société des ingénieurs civils de France. 


SÉANCE DU 4 NOVENBRE 1898. — Un deuil tout 


_ particulièrement pénible vient de frapper la Société 


dans la personne de M Auguste de Méritens, 
membre de la Société depuis 1881, qui vient de 
mourir dans les circonstances pénibles que chacun 
sait. 

Tout le monde connait les travaux de Méritens, 
qui a fait réaliser de grands progrès à l'industrie 
des machines électriques. Le Président dit qu'il ne 
peut qu'exprimer des regrets de cette mort, d'autant 
plus inattendue que de Méritens s'était depuis plu 
sieurs années éloigné des réunions de la Société, 
et qu'aucun des membres ne soupconnait sa situa- 
tion, si la Société en avait été informée, elle se 
serait fait un devoir de s'y intéresser, et aurait 
sans aucun doute pu éviter un pareil malheur. 

La Société a encore perdu un autre collègue, 
dont la carrière est également bien remplie : Raf- 
fard (Nicolas) membre de la Société depuis 1879, 
lauréat de l’Académie des sciences, membre du 
Conseil de la Société d’Encouragement pour l'In- 
dustrie nationale, membre honoraire de l’Institut 
égyptien, membre du Comité technique des ma- 
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chines à l'Exposition de 1889, membre du Comité 
de la Société internationale des Electriciens, ingé- 
nieur de la maison Bréguet, décoré de plusieurs 


ordres. 


* 
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M. A. Lavezzari fait unè communication sur une 
nouvelle installation hydroélectrique au Mont-Dore. 

M. A. Lavezzari expose d’abord la situation du 
lac de Guéry qui sert de réservoir pour l'alimenta- 
tion de l'usine qui va être décrite. Ce lac se trouve 
sur la route de Clermont-Ferrand au Mont-Dore, à 
10 km de cette ville d'eaux; à la cote 1250, il est 
alimenté par un bassin de plus de 1000 ha de su- 
perticie, sur lequel tombe une couche d’eau annuelle 
de 1,50 m, mesurée au pluviométre; aussi déverse- 
t-il des quantités d'eau considérables dans le ruis- 
seau de l'Enfer, qui lui sert de déversoir. 

La retenue est constituée par un mur de barrage 
qui a relevé le niveau du lac de 5 m, en lui donnant 
une superficie de 26 ha. 

L'usine est située sur la Dordogne, et sa prise 
d'eau est juste en face du confluent du ruisseau de 
l'Enfer avec cette rivière. 

La canalisation, €: tole d'acier de 4 mm d'épais- 
seur pour un diamètre de 0,60 m, a une longueur 
de 860 m, qui permet d'obtenir une chute totale de 
40 m. 

On dispose donc d'une force de 250 ch environ. 
La conduite longe la rive gauche de la Dordogne, 
emprunte, sur une longueur de 240 m, le talus du 
chemin de fer pour traverser la Dordogne au moyen 
d’un aqueduc de 16 m d’ouverture, placé & 4 m au- 
dessus du niveau de l’eau, et soutenu par une 
charpente en forme de ferme. 

Il arrive enfin à l'usine, où trois raccords con- 
duisent l'eau à trois turbines directement accou- 
plées à trois dynamos. 

Celles-ci fournissent un courant continu à la ten- 
sion de 550 volts, qui est conduit jusqu’au Mont- 
Dore par une double canalisation de 3400 m de lon- 
gueur établie sur les hauteurs du plateau du 
Rigolet. 

Au Mont-Dore, le courant est reçu par des com- 
pensatrices qui distribuent le courant sur quatre 
ponts à la tension de 115 volts. 

M. Lavezzari donne des détails sur chacune des 
parties de cette installation; pour la prise d'eau, il 
indique les moyens employés pour arrêter ou re- 
jeter les corps flottants ou non entrainés par le 
cours d'eau; pour la conduite, il décrit les travaux 
de pose, notamment le lancement de l'aqueduc 
effectué par six hommes, avec des moyens très 
restreints, en seize heures, maigré une pluie conti- 
nuelle; il explique que les tuyaux ne sont en aucun 
point scellés à leurs supports, mais simplement 
posés pour assurer la libre dilatation. 

Il donne ensuite quelques détails sur la construc. 
tion des turbines Aydropneumatisces et sur les dy- 
namos à compoundage ascendant. 

Enfin, il termine en donnant quelques chiffres 
relatifs aux travaux : 

L'ensemble de l'installation a couté 150 000 fr, 
avec lesquels on a créé une usine et un transport 
de force de 2a0 ch. 

La durée totale des travaux a été de 120 jours, 
sur lesquels il y a eu plus de 80 jours de pluie ou 
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de neige. L'installation, terminée le 29 juin au 
matin, a commencé son service le soir même et ne 
l'a ‘plus interrompu depuis. 

C'est un résultat qui fait le plus grand honneur 
aux constructeurs qui sont, pour la conduite, la 
maison Bouchayer et Viallet, de Grenoble; pour les 
turbines, MM. Brenier, Neyret et C'*, également de 
Grenoble; et pour la partie électrique, MM. Hillairet- 
Huguet. 

Au cours de sa description, M. Lavezzari re- 
mercie les ingénieurs des Ponts et chaussées, 
auprès desquels il a trouvé le plus bienveillant 
concours pour la solution de difficultés suscitées 
par l'administration locale; il rend aussi hommage 
à la persévérance d'un petit groupe de proprié- 
taires du Mont-Dore qui, pendant six ans, ont lutté 
contre là mauvaise volonté la plus obstinée pour 
doter leur pays des avantages que doivent pro- 
curer les progrès réalisés par les industries 
électriques. | 

Enfin, il espère que les renseignements qu'il vient 
de fournir et qui touchent aux problèmes les plus 
divers qu'une installation de ce genre peut pré- 
senter seront utiles à ses collègues dans des cas 
semblables. 

Cette communication est accompagnée d'un cer- 
tain nombre de dessins et de projections qui aident 
à comprendre les explications que donne l’uuteur. 
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Société française de physique. 


SÉANCE DU & NOVEMBRE 1898. — M. le Président 
annonce les pertes regrettables que la Société a 
faites pendant les vacances. 


« Messieurs, 

« En rouvrant nos séances, aprés trois mois de 
séparation, j’ai le profond regret de devoir com- 
mencer par vous faire part de la perte de quatre 
de nos collégues, décédés pendant cette période : 
MM. Alvergniat, Boucher, Brisse et de Méritens. 

« Le nom de M. Alvergniat était universellement 
connu dans le monde scientifique; mais, nulle part 
mieux que parmi nous, les services qu'il rendit à 
toute une génération de physiciens et de chimistes 
ne sauraient être appréciés à leur juste valeur. Par 
l'extraordinaire habileté de sa construction, qui 
semblait se jouer des difficultés parfois les plus 
invraisemblables dans le travail du verre et était 
toujours prête à nous fournir des ressources im- 
prévues, par son ingéniosité, qui lui avait permis 
d'imaginer, de modifier, de transformer heureuse- 
ment un grand nombre d'appareils, M. Alvergniat 
fut souvent, pour les expérimentateurs de son temps, 
un véritable et précieux collaborateur, et ils con- 
serveront à sa mémoire un souvenir reconnaissant. 

«M. Alvergniat était chevalier de la Légion d’hon- 
neur et avait reçu de nombreuses récompenses 
aux diverses Expositions universelles. 

a M. Charles Brisse était un élève de l'Ecole poly- 
technique; entré avec le 19° rang, il en était sorti 
ingénieur des Télégraphes. 

a Presque aussitôt démissionnaire, il entra, comme 
directeur des ateliers, dans la maison Gauthier- 
Villars, où il resta pendant les trois années 1870- 
71-72, C’est pendant cette période qu'il s'associa 
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avec Charles d’Almeida pour la fondation du Journal 
de Physique, dont il a rempli jusqu'à ces derniers 
temps les fonctions d'administrateur. Déjà, cepen- 
dant, M. Brisse avait marqué sa place dans l'ensei- 
gnement des mathématiques auquel il devait bientôt 
se vouer presque exclusivement et consacrer la 
plus grande partie de sa carrière. Professeur de 
géométrie descriptive, d'abord au collège Stanislas, 
puis au lycée Charlemagne, il entra en 1872 au lycée 
Condorcet, où il enseigna les mathématiques spé- 
cialcs jusqu'en 1896, c'est-à-dire pendant une pé- 
riode de vingt-quatre ans. En même temps, il était 
répétiteur de géométrie descriptive et de stéréo- 
tomie à l'Ecole polytechnique, et professeur de 
mathématiques à l'Ecole des Beaux-Arts. Plus 
récemment, en 1888, il était devenu professeur à 
l'Ecole centrale et professeur suppléant au Con- 
servatoire des Arts et Métiers. 

Ces devoirs professionnels n’absorbaient pas 
toute son activité. Depuis 1863, date de son entrée 
à l'Ecole, jusqu'à ces dernières années, il a publié 
un nombre considérable de notes ou de mémoires 
sur diverses questions de mathématiques qui ont 
été insérés dans le Journal de Liouv lle, dans les An- 
nales de l'Ecole normale supérieure, dans le Journal 
des Actuaires français, dans le Journal de l'Ecole poly- 
fechnique, dans le Bulletin de la Sociélé mathématique 
de France, enfin dans les Nouvelles Annales de mathé- 
matiques. M. Brisse était l'un des deux rédacteurs 
de cette dernière publication, et il a mis au jour, 
en cctte qualité, vingt-six volumes depuis 1872. 

En même temps, M. Brisse avait publié un cer- 
tain nombre d'ouvrages d'enseignement : divers 
Cours de Géométrie descriptive, un Cours de Mécanique, 
un Traité de la coupe des pierres (en collaboration 
avec M. Rouché), etc. Je signalerai en particulier 
un Cours de Physique à l'usage des élèves de mathéma- 
tiques spéciales, dont la première édition fut faite en 
collaboration avec M. André, et la seconde avec 
M. Rivière. 

M. Brisse avait été l’un des membres fondateurs 
de la Société de physique; il avait été également 
fondateur et secrétaire de la Société mathématique. 

En 1896, M. Brisse fut, après une carrière si bien 
remplie, admis à la retraite et nommé professeur 
honoraire de 1"° classe de l'Université. Il était che- 
valier de la Légion d'honneur et avait reçu, lors de 
l'Exposition de 1889, une médaille d'argent grand 
module, comme administrateur du Journal de Phy- 
sique. 

Enfin, Messieurs, je n’ai pas, sans doute, à vous 
apprendre les conditions particulièrement doulou- 
reuses et affligeantes dans]lesquelles s'est produite 
la mort de M. de Méritens. C'est lui-même, vous 
le savez, qui, par un acte de désespoir inspiré par 
des soucis matériels et des embarras pécuniaires, 
a volontairement mis fin à ses jours. M. de Méri- 
tens s'était pourtant fait connaitre, depuis long- 
temps, comme inventeur et constructeur. C'est lui, 
notamment, qui créa la machine à courant alternatif 
pour l'éclairage des phares, qui fut expérimentée 
pour la première fois, en 1881, au phare du Planier, 
et qui est encore aujourd’hui employée dans plu- 
sieurs des phares de France. IL s'est également 
occupé de l'éclairage des villes. On ne peut qu'être 
douloureusement ému en présence d'un si triste 
dénouement à une existence laborieuse et utile. 


« Vous vous associerez tous, Messieurs, aux re- 
grets que j’exprime ici pour la perte et aux hom- 
mages que je rends à la mémoire de ces collègues 
qui, dans différentes voies et à des titres divers, 
ont servi la science et honoré notre Société de 
Physique. 
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Interrupteur électromagnétique à mercure. — M. P. 
Villard présente un interrupteur à mercure dans 
lequel le mouvement est produit par l’action d'un 
aimant permanent sur le courant à interrompre. 
Une tige en cuivre peut vibrer sous l’action d'une 
lame élastique faisant ressort de torsion; elle porte 
une pointe en nickel qui plonge à chaque oscilla- 
tion dans un godet à mercure, établissant et rom- 
pant ainsi périodiquement le courant. Cette tige 
passe entre les branches d’un aimant convenable- 
ment orienté, dont le champ tend à la soulever dès 
que le contact a lieu avec le’ mercure. Il en résulte 
qu'à chaque oscillation, la pièce mobile reçoit une 
impulsion qui entretient son mouvement avec une 
amplitude suffisante. 

La fréquence peut être réduite à volonté par 
l'adjonction d'une masse supplémentaire. 

Cet interrupteur, destiné à s'adapter aux bobines 
de Ruhmkorff, fonctionne régulièrement avec des 
courants d'intensités très différentes, et même si 
la bobine n'est excitée que par un seul accumula- 
teur. L’expérience est faite devant la Société. 

Cet appareil est d'une construction très simple; 
il n’exige pas Vemploi d'une batterie auxiliaire ou 
d'un courant dérivé; le travail dépensé, facile à 
calculer, est négligeable, et la self-induction peut 
étre considérée comme nulle. 
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Stéréoscopie radiographique. — M. Chabaud pré- 
sente à la Société le résultat d'expériences radio- 
graphiques qu'il a réalisées avec le tube à osmo- 
régulateur et l'interrupteur à mercure de M. Villard, 
relié à une bobine de petites dimensions ne four- 
nissant, avec son trembleur rapide de Marcel- 
Deprez, qu'une étincelle de 12 cm. Avec ce faible 
matériel, M. Chabaud a obtenu de très bonnes 
photographies des différentes parties du corps 
humain en appliquant les temps de pose suivants : 
Tête, 2 à 5 minutes; — Bassin d’adulte, 2 à 5 mi- 
nutes; — Thorax d’adulte, 10 à 30 secondes; — 
Genou et cuisse, 30 secondes ; — Pied pour la partie 
la plus épaisse, 10 secondes; — Bras, 10 à 15 se- 
condes; — Main, 5 à 10 secondes. 

M. Chabaud fait ressortir que ces résultats ne 
sont possibles que parce que le tube à osmo régu- 
lateur peut être amené à un état de resistance 
déterminé et maintenu aussi longtemps qu'on veut 
dans cet état. 

La rapidité avec laquelle deux épreuves peuvent 
être obtenues rend possible l'application de la sté- 
réoscopie aux parties les plus épaisses du corps 
humain. 

M. Chabaud présente à la Société un appareil 
qu'il a construit pour la prise des épreuves sté- 
réoscopiques et un appareil permettant l'examen 
direct des clichés négatifs, aussitôt après leur 
développement. 
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Académie des sciences de Paris. : 


SÉANCE DU 7 NOVEMBRE 1898. — M. Mascart pré- 
sente une note de M. E. Ducretet intitulée : Télé- 
graphie hertzienne sans fil entre la lour Eiffel et le 
Panthéon (1), ” : 

M. A. Potier présente une note de M. Maurice 
Leblanc sur le compoundage des allernateurs à vollage 


constant (2). 
-C0= 


Société d'encouragement pour l'industrie 
nationale. 


SRANCE DU 11 NOVEMBRE 1898. — M. le Président 
annonce la perte si regrettable que la Société vient 
d'éprouver en la personne de M. J.-N. Raffard, 
membre du Comité des Arts mécaniques, et donne 
lecture des paroles suivantes, prononcées sur sa 
tombe par M. Haton de La Goupilliére. 

« Nous accompagnons ici à sa dernière demeure 
Yun des hommes les meilleurs et les mieux doués 
qu'il m’ait été donné de connaître. 

a Jules- Nicolas Raffard est né à Paris le 
41 mars 1834. Il appartenait à une famille dis- 
tinguée par l'esprit. Son père et son oncle ont fait 
partie de l'Ecole polytechnique, dans les promo- 
tions de 1813 et de 1812. La faiblesse de ses yeux 
rendit,ses débuts difficiles, et l'empêcha de terminer 
ses études. À quatorze ans et demi, ses parents 
changèrent brusquement sa direction, et le mirent 
en apprentissage comme mécanicien chez Saulnier. 
Dix-huit mois plus tard, il était recu le troisième 
au concours de Paris pour les écoles d'arts et 
métiers. Il entra en 1841 à celle d'Angers. Dès 
cette époque, nous le trouvons relié à nous comme 
boursier de la Société d'encouragement pour l'in- 
dustrie nationale, souvenir qu'il aimait à rappeler. 

« tl rentra ensuite chez Saulnier, d'où il passa 
dans les ateliers de Kientzy, puis dans ceux de 
Peen, en Angleterre. Dès ses débuts, il donnait 
des preuves de son esprit créateur. Six modèles de 
son invention figuraient à l'Exposition de 1849. 
L'un d'eux se trouve dans les collections du Con- 
‘servatoire des arts et métiers, en compagnie de 
quatorze autres, dus également à Raffard, à des 
époques successives de son existence, et admis 
eux-mêmes dans les galeries de ce bel établis- 
sement national. 

« Doué d'une grande énergie, il s’embarqua en 
4852 pour l'Australie, où l’on ne comptait alors que 
bien peu de nos compatriotes. Il devint l'ingénieur 
des mines d'or de Bendigo, et y introduisit le 
bocard californien, qui fut rapidement adopté dans 
toute la colonie. Il dirigea ensuite un atelier de 
construction de machines à vapeur. 

« Raffard revint en France en 1866. Dès lors, et 
pendant plus de trente années, son esprit ne se 
repose jamais. Ses inventions, ses publications se 
succédent sans relache. Nous relevons quatre- 
vingt-huit articles de sa plume dans l'excellent 
Bulletin technologique de la Société des anciens 
élèves des Ecoles d’arts et métiers; et notre propre 


(1) Voir le texte de cette note page 385 du présent 
numéro. 

(2) Voir le texte de cette note page 380 du présent 
numéro. 
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Bullelin en renferme également un grand nombre. 
Nous avons les numéros de vingt brevets par lul. 
Il évaluait lui-même, vers la fin de sa vie, à près 
d'une centaine le nombre des procédés de fabri- 
cation ou des appareils créés par lui. | 

« Je cite au hasard, et sans ordre, quelques-uns 
de ceux qui me reviennent à la mémoire : sa 
Balance dynamométrique, son Dynamomètre tota- 
lisateur à courroie élastique, le Thermo-régulateur, 
le Régulateur à double action, l'Obturateur à 
mouvement louvoyant, l'Avertisseur de l'échauffe- 
ment des tourillons, le Manchon élastique d'accou- 
plement, et tant d’autres. 

« Non seulement la mécanique, mais les diverses 
branches de la physique lui étaient familières. Ses 
innovations en électricité sont nombreuses et im- 
portantes. Qu'il me suffise d'en citer en ce moment 
une seule : la locomotion électrique, dont il a été 
l'initiateur. Il a servi la Société Force et Lumière, 
et il était ingénieur-conseil des ateliers Bréguet. 
Les plus hautes récompenses lui ont été décernées 
dans les expositions de France et de l'étranger. 

« En 1872, il devint membre de la Société d’en- 
couragement, et en 1894, il fut élu dans notre 
Conseil d'administration pour le Comité des arts 
mécaniques. Il fit également partie du Comité de 
rédaction de la Revue de mécanique dès la fondation 
de ce recueil. 

« C'est dans ces réunions que nous avons pu 
connaitre à fond cet homme excellent, cet esprit 
fin, profondément juste, d'une incroyable érudition. 
Sa mémoire était un musée vivant, et fournissait 
d'une manière inépuisable des renseignements peu 
connus sur les sujets les plus variés. Par-dessus 
tout, il était d’une modestie touchante. 1] trouvait 
tout naturel de disparaitre, et s'effaçait en toute 
occasion. Il a fallu que la notoriété, que la célé- 
brité vinssent violenter son obscurité voulue. 

« Tl était universellement aimé parmi nous, et 
méritait de l'être. Sa nature affectueuse et dévouée, 
sa complète abnégation, lui ont valu la profonde 
estime de tous ceux à qui il a été donné de 
l'approcher de près. Que cet accord unanime puisse 
aider à la consolation de sa famille qu'il adorait, 
et à laquelle il était si cher. 

«a Nous remettons avec confiance notre veil ami 
à Dieu, qui met au premier rang des vertus l'hu- 
milité sincère, s'appliquant à voiler d'aussi belles 
qualités personnelles. » 


CORRESPONDANCE 


Emploi de l'électricité pour éviter les collisions 
en mer. 


M. Léon Somzée a mal pris, et je le regrette, une 
boutade que je m'étais permise, le 8 octobre der- 
nier, à propos de ses brevets. La question qui 
nous divise a un si grand intérêt humanitaire que, 
devant elle, n'importe quelle personnalité doit 
disparaitre. Je regrette cette boutade, parce que, 
si M. Somzée le veut, grâce à son influence scien- 
tifique et politique, une Commission internationale 
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pourrait se réunir et la télégraphie sans fil entre 
navires entrer dans le domaine de la pratique. 

M. Somzée m'adresse deux reproches que je ne 
mérite pas et qu'il retirera, j'en suis sûr; je n'ai 
pas eu le désir de me montrer désobligeant à son 
égard; dans la question agitée, je n'ai aucun 
intérêt direct. Les idées que j'ai eues, je ne les ai 
pas fait breveter et je les ai publiées, dés le 
5 novembre 1894, dans la Revue pratique d'électricité 
de Paris, en les donnant à d’autres; à la même 
époque, à la même place, je formulais contre 
M. Somzée les mêmes critiques. 

Comme publiciste, j'ai le droit et le devoir 
d'émettre mon opinion sur toute idée ou invention 
soumise au public. Jadis, j'ai loué, sans réserves, 
certaines inventions de M. Somzée, j'en ai trouvé 
à critiquer d'autres; le même fait peut encore se 
produire, ma ligne de conduite ne changera pas. 

D'après M. Somzée, j'ai recours à une étrange 
tactique, laquelle consisterait à attribuer à son 
système certains éléments, — essentiels d’après 
moi, — accessoires selon lui. 

Si mon honorable rectificateur a raison, je dé- 
clare ne plus savoir lire ce qu'il a écrit et ne pas 
savoir le français. 

Ce n'est pas son brevet d'invention belge n° 28297, 
du 8 décembre 1870, que j'ai eu en vue, dont la 
description a été publiée, en 1886, dans une bro- 
chure de mon rectificateur, imprimerie Mommens, 
page 60, parce que, dans ce brevet, il préconisait 
comme conducteur naturel a le terrain lui-même, 
une stratification d'une roche, une couche de sable 
aquifère, un terrain d’alluvion, etc., ou bien un 
fleuve ou la mer ». 

Les arguments que j'ai produits ont été puisés 
dans une autre brochure, format in-quarto, illustrée, 
publiée également par M. Somzée, et possédée par 
beaucoup d'officiers de marine. Le système que 
M. Somzée y décrit est son brevet de juillet 1868, 
combiné avec celui de décembre 1870, pour ce qui 
concerne la conductibilité de l’eau seulement, et il 
comprend l'emploi d'une hélice angulaire, d’aile- 
rons, de quilles mobiles, qui doivent permettre de 
faire virer ou arrêter immédiatement, automati- 
quement les vaisseaux. 

Ce n'est pas moi qui ai inventé tous ces appareils 
et toujours, d’après mon rectificateur, la déviation 
de son hélice angulaire ne se produirait pas en 
temps normal, mais en cas extraordinaire, et ce, 
par un déclanchement magnétique à double effet. 

A l'avant et à l'arrière, une plaque métallique 
très bonne conductrice serait immergée sous la 
ligne de flottaison, éloignée de la caréne; cet 
éloignement est réglé par un dispositif spécial, 
chose importante pour la dérivation du courant : 
d'après l'inventeur, ces électrodes doivent offrir 
peu de résistance à l'eau, et comme récepteurs, 
on pourrait les remplacer par d’autres dispositifs, 
aigrettes, balais, etc. 

Cette disposition permet à deux navires mar- 
chant l’un derrière l’autre ou l’un vers l’autre, — 
ceci était et est encore mon avis, — de commu- 
niquer entre eux télégraphiquement, c'est-à-dire 
de supprimer ce genre d'accidents, appelés téles- 
copage sur les chemins de fer, très rares en mer, 
car là, presque toujours, la proue du bateau 
abordeur pénètre soit à babord, soit à tribord et 


non en poupe ou en proue; la catastrophe de la 
Bourgogne, qui vaut à M. Somzée un regain d'ac- 
tualité et à moi 8a rectification, en est une preuve 
de plus. 

M. Léon Somzée comprend si bien que son sys- 
tème protecteur est incomplet qu'il ajoute sur les 
flancs du bateau des bouées réunies par càble; 
l'écartement de ces bouées se règle du bord par 
des treuils très ingénieux, ce sont ces bouées qui 
portent les électrodes, communiquant par des con- 
dutteurs électriques avec le bateau. 

Mon avis a toujours été que le système Somzée, 
au complet, était excellent pour protéger un bateau 
à l'ancre et encore dans une partie de mer aussi 
calme qu'un lac; quand les flots seront agités, 
quand le bateau sera en marche, quelle sera la place 
occupée par ces bouées porte-électrodes? Moi, je 
ne sais pas le dire, parce que j'ai pu me rendre 
compte do la mobilité des flots pendant les tem- 
pêtes, mais ce dont je suis certain, et ce, depuis 
plus de quatre ans, c'est que le bateau en marche 
trainera les bouées en remorque dans son sillage, 
et à babord et à tribord il ne sera pas protégé. 

Il serait difficile, je pense, de trouver de la mal- 
veillance dans ce qui précède. 

A propos de la lampe à incandescence, mon rec- 
tificateur me décoche uñ trait que je ne relèverai 
pas, mais j'indiquerai une autre coincidence : c'est 
qu'en même temps, — ici, je n'affirme pas, c'est 
peut-être avant, c'est peut-être après, — en 1870, en 
tout cas, époque à laquelle, en Belgique, M. Léon 
Somzée employait la mer comme conducteur, Edison 
en Amérique établissait sans fil des communica- 
tions électriques entre bateaux. 

Pour terminer, j'ajouterai que les premières 
expériences de communications entre bateaux ont 
été, en 1878, en France, par le commandant Trèves, 
entre les croiseurs Desair et Argonaute; qu'elles 
furent répétécs par le même commandant en 1884, 
sur les côtes sud-ouest de France. La même année, 
à Cherbourg, M. Pallart, et, en Amérique, Mac 
Even, transmirent des signaux; Graham Bell, tou- 
jours en 1884, échangea des signaux en mer, par 
téléphone, entre deux vaisseaux éloignés l'un de 
l’autre de plus de 2 1/2 km. 

Ici, je ne fais aucun commentaire, mais je me 
permets de demander à M. Léon Somzée s'il a fait 
des expériences antérieurement aux dates ci-dessus 
indiquées, — je crois qu'il en a fait dernièrement, 
— et si les résultats obtenus ont été concluants. Je 
considère ceci comme très important, et l'expérience 
acquise par mon rectificateur, comme inventeur, le 
rangera sans doute à mon opinion. 

Des inventions, très belles sur le papier, n'ont 
bien souvent, dans la pratique, donné aucun 


résultat. 
Jules Buse, fils. 
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NOUVEAU 
COMPTEUR ELECTRIQUE HORAIRE MULTIPLE 


SYSTÈME CAUDERAY. 


Comme on le sait, le but des compteurs 
électriques horaires est d'intégrer le temps 
pendant lequel le circuit d'un abonné a été 
alimenté par le réseau de la Compagnie qui lui 
fournit l'énergie électrique. 

Le prix de la consommation, fixé suivant 
larif pour un groupe de lampes-heure, est le 
même pour l’abonné, quel que soit le nombre 


de lampes qu'il allume parmi celles du groupe 


desservi par son compleur horaire. Celui-ci 
totalise en heures et multiples décimaux de 
l'heure, la durée de fonctionnement d'une 
lampe, les autres lampes étant alimentées 
pour ainsi dire gratuitement quand le tarif est 
établi sur l'allumage moyen d'une seule lampe. 
Cet inconvénient, qui favorise l'abonné au 
détriment de l'usine productrice ou inverse- 
ment, suivant le cas, est inhérente au principe 
même des compteurs horaires actuels, car ces 
instruments se composent tous d'une horloge 
ordinaire, qui se met en marche dès que passe 
un certain courant minimum dans l'organe 
qui sert à en libérer l'échappement. Quand le 
courant augmente, l'horloge n'en marche pas 
plus vite, de telle manière que le tarif de l'heure 
d'éclairage doit être établi sur une moyenne 
de lampes allumées, dont le nombre est bien 
difficile à fixer, si l'on veut sauvegarder les 
intérêts de chacun. L’abonné n'a donc pas, en 
général, à se gêner et il allume le plus souvent 
toutes ses lampes, même celles qui ne lui sont 
pas indispensables. 

Afin de remédier à cet abus, un certain 
nombre de Sociétés électriques ont adopté une 
solution qui consiste à diviser les lampes de 
l'abonné en plusieurs groupes comprenant 
chacun un petit nombre de lampes; chaque 
groupe est muni d'un compteur horaire spécial. 

Cette solution onéreuse et barbare ne pouvait 
qu'être transitoire; aussi M. Cauderay, bien 
connu par l'invention de plusieurs compteurs 
d'électricité, vient-il de combiner un nouveau 
compteur horaire multiple qui réunit dans un 
seul instrument les avantages de plusieurs 
compteurs séparés. 

Le compteur horaire multiple que M. Cau- 
deray, de Lausanne, a fait construire par la 
Société des horloges et compteurs électriques 
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de Lausanne se compose en principe d'une 
horloge dont les aiguilles totalisent les heures 
et leurs multiples décimaux. Le défilage du 
rouage de celte horloge est produit par un 
balancier à ressort spiral dont le mouvement 
est entretenu électriquement. Le totalisateur, 
aclionné périodiquement par l'horloge, défile 
proportionnellement au nombre de circuits ali- 
mentés chez l'abonné, le défilage s'effectuant 
pour chacun d'eux d'une manière indépendante. 
Ainsi, par exemple, si un abonné a ses lampes 
réparties en deux circuits, le totalisateur défi- 


Fig. 1. — Compteur horaire Cauderay. 
Ensemble du mécanisme. 


lera deux fois plus vile lorsque les deux circuits 
seront alimentés que lorsque il n'y en aura 
qu un seul en fonctionnement. 

Le compteur horaire multiple Cauderay com- 
porte trois organes essentiels : 

1° Le mouvement d'horlogerie; 

2° L'enregistreur de fonctionnement des 
lampes; 

3° Le tolalisateur de la durée d'allumage res- 
peclive de chaque circuit. 

Le mouvement d'horlogerie, visible à la 
partie supérieure de la figure 1 qui représente 
la face postérieure du compteur, se compose 
d'un balancier A (fig. 2) à axe vertical AB. Ce 
balancier, analogue aux dimensions près à celui 


des montres, est muni d'un ressort à spiral R, 
or 
n°) 
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visible sur la coupe en élévation et non repré- | balancier reposent dans les crapaudines c et c’ 
senté sur le plan. Les pivots de l'axe de ce | garnies de pierres dures; sur cet axe est fixée, 
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Fig. 2. — Compteur horaire Cauderay. = Mouvement d’h ri gerie. — Elévation et plan. 


par deux vis de serrage, une pièce en fer | d'un électro-aimant EE’ qui a pour fonction 
doux D. d'entretenir électriquement le mouvement oscil- 
La pièce D se trouve placée dans l’entrefer | latoire du balancier. A cet effet, le courant 
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dérivé du circuit et arrivant aux bornes a et b, | librée par une masse en forme de secteur et 
parcourt les bobines EE’ de l'électro-aimant et | conslitue, grâce à son ressort de rappel, une 
une résistance G en passant par un interrup- | sorte de doigt souple. Ce doigt se présente 
teur automatique J qui peut établir ou rompre | devant une virole f munie d'une came excen- 


le circuit en c. trée g en pierre dure et sertie sur l'axe du 
Cet interrupteur est constitué par une lame | balancier. 
élastique J, fixée en K entre des -pièces iso- Quand laxe du balancier est au repos, le 


lantes montées sur une platine L que l'on peut | circuit est fermé en c, et la pièce en fer doux 
enfoncer plus ou moins dans le pied L’, afin | D, qui occupe une position oblique dans l'en- 
d'effectuer le réglage. Le courant entre dans | trefer, se trouve atlirée par l'électro-aimant E. 
cet interrupteur en d et en sort par d' lorsque | Le balancier reçoit ainsi une vive impuision 
le contact est établi en c. qu'il s'agit d'entretenir automatiquement. C'est 
En son milieu, la lame J porte une chape M | le rôle destiné au doigt souple e qui agit comme 
dans laquelle est montée sur pivot une pièce e | le montre la figure 3. 
qu'un petit ressort spiral tend à maintenir per- Le balancier ayant été lancé dans le sens de 
pendiculaire à la lame J. Cette pièce e est équi- | la èche {position 1), il arrive un moment où 


Fig. 3. — Compteur horaire Cauderay. — Positions prises par l'axe du balancier. 


le doigt e quitte la came g qui l'avait incliné Les mêmes phénomènes se reproduisent en- 
vers la gauche; le balancier accomplissant alors | suite comme il vient d'être dit. En pratique, 
un mouvement en sens inverse sous l'action | chaque oscillation double (aller et retour) du 
du spiral R, le doigt e est repoussé vers la | balancier s'effectue en 4 seconde, et celui-ci 


gauche (position 2). recoit une impulsion nouvelle toutes les 7 se- 
La position 3 marque la fin de l'oscillation | condes environ. 
du balancier; le doigt e va échapper pour être Le balancier agit sur les mobiles du rouage 


de nouveau rejeté vers la gauche au début de | pour les faire avancer. A cet effet, un petit toc 
oscillation suivante dont la position 1 indique | d'entrainement i (fig. 2, plan), qu'un léger res- 
la fin. Jusqu'à ce moment, l'interrupteur J est | sort tend à faire constamment sortir de son 
resté ouvert en c et le balancier a oscillé sous | logement, est placé dans une fraisure ménagée 
l'influence de la vitesse acquise lors de la pre- | sur l'axe AB. Ce toc i se présente devant la 
mière impulsion. L’amplitude des oscillations | denture à rochet de la roue N qu'il fait avancer 
diminuant, il arrive un moment où le doigt e | d'une dent à chaque oscillation simple du ba- 
ne s'échappe plus et reste engagé dans l'en- | lancier dans le sens indiqué par la flèche h. 
coche de la came g comme l'indique la posi- | Lorsque le balancier oscille dans le sens indiqué 
tion 4. Dans ces conditions, au retour du | par la flèche h’, l'inclinaison des dents de la 
balancier, le doigt e, ne pouvant ètre chassé | roue N force le toc i à rentrer dans son loge- 
vers la gauche, se trouve repoussé, forcant ; ment et la roue N reste immobile, le cliquet o 
ainsi la lame J à s'éloigner de l'axe et à fermer | empêchant lout mouvement en arrière. 
le circuit en c. I] résulte de cette ingénieuse disposition que 
L'électro-aimant est alors excité de nouveau | la roue N, qui a 60 dents, avance d'une dent 
et le balancier recoit une nouvelle impulsion. | à chaque oscillation double du balancier; elle 
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fait donc un tour par minute; il en est de 
même de la roue d'angle n montée sur le même 
axe qu'elle. 

Dans ces conditions, l'axe pp’ fait un tour 
par minute, puisqu'il est entrainé par la roue 
n” qui a la même vilesse angulaire que la 
roue n. 

Le réglage de la durée des oscillations du 
balancier s'obtient en agissant sur la raquette q 
(fig. 2, élévation) qui porte les goupilles s entre 
lesquelles vient battre la spire extérieure du 
ressort R. La raquette se manœuvre en faisant 
tourner le bouton 7 dans le sens A (avance) ou 
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dans le sens R (retard). A cet effet, la raquette 
porte un secteur denté commandée par une vis 
tangente actionnée par le bouton l. 

Ce mode de réglage est identique à celui que 
l'on utilise dans les montres;.il est complété 
par l'enfoncement plus ou moins grand de la 
platine L dans le pied L’ (fig. 2, plan). On peut 
ainsi régler avec précision le moment où le 
circuit des électro-aimants se ferme en c. 

L'enregistreur de fonctionnement des lampes 
est un organe intermédiaire entre le mouve- 
ment d'horlogerie et le totalisateur. Il a pour 
objet de rendre temporairement solidaires ces 
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Fig. 4. — Compteur horaire Cauderay.— Détails du mécanisme enregistreur. — Plan ct profil. 


deux parties de linstrument, de manière à 
provoquer le comptage proprement dit. 

Il se compose (fig. 2 plan et fig. 4) d'un 
chassis G mobile autour d'un axe g; ce chassis 
est constamment rappelé en avant par l'action 
d'un ressort g? et porte un cliquet g! susceptible 
d'entraîner la première roue H du totalisateur J 
(fig. 4), commandé par la vis sans fin h montée 
sur la roue H. 

Les oscillations du chassis G sont limités par 
les butées xy (lig. 2, plan) et, chaque fois que 
le chassis est repoussé en arrière, le cliquet g' 
fait avancer la roue H d’une dent. En résumé, 
le totalisateur enregistre le nombre d'oscilla- 
tions du chassis G. 

I] reste maintenant à examiner comment les 
oscillations se produisent et comment leur 
nombre s'accroit en fonction du nombre de 
circuits de lampes alimentées. 


Dans le dessin que montre la figure 4, le 
compteur est établi pour desservir quatre cir- 
cuits indépendants comportant chacun une ou 
plusieurs lampes. 

Sur chaque circuit est intercalé un des élec- 
tro-aimants E', E2, E?, Et, qui devient actif et 
attire son armature dès qu'une lampe se trouve 
allumée. 

Les armatures e!, e?, e? et ef, lorsqu'elles 
sont attirées par leurs électro-aimants respec- 
tifs, font basculer vers la droite les extrémités 
supérieures des leviers B', B?, B3, B*, normale- 
ment appuyés vers la gauche sur les butées d', 
d?, di, di, grace aux ressorts c', c?, c®, ci. 
Les leviers, articulés en k, sont commandés 
par les fourchettes f', P, f, f. 

Dans ces conditions de fonctionnement, les 
blocs b', b?, b3, b+, qui terminent les leviers à 
leur partic supérieure, viennent se présenter 


REVUE INTERNATIONALE DE L'ÉLECTRICITÉ 


399 


PS RE I I TED 


devant les pointes a', a?, a, a', fixées .sur 
l'axe pp’. Toutes les fois qu'un bloc se trouvera 
ainsi sur le passage d'une pointe, le levier cor- 
respondant à ce bloc, et qui est conslilué par 
une lame élastique, fléchira en arrière et 
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Fig. 6. — Compteur horaire de Cau lercy. 
Détails de la partie électrique. 


viendra pousser le chassis G, pendant le temps 
du passage de la pointe sur le bloc. Le mouve- 
ment de l'axe pp” se trouve ainsi transmis au 
mobile H. 

Soit, par exemple, le bloc b? maintenu en 


permanence dans la position b? (fig. 2, plan). 
la pointe a? le repoussera à chaque tour de 
l'axe pp’; il en résultera chaque fois une oscil- 
lation du chassis G qui sera enregistrée par le 
tolalisaleur, dont le mobile H avance ainsi 
chaque fois d'une dent. 

Lorsque deux blocs se trouvent en même 
temps rejetés vers la droite par suite de l’allu- 
mage des lampes des deux circuits correspon- 
dants, le chassis G oscillera deux fois par tour 
de l'axe pn’; de même si les quatre circuits 
sont en fonctionnement, le chassis G oscillera 
quatre fois par tour de l'axe pp’, la roue H 
avancant alors de 4 dents pendant le même 
temps. 

Si un circuit reste allumé, la roue H avance 
d'une dent par minute, de deux dents si deux 
circuits fonctionnent, etc., l'axe p p’ faisant un 
tour complet par minute. Dans ces conditions, 
au bout d'une heure et avec un seul circuit en 
fonctionnement, la roue H aura effectué un 
tour complet et l'aiguille des unités aura avancé 
d'une division; avec deux, trois, quatre circuits 


alimentés en permanence, la roue H fera 


2, 3, 4 tours par heure et l'aiguille des unités 
avancera de 2, 3, 4 divisions. 

Le totalisaleur se compose d'une série de 
roues et de pignons en tous points semblables 
à ceux des totalisaleurs ordinaires. La série 
des roues porte les aiguilles des heures, des 
dizaines et des centaines d'heures, etc. 

Comme on peut le voir sur la figure 5, l'espace 
occupé par chaque électro-aimant et son levier 
est très réduit. On peut donc en augmenter le 
nombre dans un mème compteur sans rendre 
l'instrument trop volumineux. Sur la figure 1 
on voit dans le bas les électro-aimants. La 
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Fig. 6. — Schéma des communications électriques du compteur horaise Cauderay. 


figure 5 montre ces mêmes organes avec les | 
leviers rendus visibles par l'enlèvement du | 
mouvement d horlogerie. 

Le compteur pour 4 circuits a comme dimen- | 
sions 25 cm de largeur sur 18 em de profondeur 
et 16 cm de hauteur. | 


i? MR cw — 


La figure 6 donne le schéma du montage de 
ce compteur sur les circuits. L'interrupteur I 
est interealé sur la ligne avant le compteur: 
a est le circuit de Vélectro-aimant destiné à 
entretenir les oscillations du balancier du mou- 
vement d'horlogerie; cel électro-aimant est 
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monté en dérivation. Du compteur partent les 
circuits 4, 2, 3 et 4 desservant chacun un 
groupe de lampes; sur chacun de ces circuits 
est installé un interrupteur i', į, i? et it. 

Le compteur multiple Cauderay se comporte 
comme plusieurs compteurs horaires réunis 
dans un même instrument, mais n'ayant pour 
tous qu’un seul lotalisateur et un seul mouve- 
ment d'horlogerie entretenu électriquement. 

Ce compteur se construit pour courant con- 
tinu et pour courant alternatif; dans ce dernier 
cas, le circuit magnétique de l’électro-aimant 
EE’ est feuilleté et la bobine de résistance G 
est enroulée de manière à ne pas avoir de self- 
induction. 

M. Attamer. 


UN RÉGULATEUR 
A ARC SIMPLIFIÉ 


Un régulateur de lampe à arc qui défie tous 
les autres pour sa simplicité a été récemment 
breveté par M. L. Bergmann de New-York. 

Le principe de régulation est celui de l'électro- 
aimant en série, qui est du reste le plus géné- 
ralement adopté aux Etats-Unis. Le mécanisme 
est un solénoide à plongeur; le solénoïde et 
le plongeur différant tous deux des appareils 
usuellement employés par les traits suivants. 

1. — Le plongeur remplit les trois fonctions 
usuellement réparties entre trois appareils sé- 
parés; il est l'armature de l'électro, il est le 
support rigide du charbon supérieur, il est le 
piston d'amortisseur. 

Aucun ressort, aucun grip, aucun frein ne lui 
est adjoint. 

De la connexion rigide du charbon avec ce 
plongeur, il résulte que le régime de fonction- 
nement de l'arc, à tous les degrés d'usure des 
charbons, doit s'accommoder d'une série de 
positions du plongeur, variant lentement entre 
une limite supérieure S et une limite inférieure lL. 

La première est la position initiale, corres- 
pondant à la pleine longueur des charbons; la 
position inférieure est atteinte à la fin quand les 
charbons sont consumés. 

Etant d'abord admis que le poids du charbon 
est pratiquement négligeable par rapport au 
poids du plongeur, celui-ci est, dans toute posi- 
tion, équilibré par l'attraction magnétique, et il 
en résulte que la condilion sine qua non du 
fonctionnement continu est l'uniformité de cette 


attraction magnélique dans toute la course du 
plongeur. 

On sait qu'un plongeur cylindrique, à l'inté- 
rieur d'un solénoïde enroulé uniformément, 
subit une attraction très variable el maximum 
pour la position moyenne. 

L’attraction uniforme peut seulement être 
obtenue par une modification de la forme du 
plongeur, une modification de l’enroulement 
solénoïde, ou une combinaison des deux. 

Il. — La modification d'enroulement est em- 
ployée, et la bobine à la section que montre la 
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figure ci-dessus. Elle remplit, de plus, la fonc- 
tion d’amortisseur dont le plongeur est le 
piston. Pour cela, elle est fermée à la partie 
supérieure et tournée intérieurement à un dia- 
metre très peu supérieur au diamètre du plon- 
geur. Il y a même entre les deux pièces frotte- 
ment doux, utilisé pour assurer le contact élec- 
trique el le passage du courant. Ainsi j'avais 
fait au plongeur l'injustice d'oublier, parmi les 
multiples fonctions, celle de collecteur de cou- 
rant; peut-être aurait-il gagné à ce silence, car 
ceci va appeler les doutes des fabricants de 
lampes et des hommes d'expérience. Je les prie 
de vouloir bien attendre comme moi la mise en 
essai de cetle lampe idéalement simple pour la 
déclarer « idéale et non pratique ». 


P. LETREULE. 
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LA STATION ÉLECTRIQUE DB FECAMP 


L'Electricien a déjà publié une description 
complète de celle station électrique (1); il con- 
vient aujourd'hui, pour compléter les rensei- 
gnements déjà donnés, de faire connaître les 
importantes modifications apportées à son ins- 
tallation primitive. 

La station centrale d'électricité de Fécamp 
(Seine-Inférieure) vient de terminer l'instal- 
lation d'une nouvelle machine à vapeur Carels, 
développant 100 ch à la vitesse de 460 tours 
par minute et qui actionne, par accouplement 
direct, deux dynamos Labour, construiles par 
la société l Eclairage électrique. 

La condensation est produite par un éjecto- 
condenseur, extrêmement économique, puisqu'il 
fonctionne uniquement avec un faible débit 
sous la différence de niveau de 5,50 m que 
présente la chute d'eau. 

Le résultat de sérieux essais faits sur ce 
groupe a été des plus satisfaisants, tant au 
point de vue de l'économie que de la régularité 
du fonctionnement. 

Cet ensemble électrogène remplace une an- 
cienne machine Weyher el Richemond, type 
pilon de 80 ch et deux dynamos Siemens qui 
étaient actionnées par courroies superposées. 

La salle des machines, peinte aux couleurs 
claires, offre maintenant un aspect coquet qui 
ne doit pas surprendre dans une usine élec- 
trique. 

On a refait entièrement le tableau de distri- 
bution qui est maintenant composé en partie 
d'instruments de mesure apériodiques de pré- 
cision. La totalité du courant, avant d'ètre 
distribuée aux abonnés, est enregistrée par des 
compteurs Thomson. 

Deux superbes batteries d'accumulateurs, 
dont deux de Tudor, d'une capacité totale 
d'environ 2500 ampères-heure, chargées pen- 
dant le jour, en utilisant la force motrice hy- 
draulique, complètent l'installation et concou- 
rent à assurer un service absolument régulier. 

Il restait encore à modifier la canalisation 
devenue insuffisante. Aussi, l'été dernier, l'ap- 
plication du systéme de distribution à 5 fils, 
principalement réservé à l'alimentation des 
moteurs, dont la puissance totale représente 
environ 60 ch, et des installations d'éclairage 
les plus éloignées de l'usine, a permis d'assurer 
une tension tout à fait régulière aux extrémités 


(1) Voir l'Electricien, t. VIII, p. 401 et 417. 
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des lignes, cependant distantes de la station 
de pres de 2 kilométres. 

Plusieurs abonnements de force motrice vien- 
nent encore d'être signés, el depuis l'été der- 
nier c'est à peine si le personnel des moteurs 
peut suffire aux installations d'éclairage. 

Le mode d'abonnement au compteur est 
définitivement adopté. 

Les perfectionnements incessants apportés au 
matériel ont eu pour résulta) de réduire le prix 
de revient du kilowatt-heure. Aussi une nou- 
velle tarification de l'énergie électrique vendue 
au compteur a-t-elle été mise en vigueur 
depuis le 1° janvier dernier. Ce tarif à échelle 
décroissante, suivant l'importance de la con- 
sommation mensuelle, exprimée en kilowatts- 
heure par lampe installée, a contribué dans une 
large mesure à vulgariser encore l'éclairage 
électrique, car le prix du kilowatt-heure peut 
ainsi descendre suivant l'emploi du courant 
de 0,90 fr. à 0,50 fr. Celte méthode nous a 
paru si logique et d'une application si simple 
que nous croyons intéresser nos lecteurs en 
l'exposant ici prochainement. 

Il y a lieu de parler encore d'une sous-station 
mue hydrauliquement à l'installation de la- 
quelle on procède actuellement. 

La chute d'eau dont la puissance est de 25 à 
30 ch, située à 600 ou 700 mètres de la station, 
employée le jour à faire mouvoir une scierie, 
continuera le soir à travailler uniquement sur 
le réseau, pour la fourniture directe du courant 
et la nuit chargera les accumulateurs. L'utili- 
sation de celle force permettra de réduire en- 
core la quantité de charbon brülée annuelle- 
ment en augmentant la puissance de l'usine. 

Nous apprenons aussi que les ingénieurs 
attachés à la stalion étudient très activement 
une voiture électrique dont le moteur et les 
dispositions techniques nouvelles fort intéres- 
santes permettent de présager un vrai succès. 
Une Société va se constiluer pour l'exploitation 
de ce système et de plusieurs autres brevets 
concernant l'électricité et l'automobilisme. 


LES USINES DE LA « GENERAL ELECTRIC C° » 


A SCHENECTADY 
(Suite el fin) (1). 


Nous avons vu comment le voltage au côté 
continu des convertisseurs rotatifs est main- 


(1) Voir l'Electricien, n° 396, p. 71; n° 401, p. 145; 
n° 404, p. 203; n° 405, p. 224, et n° 415, p. 388. 
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tenu constant malgré les variations de la 
charge ou du courant continu débité par ces 
machines. Les variations de cette charge ne 
Valtérerait pratiquement pas. 

Mais les variations de la charge des moteurs 
synchrônes (1 unilé de 500 kw et 1 unité de 
100 kw consacrées aux essais) altéraient nota- 
blement le voltage alternatif qui les alimente, 
c'est-à-dire celui de la ligne ou du primaire des 
transformateurs réducteurs de tension, dont les 
secondaires alimentent les convertisseurs. Cet 
effet influerait donc sur le voltage alternatif 
de ces converlisseurs, et, conséquemment, sur 
leur vollage continu. 

Si, par exemple, on observe. une réduction 
de volts due à la charge, elle sera d'autant 
plus grande que la charge sera plus considé- 
rable, et au cas éventuel où celle-ci sera 
inductive, la chute de volts sera d'autant plus 
grande que la charge sera plus inductive. 

Or nous avons vu comment on utilisait la 
charge continue des convertisseurs à surexciter 
leurs champs. On ne peut pas le faire ici direc- 
tement, la charge étant du courant alternatif, 
mais on le fait par l'intermédiaire de trans- 
formateurs fixes et de transformateurs lour- 
nants de la façon suivante : 

La charge est envoyée dans les primaires P 
(fig. 4) de transformateurs disposés sur les 
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Fig. 1. 


3 branches, entre la connexion des convertis- 
seurs et la connexion des moteurs synchrônes. 

Leurs secondaires S, séparés intentionnelle- 
ment pour la clarté et la compréhension de la 
figure, alimentent le transformateur tournant 
d'alternatif en continu A. 


Disons tout de suite que ce transformateur 
est entraîné à la vitesse de synchronisme par 
un moteur synchrône B, calé sur le même 
arbre, et ce moteur est simplement alimenté 
de courant à la fréquence voulue, c'est-à-dire à 
la fréquence du réseau, par des transformateurs 


réducteurs en dérivation sur la ligne. Peu im- 
porte en quel point de la ligne on place ces 
transformateurs, puisque la fréquence seule du 
courant, et non le voltage, détermine la vitesse 
voulue, el que pour changer la phase relative 
du courant et de la force électromotrice dans le 
convertisseur A, il suffit de changer le calage 
des machines A et B. 

Revenant maintenant à la partie inférieure 
de la figure 1, on voit que les secondaires ali- 
mentant le transformateur tournant sont con- 
nectés en triphasé-triangle, mais ils pourraient 


aussi bien être reliés en étoile, et leur enroule- 


ment seul serait changé. Hs alimentent le con- 
vertisseur par 3 anneaux collecteurs, à la 
manière ordinaire : l'armature de celui-ci leur 
est reliée en 3 points équidistants, et les 
spires sont reliées une à une aux segments 
d'un collecteur C, comme dans les transforma- 
teurs usuels. Mais ici intervient la différence 
essentielle : les champs de ce convertisseur 
n'ont pas d'enroulement excitateur, de sorte 
qu'ils sont exclusivement aimantés par la réac- 
tion du courant décalé d’armature, magnéti- 
sante dans un sens, quand le courant est en 
retard, dans l’autre, quand le courant est en 
avance, et plus ou moins magnétisante suivant 
l'importance de cette avance ou de ce retard. 
Puisque la charge des moteurs synchrônes 
réduit les volts proporlionnellement aux deux 
éléments suivants, susceptibles de variation : 
l'intensité du courant et son retard, le moyen 
employé pour la régulation doit réagir propor- 
tionnellement à ces deux éléments : et il le fait, 
grace a la disposition que nous venons de voir, 
ainsi qu'il est facile de nous en assurer : 

1° Pour une relation de phase donnée, un 
courant plus grand donnera dans le convertis- 
seur une plus grande réaction magnétisante, 
créant un plus grand flux dans les champs et 
les volts au commutateur seront augmentés. 

Ce commutateur devant, comme on l'a vu 
augmenter l'excitation des convertisseurs pour 
réaliser le même mécanisme de régulation que 
dans leur compoundage individuel déjà vu, est 
relié en série avec l'excitatrice des convertis- 
seurs, tout comme armature d'un survolteur. 
Et nous avons vu qu'il survolte, en effet, quand 
la grandeur de la charge augmente; 

2° Pour une intensité de courant donnée, la 
chute de voltage tendra à augmenter propor- 
tionnellement au retard possible du courant sur 
la force électromotrice. Mais le survolteur en 
série s'y opposera. Car plus sera grand le re- 
tard de son courant d’armature, plus sera forte 


REVUE INTERNATIONALE DE L'ÉLECTRICITÉ 


la magnélisation, et plus sera élevé l'effet sur- 
volteur de l'appareil. 

On peul nous reprocher de supposer, dans 
l'explication de cette action, un retard du cou- 
rant sur la force électromotrice, attendu qu'avec 
les moteurs synchrônes à pleine charge, une 
avance est beaucoup plus probable; mais nous 
avons ainsi montré que le dispositif appliqué 
corrigeait les effets possibles avec toute autre 
charge, et c'est nécessaire ici, car, en dehors 
des moteurs synchrônes, sont réservées, sur 
le côté droit (fig. 1), des prises de courant 
pour l'éclairage, et éventuellement pour la 
puissance, les services d'éclairage et de puis- 
sance qui s‘offriront ne sont pas exactement 
prévus, mais seront certainement de nature 
inductive. 

Dans le cas d'une avance de courant, l'effet 
du dispositif sera le contraire de l'effet survol- 
teur précité : la réaction du courant en avance 
dans le convertisseur changera sa polarité, et 
l'excitatrice auxiliaire s'opposera à l'excitatrice 
principale. 

En résumé, l'action perturbatrice de la charge 
propre des convertisseurs sur leur voltage au 
côté continu est convenablement prévue et 
compensée par leur compoundage. 

L'action perturbalrice du reste de la charge, 
moteurs synchrônes, et éventuellement, autres 
récepleurs, est prévenue par un survoltage 
automatique de l'excitation shunt. Au lieu de 


excitatrice auxiliaire 
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Fig. 2. 


faire celle-ci directement aux barres omnibus & 
250 volts, on insère ie commutateur d'un con- 
vertisseur convenablement alimenté par la 
charge même dont on veut compenser l'effet 
(fig. 2). 

Quelques dispositions additionnelles 
de l’usine réceptrice de Schenectady. 
— Il reste encore à signaler quelques dispo- 
sitions intéressantes réalisées à l'usine récep- 
trice de Schenectady, et qui concourent avec 
l'ingénieux système de régulation précédem- 
ment étudié pour faire de cette usine une des 
plus intéressantes qui se puissent rencontrer. 
L'une de ces dispositions, par exemple, permet 
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d'oblenir des convertisseurs 3 voltages diffé- 
rents : 230 volts pour les circuits des moteurs 
d'atelier, 125 volts pour les lampes, 500 volts 
pour les besoins éventuels de la traction ou des 
essals. 

Ces 500 volts sont normalement fournis par 
un générateur du type « traction » directement 
relié au moteur synchrône de 500 kw. 

Mais la demande peut excéder sa puissance, 
et on peut alors lui ajouter un ou plusieurs 
convertisseurs convenablement couplés. 

Chacun a son armature munie de deux 
enroulements induits, identiques et symétri- 


Fig 3. 


quement disposés. AA’ (fig. 3), désignent les 
anneaux collecteurs et le commutateur corres- 
pondant au premier; BB’, les anneaux collec- 
teur et commutateur correspondant au second. 

Au voltage normal de la ligne, le collecteur A’ 
donne 250 volts, et semblablement le collec- 
teur B'; normalement, ils sont montés en mul- 
tiple sur les bancs omnibus à 250 volts. 

Mais on peut supprimer ce groupement et 
les connexions, et les mettre en série sur as 
bancs omnibus a 500 volts. 

Pour comprendre comment on obtient 125 volts, 
il est nécessaire de considérer, outre le conver- 
tisseur A A’, les 3 transformateurs réducteurs T 


A 


Fig. 4. 


qui l'alimentent : quelles que soient leurs con- 
nexions primaires, leurs secondaires sont reliés 
en étoile comme le représente la figure 4, c'est- 
à-dire que 3 extrémités sont réunies au point 
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neutre N, et les 3 autres aux balais frottant 
sur les bagues A du convertisseur. 

Il est facile de voir que si on a entre les 
balais de courant continu A’ 250 volts, on en 
a 125 entre le point neutre N et chacun des 
balais A’. On dispose done les lampes à 
125 volts sur le système à 3 fils A’ N A’, comme 
le montre la figure 3. 


Convertisseur 


Fig. 4, 


Je dirai à ce propos que l'usage des lampes 
à 250 volts se développe lentement, mais 
sûrement aux Etats-Unis, et que plusieurs sys- 
tèmes de lampes à 250 volts ont déjà subi de 
satisfaisantes épreuves de durée. Mais leurs 
avantages ne suffisent pas à faire rejeter 
d'emblée le matériel existant et à compenser 
l'incertitude qui règne au sujet de leur durée 
d'existence. 

La disposition des convertisseurs oblige à 
donner à chacun respectivement un enrou- 
lement série, et à les pourvoir d'un dispositif 
« égaliseur » ou équilibreur semblable à celui 
dont on munit les machines à courant continu 
compound pour leur marche en multiple. 

Les transformateurs réducteurs eux-mêmes 
doivent avoir double enroulement secondaire, 
sous peine de court-circuit dans l'enroulement 
secondaire unique quand on passe du couplage 
parallèle au couplage série pour les conver- 
tisseurs. Mais cela n'entraîne aucune compli- 
cation ou sujétion particulière. 

| GALLUS. 


EXPOSITION DE 1900 


Avis aux exposants de la classe 27. 
APPLICATIONS DIVERSES DE L'ÉLECTRICITÉ 


= Le Comité d'admission vient d'adresser la cir- 
culaire suivante : 


L'ÉLECTRICIEN 


Monsieur, 


Nous avons l'honneur de vous adresser une 
formule de demande d'admission pour l'Exposi- 
tion de 1900, et nous reproduisons ci-après la 
nomenclature des objets rattachés à la Classe 27 
par la liste générale. | 

Aux termes du Règlement, les demandes d'ad- 
mission doivent être remises avant le (ier fé- 
vrier 1899. Elles doivent être adressées : par les 
postulants résidant dans le département de la 
Seine, à M. le Directeur général adjoint de l'Ex- 
position (Section francaise), quai d'Orsay, 97; 
pour les postulants résidant en province, au Pré- 
sident de leur Comité départemental (a la préfec- 
ture). 

Les emplacements étant très limités, une sclec- 
tion sévère devra être faite, conformément aux 
instructions du commissariat général. Ne seront 
tout d'abord accueillies que les demandes se rap- 
portant exclusivement à des objets de fabrication 
française. En second lieu, seront forcément éli- 
minées les demandes des retardataires. Chacun, 
d'ailleurs, est directement intéressé à faire par- 
venir sa demande au Comité dans le plus bref 
délai; ce n'est qu'en permettant à ce dernier 
l'étude sérieuse de ses besoins, qu'on peut ètre 
assuré de voir ses titres reconnus et compter 
recevoir, du Comité d'installation à qui seront 
transmis les dossiers individuels, la place à 
laquelle on peut équitablement prétendre. 

Il est bien entendu que l'envoi de la présente 
circulaire ne préjuge en aucune façon la décision 
qui sera prise par le Comité au sujet de l'ad- 
mission. 

D'un autre côté, le dépôt de la demande d'ad- 
mission ne constitue nullement un engagement 
de votre part. La demande d'admission ne devient 
pour le signataire, un engagement définitif que le 
jour où son admission ayant été prononcée, un 
accord sera intervenu entre lui et le Comité d’ins- 
tallation au sujet de la répartition des espaces et 
du payement des dépenses. 

A côté de l'exposition des produits de fabrica- 
tion actuelle, l'administration a décidé d'orga- 
niser, dans chaque groupe, une exposition + 
trospective ott se trouveront réunis les objets 
ayant rapport à chacune des branches de l'acti- 
vité humaine. 

En ce qui concerne le groupe de l'électricité, 
on conçoit tout l'intérêt que pourra présenter un 
musée de ce genre où l'on pourra voir rapprochés 
les appareils primitifs qui ont favorisé la nais- 
sance de la science électrique il n'y a guère 
qu'un siècle, jusqu'aux machines et essais de 
laboratoire sur lesquels s’est fondée une des plus 
belles et des plus grandes industries modernes. 
Nous insistons donc pour que chacun s'efforce de 
contribuer à enrichir ce musée, soit par ses 
apports personnels, soit par ceux qu'il pourra 
déterminer dans son entourage. 
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Si vous aviez besoin de renseignements com- 
plémentaires, M. le Secrétaire du Comité de la 
Classe 27, M. le docteur Weiss, avenue Jules- 
Janin, 20, se tiendrait à votre disposition. 


Pour le Comité : 


Le Président, 
Docteur A. D'ARSON\VAL. 


Le Vice-Président, 
J. CARPENTIER. 
Le Secrétaire, 

Docteur G. Weiss. 


Le Rapporteur, 
C.-E. CHAPERON. 


Ci-joint deux formules de demande d’admis- 
sion : l’une blanche, pour l'exposition contempo- 
raine, l’autre verte, pour l'exposition rétrospective. 


EXTRAIT DE LA CLASSIFICATION GENERALE 
Classe 27. 
APPLICATIONS DIVERSES DE L'ÉLECTRICITÉ 


Appareils scientifiques et instruments de me- 
sure. 

Electricité médicale. 

Horlogerie électrique. 

Applications aux chemins de fer, aux mines et 
aux travaux publics. Signaux. Exploseurs. 

Indicateurs et enregistreurs a distance pour 
des phénomènes de toute nature. 

Fours électriques. 

Soudure électrique. 

Appareils de chauffage par l'électricité. 

Les personnes désireuses d'exposer et qui n'au- 
raient pas reçu cette circulaire avec les formules 
de demande d'admission n'ont qu'à s'adresser a 
M. le docteur Weiss, secrétaire de la Classe 27, 
20, avenue Jules-Janin, à Paris qui s’empressera 
de leur faire parvenir ces documents. 


00 


Avis aux exposants de la classe 24. 
ÉLECTROCHIMIE 


Voici le texte de la circulaire adressée par le 
Comité d'admission de cette classe: 


Monsieur, 


Aux termes du règlement général, le dernier 
délai pour la réception des demandes d'admission 
est fixé au ter février 1899, mais nous vous prions 
de ne pas oublier que c’est la première fois que, 
dans une Exposition universelle, l'électrochimie 
forme une classe spéciale. Nous avons donc be- 
soin d'être renseignés au plus tôt, tant sur la 
place que vous désirez que sur la force électrique 
dont vous pouvez avoir besoin. 

Nous vous rappelons que cette exposition doit 
être vivante et animée et qu'il est très important 
de montrer des machines en mouvement et, autant 
qu'il est possible (sans nuire a vos intérêts), des 
procédés en marche. 

De plus, vous savez que, dans cette branche, 
l'industrie française a pris un grand développe- 
ment; elle occupe sur ce point une place prépon- 


dérante et le moment nous semble opportun de 
grouper les découvertes si fécondes et si pleines 
d'avenir que notre pays a su poursuivre dans 
cette voie. Nous sommes bien convaincus que 
cette nouvelle classe sera très visitée. 

Il est donc urgent que votre Comité d'admission 
puisse connaître dans le plus bref délai quel est 
le nombre total des exposants et l'espace exact 
que chacun demande, afin d'obtenir une place 
suffisante dans le Palais de l'électricité. 

Nous vous prions donc, après avoir rempli et 
signé votre demande, de l'envoyer sans retard à 
M. le Commissaire général (Direction générale 
de l'Exploitation, section française), quai d'Or- 
say, 97, à Paris, si vous habitez le département 
de la Seine, ou, sinon, au Président de votre 
Comité départemental (a la préfecture). 

La classe de l'électrochimie devra, d'après le 
règlement général, comprendre trois sections : 

te Exposition des produits contemporains; 

20 Exposition du matériel spécial de production 
et des procédés de travail; 

3° Exposition rétrospective. 

Cette dernière section sera organisée par le 
groupe V en entier, qui pourra ainsi, dans une 
leçon de choses grandiose, montrer quelle a été 
l'influence de la France dans cette étude séculaire 
de l'électricité. Il y aura juste un siècle, en effet, 
en 1900, que la pile électrique aura été découverte 
par Volta, et notre exposition d'électrochimie 
devra établir d'une façon éclatante quel chemin, 
au point de vue théorique et pratique, a été par- 
couru depuis cette époque. 

Nous vous adresserons sous peu, pour l'expo- 
sition rétrospective, une demande spéciale d'ad- 
mission. 

Nous joignons à la présente formule de demande 
la liste des industries et appareils qui relèvent de 
la classe 24. 

Nous tenons a vous faire remarquer que le 
dépôt de la demande d'admission que vous pour- 
rez faire ne constitue nullement un engagement 
de votre part. La demande d'admission ne devient, 
pour le signataire, un engagement définitif que le 
jour où, son admission ayant été prononcée, un 
accord sera intervenu entre lui et le Comité d'ins- 
tallation au sujet de la répartition des espaces et 
du payement des dépenses. 

L'envoi de la présente circulaire ne saurait 
toutefois préjuger, en aucune façon, la décision 
qui sera prise par le Comité au sujet de l'admission. 

Nous sommes entièrement à votre disposition 
pour vous fournir tous les renseignements dont 
vous pourriez avoir besoin. 

Veuillez agréer, Monsieur, l'assurance de notre 
considération très distinguée. 

Le Vice-Président, 
D. Monnier. 
Le Rapporteur, 
Henri Ga. 


Le Président, 
Henri Moissan. 


Le Secretaire, 
André Bout uet. 
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EXTRAIT DE LA CLASSIFICATION GÉNÉRALE 
ELECTROCHIMIE 


Piles et accumulateurs. 

Matériel et procédés généraux de la galvano- 
plastie. Dépôts métalliques au moyen de l'électri- 
cité. Dorure, argenture, cuivrage et nickelage. 
Ontillage de la galvanoplastie. 

Production et affinage des métaux et alliages. 
Aluminium, cuivre, nickel, métaux alcalins et 
leurs alliages, etc. 

Application à la chimie industrielle : blanchi- 
ment; désinfection des eaux d’égout; traitement 
des jus sucrés; fabrication de la soude, du chlore, 
des hypochlorites, de l'eau oxygénée, de l'ozone, 
des chlorates alcalins, des persulfates, des pro- 
duits organiques, elc. 

Fabrication des carbures métalliques et des 


métaux par réduction au four électrique. Carbure 


de calcium. 


NOTES AMÉRICAINES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT SPECIAL) 


New-York, 18 novembro 1898. 


Une nouvelle invention de Nikola Tesla. — Les 
journaux quotidiens et les revues scientifiques de 
cette semaine annoncent tous, dans des articles à 
titres fambloyants, que M. Nikola Tesla va rendre 
les guerres futures tellement terribles que personne 
ne voudra plus les entreprendre. Le principe de 
toutes ces histoires repose sur un brevet que vient 
de prendre ce savant et dont les principaux traits 
sont les suivants : On sait que les seuls moyens 
connus jusqu'ici de pouvoir faire manœuvrer et 
commander à distance soit un bateau torpilleur, 
soit une torpille dirigeable, résident dans l'emploi 
d'un cable conducteur; or, les inconvénients de ce 
système sont nombreux. L’inventeur propose donc 
de munir cette torpille ou ce bateau-torpille d’un 
cohéreur communiquant à la carcasse de la torpille 
d’une part, et de l'autre à une électrode élevée, ct 
de disposer le mécanisme propulseur et dirigeable 
de l'engin (ce serait un moteur électrique alimenté 
par une batterie d'accumulateurs), de manière à 
ce qu'il puisse être commandé par différents relais 
et dispositifs auxiliaires actionnés à travers l'es- 
pace au moyen des ondes hertziennes; un simple 
cohéreur est employé. Le brevet contient divers 
éléments nouveaux destinés à produire une action 
uniforme décohérante; ce dispositif spécial comprend 
un cylindre métallique dont les extrémités sont 
isolées et une tige de métal le traversant dans 
toute sa longueur; le cylindre, dans sa position 
normale, est placé verticalement suivant son axe, 
et le moyen de rompre la cohésion des particules 
consiste à provoquer le renversement de ce cylindre 
de telle sorte que les particules, qui occupent 
environ un cinquième de sa longueur, passent 
d'une extrémité à l'autre. D'après le brevet, ces 


particules sont fabriquées à l'aide d'un outil spé- 
cial qui leur assure une parfaite homogénéité; la 
grandeur, la forme et le poids sont également uni- 
formes. De cette manière, on obtient une égale 
conductibilité de leur surface, on évite toute dé- 
composition et détérioration prévenant ainsi [une 
modification quelconque dans les caractères du 
gaz qui remplit l'espace dans lequel les particules 
sent renfermées. Les dispositifs spéciaux de com- 
mande comprennent des relais ordinaires action- 
nant une roue à échappement multiple qui, en 
tournant, fait agir des balais et des commutateurs 
branchés sur les différents circuits intérieurs de 
l'engin. 


L 
+ + 


Concours d'automobiles. — Un intéressant con- 
cours, organisé pour les différents types d’automo- 
biles, a eu lieu le 9 novembre dernier à Charles 
River Park, Cambridge (Massachussett), sous les 
auspices de la Charitable Mechanic Association. Des 
prix d'une valeur de 1100 dollars étaient offerts par 
la direction, et un grand nombre de spectateurs se 
pressaient autour des véhicules, indiquant, par 
leur présence, combien cette question de ]’automo- 
bilisme est intéressante pour tous. Les différentes 
voitures ont circulé depuis les Mechanics Buildings 
jusqu'au parc et, après en avoir fait le tour, reve- 
naient défiler devant les tribunes; tous les systèmes 
y étaient représentés : moteurs électriques, moteurs 
à vapeur ou à gazoline, etc. La première épreuve 
a été une course de vitesse s'effectuant sur un 
parcours de 2 milles. Les automobiles électriques 
n'ont pas pris part à cette épreuve, qui a été subie 
avec succès par le tricycle à gazoline de M. de 
Dion en 5 minutes 1,25 seconde; la voiture à 
vapeur Witney est arrivée la seconde. Dans les 
épreuves de freinage, la voiture électrique Riker 
construite par la Riker Electric Motor Company, de 
Brooklyn, a obtenu le premier prix; elle s'est arrêtée 
en 1,84 m; l'automobile à gazoline Haynes a cu le 
second prix. Une autre épreuve, relative à la faci- 
lité de direction, a été gagnée par le tricyle de 
M. de Dion. La voiture électrique Riker a égale- 
ment fait preuve d'une excellente direction; elle 
mesure 1,40 m de large. La plus rude épreuve a con- 
sisté dans une course de rampes gagnée par la 
voiture à vapeur Stanley, suivie de très près par 
celle de Witney; l'automobile électrique Riker a 
effectué les trois courses consécutives que compre- 
nait l'épreuve; la voiture à vapeur Stanley a 
seulement accompli une course et a couvert la 
distance de 24,40 m en 4,3 secondes Les récom- 
penses seront annoncées et données prochaine- 
ment. 


+ 
+ y 


Les affaires des chemins de fer elevated en 
Amérique. — Le rapport annuel des chemins de 
fer elevated de la Manhattam Company de New-York 
présente quelques traits fort intéressants et carac- 
téristiques au point de vue de la traction élec- 
trique; ce rapport montro l'influence qu'exerce le 
transit important effectué dans certaines rues sur 
les aflaires d’un chemin de fer elevated. Les recettes 
brutes de la Compagnie Manhattam accusent unc 
diminution de 55 266 dollars, comparées avec celles 
de l'année précédente, et une diminution de 


REVUE INTERNATIONALE DK L'ÉLECTRICITÉ 


93 916 dollars sur les bénéfices nets. On y remarque 
également, quant au nombre des voyageurs, un 
décroissement de 356 650. Mais ceci ne représente 
mème pas la perte actuelle et exacte, puisque le 
nombre total des voyageurs transportés sur toutes 
lignes s’accroit rapidement d'année en année. Si 
la Compagnie des elevated avait résisté à la con- 
currence des tramways ordinaires, le nombre des 
voyageurs n'aurait pas été inférieur à celui de 1897 
et, à plus forte raison n'aurait pas été de 3 566 500 
de moins pour cette année; on devait, au con- 
traire, noter un accroissement d’affaires propor- 
tionnel aux capitaux supplémentaires qui ont été 
engagés. Les lignes ordinaires qui courent à la 
surface du sol enregistrent, elles, un trafic toujours 
croissant qui dépasse même la perte subie par les 
elevated. Ces diminutions de recettes sont encore 
plus sensibles pour les elevaled depuis que le sys- 
tème à caniveau souterrain a été adopté et appliqué 
sur certaines lignes de tramways, et il n'y a pas 
de raisons pour douter que cette décroissance 
n’aille toujours en augmentant à mesure que s'ou- 
vriront successivement les nouvelles lignes de 
tramways électriques. Il est évident que les trans- 
formations radicales que l'on a apportées dans les 
méthodes actuellement existantes de traction .à la 
surface du sol offrent des avantages considérables 
et réelles sur les elevated : accès plus facile des 
voitures ct, en même temps, une vitesse plus 
grande. L'adoption de l'énergie électrique sur les 
elevated et un transit plus rapide pourra peut-être 
retarder la catastrophe financière, ou même l'em- 
pêcher partiellement. 


—. 2 he 


NOTES ANGLAISES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER) 


Londres, le l° décembre 1898. 


Les chemins de fer électriques souterrains de 
Londres. — Nous avons mentionné, à différentes 
reprises, les tentatives faites par les Compagnies 
du Melropolilan et du Metropolitan District Railway 
pour installer la traction électrique sur des sec- 
tions de leurs lignes souterraines avant de l'éta- 
blir, d'une façon définitive, sur tout l’ensemble de 
leurs réseaux. Nous apprenons maintenant que, 
d'après les avis donnés par sir Wolf Barry et 
M. W. H. Preece, des ordres ont été donnés pour 
équiper électriquement, à titre d'expérience, une 
section du réseau, bien que le nom des contrac- 
tants anglais, américains ou continentaux, n'ait 
pas encore été publié. Tout d'abord, on installera 
entre Earl’s Court et High Street Kensington un 
matériel de puissance suflisante pour la traction 
du train le plus lourd circulant sur cette ligne. Les 
raisons qui ont déterminé le choix de cette section 
pour cette expérience sont que le service ordinaire 
n'y est pas si chargé que sur les autres parties, et 
qu'elle comprend quelques rampes accentuées (al- 
lant jusqu'à 1/40), ce qui permet de soumettre la 
traction électrique à l'épreuve la plus dure, de 
manière à se rendre compte de son eflicacité pour 
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le reste du réseau Le service & vapeur ne sera 
peu interrompu par ces essais. Deux conducteurs 
paralléles seront installés entre chacune des voies 
et Jes canalisations seront toutes prétes pour le 
jour où l'emploi de l'électricité sera appliqué au 
Métropolitain complet. Le matériel d'essai, ainsi 
que toute l'installation seront prêts a fonctionner 
pour l'été prochain, et ces expériences se prolon- 
geront pendant huit ou dix mois. On construit ac- 
tuellement la station génératrice et on va y ins- 
taller les machines; mais toute cette usine ne sera 
que temporaire. Les constructeurs devront fournir 
pour le matériel d'essai deux moteurs qui serviront 
de type pour le matériel permanent futur, et les 
trains devront être absolument semblables à ceux 
qui circulent actuellement sur les lignes à vapeur. 
ws 

Traction électrique en Angleterre. — Deux des 
villes les plus importantes de la province sont 
occupées, en ce moment, à établir les prix d'ins- 
tallation de la traction électrique et Ics prix de 
fonctionnement par voiture-mille, d'après le sys- 
téme à trolley aérien. 

La corporation de Glasgow a recu du directeur 
de ses tramways, M. Young, un rapport relatant les 
résultats obtenus par la section d'expériences de 
Springburn, qui a été récemment inaugurée, ces 
résultats étant établis pour quatorze jours de fonc- 
tionnement. Ces chiffres indiquent pour cette pé- 


riode des dépenses de 6,5 pences par voiture-mille, 


et 1 schilling, 4,5 pences de recettes, soit un béné- 
fice net de 10 pences par voiture-mille; le bénéfice 
pour les tramways à chevaux que l'on emploie 
dans la ville a été de 7 pences par voiture-mille. 
On peut attribuer peut-être les bénéfices extraor- 
dinaires donnés par la traction électrique à ce 
fait, qu'à Glasgow, la nouveauté des voitures élec- 
triques a tout d'abord attiré un public tellement 
considérable qu'on a été obligé de doubler les prix. 
M. Young a aussi fait connaitre à la corporation 
les prix d'établissement de tramways à caniveau 
souterrain. 

Pour installer à Glasgow 28 milles (à doubles 
voies), le caniveau souterrain nécessiterait une 
dépense d'environ 347 000 livres; de plus, le prix 
de fonctionnement serait de 5,5 pences par voiture- 
mille avec ce système, et de 5 pences avec le 
trolley. La Commission des tramways municipaux 
a décidé, malgré les conclusions de ce rapport, 
qu’elle ne procéderait pas immédiatement à l'ins- 
tallation du trolley sur une nouvelle section de 
ligne, et la raison en est que les résultats favora- 
bles donnés par les installations des tramways de 
New-York, à conduit souterrain, sont parvenus à 
la connaissance de la corporation de Glasgow, et 
elle en a été fortement influencée. 

La corporation de Manchester, qui avait résolu, 
la semaine dernière, d'équiper tout son réseau de 
tramways à l'aide du trolley aérien, a soigneuse- 
ment établi des prix comparatifs d'établissement 
du trolley aérien et du caniveau souterrain. A cet 
effet, pour obtenir des résultats plus exacts, les 
parties communes aux deux systémes ont été écar- 
tées comme, par exemple, les feeders souterrains 
d'alimentation, le matériel générateur, le matériel 
de transformation, les usines elles-mêmes, ainsi 
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que les voitures électromotrices et les dépôts. Cela 
fait, on remarque que, pour le trolley aérien, le 
cout des joints des rails, celui des fils du trolley, 
les poteaux, les fils de support transversaux. de- 
vaient être estimés au plus à 2135 livres par mille 
de simple voie, ce qui s’élèverait, pour les 67 milles 
du réeau desservi par la corporation, à environ 
144 000 livres. Le système du caniveau souterrain 
avec rainure centrale, tout compris, a été estimé 
devoir coûter 11 491 livres par mille de simple voie, ce 
qui fait un total de 773897 livres pour les 67 milles, 
au lieu de 144 000 livres avec le trolley aérien. On 
pense que sur cette longueur de ligne, il faudra en- 
viron 500 voitures en service. La Corporation de Man- 
chester s'est chargée de faire exécuter elle-même 
l'installation; elle a montré dernièrement une grande 
énergie au sujet de son entreprise d'éclairage élec- 
trique, car elle a consenti à perdre une somme 
de 2000 livres par an en dégrevant ses abonnés de 
la redevance du compteur; il est probable que son 
installation de tramways électriques sera accueillie 
par le public avec un enthousiasme aussi grand 
que cette dernière mesure si bienveillante. 


* 
3 4 


Le service téléphonique en Angleterre. — Nous 
sommes sur le point d'avoir un commencement de 
solution dans l'affaire des téléphones et du mono- 
pole officiel. Parmi les villes qui sont en instance 
pour obtenir l'autorisation d'établir un service 
téléphonique municipal se trouve Manchester; mais 
après en avoir conféré avec le directeur général 
des postes, la municipalité fut avisée, ‘par une 
Commission, d'avoir à ajourner toute décision ac- 
tuelle, car il est probable que, dans une prochaine 
session parlementaire, le gouvernement présentera 
lui-même une proposition tendant à adopter les 
conclusions du rapport de la Commission spéciale 
des téléphones. La Corporation attendra donc, afin 
de voir ce que sera cette proposition et de quelle 
manière elle pourra influer sur la question relative 
à Manchester. Un autre point, qui pésera sur les 
décisions de.la Corporation, est relatif à certaines 
difficultés non comprises par le gros public qui 
réclame, à grands cris, le service théléphonique 
municipal, ces difficultés consistent dans les modes 
de communications à établir entre les districts 
environnants et les villes voisines; la question est 
de savoir si toutes auront des bureaux ou non. La 
Corporation de Manchester attendra donc encore, 
afin de voir ce que feront, à ce sujet, Glasgow, 
Huddersfierd et les autres villes qui ont demandé 
des licences, et elle pourra en même temps s'as- 
surer des intentions des municipalités environ- 
nantes. Il est intéressant de remarquer que la 
Compagnie nationale des téléphones cherche à 
s'entendre avec la Corporation de Glasgow qui, 
ayant obtenu unc licence municipale, s'apprête à 
lui faire concurrence. Il semble donc que les Com- 
pagnies qui détiennent le monopole commencent à 
craindre les concurrences des municipalités et leurs 
développements. 

ws 

Société Ræntgen. — Le président de la Société 
Ruwntgen, M. Mansell Moullin, a convoqué en une 
assemblée-exposition les membres et les adhérents 
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de cette association, le 21 novembre dernier, à 
Londres. Unc brillante assemblée, comprenant une 
foule d'électriciens de distinction et autres savants, 
se pressait dans la salle de réunion. On s'est 
nécessairement occupé des rayons X et des expé- 
riences en dépendant. Parmi les différents appa- 
reils qui figuraient à cette sorte d'exposition spé- 
ciale et qui présentaient Ic plus d'intérêt, on peut 
citer les instruments de mesure du professeur 
Gladstone applicables aux rayons X, une grande 
variété de tubes de toutes sortes, des postes com- 
plets pour la télégraphie sans conducteurs et des 
radiographes chirurgicaux. Le professeur Silvanus 
P. Thompson, qui a été président de cette so- 
ciété, montrait l’oscillateur Tesla, les tubes vides 
d’air sans électrodes, avec les décharges électriques 
entre deux feuilles de métal, etc. Cette intéres- 
sante société, qui s'est formée depuis peu, a acquis 
rapidement une grande popularité. 


* 
» + 
L'utilisation de la puissance hydraulique 62 
Écosse. — On est actuellement occupé, en licosse, 
à mettre sur pied un projet qui a pour but l'utili- 
sation d’un certain nombre de cours d'eau. L’ingé- 
nieur d'Edimbourg, M. George Anderson, propose 
de dériver par aqueducs et tunnels les eaux de la 
rivière Ericht et d'autres petits cours d'eau avoisi- 
nant la source du Lock-Leven, qui coulent à 
environ 20 milles vers l’ouest, et de former en deux 
points des chutes d'eau capables de fournir une 
puissance totale de 38000 ch. Cette proposition 
peut ou non être réalisée (elle exige un capital 
d'au moins 1 million de livres), mais, en tout cas, 
elle est envisagée avec satisfaction par les indus- 
tries chimiques et métallurgiques qui souffrent de 
la concurrence allemande pour les procédés électro- 
lytiques. Ce projet doit former, le sujet d'un bili et 
être présenté au Parlement pendant la prochaine 
session. 
ws 
Eclairage électrique des trains de chemins de 
fer en Angleterre. — Depuis une ou deux années, 
on doit noter nn progrès considérable réalisé dans 
l'emploi de l'électricité pour l'éclairage des trains 
des chemins de fer anglais. Les procédés actuels 
employés diffèrent des méthodes précédemment 
adoptées il y a quelques années et expérimentées 
sur les lignes du chemin de fer central, dans les- 
quelles une dynamo seule fonctionnait pour le train 
tout entier ct était installée dans le fourgon à 
bagages. Maintenant, plus de quatre-vingts com- 
pagnies différentes de chemins de fer emploient 
ou se disposent à cmployer le système d'éclairage 
Stone. Ce système est connu sous le nom de 
méthode Stone « self contained », bien qu'il soit 
inventé par M. A-B. Gill; MM. J. Stone et Ci* étant 
les constructeurs de l'appareillage électrique de 
ces trains, quelques-unes de ces compagnies ont 
jusqu'à cent voitures pourvues de ce système. Dans 
le système Stone, la dynamo est suspendue sous 
le chassis de la voiture de manière à ce que sa 
poulie soit à peu près sur le même plan que la 
poulie placée sur l'essieu et avec laquelle elle est 
accouplée par courroie, de telle sorte que, grace à 
ce dispositif, il n'y a aucune vibration ou mouve- 
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ment vertical transmis par l'essieu. Quand il s'agit 
de voitures à boggies, les poulies sont ajustées de 
manière à assurer le mouvement latéral du truck à 
boggies. Bien que la vitesse du train varie, dès 
qu'une certaine vitesse déterminée est atteinte, la 
dynamo s'y arrête, tourne toujours à cette vitesse 
uniforme et produit, par conséquent, la même 
somme de courant. Ce résultat est obtenu en sus- 
pendant la dynamo par un coin de son cadre au 
moyen d'une articulation ajustable, de manière 
que la dynamo soit libre de pendre en avant ou 
en arrière de la poulie d'entrainement fixée sur 
l'essieu. L'articulation de suspension est réglée de 
manière à ce que la courroie d'entrainement attaque 
la dynamo en dehors de la position diagonale 
qu'elle tend à prendre naturellement; on produit 
ainsi une tension déterminée sur la courroie, juste 
suffisante pour absorber l'énergie équivalente à la 
somme d'électricité requise. Il devient évident que 
lorsque la pression sur la courroie tend à accroitre 
par suite de l'augmentation de vitesse du train, ce 
qui provoque un déplacement en arrière de la 
dynamo, la courroie glisse sur la poulie, tandis 
que l’armature continue à tourner à la vitesse nor- 
male. L’articulation de suspension étant pourvue 
d'une vis de réglage, on modifie à volonté la ten- 
sion de la courroie. Un robuste mécanisme de 
régulation établit automatiquement des connexions 
entre la dynamo et des accumulateurs aussi long- 
temps que le train est en mouvement. Pendant les 
ralentissements ou aux arrêts, les lampes sont 
alimentées seulement par les accumulateurs; ceux-ci 
sont toujours reliés aux lampes qui brillent tou- 
jours d'une lumière égale, car les accumulateurs 
agissent comme régulateurs et absorbent l'excé- 
dant de couraut produit par la dynamo. La dynamo 
est complètement enfermée dans une enveloppe 
amovible pour en faciliter le nettoyage; chaque 
voiture est munie d'un commutateur pour éteindre à 
volonté telle ou telle lampe; quand ces lampes ne 
sont pas allumées, le courant engendré par la 
dynamo est envoyé dans la batterie d’accumula- 
teurs. Sur les lignes de chemin de fer souterrain, 
les accumulateurs sont en double et, au moyen 
d'un appareil spécial, on peut les charger tous 
alternativement, de manière que l’accumulateur 
dont on se sert pour l'alimentation des lampes ne 
soit plus relié à la dynamo. Quand les trains sont 
au repos, les accumulateurs sont automatiquement 
couplés en parallèle, ce qui, non seulement, égalise 
la charge, mais encore accroit considérablement 
leur capacité. 


Nous ne devons pas oublier de mentionner que, 
pendant quinze ans, les chemins de fer de Londres- 
Brighton, côté sud, ont employé une dynamo avec 
des accumulateurs, le tout étant installé dans le 
compartiment du chef de train, nous avons appris 
de M. Hougton, ingénieur électricien de cette com- 
gagnie, que, la batterie étant chargée, elle pouvait 
alimenter toutes ces lampes pendant dix heures 
sans l’aide de la dynamo. Les accumulateurs étaient 
démontés tous les vingt mois et nettoyés; les pla- 
ques positives étaient renouvelées au bout de trois 
ans et demi à peu près; elles avaient une capacité 
de 400 ampères-heure. La Compagnie Londres- 
Brighton possède trente-huit trains ordinaires ct 
trois express pourvus de ce système, ct M. Hougton 


assure que l'économie de travail réalisée de ce 
chef en facc de l'éclairage au gaz est d'au moins 
15 pour 100, car la lumière électrique est toujours 
prête à fonctionner et ne réclame pas de soins ni 
d'arrêts à des stations spéciales pour renouveler 
la charge. 

— ee eS ——— 


CHRONIQUE 


Société française de physique. 
SEANCE DU 18 DÉCEMBRE 1898. 


Transformateur électrique Wydts Rochefort. — Inter- 
rupleurs. — M. O. Rochefort présente un type 
puissant des transformateurs qu'il a montré à la 
Société, le 6 mai dernier, type qui donne 45 cm 
d’étincelle avec 12 volts et 6 ampères. 

Il rend compte des transformateurs dissymé- 
triques qu'il construit et qui peuvent avoir leur 
pole à faible tension mis à la terre sans diminuer 
la longueur d'étincelle. Il montre les accouple- 
ments des primaires et des secondaires de ces 
transformateurs, en quantité et en tension. 


Interrupteur rolalif à mer.ure. — Cet interrupteur 
rotatif a un moteur électrique bas et stable muni 
d'un rhéostat pour régler sa vitesse. 

La tige de cuivre rouge plongeant dans le mer- 
cure est à l'extrémité d'un support en aluminium. 
Ce support coulisse sur deux glissières en acier 
et est commandé par bielle et manivelle l'attaquant 
par le milieu. 

La hauteur du godet à mercure est réglable en 
marche. Le moteur fonctionne en dérivation sur le 
circuit primaire et par source séparée, sa vitesse 
n'est pas influencée par le débit du transformateur. 
La dépense est de 0,8 ampères sous 6 volts. 


Interrupteur rotatif à contact métallique cuivre sur 
cuivre. — Le moteur est le même que le précédent 
et est muni du même rhéostat. Un contact en 
cuivre rouge est vissée à l'extrémité d'une tige 
d'acier verticale. Un ressort à boudin fait effort au 
repos pour donner le contact. La tige est guidée 
par deux glissières fixes. Un canon mobile, com- 
mandé par la bielle du moteur, glisse le long de la 
tige et vient rencontrer un arrêt circulaire fixé à 
cette tige. 

La durée du contact pendant le temps d'une 
rotation est réglée à volonté en faisant monter le 
godet qui supporte la plaque de cuivre rougo 
sur laquelle pose l'extrémité de la tige portant le 
contact. 


Inlerrupleur à mouvement rectiligne platine-mercure. 
— Cct interrupteur, du genre Foucault, permet 
d'obtenir, avec une course dépassant 1 cm 1/2, des 
interruptions extrêmement rapides. 

Le mouvement de la tige dans le liquide (mer- 
cure surmonté de pétrole) est un mouvement ver- 
tical, et la tige, relié par un flexible au fléau 
oscillant, est guidée par le liquide lui-même, ce 
qui empêche les projections. 

La partie motrice se compose d'un électro-aimant 
vertical, au-dessus duquel une armature en fer 
doux peut osciller; elle est reliée à une colonne 
verticale par un ressort plat. 


410 


L'ÉLECTRICIEN 


Une pince serre l’un contre l'autre deux contacts 
en platine. 

Une vis moletée en cuivre à grande hauteur de 
filets, au-dessous de la tête de laquelle le ressort 
de la pince vient buter, permet de diminuer ou 
augmenter la durée du passage du courant dans 
les électros et, par suite, de régler l'amplitude de 
l'oscillation en marche. 

Pour faire varier la durée, il suffit de changer 
sur la tige ronde fixée au-dessus de l’armature, la 
position du poids qui glisse sur elle. 

Ce trembleur ne dépense que 3/10 d’ampére sous 
6 volts. 

Il peut se placer sur le secteur, au moyen d'une 
disposition imaginée par le constructeur, et qui 
consiste à prendre des dérivations sur le rhéostat 
du primaire (dérivations qu'on peut changer pen- 
dant la marche), ce qui donne un règlage en marche 
de la vitesse du moteur. 


Modèle de galvanomélre à cadre pour usines. — M. Le 
Chatelier présente un nouveau modèle de galva- 
nomètre à cadre, dans lequel les lectures se font 
sur un cadran parcouru par une aiguille mobile. 
Le cadre est librement suspendu, ce qui a l’avan- 
tage d'éviter les déplacements du zéro résultant 
des variations d’inclinaison de l'appareil et d'em- 
pêcher les mouvements vibratoires sous l'action 
des trépidations transmises par le sol. 


—00- 


Locomotive électrique de la Compagnie des 
chemins de fer de Paris-Lyon-Méditerranée. 


Le probléme de la traction électrique sur de 
longs parcours et à grande vitesse est-il résolu? 

Oui, si l'on s'en rapporte aux affirmations des 
ingénieurs en chefs des grandes Compagnies de 
chemins de fer, qui ont assisté récemment aux expé- 
riences faites sur la ligne de Lyon, sous la haute 
direction de M. Baudry, ingénieur en chef du ma- 
tériel ct de la traction à la Compagnie de Paris- 
Lyon-Méditerranée. T; 

La machine qui a servi de type à ces expériences 
a été construite dans les ateliers de la Compagnie, 
sur les plans de M. Duvert, ingénieur. 

Sa forme est bizarre. Elle rappelle un fourgon 
de corbillard retourné. L'avant finit en bec d'anche 
de clarinette. 

A l'arrière de la locomotive est une cabine fort 
bien installée où opèrent les deux mécaniciens- 
conducteurs. 

Sur les deux essieux des roues sont placés deux 
électromoteurs d'une puissance totale de 611 che- 
vaux-vapeur. lls peuvent supporter facilement la 
force électrique de 700 ampères, donnant une vitesse 
de 500 tours à la minute. 

Derrière la locomotive se trouve un fourgon con- 
tenant 192 couples d’accumulateurs reliés par des 
fils conducteurs aux électromoteurs des essieux. 

À l'avant de la locomotive se trouvent dix-huit 
couples d’accumulateurs pour la marche de la 
machine, si elle est seule, c'est-à-dire détachée du 
fourgon. 

La première sortie du train électrique a eu lieu 
le 6 novembre 1897. Depuis, les expériences ont été 
renouvelées toutes les semaines ct des améliora- 


tions successives ont été apportées a la locomotive 
jusqu’a ce que le type actuel ait été réalisé. 

Cette locomotive électrique est construite pour 
effectuer un travail représentant la moitié de celui 
demandé aux machines des trains rapides. Elle 
pèse 44500 kg et a trainé successivement 147 000 kg 
à la vitesse de 45 km à l'heure et 100 000 kg à la 
vitesse de 100 km à l'heure. 

Sans augmenter sensiblement le poids de la ma- 
chide, en plaçant simplement quatre électromoteurs 
sur les essieux, au lieu de deux, la nouvelle loco- 
motive électrique trainera 200 000 kg (ce qui repré- 
sente le poids moyen d’un train express chargé) à 
la jolie vitesse de 100 km à l'heure. 

En présence des résultats merveilleux obtenus, 
M. Baudry a invité ses collègues de toutes les 
Compagnies de chemins de fer de France à assister 
personnellement à une expérience. 

L’essai vient d’avoir lieu. Le train électrique s'est 
rendu à Melun et est revenu à Paris. Les invités, 
émerveillés, se sont retirés convaincus que l'inté- 
ressant problème de la traction électrique à grande 
vitesse était résolu, 

Il n'y aurait qu'une critique à faire au nouveau 
système, c'est l'obligation d'emporter des accumu- 
lateurs facilement déréglables et très lourds. Cet 
inconvénient sera vaincu de la facon suivante : des 
usines électriques seront établies sur différents 
points du parcours et fourniront la force motrice 
qui sera transmise aux machines par un rail inter- 
médiaire mis en contact avec les électromoteurs 
des essieux. De cette façon le fourgon d'accumula- 
teurs pourra être supprimé. 

C'est la question de dépense qui a empêché la 
Compagnie de Paris-Lyon-Méditerranée d'installer, 
pour les essais qui viennent d'être faits, les usines 
de production d'électricité nécessaires. 

M. Baudry a remis au Conseil d'administration de 
la Compagnie un rapport très complet des expé- 
riences faites et des résultats obtenus. Des décisions 
seront prochainement prises. 

Ajoutons, pour terminer, que les voyageurs trou- 
veront dans cette innovation des avantages appré- 
ciables; plus de fumée ni d’escarbilles, un glissement 
d'une grande douceur et la trépidation complète- 
ment supprimée. 


ERRATUM 


Le phasemètre du docteur Bruger décrit dans 
le numéro 413 de l'Electricien a été accompagné de 
figures prises dans l'Elektrotechnische Zeitschrift de 
Berlin à qui une partic des renseignements donnés 
ont été empruntés. (N. D. L. R.) 
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LE PUFFISME AMÉRICAIN 
ET L'OZONE 


Rien n'a fait autant de mal à l'ozone que les 
réclames effrontées dont il a été l'objet et qui, 
dans un certain monde, lui ont donné un 
mauvais renom. 

Un grand journal de Philadelphie, the 
World, a publié, il n'y a pas bien longtemps, 
un grand article illustré sur le procédé Pridham 
de l'Electric Refining and Purifying C° pour 
la purification de l'eau, le blanchiment des jus 
sucrés et l'amélioration des liquides alcoo- 
liques, qui est certainement le comble du 
charlatanisme. On va en juger : 

« C'EST L'OZONE QUI FAIT TOUT CELA! MER- 
VEILLES ACCOMPLIES PAR CE GAZ ET L'ÉLECTRICITÉ. 
IL N'y AURA PLUS DE VILLE A PRÉSENT QUI N’AIT 
DE LEAU PURE. ‘TOUTES LES EXPÉRIENCES ONT 
EU LIEU EN PRESENCE D'EXPERTS. EAU BOUEUSE 
CHARGEE DE GERMES DE MALADIES RENDUE CLAIRE 
COMME DU CRISTAL DEVANT LEURS YEUX. SIROP SANS 
VALEUR DONT LA VENTE RAPPORTE DE L ARGENT! It 
Y A DES MILLIONS A GAGNER EN EXPLOITANT CE 
PROCÉDÉ ! 

« Merveilleux! Merveilleux! 

« C'était un des chimistes et des experts 
électriciens les plus connus dans les Etats- 
Unis. Tout en parlant, il montrait du doigt un 
filet d'eau limpide et claire comme du cristal 
qui coulait d'un robinet en verre fixé sur une 
cuve. Autour de lui étaient rangés douze ou 
quinze autres experls aussi intéressés el aussi 
élonnés que lui. Ces hommes élaient dans une 
fabrique de sirop où ils voyaient fonctionner 
une des inventions les plus remarquables de ce 
siècle. Ils l’appréciaient, ils comprenaient que 
ce qu'ils voyaient élail pour le commerce et 
l'industrie ce que le bateau à vapeur de Fulton 
a été pour la navigation et ce que la télé- 
graphie de Morse a été pour le monde entier. 

« Ils ont vu de l'eau sale, boueuse et char- 
gée de tous les bacilles des maladies infec- 
tieuses auxquelles l'humanité est sujelte, qui a 
été clarifiée et stérilisée par ce procédé qui va 
stériliser une douzaine de grandes industries. 

« Ce n'était point pour eux une merveille 
inexplicable. C'était simplement une nouvelle 
application de lois bien connues. Et ce qu'il y 
a de plus étrange, disait l'un d'eux, c'est que 
personne auparavant n'y a songé! » 

Il y a des colonnes de ce lyrisme que nous 
pourrions citer. C'est fort bien écrit. Le style 

18° ANNEE. == 2° SEMESTRE. 


en est très imagé, car ce n’est pas l'imagination 
qui manque à celui qui a écrit d'enthousiasme, 
sincère ou non, cette description admiratrice 
où, malheureusement, tout est exagération et 
inexactitude. Nous nous contenterons des 
extraits suivants : 

Depuis bien des années, on savait que les 
courants électriques de haute tension trans- 
formaient l'oxygène de l'air en ozone qui est 
l'agent le plus puissant pour purifier et blan- 
chir. Mais il était réservé à un jeune homme 
de faire la découverte qui a mis à la portée 
des industriels cette force de la nature. Marshall 
Pridham a découvert que la combinaison de 
l'électricité et de l'ozone peut opérer le filtrage 
et la stérilisation de l’eau, raffiner le sucre, les 
sirops et les mélasses et vieillir et bonifier les 
vins et les spiritueux. 

Les experts savent qu'il y a des millions 
dans cette invention. Etonnez-vous après cela 
que les experts soient eux-mêmes émerveillés. 

Voyez l'appareil! Quoi de plus simple! C'est 
dans cette cuve qu'on peut fabriquer 1000 pieds 
cubes d'ozone pour moins d'un dollar, tandis 
que l'ozone des autres procédés coûte 28 dollars 
les 1000 pieds cubes, et il est d'une qualité 
douze fois moins bonne. | 

Dans cette cuve se trouvent deux petits 
tuyaux qui n'ont lair de rien du tout. Tout le 
secret est dans ces deux tuyaux, car c'est là 
que se produit l'ozone sous l’action de la pluie 
de feu. 

Ci-après, le dessin de l'appareil qui est par- 
failement authentique, comme on pourra s'en 
assurer en consultant le brevet français 262 634, 
29 décembre 1896, pris par l'Electric Refi- 
ning C°. 


Fig. 1. — Le merveilleux générateur d'ozone. 


A Réservoir d'oxygène, 
B Réfrigérateur. 
C Générateur d'ozone, 
abcdef tuyaux. 
E Tuyau de sortie de lair ozoni:é, 


On a tenté de purifier l'eau par l'ozone seul; 
on n'y a pas réussi. On a tenté d'y arriver par 
l'électricité, on my a pas réussi non plus. 
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Pridham a combiné les deux et c'est sa gloire. 

Presto! comme par une baguette magique; le 
miracle s'opère! L'eau noirâtre, souillée de 
milliers de germes, qu'on a versée dans la pre- 
mière cuve, s'écoule dans la seconde, où elle 
est électrolysée ; une écume épaisse monte à la 
surface, un lourd précipité tombe au fond, puis 
elle va dans l’ozoniseur. Pridham tourne le 
commutateur; une flamme bleue étincelante 
vous aveugle; le courant électrique fait son 
travail magique sur l'air que la pompe lui 
envoie. Ce courant représente un million de 
volte, dit modestement Pridham en touchant 
la cuve de sa inain soigneusement couverte 
d'un gant de caoutchouc. 

Puis il ouvrit le robinet, d'où coula l'eau 
claire et limpide dont il remplit un verre qu'il 
porta à ses lèvres et dont il avala le contenu. 
Et il vit encore après avoir ingurgité cette eau! 

En deux minutes le tour est joué. C'est l'élec- 
tricité et l'ozone qui ont accompli la merveille. 


Fig. 2. 


Cuve dans laquelle Cuve électrolytique 
l’eau, après avoir été Electrodes 
électrolysée, est sté- en 
rilée par l’oxonc. charbon et en fer. 


Cave dans la- 
quelle arrive l’eau 
boueuse. 


Et c'est ainsi qu'il prouve la pureté de l'eau. 
Les spectateurs l'entouraient, pleins d’admira- 
tion. Comment des choses semblables pou- 
vaient-elles arriver? C'est ce qui les surpassait. 
Quelle révélation c'était! Quel avenir! Des 
villes dont l'eau était impure et polluée n’en 
n'auraient plus que de pure et limpide comme 
l'eau de source qui sort du cœur de la terre. 
Quelle est la ville des États-Unis qui peut dire 
qu'elle a de l'eau comme celle-là? Quel est 
l'homme qui peut jurer qu'en buvant un verre 
d'eau il n'a pas avalé le germe pathologique 
qui le tuera ? 

LES JUS SUCRÉS, EUX AUSSI, POURRONT ÊTRE 

PURIFIES 

Attention! l'eau peut être stérilisée; ce n'est 
là que le premier pas vers d'autres merveilles. 
Les jus sucrés, les mélasses, le sucre, l'alcool, 
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l'huile et tous les liquides peuvent aussi être 
purifiés par l'ozone, et cette purification et 
clarification s’accomplissent en quelques ins- 
tants. On clarifie ordinairement les jus sucrés 
dans des filtres-presses, ce qui est une longue 
el coûteüse opération. L’ozone, au lieu de 
demander des heures, ne demande que des 
minules, ce qui représente une économie d'au 
moins 75 0/0, et permet de se passer de filtres 
au noir animal. Les matières colorantes sont 
éliminées, les jus sucrés sont blanchis et le 
sucre n'est pas interverti. On peut ainsi traiter 
des mélasses invendables qu'on améliore et qui 
ont une grande valeur marchande. Rien que 
pour les planteurs de la Louisiane, c'est un 
profit de 3 millions de dollars par an. 

On peut appliquer ce procédé de l'ozone dans 
les plantations, pour empêcher la fermentation 
du jus de la canne & sucre, pour le purifler et 
le décolorer. 

Quant à la bonification des spiritueux, elle 
s'effectue en quelques heures, l'ozone « impré- 
gnant » les liquides alcooliques de la quantité 
d'air qui aurait pris des années pour les pénétrer 
à travers les pores des douves des tonneaux. 

Nous avons hâte d'en finir avec ce panégy- 
rique insipide et emphatique autant que men- 
songer, de la décoloration instantanée des 
mélasses, qui en quelques instants valent dix et 
quinze fois ce qu’elles ont coûté. L'article n'a 
pas moins de huit colonnes aussi longues que 
celles du Times. 

Cette intéressante Compagnie s'était formée au 
capital de dix millions de dollars, et elle annon- 
çait que des négociations pour la vente de ces 
précieux brevets en France étaient sur le point 
d'aboutir. Quant à ses projets pour la purifica- 
tion de l'eau de Philadelphie, ils étaient aussi 
simples que grandioses. 

Philadelphie consomme 13 600 000 m°? d'eau 
par jour. Nous construirons, disaient les chefs 
de « l'Electric Refining and Rectifying C° », dix 
installations dans la ville qui purifieront et sté- 
riliseront chacune 1 362 000 m? d'eau, ce qui 


nous coûtera, comme frais d'établissement, 


750 000 dollars (3 750 000 francs). Puis nous 
irons stériliser l'eau de Chicago et de Jersey 
City. Pourquoi pas? notre procédé n'est-il pas 
meilleur marché et meilleur que le meilleur qui 
existe? i 

Le plus beau, le plus fort de l'histoire, c'est 
que nous tenons ce numéro du World d'une 
personne absolument de bonne foi qui l'a rapt 
porté de Philadelphie et qui nous a raconté 
qu'elle avait vu, de ses propres yeux vu, purifier 


le 
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et stériliser l'eau et blanchir les jus sucrés et 
mélasses par l'électrolvse et l'ozone. 


E. ANDRÉOLI. 
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GENERALITES 


SUR LES MACHINES DYNAMO-ELECTRIQUES 


Considérations sur la puissance maxi- 
mum que peut aborber ou fournir un 
transformateur électromécanique d’é- 
nergie. — Les transformateurs électroméca- 
niques d'énergie, constituent les dynamos en 
général, génératrices ou réceptrices, & courant 
continu, à courant alternatif ou à courants 
polyphasés. 

Etant donné une dynamo dont on suppose 
constants : l’entrefer, la vitesse tangentielle de 
la partie tournante, le poids de cuivre et les 
pertes calorifiques, il est évident que sa puissance 
maximum, électrique ou mécanique, est réa- 
lisée, quand les poids de cuivre sont égaux sur 
l'induit et sur l'inducteur. 

Cette condition de puissance maximum est 
générale et elle s'applique également aux trans- 
formateurs d'induction. Supposons donc une 
dynamo réalisée avec une égale répartition du 
poids de cuivre sur l'inducteur et sur l'induit, 
et considérons ce qui se passe avec les divers 
genres de machines. 


I. Cas des dynamos à courant continu. 
— Sila dynamo est à courant continu, il y a 
lieu d'examiner si elle est destinée à fonc- 
tionner à tension constante ou à intensité cons- 
tante. . 

a). Fonctionnement à tension constante. 
— Une machine à tension constante dont les 
poids de cuivre inducteur et induit seraient 
égaux, aurait un fonctionnement très mauvais. 
La commutation serait tout à fait défectueuse 
el les étincelles aux balais, abondantes. De plus 
la tension ne pourrait avec l'excitalion shunt 
seule demeurer constante en fonction du débit 
de l'induit. 

b). Fonctionnement à intensité constante. 
— Au point de vue de la commutation, les in- 
convénients ci-dessus mentionnés subsistent, 
mais l'intensité reste pratiquement constante, 
grâce précisément à la réaction d'induit. Ce 
genre de machine, au contraire de la précé- 
dente, s’accommode assez bien d'une égale ré- 
partition du cuivre; les étincelles aux balais ne 
peuven jamais disparaitre complètement et 


l'on prend des dispostions spéciales pour en 
limiter les effets destructeurs (par exemple le 
soufflage des étincelles sur le collecteur des 
machines Thomson-Houston). 


II. Cas des alternateurs. — Il y a lieu 
d'examiner si l'alternateur doit fonctionner à 
intensité constante ou à tension constante. 

a). Fonctionnement à inlensilé constante. 
— Ce type de machine, utilisé pour la distribu- 
tion en série, se prête admirablement à l'égale 
répartition du cuivre sur l'inducteur et sur 
l'induit. 

La commutation n'entre pas en jeu, et la 
grande réaction d'induit, conséquence de l'éga- 
lité des poids du cuivre, devient une nécessité 
du réglage automatique du débit. Les alterna- 
teurs à intensité constante se prêtent donc 
bien à l'obtention de la puissance maximum 
que peut fournir leur carcasse magnétique. 
Malheureusement, il est impossible d'accoupler 
ces machines en tension autrement qu'en les 
manchonnant: elles doivent nécessairement 
fonctionner séparément sur des circuits d'utili- 
salion différents. Leur emploi est donc très 
limité. 

b). Fonctionnement à tension constante. 
— Malgré l'absence de commutation, ce genre 
de machine ne peut s'accommoder de l'égale 
répartition du poids de cuivre. La réaction 
d'induit serait telle dans ce cas qu'il serait 
impossible d'obtenirune tension même approxi- 
mativement constante. En effet, le débit de la 
machine, lorsqu'elle travaille sur un réseau de 
distribution, est naturellement soumis à des 
varialions qui peuvent être importantes et 
brusques. Ces variations, dans le cas d'une 
égale répartition du cuivre, entraîneraient 
celles de la tension en les amplifiant notable- 
ment et d'autant plus, à débit égal, que la com- 
posante déwattée du courant serait plus élevée. 

Un rhéostat de champ magnétique, même 
automatiquement manmuvré en fonction de la 
tension, ne peut guère rendre de service dans lo 
cas actnel. 

Il résulte donc de ce qui précéde que les ma- 
chines à intensité constante se prêtent à une 
grande puissance spécifique, tandis qu'il en est 
tout autrement des machines à tension cons- 
tante. Ces observations s'appliquent d'une facon 
générale aux machines fonctionnant en généra- 
trices ou comme moteurs, qu'elles soient à 
courant continu, alternatif ou polyphasés. 

En ce qui concerne les dynamos à courant 
continu, la commutation seule limite la pro 
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portion de cuivre que l’on peut répartir entre 
l'inducteur et l'induit; on règle la réparti- 
tion de telle manière que les ampères-tours par 
centimètre de périphérie de l'induit ne dépas- 
sent pas 130 dans les grandes machines et 
80 dans les petiles. Si la machine doit fonc- 
tionner à tension constante, on peut combattre 
les effets démagnétisants de la réaction d'in- 
duit par l'un des procédés indiqué plus loin. 

Les alternateurs à tension constante ne peu- 
vent être considérés comme tels qu'entre des 
limites très restreintes de débit, surtout si 
celui-ci comprend une composante déwattée. 
= Si l'on accepte même une chute de tension 
de 20 à 30 0/0 au débit maximum, le facteur 
de puissance atteignant 0,8, on arrive néan- 
moins à une utilisation très restreinte de l'in- 
duit, sur lequel on ne peut mettre qu'une très 
faible proportion du cuivre total. 

Les inducteurs prennent un développement 
excessif, — l’entrefer, si coûteux à magnétiser, 
doit être assez grand, — et la machine coûte très 
cher, relativement à une dynamo à courant 
continu de même puissance. 

On le comprendra sans peine, sachant que 
l'induit de l'alternateur moderne à tension 
presque constante ne peut porter plus de 
15 ampères-tours par centimètre périphérique 
d'induit, même dans les grandes machines. 

Si l'on désirait ou une chute de tension moin- 
dre que 20 0/0, ou conserver celle chute maxi- 
mum avec un facteur de puissance inférieure 
à 0,8, l'alternateur deviendrait hors de prix. 

Naturellement, dans la comparaison des 
ampères-tours par centimètre périphérique de 
l'induit dans les machines à tension constante, 
à courant continu, alternatif ou polyphasés, on 
suppose la même induction dans l'entrefer, 


sans quoi le rapport = des ampères-tours 
9 


périphériques n'aurait aucune valeur compa- 
rative. 

Avant d'aller plus loin, nous allons examiner 
comment on peut maintenir constante la ten- 
sion d'une dynamo quelconque, à courant con- 
tinu ou alternatif, en laissant de côté la ques- 
tion de commutation lorsqu'elle entre en ligne 
de compte. 

Le seul procédé qui permette de maintenir la 
tension constante est de s'arranger pour que 
le flux résultant demeure constant dans 
l'entrefer. 

Cette condition est absolue, et le flux résul- 
tant ne peut subir de variation sans qu'il en 
soit de mème de la tension. 
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Cette condition ne peut être réalisée que si 
les variations inévitables des ampères-lours de 
réaction d'induit sont compensées préventive- 
ment par des variations simultanées et de 
sens convenable des ampères-tours inducteurs. 

Le terme préventivement demande une ex- 
plication. 

Si le flux dans l’entrefer a varié, il est im- 
possible de le ramener instantanément à sa 
valeur primitive, à cause de l'inertie magné- 
tique de la partie fer de la machine. 

Supposons une dynamo shunt à courant 
continu; chacun sait qu'un rhéostat de champ 
magnétique manœuvré même automatiquement 
et aussi rapidement qu'on veut, suivant les 
indications de la tension, ne peut suffire à main- 
tenir celle-ci constante si les variations du 
débit sont brusques. Le réglage de l'excita- 
tion, d'après les indications de la tension, ne 
peut agir qu'en retard; il ne saurait être pré- 
venlif. Pour être efficace, le réglage du flux 
résultant dans l’entrefer doit être obtenu par 
ce qu on appelle le compoundage. 


Compoundage des transformateurs 
électro-mécaniques d'énergie. — Les con- 
ditions du compoundage sont très différentes 
suivant qu'il s'agit de dynamos à courant con- 
tinu ou d’alternateurs. 

Tout d'abord, dans les deux genres de ma- 
chines, la vitesse tangentielle de la partie tour- 
nante doil rester constante, quelle que soit la 
charge. 

a) Cas des dynamos à courant continu. 
— Pour que le flux résultant dans l'entrefer 
reste constant, il suffit que les ampères-tours 
inducteurs dans l’entrefer ct l'induit suivent 
exactement et simultanément la même loi de 
variation que celle des ampères-tours d’induit. 

On réalise cette condition en munissant l'in- 
ducteur d'un enroulement supplémentaire, tra- 
versé par le courant débité par l'induit ou par 
un courant proportionnel à ce débit. 

L’enroulement peut êlre logé sur n'importe 
quelle partie du système inducteur, mais, pour 
qu'il soit le plus efficace, il doit être placé sur 
les noyaux des électros ou sur les pièces polaires 
ou mieux encore réparti également dans l'en- 
trefer, tout autour de l'induit. 

ll est facile de concevoir que, dans ces con- 
ditions, les variations du flux résultant dans 
l'entrefer sont préventivement combattues et 
empéchées. En effet, linertie magnétique qui 
s'oppose aux variations brusques de flux existe 
aussi bien par rapport aux ampères-tours d'in- 
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duit que par rapprot aux ampères-tours de 
l'inducteur. Si ces ampères-tours varient en- 
semble dans des proportions convenables, il 
est évident que le flux restera constant, préci- 
sément à cause de l'inertie magnétique. Celle-ci 
devra donc être augmentée le plus possible; on 
y parviendra en employant des circuits magné- 
tiques massifs pour l'inducteur et en garnis- 
sant au besoin ceux-ci de chemises de cuivre. 
Dans les deux cas, les variations de flux se 
trouvent ralenties par suite de la production 
de courants de Foucault dans les parties mas- 
sives. En général, on peut se dispenser d'em- 
ployer les chemises de cuivre lorsque les 
circuits magnéliques sont massifs. 

Ces chemises de cuivre jouent d’ailleurs, par 
ce qui précède, le rôle d'amortisseurs. C'est 
donc grâce aux propriétés de l'excitation en 
série que l'on peut obtenir le compoundage. La 
tension reste alors constante, même pour des 
variations brusques de débit. 

L'hypercompoundage dont on fait souvent 
emploi est beaucoup moins favorable au réglage 
instantané de la tension. Celle-ci doit augmenter 
en fonction du débit, mais elle ne peut le faire 
qu'après coup. Ce retard, facile à constater sur 
une machine de dimensions un peu grandes, 
est exclusivement imputable à la variation du 
flux résultant dans l'entrefer. Cette variation 
est nécessaire puisque la tension doit augmenter 
en fonction du débit; elle ne saurait être ins- 
tantanée. 

On peut cependant rendre une machine hyper- 
compound plus rapide dans son réglage de la 
tension. Il suffit pour cela de diminuer les 
obstacles aux variations de flux dans son circuit 
magnétique, c'est-à-dire de réduire le plus pos- 
sible les courants de Foucault que ces varia- 
tions développent. 

Les dynamos hypercompound à courant con- 
tinu devraient donc avoir leurs circuits magné- 
tiques inducteurs feuilletés. On se gardera bien 
d'entourer leurs noyaux de chemises de cuivre. 

b) Cas des alternateurs. — La question 
du compoundage des alternateurs à tension 
constante présente un intérêt capital. En effet, 
si elle était convenablement résolue, elle per- 
. mettrait l'emploi de machines à poids de cuivre 
induit égal au poids de cuivre inducteur. Ces 
machines à grande réaction d'induit et à entre- 
fer réduit au strict minimum coûteraient évi- 
demment beaucoup moins cher que celles que 
Ton est obligé d'employer actuellement. La 
commutation n’entrant pas en jeu, il serait 
possible de construire des alternateurs à tension 


constante ayant une puissance spécifique supé- 
rieure à celle des dynamos à courant continu. 

Malheureusement le compoundage des alter- 
nateurs est beaucoup plus difficile à réaliser 
que celui des dynamos à courant continu. 

En effet, l'effet démagnétisant de la réaction 
d'induit n'est pas seulement fonction du débit 
de la machine; il est, en outre, fonction assez 
complexe de la composante déwattée de ce 
courant, composante dont les effets démagné- 
lisants dans l’entrefer sont plus grands à débit 
égal, que ceux dus au même courant, en con- 
cordance de phase avec la tension qui le fait 
circuler. 

Un alternateur doit donc ètre compoundé 
proportionnellement à son débit watté et suivant 
une fonction complexe de son courant déwatté. 

Si un alternateur devait toujours fonctionner 
avec un facteur de puissance cos ọ = 1, le pro- 
blème se trouverait très simplifié, mais ce n'est 
pas le cas ordinaire. 


Modes d’excitation des alternateurs. 
— Les alternateurs, qu'ils fonctionnent en géné- 
ralrices ou en moteurs, peuvent être excités de 
diverses manières applicables aussi bien aux 
machines à courant alternatif qu'à celles à 
courants polyphasés. 

4° Excitation par courant continu. — 
Les alternateurs excités -par un courant continu 
sont appelés synchrones. 

Cette dénomination provient de ce qu'il ne 
peut se développer de force électromotrice dans 
ces machines que s'il existe un déplacement 
relatif de l'inducteur par rapport à l'induit. 
Pour que le fonctionnement se produise, il faut 
que l’induit et le flux qu'il développe se dépla- 
cent par rapport à l’inducteur avec la même 
fréquence. L'induit et son flux doivent donc 
tourner synchroniquement avec une vitesse 
proportionnelle à la fréquence. 

L'excitation avec courant continu est indis- 
pensable. 

Ce genre de machine synchrone est actuelle- 
ment le plus répandu comme génératrice à 
courant alternatif ou à courants polyphasés; il 
peut fournir du ou des courants à un réseau 
non soumis à d'autre tension. 

Le compoundage des alternateurs synchrones 
paraît à première vue difficile à entrevoir, étant 
donné la difficulté de rendre le courant continu 
d'excitation proportionnel au débit de la ma- 
chine, et surtout proportionnel à la fonction 
complexe de l'effet du courant déwatté. 

2° Excitation par des courants poly- 
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phasés. — Les alternateurs excités par des 
courants polyphasés se nomment allernateurs 
asynchrones. Cette dénomination provient de 
ce que l’inducteur développe plusieurs flux diffé- 
rents dont la résultante, de grandeur constante, 
tourne autour de l'induit sans qu'un déplace- 
ment relatif des organes inducteur et induit 
soit nécessaire. L'induit peut donc avoir une 
vitesse quelconque ou même rester au repos. 
Son mouvement ne peut plus être synchrone 
avec les flux sous peine d'annuler tout effet 
d'induction; il est asynchrone. L’excitation ne 
peut être fournie que par des courants poly- 
phasés de fréquence quelconque, mais produi- 
sant un flux résultant tournant de grandeur 
constante. 

Ce genre de machine asynchrone, très répandu 
comme moteur, l'est très peu comme généra- 
trice, bien qu'il soit à peu près certain que l'ave- 
nir est aux génératrices asynchrones aussi bien 
à courant alternatif qu'à courants polyphasés. 
Les génératrices asynchrones, malgré leur exci- 
tation, ne peuvent débiter sur un réseau que 
lorsque celui-ci est déjà soumis à une tension 
alternative de fréquence donnée. Encore faut-il 
qu'on les fasse tourner à une vitesse angulaire 
supérieure à celle qu'elles prendraient si elles 
étaient synchrones. On dit alors qu'on les fait 
tourner à une vitesse supérieure au synchro- 
nisme. . 

Le compoundage d'un alternateur asynchrone 
semble plus facile à concevoir que celui d'un 
allernateur synchrone. 

En effet, les composantes magnélisantes des 
courants alternatifs excitateurs sont complète- 
ment déwattées. Si ces courants déwatlés sont 
_ en retard sur la tension, la chute de tension ne 
peut qu'augmenter, mais la tension peut, au 
contraire, rester constante et même s'élever en 
fonction du débit de l'induit, si les courants 
alternatifs excitateurs sont déwattés en avance. 

Dans le premier cas, l'excitation est généra- 
lement fournie par le réseau et pénètre par 
l'induit ou primaire, les enroulements induc- 
teurs ou secondaires étant fermés sur eux- 
mêmes. 

Dans le second cas elle est empruntée le plus 
souvent à une autre source, cette dernière pou- 
vant être un condensateur ou une machine 
synchrone quelconque convenablement excitée. 

Disons en passant qu'un alternateur syn- 
chrone ou asynchrone, convenablement excité, 
peut fournir à la tension normale son plein 
débit en courant déwatté, ce qui peut présenter 
de sérieux avantages lorsqu'on veut débarrasser 


les autres machines, fonctionnant en quantité 
avec lui, de la fourniture du courant déwatté 
absorbé par un réseau de distribution dont le 
cos 9 est inférieur à l'unité. 

Faisons également remarquer qu'un alterna- 
teur pouvant fournir à tension constante, tout 
son courant en déwatté, est précieux pour 
éviter les à-coup inévitables produits sur la 
tension d'un réseau par le démarrage des mo- 
teurs asynchrones. 

Dans le cas d'un transport d'énergie par mo- 
teurs asynchrones, la machine génératrice doit 
être notablement plus grande que la réceptrice, 
si l'on veut pouvoir démarrer, même à vide, 
avec la génératrice en vitesse. Si les deux 
machines étaient à peu près de la même puis- 
sance, le démarrage de l'une désexciterait l'autre 
et le système ne se mettrait pas en vitesse. 

Une génératrice pouvant fournir à tension 
constante tout son courant en déwatté ne serait 
évidemment pas soumise à cet inconvénient et 
l'impossibilité pratique, soigneusement évitée 
jusqu'à présent, d'employer des génératrices et 
des réceptrices de même puissance disparaitrait, 


Compoundage des alternateurs syn-. 
chrones ne fournissant que du courant 
watté. — Les allernateurs polyphasés ou à 
courant alternatif, peuvent être assez facilement 
compoundés lorsqu'on ne leur demande pas de 
courant déwatté. Il suffit, comme dans les 
dynamos à courant continu, de redresser une 
fraclion du courant alternatif, proportionnelle 
au courant principal, et d'envoyer ce courant 
rendu sensiblement continu dans un enroule- 
ment supplémentaire d’excitation. 

Ce système a été appliqué autrefois avec un 
certain succès, à l'époque où les canalisations 
connaissaient des facteurs de puissance élevée. 
De nos jours, avec des réseaux alimentant des 
transformateurs peu chargés et de nombreux 
moteurs, les cos ọ moyens de 0,90 ont disparu 
et avec eux l'efficacité du compoundage pour 
courant exclusivement watté. 

L'emploi des condensateurs est plus parfait; 
il permet une sorte de compoundage, puisque 
l'effet d'une capacité est d'équilibrer le courant 
dewatté en retard par un égal courant déwatté 
en avance. Malheureusement la capacité des 
condensateurs doit varier avec le débit déwatté; 
celle variation de capacité ne peut être auto- 
matique, de telle sorte que l'on ne peut obtenir 
de compoundage, proprement dit, par ce pro- 
cédé. 

Le condensateur, fraclionné en plusieurs 
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parties, sera manœuvré comme un rhéostat 
d'excitation, mais les manœuvres ne sauraient 
être préventives comme il est indispensable. 

Nous pensons, par les longs développements 
qui précèdent, être arrivé à faire comprendre : 

4° Le grand intérêt qui résulterait au point 

de vue économique, de l'emploi des machines à 
grande réaction d'induit, et, par suite à induit 
fort chargé de cuivre avec faible entrefer ; spé- 
cialement en ce qui concerne les génératrices et 
les réceptrices alternatives; 
. 2° La nécessité qui résulterait de l'emploi de 
ces machines, d'avoir à sa disposition un sys- 
tème efficace et général de compoundage des 
allernateurs. | 

Dans un prochain article, nous décrirons la 
remarquable solution générale du compoundage 
imaginée et réalisée avec succès par M. Maurice 
Leblanc. 

Avant de faire connaître cette solution géné- 
rale, il nous a semblé utile d'exposer dans la 
présente étude l’état actuel de la question afin 
de nous faire mieux comprendre ultérieurement. 


M. ALIAMET. 
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CONVENTION 


DE LA 


SOCIETE AMERICAINE DES TRAMWAYS 


A BOSTON 
(Suile) (1). 


Nous avons vu que la General Electric 
Company n'exposait qu'un nombre très limité 
de ses intéressants produits à l'examen trop 
précipité des visiteurs dans les expositions 
éphémères, et leur recommandait plutôt l'étude 
des nombreuses installations en fonctionnement 
qui sonl des expositions permanentes et celles 
qui renseignent le mieux sur les mérites de la 
machinerie. 

Toutes les compagnies de construction ou 
autres n'ont heureusement pas adopté cette 
méthode ou n'ont pas eu la chance d'y pouvoir 
recourir, et c'est ce qui nous permet de glaner 
encore quelques intéressants renseignements 
avant de sortir de l'exposition. 
= On ne saurait rester sourd aux appels de la 
Compagnie Westinghouse, car un bruit violent 
de décharges électriques répétées gagne tous les 
coins de la vaste salle et attirent les visiteurs 


_ (1) Voir l’Electricien, n° 407, p. 261, 
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qui désertent tout pour envahir les quartiers 
de la Westinghouse. Ici la Compagnie a répété, 
avec plus de succès et d'étendue, ses exercices 
favoris de l'exposition de Chicago. Sur d'im- 
menses panneaux de verre sont écrits, en lettres 
de 15 cm, ces mots: The name of Westing- 
house is a quarantee. Ces lettres, composées 
de papier d'étain, sont reliées à l'une des arma- 
tures d'un condensateur, montées entre deux 
plaques de verre, et au dos de l’une d'elles est 
mise une plaque d'étain reliée à l’autre arma- 
ture du condensateur, celui-ci en connexion 
avec un transformateur élévateur de tension 
à 60000 volis donne des décharges oscil- 
lantes de longueur variant entre 10 et 30 cm. 
Et les yeux des assistants se remplissent de 
lumière, les poumons se remplissent de bien- 
faisant ozone, et, quand tout a cessé, on 8e 
rend compte à loisir que le plus grand intérêt 
de l'affaire est dans le générateur laborieux et 
silencieux qui alimente ces décharges électri- 
ques. N'ayant pas de courant alternatif À leur 
disposition, les exposants ont installé un con- 
vertisseur de courant continu en alternatif. On 
connaît l'usage de plus en plus répandu du 
convertisseur en traction électrique; on connaît 
sa réversibilité et son évidente aptitude à trans- 
former les courants continus en courants alter- 
natifs; mais les réactions de la charge en ren- 
dent alors la régulation très difficile, et même 
l'opération dangereuse quand la charge est 
assez inductive pour avoir sur la machine une 
grande action démagnétisante. Sa vitesse peut 
augmenter dangereusement de la même manière 
et pour les mêmes raisons que celle des moteurs 
à courants continus démagnétisés; le courant 
d'armature augmente de même et peut brûler 
l'enroulement. En tous les cas, un tel fonction- 
nement est en lui-même dangereux et instable, 
et on y obvie de la manière suivante : aux 
anneaux collecteurs de courant alternatif du 
convertisseur sont reliés les inducteurs d'un 
moteur d'induction (dont l’armature peut être 
en cage d'écureuil ou porter un enroulement 
défini, peu importe). Celui-ci entraine un géné- 
rateur de courant continu relié à l'inducteur 
du convertisseur. De sorte qu'il fournit à ce 
dernier l'excilation indépendante et automa- 
tique nécessaire et la proportionne aux besoins 
de la régulation. Si, par exemple, la charge du 
convertisseur est démagnélisante, sa vilesse 
tend à augmenter, de même la vitesse du moteur 
d'induction qu'il alimente et de l’excitatrice 
accouplée à ce dernier; celle-ci tend dès lors à 


‘accroître l'excitation du convertisseur et à réta- 
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blir sa vitesse. Au cas contraire, où la charge 
est magnétisante et tend à réduire la vitesse, 
l'excitatrice tend, à cette vitesse réduite, à 
donner moins de courant et à rétablir la vitesse. 
Elle oppose donc, automatiquement et rapide- 
ment, à toute cause possible de changement de 
la vitesse une réaction spontanée opposée à 
celle cause et qui la maintient constante. Et la 
méthode a le mérite d'étendre sans grande 
complication les applications déjà si larges des 
convertisseurs, que je tiens à signaler en pas- 
sant, parce qu'elles ont toules reçu la sanction 
de la pratique : 4° l'emploi des convertisseurs 
comme transformateurs de courant alternatif 
en courant continu; 2° leur emploi comme 
transformateur de courant continu en courant 
alternatif ; 3° leur emploi comme générateurs 
de courants continus et de courants alternatifs 
simultanément, les usages 2° et 3° élant seuls 
subordonnés à des précautions élémentaires sur 
lesquels nous reviendrons si l'occasion s’en 
présente. 

Laissons cet appareil et passons à un aultre 
sujet d'intérêt dans l'exposition Westinghouse. 
C'est la commande des circuits électriques par 
l'air comprimé. 1l devient inutile de centraliser 
les interrupteurs, les rhéostats et autres acces- 
soires au tableau de distribution, et il n'est 
plus nécessaire d'y faire converger tous les 
cables. La Compagnie, qui ne paraît pas avoir 
encore fixé tous les détails de cette substitution, 
en montre pourtant les principes par la com- 
mande d'un circuit contenant interrupteur, 
coupe-circuit et rhéostat de réglage. Ce dernier 
est logé dans le piédestal d'une colonne de fonte 
d'où émerge la poignée de réglage, et les deux 
leviers de commande de l'interrupteur et du 
coupe-circuit par l'air comprimé. Ceux-ci peu- 
vent être convenablement bloqués à la manière 
ordinaire. Je ne sais si ces colonnes de fonte 
se substitueront à l'avenir aux élégants pan- 
neaux de distribution en usage aujourd'hui, et 
je laisse à l'avenir le soin de décider la question. 
La commande par air comprimé peut trouver 
des préférences dans un certain nombre de cas 
particuliers, et on ne peut pas douter qu'elle ne 
fonctionne alors dune manière satisfaisante. 
L'exposition Westinghouse contenait encore des 
moteurs de tramways, des rhéostats pour leur 
régulation (tellement isolés qu'ils supportent 
très bien l'épreuve du chauffage au rouge), des 
parafoudres de Wurtz et des lampes, tous 
appareils dont la presse a décrit les traits 
caractéristiques. 

Nous visiterons donc l'exposition de la Walker 


Company, mais, comme elle renferme essen- 
tiellement les mêmes appareils que celle de 
mai, à Madison Square Garden, nous n'en don- 
nerons pas la description, que l'Electricien a 
faite en temps utile. Les principaux sont les 
moteurs de tramways de Brooklyn, la conduite 
souterraine système Lowe, le coupleur dit 
« solénoïde », et je dois mentionner un nouveau 
venu, un trolley désigné par type 3 A, remar- 
quable, au dire d'un confrère américain dont 
je répète les mots « par l'ingéniosité déployée 
pour éviter les brevets des compétiteurs ». 
Beaucoup de cette ingéniosité a été dépensée 
en pure perte, tant pour le client que pour le 
constructeur, et c'est presque toujours avec 
profit pour l'un et l’autre que se manifestent les 
concessions des droits aux brevets par mutuelle 
convention entre les compagnies, partant la 
collaboration ou l'association. 

La Westinghouse avait déjà passé une con- 
vention de ce genre avec la General electric 
Company, et toutes deux restaient en lutte avec 
la Walker. Celle-ci vient de se réunir avec la 
Weslinghouse, et cet événement, dont la nou- 
velle vient d'éclater dans la presse, assure la 
collaboration de forces immenses, et sera fertile 
en bons résultats, s’il ne supprime pas le « sti- 
mulus » nécessaire aux progrès de l'industrie. 


GALLUS. 
(A suivre.) 


ORDONNANCE DE POLICE- 


DU {er SEPTEMBRE 1898 


CONCERNANT L’EMPLOI DE LA LUMIÈRE ÉLECTRIQUE 
DANS LES THÉATRES, CAFÉS-CONCERTS 
ET AUTRES SALLES DE DIVERTISSEMENTS PUBLICS 


NOUS, PRÉFET DE POLICE, 


Vu la loi des 16-24 aoùt 1790, celle des 19-22 juil- 
let 1791, les arrêtés du 12 messidor an VIII, du 
3 brumaire an IX et la loi du 10 juin 1853; 

Vu l'arrêté du Directoire du 1° germinal an VII, 
les décrets du 6 janvier 1864, du 30 avril 1880 et du 
20 juin 1886; 

Les ordonnances de police du 17 avril 1888 et du 
1° septembre 1898 sur les théatres; 

Vu l'avis de la Commission technique d'électricité 
et la délibération de la Commission supérieure des 
théâtres, 

Ordonnons ce qui suit : 


CHAPITRE PREMIER. — FORMALITÉS PRÉLIMI- 
NAIRES. — Article premier. — Toute personne dési- 
rant installer la lumière électrique dans un théâtre, 
concert ou autre lieu public soumis à notre auto- 
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risation est tenue d'adresser au moins un mois 
avant le commencement des travaux : 

1° Une note indiquant si le courant sera fourni 
par un concessionnaire ou par des machines instal- 
lées dans l'établissement; ` 

2° Un plan détaillé en triple exemplaire qui indi- 
quera l'emplacement des générateurs, des machines 
à gaz ou à air, des machines dynamo-électriques, 
des accumulateurs, des tableaux de distribution, 
des interrupteurs secondaires, des résistances, des 
lampes de secours et autres servant à l'éclairage 
normal ainsi que le tracé des conducteurs et un 
exemplaire du cahier des charges imposées par les 
secteurs; 

3° Une note explicative sur les machines motrices, 
leur force en chevaux-vapeur, sur les machines 
dynamo-électriques et sur les lampes à arc ou à 
incandescence, leur nombre par circuit et leur 
pouvoir éclairant; 

&° Un échantillon de chacun des conducteurs 
avec une note détaillée sur la distribution des cir- 
cuits, la nature et le diamètre des conducteurs ct 
le courant qui doit les traverser. 

Art. 2. — Les travaux ne pourront être commencés 
qu'après que l'Administration aura fait notifier au 
déclarant s’il y a ou non des modifications à intro- 
duire dans l’exécution des plans et projets déposés. 

Art. 3. La mise en usage de l'éclairage électrique 
ne pourra avoir lieu qu'après que la Commission 
technique aura procédé sur place à la vérification 
de l'installation, aux mesures électriques nécessaires 
et après avis favorable de la Commission supérieure. 

Art. 4. — Après réception des appareils, aucune 
modification ne pourra être apportée à l'installa- 
tion, sans l’accomplissement des mêmes formalités. 

Toute modification à l'éclairage de la scène cons- 
titué par la rampe, les portants, les trainées et les 
herses devra être l'objet d'une autorisation spéciale. 


CHAPITRE II. — CHAUDIERES, MACHINES ET CON- 
DUITS DE FUMÉE. — Art. 5. — Les machines à vapeur 
et les machines à gaz actionnant les machines 
dynamo-électriques et les foyers des machines à 
vapeur ne pourront étre placés dans les parties 
accessibles au public ou aux artistes et devront 
toujours se trouver en dehors des bâtiments affectés 
à la scène et à la salle. 

Ces machines seront installées de facon à offrir 
toute sécurité contre les accidents. 

Art. 6. — Les foyers des chaudières à vapeur et 
le combustible destiné à leur alimentation devront 
être placés dans des locaux distincts construits en 
matériaux complètement incombustibles, avec portes 
en fer, et séparés des autres dépendances de l'éta- 
blissement par des murs en maçonnerie, ainsi que 
par des voûtes ou des planchers en fer, hourdés de 
briques, d'épaisseur suflisante. 

Ces locaux seront bien aménagés, ils seront con- 
venablement ventilés, soit naturellement par des 
prises d'air débouchant hors des voies publiques, 
ou par des courettes suflisamment isolées des 
dépendances de l'établissement. 

Art. 7. — On se conformera, pour l'installation 
des chaudières à vapeur, aux règlements d'admi- 
nistration publique en vigueur. 

Art. 8. — Les conduits de fumée seront en briques 
d'une épaisseur et d’une section suffisantes pour 
l'importance des foyers qu'ils desservent. Ils seront 


toujours montés à 5 m en contre-haut des souches 
des cheminées voisines. 

Ces conduits de fumée devront être placés à 
l'extérieur des bâtiments, dans les cours ou cou- 
rettes, à moins de dispositions particulières spé- 
cialement autorisées, après avis de la Commission 
supérieure des théâtres. 

En aucun cas, ces cheminées ne devront produire 
de fumées épaisses ou incommodes; on emploiera, 
soit des appareils fumivores efficaces, soit des 
combustibles maigres. 


CHAPITRE III. — ACCUMULATEURS ET MACHINES 
DYNAMO-ELECTRIQUES. — Art. 9. — Les accumula- 
teurs seront installés dans un local spécial bi'n 
venlilé, et, dans le cas d'émission de vapeurs nui- 
sibles, placés sous des hottes avec cheminées 
d'appel entrainant les gaz et les vapeurs au-dessus 
des toits. Les acides et autres produits chimiques 
destinés à leur entretien seront enfermés dans un 
local spécial et ne devront jamais rester à la dispo- 
sition du personnel étranger à ce service. 

On n’emploiera dans la salle des accumulateurs 
que des lampes à incandescence dites de sûreté, à 
double enveloppe, en proscrivant toute lumière à 
feu nu. 

Art. 10. — Les machines dynamo-électriques 
seront placées dans un endroit sec, ne contenant 
aucune matière facilement inflammable et à l'abri 
des poussières. Elles seront convenablement isolées 
et toujours tenues en état de propreté. 

L'installation devra offrir toute garantie de sécu- 
rité; des dispositions spéciales seront prises dans 
le cas de emploi des courants alternatifs. 

Le service sera fait par des surveillants et des 
ouvriers expérimentés. Les mesures de prudence 
seront inscrites sur un tableau placardé d'une 
manière très apparente dans la salle des machines. 


CHAPITRE IV. — CABLES ET FILS CONDUCTEURS. 
— Art. 11. — Tous les conducteurs, dans la chambre 
des machines, seront solidement supportés, bien 
en vue, marqués et numérotés. 

Art. 12. — Un voltmétre et un ampèremètre par 
tableau principal seront installés à poste fixe pour 
controler les courants. 

Art. 13. — Le tableau d'arrivée de courant et le 
jeu d'orgue seront convenablement placés, d'un 
accès facile et hors des atteintes du public; les 
commutateurs employés pour diriger les courants 
seront construits avec soin et montés sur des sup- 
ports en matière isolante et incombustible. 

L'indication bien apparente de chaque circuit 
sera portée par une inscription fixe sur plaquette. 

Art. 14. — Un coupe-circuit magnétique sera 
placé au tableau sur les fils d'arrivée. — 

Chaque circuit principal partira d'un tableau de 
distribution et sera commandé par un interrupteur 
bipolaire et par un double coupe-circuit. Il y aura 
un coupe-circuit bipolaire à chaque dérivation de 
lampes à incandescence, et pas plus de 12 lampes 
par dérivation. Chaque ligne d’arcs comprendra un 
interrupteur double, un coupe-circuit sur chaqua 
pôle et un rhéostat. 

Art. 15. — Les coupe-circuit montés sur socles 
isolants et incombustibles seront disposés de telle 
sorte que la fusion d'un fil fusible détermine une 
rupture efficace et immédiate du courant. Les fils 


420 


L'ÉLECTRICIEN 


fusibles seront faciles à remplacer et recouverts de 
manière à ne pas donner lieu à des projections de 
métal fondu; ils seront étalonnés et ne devront 
laisser passer au maximum qu’un courant double 
de la valeur normale lorsque l'intensité sera au- 
dessous de 10 ampères, et triple lorsqu'elle sera 
supérieure à ce nombre d’ampéres. 

Art. 16. — Dans chacune des parties d’un circuit, 
le diamètre des conducteurs devra être en rapport 
avec l'intensité du courant, de telle sorte qu'il ne 
puisse se produire en aucun point un échauffement 
dangereux pour l'isolement des conducteurs ou des 
objets voisins. | 

Il ne pourra passer dans un cable plus de deux 
ampéres au maximum par millimètre carré de section. 

Art.17.— L'emploi des conduites d’eau et de gaz 
et des parties métalliques de la construction comme 
conducteur est rigoureusement interdit. 

Art. 18. — Les fils et cables seront recouverts 
d'une matière offrant toutes garanties au point de 
vue de l'isolement (1). 

Art. 19. — En dehors des herses, portants et 
trainées, i] ne sera pas fait usage de fils souples 
tant sur la scène que dans les loges d'artistes. 

Les conducteurs concentriques sont interdits 
pour ces accessoires de luminaire. 

Art. 20. — Les cables alimentant les lampes des 
portants, des herses et des trainées, seront garnis 
de cuir sur toute leur longueur et leurs attaches 
renforcées. Les cordes de suspension des herses 
seront disposées de telle sorte qu'aucune traction 
ne puisse s'exercer sur les conducteurs électriques. 

Art. 21, — Sauf au voisinage des lampes, tous 
les fils et câbles seront placés sous moulures ou 
montés sur isolateurs de porcelaine. 

Les conducteurs ne pourront être mis en paquet, 
même s'ils sont d'un même pôle, chaque cable sera 
éloigné de son voisin d’au moins 10 mm et à une 
distance proportionnée à l'intensité du courant qui 
doit le traverser. L'espace entre les fils et les 
pièces métallique de la construction sera de 10 cm, 
à moins que le câble ne soit placé sous plomb. 

Art. 22. — Quand les conducteurs traverseront 
des planchers, paliers, murs et cloisons, ils seront 
recouverts d'une gaine de caoutchouc supplémen- 
taire et protégés en outre par une enveloppe en 
matière dure et incombustible. 

Dans les croisements de cables, ceux-ci seront 

également recouverts d'une gaine isolante supplé. 
mentaire, il en sera de même lorsque les fils seront 
en contact avec les parties métalliques d’un appa- 
reil d'éclairage, tels que lustres, bras, appliques, 
qui seront eux-mêmes isolés électriquement. 
. Art. 23. — Pour les courants continus, la diffé- 
rence de potentiel ne devra pas dépasser 800 volts 
aux bornes des machines ou à l'entrée du théâtre, 
si la source d'électricité est extérieure. 

Avec les courants alternatifs, on mettra au plus 
quatre arcs en série ou un nombre de lampes à 
incandescence correspondant à la même tension 
électrique. 

En dehors de ces limites, une autorisation parti- 


(1) Arrêté du Préfet de la Seine du 26 juillet 1895, 
réglementant les installations intérieures alimen- 
técs par les secteurs électriques concessionnaires 
de la ville de Paris. | 


culière devra être accordée par délibération spé- 
ciale de la Commission supérieure des théâtres. 

Lorsqu'il sera fait usage de transformateurs ou 
de dynamos réceptrices, ces appareils devront être 
disposés de façon à éviter tout accident, des pré- 
cautions spéoiales seront prises pour les isoler et 
les mettre hors de la portée des personnes qui ne 
sont pas appelées à s’en servir. 


CHAPITRE V. — LAMPES, RHÉOSTATS. — Art. 24. 
— Les lumières à feu nu sont prohibées. 

Art. 25. — Les lampes à arc seront isolées de 
leur point de suspension, elles seront munies de 
globes grillagés pour arrêter les étincelles et les 
bris de verre. 

Art. 26. — Les lampes à incandescence dont l'in- 
tensité dépassera 5 carcels devront également être 
protégées par un grillage. 

Art. 27. — Les cables de suspension des lampes 
seront incombustibles et indépendants des fils 
conducteurs, lesdits fils ne pouvant, dans aucun 
cas, servir de suspension aux lampes. 

Art. 28. — Sur scène, les lampes des portants et 
des herses seront placées de manière à être proté- 
gées contro tout choc extérieur. 

Art. 29. — Les résistances seront placées dans 
un endroit aéré, suffisamment éloigné des matériaux 
ombustibles et de manière à ne dégager aucune 
chaleur près du tableau de distribution, ni des 
moulures contenant les conducteurs. 

ÉCLAIRAGE DE SECOURS. — Art. 30. — Un nombre 
suffisant de lampes de secours alimentées par 
l'électricité sera placé dans la salle à chaque direc- 
tion de sortie dans les couloirs, foyers et escaliers 
mis à la disposition du public. Les cables ou fils 
amenant le courant à ces lampes seront entièrement 
en dehors de la cage de scène et complètement 
indépendants des càbles et interrupteurs servant à 
l'éclairage normal. 

Une dérivation du circuit de secours pénétrant 
dans la cage de scène alimentera les lampes de 
secours de la scène et de ses dépendances. 

Cet éclairage spécial devra être fourni par un 
deuxième secteur; en cas d’impossibilité, il sera 
assuré par au moins deux batteries d'accumulateurs, 
qui devront toujours être chargés en dehors de la 
durée des représentations. Pendant la durée des 
représentations, les batteries seront complètement 
isolées des machines. . 

Les interrupteurs servant à réunir les batteries 
d'accumulateurs aux machines devront être placés 
dans des endroits apparents et d’un accès facile: 
ils seront fixés sur un tableau indiquant clairement 
la disposition adoptée pour isoler les batteries des 
machines, ce tableau sera muni d'un ampèremètre 
et d'un voltmètre pour le contrôle de la charge des 
accumulateurs. 
` Les batteries d’accumulateurs alimenteront cha- 
cune une des colonnes montantes placées aux cotés 
cour ct jardin; les dérivations faites sur ces colonnes 
montantes se croiseront complètement à chaque 
étage, de manière qu'à chaque étage les lampes de 
secours voisines l'une de l'autro soient alimentées 
alternativement, l'une par la batterie du côté cour, 
l’autre par celle du côté jardin. 

Toutes les lampes de secours devront porter un 
signe particulier permettant au service qui en sera 
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chargé d'exercer facilement une surveillance efficace 
sur l'éclairage de secours de tous les théâtres. 

Les lampes de secours devront toujours avoir 

ehacune une intensité au moins égale à celle d'un 
carcel. 
. Il ne pourra être dérogé aux prescriptions du 
présent article concernant l'éclairage de secours 
qu’exceptionnellement et après avis de la Commis- 
sion technique. 

Art. 31. — Les théâtres, concerts et autres lieux 
publics soumis à notre autorisation, qui sont ac- 
tuellement éclairés à la lumière électrique et dont 
l'installation ne serait pas conforme aux prescrip- 
tions de la présente ordonnance, devront y satisfaire 
dans un délai de six mois. 

Art. 32. — Sont rapportées l'ordonnance du 
17 avril 1888 et toutes les dispositions des autres 
ordonnances ou arrêtés qui seraient contraires à 
la présente. 

Art. 33. — La présente ordonnance sera imprimée, 
publiée et affichée à Paris et dans les communes 
du ressort de la Préfecture de police. 

Sont chargés d'en assurer l'exécution, chacun en 
ce qui le concerne, le directeur de la police muni- 
cipale, le directeur du laboratoire municipal, les 
commissaires de police et autres préposés de la 
Préfecture de police. 

Le colonel des sapeurs-pompiers est requis de 
concourir à son exécution. 


NOTES CALIFORNIENNES 


San-Francisco, novembre 1898. 


Les rayons X vont jouer un grand rôle dans 
les poulaillers. — Un de nos Américains de l'Ouest, 
à la tête dun modeste élevage de 15 à 18000 pou. 
les, poulets et la quantité de coqs nécessaires, 
‘avait remarqué que sur cinq poules, il n'y en 
avait en réalité que quatre qui pondaient, ce qui 
fait qu'en moyenne, il donnait la pature à 20 0,0 
de bêtes inutiles, donc ses bénéfices étaient consi- 
dérablement réduits. 

Ceci ne faisalt pas son affaire et il chercha le 

moyen d'y porter remède. C'était tout indiqué, il 
suffisait de vérifier le chapelet de ses pensionnaires 
pour reconnaitre celles qui étaient bonnes pon- 
deuses, donc utiles à conserver, et les mauvaises 
pondeuses, tout au plus bonnes à mettre au pot au 
feu d’Henri IV. 
- Mais voila, les poules ne portent pas leurs cha- 
pelets ovaires d'une manière ostensible, en sautoir 
par exemple, et notre compatriote, qui voulait 
absolument voir dans le corps de ses pensionnaires, 
les soumit aux rayons cathodiques, ce qui lui 
permit de constater certains défauts de confor- 
mation et de faire une sélection. 

L'on peut ainsi examiner de 36 à 40 poules par 
heure, les mauvaises pondeuses sont engraissées 
pour la consommation, l'on continue à nourrir les 
bonnes pondeuses et grace à cette application de 
l'électricité, les bénéfices de ce poulailler se sont 
accrus de 30 0/0. 
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* 
+ + 

La vertu épilatoire des rayons X est actuel- 
lement d'un très grand intérêt ici. 

A la suite de l'Exposition d'électricité de New- 
York, un gentlemen qui, à cette exhibition, expli- 
quait des appareils utilisant les rayons cathodi- 
ques, intenta une action en 10 000 dollars (50 000 fr) 
de dommages-intérêts à la Compagnie qui l'avait 
employé, parce qu'il avait perdu les cheveux et la 
barbe ornant le côté droit de sa figure, la Com- 
pagnie devait être déclarée responsable, attendu 
qu'elle connaissait ou devait connaitre la vertu 
épilatoire des rayons X. 

Ce qui fait le malheur de l'un fait le bonheur 
de l’autre, certainement, notre Yankee épilé du 
côté droit avait perdu la moitié de ses charmes et 
cela seul aurait suffi, j'en suis persuadé, pour 
qu'aucune de nos gentilles Californiennes consentit 
à s'unir à lui, ca, c'est le côté malheur. 

Ici, en Californie, les femmes à barbe sont très 
rares, en revanche, il y en a assez bien de mous- 
tachues qui, même en se rasant, ne parviennent 
pas à faire disparaitre cet ornement du sexe laid; 
certaines d'entre elles ont les bras aussi poilus, 
non pas qu'un orang-outang, ce serait trop dire, 
mais comme un forgeron, ce duvet est loin de 
contribuer à l'accroissement de leurs grâces ou de 
leurs charmes. 

Nos coquettes sœurs d'ici donneraient volontiers 
toute la partie d'or de notre Californie qui est en 
leur possession pour être débarrassées de ce 
superflu piteux, aussi la pommade Dusser faisait- 
elle ici d'excellentes affaires, tout en rapportant un 
résultat négatif à celles qui l'employaient. 

Un médecin de Los-Angelos, après avoir lu dans 
son journal la mésaventure arrivée au New-Yorkais, 
dont nous avons parlé, conçut l'idée très pratique 
— et très productive — d’utiliser la vertu épilatoire 
des rayons cathodiques pour enlever à la plus 
belle moitié du genre humain ses moustaches et le 
duvet de ses bras. Ce docteur n'a pas pris de 
brevet, et afin de m'attirer la reconnaissance de 
toutes les Francaises, je m'en vais faire connaitre 
son procédé, en avertissant toutefois charitable- 
ment La Fronde et les journaux de modes fémi- 
nines qu'ils ne peuvent reproduire la recette 
suivante à moins de conventions toutes particu- 
lières avec l'administration de l'Électricien a les 
droits d'auteur seront très élevés ». 

Il y a certaines précautions à prendre pour 
préserver l'épiderme de nos aimables compagnes, 
le courant d'abord ne doit pas dépasser l'intensité 
de 2 ampères et la tension de 12 volts, on peut 
donc le produire a l'aide de quelques piles, afin 
d'éviter l'inflammation des tissus exposés aux effets 
des rayons cathodiques; l'ampoule de Crookes qui 
les produit sera placée à un pied de distance du 
visage, gracieux naturellement, ou des bras ado- 
rables de la patiente et enfin ceci, afin de ne 
pas susciter son impatience, l'application des 
rayons X ne doit, absolument pas, dépasser la 
durée de dix minutes. Naturellement, une seule 
séance ne suffit pas, on en est quitte pour retourner 
chez le médecin et lui payer quelques dollars. 

A San-Francisco et à Los-Angelos, après dix-huit 
séances, on obtenait les meilleurs résultats, leg 
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belles-méres nerdaient leurs moustaches de chats 
en colére; quant aux jeunes demi-vierges, trois ou 
quatre séances suffisent, 

Afin de permettre & vos aimables Francaises de 
s'assurer de l'efficacité du traitement, je leur dirai 
que 3 ou 4 jours avant la disparition de cet importun 
duvet, la peau se décolore légèrement sur une 
étendue de quelques centimétres carrés, mais 
qu’elles se rassurent, leurs couleurs naturelles 
reviendront toutes seules, ce qui leur évitera 
l'emploi de fards, soi-disant végétaux, malheureu- 
sement presque toujours minéraux, ce qui, aprés 
peu de temps, fait ressembler la peau de la plus 
jolie femme au cuir marocain le plus authenti- 
quement craquelé. | 

Toutes les élégantes vont être maintenant élec- 
triciennes; du reste, notre fée moderne leur devait 
bien cette gracieuseté. 

* 
+ + 

L’électricité comme soporifique n’est pas encore 
très employée, nous en recommandons cependant 
l'usage, de préférence à tout sirop de chloral, aux 
personnes que l'insomnie tourmente, aux vieilles 
gens dont le sommeil n'est pas assez long. 

Pour combattre l'insomnie, un de nos médecins 
qui s'adonne à l'électrothérapie préconise deux 
appareils électriques. 

Le premier, basé sur le braldisme, c'est-à-dire 
l'autohypnotisme, vous endort au bout de trente 
secondes. Il suffit de fixer pendant ce temps deux 
petits miroirs triangulaires, sur lesquels se pro- 
jettent les rayons d'une lampe électrique; ces deux 
miroirs tournent dans un sens horizontal, mais 
dans des directions contraires, l'un vire à droite: 
l'autre à gauche, avec une très grande vitesse. 

L'autre appareil se place sous l'oreiller et déter- 
mine un léger courant dans un conducteur métal- 
lique longeant la colonne vertébrale; il suffit de 
l'application pendant deux minutes de cet appareil 
très simple pour vous plonger dans un sommeil 
aussi profond que celui produit par une harangue 
officielle ou académique. 


* 
+ + 


Le transport de l'énergie électrique sans con- 
ducteur et sans déperdition serait devenu réali- 
sable, grace à Nicolas Tesla. Cette invention 
révolutionne toutes les Amériques et diffère com- 
plètement des récentes méthodes de télégraphic 
sans fil, dont Marconi s'attribue le monopole. 

Nicolas Tesla a dit à un de nos confrères : 
a C'est un fait bien connu que l'air raréfié à une 
grande distance de la terre constitue un véritable 
conducteur électrique, malgré sa haute résistance. 
Sa conductibilité s'accroit rapidement à mesure 
que l'on augmente la pression électrique. » 

Tesla a découvert un générateur capable de 
produire l'électricité à un potentiel de plusieurs 
millions de volts. 

Ce courant ainsi produit passe dans un trans- 
formateur d'où il est conduit à un globe métallique 
maintenu par un ballon captif à une très grande 
altitude. 

Maintenant Tesla se propose de transmettre sans 
fil à travers la terre des courants puissants à des 


distances de plusieurs milliers de kilomètres. Mais 
que deviendront les autres conducteurs? 

Cette extraordinaire découverte, fruit d'une longue 
carrière d’incessants labeurs, permet de conclure 
que cette invention nouvelle, après des essais 
concluants, recevra bientôt sa première application 
industrielle; la force des chutes du Niagara pourra 
devenir utilisable, en n'importe quelle partie du 
monde, la télégrapaie sans fil, à son tour, saura 
tirer bénéfice de Ja nouvelle invention. 


ean eee, eee ee aed 


NOTES BELGES 


La ville de Gand contre la C’ du gaz. — 
La ville de Gand plaide contre la Compagnie du 
gaz chargé d'éclairer, combien mal, ce qui fut la 
Cité de Van Artevelde. Ce procés sera trés inté- 
ressant à suivre pour les Electriciens; une fois de 
plus, il démontrera que les cahiers des charges 
sont tout à l'avantage des compagnies gazières et 
combien les municipalités se rendent mal compte 
des termes et des obligations de ces chartes oc- 
troyées par elles. Le gaz à Gand ne vaut rien, ce 
qui n'empêche que grace à son cahier de charges, 
la Compagnie peut ie déclarer excellent. 

En ce qui concerne le degré photométrique, l'on 
s'en tient encore au procédé de Dumas et Regnault; 
une certaine tolérance, mettons 5 0/0 est admise 
en plus dans la consommation du gaz destiné à 
donner le carcel; si on en brüle plus qu'un certain 
nombre de litres déterminé, la Compagnie est pas- 
sible d’une amende, seulement, pas moyen de lui 
infliger, car il faut que la moyenne relevée pour un 
certain nombré d'essais, mettons cinq, dépasse le 
nombre de litres stipulé et ceci n'arrive jamais, 
car si pendant quatre jours on a dépensé trop de 
gaz, le cinquième jour le chiffre relevé sera très 
inférieur à celui stipulé pour produire le carcel, ce 
jour-là le gaz aura été enrichi par du boghead de 
cannel ou toute autre chose. 

La ville de Gand voudrait que ses rues soient 
mieux éclairées, aussi propose-t-elle de placer dans 
les lanternes des becs Auer; l'article 18 d’une con- 
vention complémentaire, votée en 1885, dit que : 
« La ville se réserve le droit de faire modifier par 
la Compagnie les becs lant sous le rapport de la 
forme que de celui de l'inlensilé, chaque fois qu'elle 
le jugera utile; toutefois les frais à résulter de ces 
modifications seront à la charge de la ville. » Et 
voilà le fond du procès. 

La ville aurait supporté les frais de placement 
du bec Auer, aurait payé à la Compagnie l'entre- 
tien, un supplément pour les frais de nettoyage et 
d'allumage et en échange de ses sacrifices aurait 
demandé une compensation. L'éclairage public est 
gratuit, le bec Auer succédant au bec papillon, 
réduisait considérablement la quantité de gaz con- 
sommée pour l'éclairage public; en toute justice et 
en toute logique, c'est la ville qui devait bénéficier 
de cette économie; en effet, supposons que les becs 
papillon de l'éclairage public consomment par an, 
3 millions de mètres cubes, l'on peut admettre que 
pour le bec Auer, avec le même nombre dc lanternes, 
la consommation n’atteindra plus qu'un million par 


REVUE INTERNATIONALE DE L'ÉLECTRICITÉ 


423 


: 


an, les 2 millions économisés représentent une 
certaine somme. La ville de Gand n’a pas demandé 
à ce que ce bénéfice lui fit remis en numéraire, 
ellc a demandé que le gaz consommé dans ses 
batiments communaux lui fut compté dorénavant 
1 centime le mètre cube et non plus 5 centimes, 
ainsi que le stipule la convention. 

Naturellement, ces étonnants administrateurs du 
gaz de Gand n'ont pas accepté, parce qu'ils auraient 
fait unc. bonne affaire, chose tout à fait contraire 
à leurs principes. La consommation du gaz dans 
les bâtiments communaux va sans cesse en dimi- 
nuant, car partout où la chose est possible, on 
installe la lumière électrique. Maintenant, grâce à 
l'attitude revêche du gaz, ces installations devien- 
dront plus nombreuses encore. 

Tous les cinq ans, en prévenant trois ans 
d'avance — la ville aurait pu le faire le 4° juillet 
1898 et maintenant ne pourra plus le faire que dans 
cinq ans — la villo peut dénoncer son contrat, si 
une découverte nouvelle, un perfectionnément 
quelconque dans l'un ou l'autre procédé d'éclairage 
connu, était appliqué dans une ou plusieurs villes 
belges, hollandaises, françaises, anglaises ou alle- 
mandes et aurait donné une supériorité de 15 0/0. 

Comment appliquer cette {clause? La concession 
du gaz de Gand, finissant le 1e" juillet 1911, puisque 
le contrat n’a pas été dénoncé le 1°" juillet 1898, ce 
qui aurait permis de le rompre en 1901, ce n'est 
qu'en 1906 qu'il pourrait l'être, et pas plus à l’une 
ou à l'autre de ces dates, ne pourrait-on obliger la 
Compagnie du gaz à installer, par exemple, la lu- 
mière électrique; il lui serait impossible d'amortir 
le capital engagé, voire même de terminer l'ins- 
tallation peut-être. 

y y 


Tramways électriques de Gand. — Les tramways 
électriques de Gand marcheront exclusivement avec 
le nouveau modèle des accumulateurs Julien. 

Chaque élément se compose de 120 plaques posi- 
tives, en plomb pur, mesurant 145 mm sur 185 et 
8/10 de mm d'épaisseur. Ces plaques ondulées, 
mises les unes au-dessus des autres, forment un 
bloc de 257 mm de hauteur, les ondulations étant 
faites en quinconces, l'eau acidulée pénètre facile- 
ment entre chacune des plaques. 

Le bloc positif est perforé verticalcment do part 
en part de 20 trous dans lesquels s'engagent 
20 cylindres de chlorure de plomb comprimé; ces 
cylindres sont les électrodes négatives; afin de les 
isoler du bloc positif, chaque cylindre de chlorure 
est mis dans une chemise en ébonite treillagée. 
Plaques et cylindres sont renfermés dans une boite 
en ébonite, mesurant 160 mm sur 202 et 325 mm 
de profondeur; ces boites n'ont pas de couvercles, 
et, afin d'éviter la projection des gouttelettes de 
bain acide, celui-ci est recouvert d’une couche 
d'huile. 

Chaque élément complet, comprenant : 

les 120 plaques positives pesant 10 kg 1/2, 
les 20 cylindres de chlorure qui pèsent 8 kg 1/2, 
et l'eau acidulée 6 kg 1/2, présente un poids total 
de 29 kg environ. 
. Une voiture automotrice est pourvue de 108 élé- 
ments comnie ci-dessus, disposés dans 12 caisses 
en bois, par série de 9, et installés sous les 
banquettes. 


Chacune de ces caisses pesant environ 275 kg, 
le poids total de la batterie est de 3300 kg au moins. 

Les avantages de l'accumulateur Julien ont déjà 
été décrits dans cette revue. 


* 
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Eclairage électrique de la gare de Gand. — 
L'éclairage électrique de la gare de Gand-Sud 
comprendra : 

Deux dynamos de 120 kwatts chacune, marchant 
à 400 tours et commandées par deux machines à 
vapeur de 175 chevaux chacune. 

Pour l'éclairage des voies entre la gare et 
l'arsenal, il y aura 42 lampes à arc suspendues à 
des mâts en fer d'une hauteur de 16 m. 

Les hangards et les remises seront éclairés par 
14 arcs; la gare couverte, par 21; lcs bureaux, 
salles d'attente, par 14; toutes ces lampes seront 
de 14 ampéres; de plus, on installera environ 
300 lampes & incandescence de 16 bougies pour le 
service des différents locaux. 

L'établissement des lignes aériennes réclamera 
environ 15 000 kg do fil cn cuivre nu; tout ce tra- 


vail a été entrepris pour 174 000 fr. 
J. B. 


NOTES ANGLAISES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER) 


Londres, le 8 décembre 1898. 


Tansmission électrique de l'énergie à grande 
distance. — Bien que les projets présentant des 
caractères de quelque importance, et relatifs à la 
transmission électrique de l'énergie à grande dis- 
tance soient assez peu nombreux, surtout quant 
aux installations comprenant des stations hydrau- 
lico-électriques, il semble cependant qu'il y ait 
place pour un certain nombre d’entre elles dans les 
Indes, en Australie, en Afrique et dans les autres 
colonies dépendant de l'Angleterre ainsi qu'en 
Egypte, où l'on pourrait avoir pour but l'utilisation 
des eaux du Nil et de ses nombreuses chutes. Un 
sujet comprenant toutes ces questions a été traité 
dans une très intéressante conférence prononcée 
par le professeur Georges Forbes, à la réunion gé- 
nérale de la Société des Arts, à Londres. Quoique 
l’auteur n'apporte aucune contribution nouvelle aux 
méthodes de transmission, il donne quelques faits 
intéressants au sujet de projets qu'il a personnelle- 
ment étudiés à l'étranger pendant ces dernières an- 
nées. Pour les grandes distances de 400 à 500 milles, 
le professeur Forbes préconise l'emploi des mêmes 
méthodes dont on se sert pour de plus courtes 
distances, et il n’est pas partisan de l'emploi des 
tensions électriques extrêmes qui, jusqu'ici, sont 
considérées comme impossibles à atteindre. Le 
professeur Forbes s’est occupé activement de l'ins- 
tallation bien connue du Niagara, et il déclare qu'il 
a été reconnu comme plus profitable d'amener les 
usines ayant besoin d'énergie électrique à la source 
même de la production, plutôt que de transmettre 
cette même énergie en un point où on la distribue 
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à des abonnés. Pour l'industrie minière de lor, une 
distribution constante d'énergie est nécessaire jour 
et nuit, et souvent le seul moyen économique de 
l'obtenir est la transmission électrique. Nous ne 
pouvons consacrer trop de lignes à l'énumération 
des projets et installations cités dans le rapport; 
nous nous contenterons d'énumérer brièvement deux 
des plus importants de ces projets; nous voulons 
parler de Rhodesia et de l'Egypte. En 1894, avant 
l'achèvement de la station du Niagara, on avait 
demandé au professeur Forbes s'il était possible 
de transmettre l'énergie des chutes Victoria, sur le 
Zambèze, à l'ensemble des mines d'or de Rhodesia, 
sur des distances variant de 350 à 500 milles. D'abord 
il pencha pour la négative, mais quand il eut étudié 
soigneusement la question, il fut étonné de trouver 
que si les faits qu'on lui rapportait étaient exacts, 
le projet était réalisable financièrement et électri- 
quement. Il déclarait qu'il fallait au moins une 
puissance de 10 000 ch pour les mines, et que le 
prix serait d’environ 70 ou 80 livres par cheval. On 
était en voie d'arrangement pour accorder la con- 
cession du projet quand l'expédition Jameson dans 
le Transvaal et le soulèvement des Matabélé arrè- 
tèrent les négociations. Mais on assure que s'il 
existe réellement de bonnes mines d’or (fait qui, à 
notre époque, intéresse fortement les esprits de 
beaucoup d'explorateurs), on arriverait facilement 
à transmettre l'énergie à une distance de 500 milles, 
pourvu que la vue des chutes d'eau prouve leur 
réalité (autant que la photographie peut le faire), 
et pourvu que la fièvre ne soit pas un obstacle trop 
grand. 

L'autre projet est celui qui a pour but l’utilisation 
des cataractes du Nil, question à laquelle le profes- 
seur Forbes a consacré de sérieuses études en 1897 
et 1898, et qu’il a publiées dans un rapport au gou- 
vernement égyptien. On a trouvé que l'éclairage 
électrique du Caire peut être produit à meilleur 
marché à l'aide de la puissance hydraulique déve- 
loppée par la première cataracte qu’au moyen d'une 
station à vapeur installée au Caire même. La dis- 
tance est de 400 milles à vol d'oiseau, il n'est pas 
pour cela décidé que l'éclairage électrique du Caire 
se fera de cette manière, car le gouvernement 
égyptien réserve cette puissance hydraulique à des 
usages beaucoup plus importants; non seulement 
pour l'irrigation du pays telle qu'elle se pratique, 
mais pour les grandes irrigations d’un an qui seront 
pratiquées largement dès que le grand réservoir 
sera terminé. Le professeur Forbes déclare qu'il est 
certain qu'avant longtemps les cataractes du Nil 
deviendront une source de progrès considérable, 
non seulement pour l'Egypte, mais encore pour le 
Soudan, particulièrement pour la province de Don- 
gola, située au-dessous de la quatrième cataracte, 
et qui, à l'aide d'une irrigation efficace, pourra 
facilement devenir un des pays les plus fertiles du 
monde. En présence de projets aussi considérables, 
les hommes de finances posent quelques objections, 
et le professeur Forbes combat cette opposition 
dans son rapport et répond aux objections. A la 
question de savoir si des installations & une aussi 
grande distance ont été réalisécs, il répond : non; 
mais il ajoute que la science électrique marche à 
grands pas, et que l'on ne peut rien dire pour 
l'avenir. En 1882, à Munich, Marcel Deprez mérite 


sa renommée en transmettant électriquement l’éner- 
gie à une distance de 35 milles et en recueillant 
25 0/0 de cette énergie. En 1891, on obtient 40 0,0 
de rendement entre Lauffen et Francfort sur une 
distance de 108 milles. Cette dernière expérience 
démontre que sans alternativités d'une fréquence 
aussi basse que la construction d’une bonne dynamo 
le permet, il n’y a pas de bon rendement pour les 
grandes distances, à cause de la self-induction des 
lignes; il se produit seulement une perte d'énergie 
par l’échauffement des conducteurs, mais cette perte 
peut être calculée, et dans le cas où l'énergie dé- 
pensée coûte un prix peu élevé, on est heureux 
d'en perdre d’un côté pour économiser du cuivre de 
l'autre, car on sait que le cuivre est cher; mêmeen 
supposant des pertes de 50 0/0, l'économie faite sur 
le cuivre est encore supérieure. Le conférencier 
présente alors quelques hypothèses et donne des 
exemples; il suppose une puissance hydraulique 
utilisée et l'énergie transmise à 200 milles de la à 
une mine d'or où le transport est difficile et le 
minerai abondant et riche; pour 1000 ch distribués 
aux machines, on suppose un revenu brut de 
100 000 livres. Pour unc transmission à 20 000 volts, 
il faut 900 tonnes de cuivre; en déduisant les pertes 
sur la ligne, il faudra environ 1400 ch produits à la 
station hydraulique pour fournir 1000 ch à l’autre 
extrémité de la ligne. Les machizes hydrauliques 
et électriques, ainsi que les frais de transport, 
coûteront 14 000 livres, et le cuivre coté à 80 livres 
la tonne coûtera 73 000 livres. Bi la distance est do 
400 milles, le cout du cuivre montera à 288 000 livres 
et les autres dépenses à 32 000 livres; ces installa- 
tions donneraient 9 0/0 du capital engagé, mais 
comme le prix du cuivre une fois dépensé peut être 
rapidement amorti, les frais seront d’autant plus 
réduits que considérable sera le capital engagé. 
Les ingénieurs électriciens sont trop occupés d’éclai- 
rage et de traction électrique pour consacrer beau- 
coup de temps à l'étude de la transmission à grande 
distance. Le professeur Forbes fait cependant excep- 
tion à la règle, car il s’est entièrement adonné à 
ces recherches pendant ces neuf dernières années; 
il est par conséquent plus apte que tout autre à 
montrer par chiffres et par exemples quels sont les 
moyens à employer pour établir les prix de revient 
et les bénéfices de projets semblables; il donne à 
ges auditeurs quelques détails sur ses recherches 
et ses calculs. Dans le travail préliminaire éla- 
blissant le coût d'établissement des lignes de 
longue étendue, il ne tient jamais compte de la 
résistance du conducteur ou de la valeur du cou- 
rant; il note seulement la perte en volts; il nem- 
ploie pas la méthode directe de rendement, mais, 
au contraire, il prend la réciproque et détermine ce 
qu'il faut produire d'énergie à la station généra- 
trice pour obtenir 1 ch à l’autre extrémité de la 
ligne. Il donne des courbes relatives à une installa- 
tion de ligne longue de 100 milles, avec du courant 
continu, sous 10 000 volts de tension; ces courbes 
montrent que le poids de cuivre nécessaire pour 
transmettre 1 ch à 100 milles de distance sous uno 
tension de 10 000 volts diminue à mesure qu'aug- 
mente l'intensité jusqu'à 50 0/0 de la première 
valcur, puis ensuite augmente. Une autre courbe 
est relative au rendement obtenu pour chaque 
valeur du courant transmis. D’autres courbes enfin 
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donnent le poids du cuivre en tonnes par cheval 
obtenu à 100 milles de distance avec du courant 
continu à 10 000 volts; puis vient une comparaison 
entre l'énergie produite et l'énergie obtenue. A la 
fin de cette conférence, une courte discussion 
s'engage alors, à laquelle ont pris part sir Wolff 
Barry, président, le colonel Gouraud, MM. G. Adden- 
brooke, Mordey, etc. 

$ 
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Les lignes télégraphiques sous marines de 
Cuba. — Les cables et les postes d'atterrissage 
de la Compagnie anglaise des cables sous-marins 
de Cuba ont considérablement souffert pendant la 
dernière guerre entre l'Espagne et l'Amérique, et 
les réclamations pour les dommages causés adres- 
sées à cet effet au gouvernement américain ont 
été agréées. La Compagnie a alloué une indemnité 
spéciale à son personnel pour la manière dont il 
s'est conduit pendant les circonstances particuliè- 
rement dures du bombardement. 

La Compagnie peut, en effet, agir ainsi, car ses 
recettes pendant la première moitié de cette année 
sont d'environ 8000 livres plus élevées que pour la 
même période de 1897; cela provient de ce que le 
gouvernement américain, ayant le droit de controle 
pour les cables de la Western Union Co à Key- 
West, la Havane et la Floride, et ayant institué 
une commission de surveillance pour toutes ces 
lignes, forcait de cette manière les Espagnols à 
envoyer tous leurs télégrammes vià Santiago et 
Jamaique, provoquant de cette manière un accrois- 
sement considérable dans les recettes de la Com- 
pagnie anglaise de Cuba. 

| L 
»* + 

Un autre chemin de fer souterrain à Londres. 
— Parmi les nombreuses affaires d'électricité qui 
sont soumises à la sanction du Parlement, il en 
est une qui est relative à l'établissement d'une 
nouvelle ligne souterraine de chemin de fer élec- 
trique mesurant 1,30 m de largeur de voie. Ce 
chemin de fer sera divisé en quatre sections et 
sera établi entre Wood Green, dans les faubourgs 
de Londres, et le Strand. Cette ligne sera extré- 
mement fréquentée, car elle relie la cité à des 
quartiers populeux; les Londonniens accueillent 
toujours ces projets trés favorablement, car ils 
sont fort amateurs des chemins de fer souterrains. 
Quand 4 la question financiére, c’est un point de 
vue spécial qui reste & examiner. 

+ 

x + 
Les tramways de Londres. — Le Conseil du 
Comté de Londres a procédé hier à une nomi- 
nation qui présente une signification toute spé- 
ciale. M. John Young, le sympathique adminis- 
trateur des tramways de la corporation de Glasgow, 
a été nommé à Londres aux appointements de 
1500 livres (37 500 fr). M. Young, pendant qu'il 
était à Glasgow, a eu toutes facilités pour appré- 
cier à leur juste valeur tous les systèmes possibles 
de traction électrique, et il a présidé l'inauguration, 
il y a quelques semaines, à Glasgow même, des 
tramways à trolley aérien. On doit s'attendre, en 
conséquence, à ce qu’il attire l'attention du Conseil 
du Comté sur la traction électrique. 
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Un projet d'installation électrique dans le 
centre de l'Angleterre. — On s'occupe fort à 
l'heure actuelle de l'établissement de tout un en- 
semble de stations génératrices dans les districts 
manufacturiers des comtés du centre, comprenant 
Leicester, Nuneaton, Warwick, Coventry, Derby, 
Rugby, Longhborough et un certain nombre d'au- 
tres villes; ce projet comprend la distribution de 
l'énergie électrique pour les tramways, les chemins 
de fer et l'éclairage; il sera soumis prochainement 
au Parlement sous le nom de Leicestershire and 
Warwickshire Bill. Nous nous attendons à une vive 
opposition de la part des municipalités qui, ayant 
déjà installé des stations d'électricité, verraient 
avec peine des entreprises rivales venir leur faire 
concurrence. 


* 
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Les cabs électriques de Londres. — La Com- 
pagnie qui, depuis quelque temps déja, a mis en 
service dans les rues de Londres un certain 
nombre de cabs électriques, a fait des pertes et en 
fait encore actuellement. 

Pour la période commençant le 12 novembre 1896 
et finissant le 31 juillet 1898, elle a été en déficit 
de 6207 livres. L'entretien d'une voiture, y compris 
les accumulateurs, réparations et renouvellement, 
a coûté 7121 livres, tandis que les recettes par cab 
n'ont pas dépassé 3242 livres. On se propose de 
dresser une liste détaillée des dépenses. L'avenir 
des cabs électriques est peut-être plein de pro- 
messes en Angleterre, mais pour l'heure actuelle, 
il en est tout autrement, bien qu'ils semblent offrir 
le moyen le plus pratique et le plus commode pour 
le service d’une ville; et justement, le département 
de la Police de Londres vient de s'en déclarer fort 
partisan et aflirme que c'est par eux que l'on 
obtient le minimum d'encombrement. 


CHRONIQUE 


Académie des sciences de Paris. 


SÉANCE DU 14 NOVEMBRE 1898.— M. Troost présente 
une note de M. L.-A. Hallopeau, intitulée : Sur la 
production par électrolyse du tungsténe cristallisé. 

M. A. Blondel présente à l'Académie, par l'inter- 
médiaire de M. A. Cornu, une série d'épreuves 
photographiques, obtenues au moyen de son oscil- 
lugraphe, représentant les courbes figuratives de 
l'intensité et de la force électromotrice d’un cou- 
rant alternatif dans diverses conditions. L’auteur 
attire particulièrement l'attention sur les systèmes 
de courbes relatives à l'arc électrique, dans les 
deux cas où la résistance du circuit est douée ou 
non de self-induction. i 


SÉANCE DU 21 NOVEMBRE 1898. — M. A. Cornu 
présente une note de M. Ch. Weyher, intitulée : 
Expérience reproduisant les propriétés des aimants au 
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moyen de combinaisons tourbillonnaires au sein de l'air 
ou de l'eau (1). 

M. A. Potier présente une note de M. Maurice 
Leblanc sur les macuines d'induction employées comme 
génératrices ou réceptrices de courants alternatifs sim- 
ples ou polyphasés (2). 


SÉANCE DU 28 NOVEMBRE 1898. — M. Mascart pré- 
sente une note de M. E. Lacoine sur les mesures 
proposées pour éviter les collisions de navires en temps 
de brouillard. Pour diriger la marche d'un navire à 
l'entrée d’un port, on peut installer de part et 
d'autre du passage deux postes dits phonsphori- 
ques reliés électriquement et munis d'appareils 


propres à produire simultanément, et à intervalles . 


réguliers, des sons intenses de tonalités diffé- 
rentes. Le temps qui s'écoule entre l'audition des 
deux sons sur le navire indique la différence des 
distances aux deux postes, de sorte que le navire 
se trouve sur une hyperbole déterminée ayant ces 
postes pour foyers. Si l'un des postes émet en 
même temps deux sons, l'un dans l'air, et l'autre 
dans l'eau, le navire étant muni de récepteurs pour 
entendre l'un ct l'autre, la distance elle-même se 
déduira du temps qui s'écoule entre les deux audi- 
tions, par suite de la vitesse inégale de propagation 
dans les deux milieux. 

Enfin, deux navires peuvent encore déterminer 
leur distance réciproque, soit par des appareils à 
double propagation dans l'air et dans l'eau, soit à 
l’aide d'un simple son produit par le premier na- 
vire ct que l'autre répète aussitôt après l’audition; 
s'il n'y a pas de temps de perdu, la distance est 
donnée sur le premier navire par l'intervalle du 
son produit et de l’arrivée du son répété. Dans ce 
cas, les navires s’avertiraient par un signal sonore 
convenu de se préparer & une communication pho- 


nophorique. 
-~oo- 


La lumiére électrique par tubes incandescents. 


De l'étranger nous arrive la nouvelle que la 
maison Ganz, de Buda-Pesth, a pris des brevets 
d'invention pour ce procédé d'éclairage soi-disant 
nouveau. La partie essentielle est un tube d’alumine 
de 3/10 de mm qui, recevant le courant par deux 
petits fils de platine, devient incandescent, 

C'est la suppression des ampoules de verre, tout 
en produisant une clarté plus grande, en coûtant 
moins cher de fabrication, puisqu'on n'a plus à 
s'occuper du vide. Des tubes d'alumine, après 
700 heures d'incandescence, n'ont laissé déceler 
aucun changement physique ou chimique. La mai- 
son Ganz a eu à lutter contre une difficulté sérieuse : 
å froid, l'alumine n'est pas conductrice du courant. 

On a tourné cette difficulté en dotant les tubes 
d'un système de chauffage automatique; chaque 
tube d'alumine a une chemise faite d’un réseau de 
fils de platine, le passage du courant échauffe la 
chemise qui communique son calorique au tube, 
dont elle s'éloigne ensuite automatiquement. 

La maison Ganz n'a rien inventé du tout, mais 
perfectionné; et dans les cartons de l'Electricien, 
une note que nous avons envoyée le 21 mai 1898 le 


(1) Comptes rendus, t. CXXVII, n° 21, p. 811. 
: (2) Le texte de cette note sera reproduit dans le 
prochain numéro de l'Electricien. 
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prouve. Nous rendions compte des expéricnces 
exécutées par M. John Haines, auxquelles nous 
avons assisté à New-York, en avril dernier, et qui, 
même à cette époque troublée, ont révolutionné les 
Américains. Malgré l'intensité du reportage de la 
guerre, le Worid s'en est occupé et, par des gra- 
vures, a représenté ces expériences. John Haines, 
depuis 1890, s'est attaché à perfectionner les tubes 
de Crookes, afin de pouvoir les utiliser pour l'éclai- 
rage; comme base de ses recherches, il avait les 
études de Tesla, de Crookes, de Herz et de Thomp- 
son. Pour exécuter ses expériences, John Haines 
recourait à quatre gentlemen, réunis l'un à l’autre 
par un tube Crookes; derrière eux se trouvaient 
installés trois tubes plus grands, tous étaient reliés 
électriquement, et le World déclarait qu'une charge 
électrique d'un million de volts passait à travers le 
corps de ces messieurs sans les incommoder aucu- 
nement. 

John Haines ne nous a pas encore donné la 
lumiére froide réclamée depuis si longtemps par 
Henri de Parville, il y approche cependant de bien 
prés et, en tout cas, ce sont ses tubes incandescents 
qui, dans la production de la lumière, utilisent le 
plus complètement la chaleur. 

Tandis que dans la lampe à pétrole la perte de 
chaleur au détriment de la lumière est de 99 0/0, 
qu'elle est avec le gaz de 98 1/2 0/0, de 97 0/0 avec 
la lampe à incandescence électrique, de 90 0/0 avec 
la lampe à arc, cette perte n'est que de 5 0/0 avec 
les tubes de Ilaines. Cette nouvelle lumière n'offre 
pas de danger de brülure ou d'incendie, elle est très 
intense, tout à fait inoffensive et, ce qui ne gâte 


rien, fort économique. 
Jules Buse. 
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De la corrosion électrique des tuyaux de gaz et 
d'eau par les courants de retour des tramways 
électriques. 


Le règlement du « Board of Trade », relatif aux 
courants de retour des tramways, dit que si le 
tuyau est négatif par rapport au rail, la différence 
de potentiel ne doit pas dépasser 4,5 volts, et si le 
tuyau est positif par rapport au rail, la différence 
de potentiel ne doit pas excéder 1,5 volt. 

Or, il résultcrait d'expériences précises exécu- 
tées par le docteur Henning, en Angleterre, que la 
différence de potentiel entre les rails et les tuyaux 
ne serait pas par elle-même une source de danger 
pour un tuyau; il faudrait, en outre, une conduction 


. électrolytique du courant hors du tuyau dans le 


sol contigu, c'est-à-dire avoir affaire à un sol ren- 
fermant des sels électrolysables et l'humidité né- 
cessaire. 

Si ces deux conditions sont remplies, la corro- 
sion peut avoir licu avec une différence de potentiel 
égale à une petite fraction de volt : la limite de 
1,5 volt du « Board of Trade » ne donne donc 
aucune sécurité absolue; aussi est-il prudent d'exa- 
miner avec soin les tuyaux chaque fois que l'on 
procède à des fouilles dans une zone dangereuse. 

(Revue industrielle.) 
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LES ACCUMULATEURS 


ET L'EXPOSITION DU CYCLE 
ET DE L'AUTOMOBILE 


Il nous avait été dit qu'il y aurait, et nous 
pensions, en effet, trouver à l'Exposition du 
Cycle, des spécimens nombreux d'accumula- 
teurs nouveaux. 

Le développement de l'automobilisme, en 
général, et de l’automobilisme électrique, en 
particulier, fait travailler tous les chercheurs 
dans cette voie. A aucune époque, depuis que 
l'accumulateur existe, il n'a été dépensé autant 
de travail autour de cette question. 

Les résultats obtenus, aussi bien au concours 
des fiacres qu’au concours des poids lourds, et 
dans les quelques épreuves récentes dans les- 
quelles des véhicules électriques ont été classés 
premiers, prouvent que ces véhicules sont doués 
de certaines qualités qui, dans des circonstances 
données, peuvent leur donner la première place 
pour bien des applications. 

Or nous pouvons admettre que la voiture 
électrique est entrée, dès maintenant, dans le 
domaine pratique. Les constructeurs ont fait 
des voitures dont le rendement est absolument 
remarquable, et si nous devons attendre la 
publication du rapport officiel du concours de 
Versailles pour donner des chiffres ‘exacts, 
nous pouvons dire que certaines d'entre elles 
ont dépensé par tonne-kilomètre un nombre de 
watts qui n'atteint pas 85 watts-heure pour 
des parcours trés durs et 75 watts-heure pour 
des parcours normaux. 

Il y a malheureusement une question qui fail 
un peu hésiter, quand ıl s'agit de la mise en 
exploitation, c'est la question de l'usure et de 
l'entretien des accumulateurs. 
= Or, il faut bien se dire une chose, c'est que, 
dans l’état actuel, au moins à notre connais- 
sance, il n'existe pas d’accumulateurs pouvant 
donner un service prolongé sans détérioration 
appréciable, et cela s'explique par les condi- 
tions spéciales d'emploi. Il y a deux causes de 
détérioration : 1° Les trépidations dans tous les 
sens; et 2° Les régimes essentiellement varia- 
bles et excessifs auxquels sont soumis ces 
appareils sur les automobiles électriques. 

Jusqu'à preuve du contraire, nous pensons 
qu'il n'y a que deux solutions dans l'emploi 
des accumulateurs à la locomotion électrique : 

18° ANNÉE., — 2° SEMESTRE. 


4° On s'attend à ce que les accumulateurs 
n'aient qu'une durée limitée, et on leur donne 
le plus faible poids possible; 

2° On établit des types en vue de la plus 
grande durée possible; dans ce cas, on aug- 
mente d'une façon notable le poids des batte- — 
ries et par suite le poids mort des véhicules. 

Entre les deux solutions, il peut y avoir 
balance suivant les prix de vente du kilowatt 
et les dépenses d'entretien des accumulateurs. 
Étant donné le faible prix de vente actuel du 
kilowatt pour la recharge des automobiles, il 
peut se faire que la dépense supplémentaire 
d'énergie nécessaire pour trainer un poids 
mort plus considérable compense en grande 
partie les frais d'entretien nécessités par une 
batterie plus légère. Mais, jusqu'à preuve du 
contraire, nous croyons que la première solu- 
tion est préférable, à condition, toutefois, que 
le prix des rechanges soit assez faible. 

Les frais d'entretien se composent des frais 
de remplacement et des frais d'entretien cou- 
rant. Or, les frais d'entretien courant consis- 
tant en visites assez fréquentes, doivent compter 
environ pour moitié dans les frais d'entretien. 
Que la batterie soit d'un type lourd ou d'un 
type léger, ces frais d'entretien courant sont à 
peu près les mêmes, à la difficulté de manipu- 
lation près. Dans ces visites, si l'on s'aperçoit 
d'un défaut ou d'un commencement de faiblesse 
sur un élément, il faut absolument remplacer 
immédiatement l'élément suspect par un autre 
de rechange chargé au même point que le reste 
de la batterie. Ici le type lourd peut avoir un 
avantage, c'est que l'élément supprimé ne 
demande quelquefois qu'un peu de nettoyage 
pour retrouver sa valeur première et fournir de 
nouveau un service satisfaisant. Mais, s'il est 
nécessaire de démonter l'élément, il est bien 
souvent préférable de remplacer l'ensemble, car 
on abime toujours un accumulateur en le 
démontant et en le remontant. Dans ce der- 
nier cas, qui est le plus fréquent, l'avantage 
revient au type léger, à condilion qu'il soit bon 
marché. 

Au point de vue des qualités de durée et de 
résistance, nous devons attendre les résultats 
du concours ouvert par l'Auto. C. de F. et qui 
aura lieu dans quelques mois. Ce concours nous 
donnera des chiffres intéressants et mettra en 
relief les qualités spéciales de chaque système, 
et nous souhaitons d'y voir figurer le plus grand 
nombre possible de constructeurs. La proximité 
de ce concours a empêché certainement beau- 
coup d'entre eux de présenter leur appareil à 
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l'Exposition du Cycle et de l'Automobile, et 
nous le regrettons, car nous h'avons trouvé, 
sauf l’accumulateur Fulmen, bien connu pour 
l'application spéciale de l’automobillsme, que 
des accumulateurs ayant pour but l'éclairage 
des lampes de voitures où l'allumage des mo- 
teurs à pétrole. 

Nous devons faire exceptioti potitant pour 
l'accumulateur fabriqué par M. Pingault, appli- 
qué à un tandem d’etitralnement, et capable de 
fournir un courant de 70 ampères, pendant une 
heure, sous 30 volis environ; le poids total de 
la batterie est d'environ 80 kg. Dans celte 
application spéciale, les négatifs sont consti- 
tués par des lames de zinc, de façon à dimi- 
nuer le poids et l'encombrement tout en aug- 
mentant la différence de potentiel. L'emploi de 
Ges lames de zinc nétessite une manipulation 
spéciale pour la recharge et he serait pas prä- 
tique pour le cas d'une voiture; aussi, pour ce 
cas, les négatifs sont-ils en plomb réduit. 

Parmi les autres accumulaleurs exposés se 
trouvent les accumulateurs Dinin, qui ont déjà 
fait l'objet d'une description dans cette revue, 
M. Dinin exploite, on le sail, les procédés 
W. Bœse et a su se faire une place å part pour 
les ällutnages électriques de moteurs, ainsi que 
pour les batteries transportables. 

Un autre accumulateur employant les plaques 
mastiquées, est celui présenté par M. Becker. 

M. Champagne expose un accumulateur éga- 
lement à pastilles, mais la construction du 
cadre est assez curieuse. Le cadre fini res- 
semble aux anciennes plaques Gadot, c'est-à- 
dire que la pastille présente une dimension plus 
grande dans l'axe de la plaque que sur la sut- 
face. Seulement le cadre, au lieu d'être en deux 
pièces, est fondu d'un seul morceau. On obtient 
ce résultat en insérant dans le moule de petites 
pastilles de matière facile à éliminer après la 
fonte par dissolution ou décomposition. Le 
vide laissé est rempli ensuite par de la matière 
active. 

Cés derniers accumulateurs ne sont pas faits 
en vue de la traction et nous attendrons le rap- 
port du concours d'accutnulateurs de lA. C. F. 
pour savoir surtout ce qui doit être mis de 
côté, car actuellement déjà, certains accumu- 
lateurs sont employés avec un certain succés. 

Nous serons heureux que la réalité donne des 
résultats supérieurs à ceux que nous prévoyons 
dans les quelques considérations auxquelles 
nous nous sommes livré, car personne plus 
que nous ne désire voir entrer la locomotion 
automobile électrique dans la pratique absolu- 


ment courante et la seule question qui ne soit 
pas encore complètement résoulue est la ques- 
tion de l’accumulateur. 


A.-C. ROBERT, 
ingénieut des Arts et Manufactures. 


CONVENTION 
DB LA 


SOCIÉTÉ AMÉRICAINE DES TRAMWAYS 


A BOSTON 
(Suite et fin) (1). 


Îl est bien difficile de visiter, dans un ordre 
rigoureux, les détails d'une exposition qui res- 
semble, par la vue et par le bruit, & une Babel 
aux mille trails divers insaissables; à plus forte 
raison est-il bien difficile de la décrire avec une 
parfaile méthode, car pour vouloir éviter la 
complexité on tomberait dans la monotonie. 
Essayons au moins de passer rapidement en 
revue l'exposition, dont nous avons indiqué les 
plus importantes attractions dans un précédent 
numéro, en négligeant ce qui se peut négliger 
sans trop grand inconvénient pour le lecteur, 
et en rapprochant autant que possible les objets 
de même nom et de même usage, pour la plus 
grands brièveté et la plus grande clarté de la 
description, mais non pour sa plus grande 
facilité. 

Ce serait faire injustice à la Compagnie 
Walker, de Cleveland (Ohio), de ne pas citer 
son exposilion parmi les plus considérables 
attractions. Mais elle était presque la reproduc- 
tion de celle qu’elle avait envoyé à New-York, 
et nous nous croyons, puisque les périodiques 
l'ont décrite suffisamment, dispensé d'en parler 
longuement. Les principaux traits sout déjà 
bien connus du public, à qui nous les rappelons 
seulement, et qui saura au besoin les retrouver 
dans les journaux : le coupleur type solénoïde, 
le caniveau souterrain système Lowe, et les 
lampes à arc en vase clos de la même Compagnie. 

Le matériel de la voie était représenté, à 
l'exposition, uniquement par des joints de rails 
de différents systèmes. On sait combien la 
question préoccupe maintenant les Américains, 
el on le peut deviner au grand nombre des bre- 
vets qu'elle suscite encore chaque jour. 

L’éclissage mécanique est généralement fait 
au moyen de boulons, l'éclisse ayant un déve- 


(1) Voir l'Electricien, n° 417, p. 417. 
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loppement plus ou moins grand et étant plus 
ou moins intimement liée au support (Voir 
fig. 4, Joint Churchill, et fig. 2, Joint Robinson). 

Les inconvénients bien connus des boulons 
ont inspiré d'autres systèmes, dont le seul re- 
présenté ici est le joint Williams (fig. 3): c'est un 
assemblage facile à faire et à défaire, mais qui 
ne paraît pas avoir le défaut de se défaire ou de 


se desserrer lui-même; il est facile à comprendre 
et A étudier en détail au moyen de la figure 3. 

La seule objection paraît en être le prix 
(actuellement supérieur à 6 fr), ce qui ne l'a 
pourtant pas empêché d'être appliqué dans une 
ou deux installations, malgré son introduction 
relalivement récente. 

Enfin le joint mécanique et électrique, sys- 


Fig. 1. — Joint Churchill. 


tème Falk, est représenté par quelques spéci- 
mens rapportés de Saint-Louis, où ils ont été 
en service près de quatre ans (1895). 

On sait que ce joint est obtenu par la coulée 
d'une masse de fonte d'une quarantaine de 
kilogrammes entre les abouts et le long des 
âmes des rails à relier. La description en 
est connue en France, où il est question de 


Fig. 2. — Joint Robinson. 


l'introduire, après les résultats satisfaisants 
qu'il paraît avoir donnés aux Etats-Unis. 

Le joint plastique Brown, qui parait moins 
connu en France, était aussi représenté sous 
différentes formes, et parmi les spécimens re- 
tirés du service en parfait état, il y en avait'un 
qu'on avait maintenu en expérience submergé 
pendant deux ans. On sait que le procédé 
Brown tepose sur l’amalgamation, par un com- 
posé secret, des surfaces de fer et de cuivre, 
et tire son excellence de l'inoxydabilité du 
composé. 

Le matériel roulant est représenté par plu- 
sieuts voitures complètes du type dit convertible. 
Où sait que nul ne décidera jamais les Améri- 
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cains à s'enfermer en été dans une de « ces pri- 
sons roulantes » où les Parisiens se réunissent 
au grand complet pour le distrayant motif de 
voyager en commun. L'hiver oblige pourtant à 
des modifications et nécessite l'emploi de deux 
systèmes de voitures ou le changement de la 
caisse seulement. Ce sont ces modifications qui 
sont ingénieusement présentées dans la Duplex, 
construite par Briggs, et dans la voiture con- 
vertible de Brill. Les panneaux solides qui en- 
closent la voiture pour l'hiver et les vitres qui 
la ferment facultativement à la poussière ou au 
vent en été, peuvent être glissés sous le plafond 
de la voiture; pour le reste, elle présente las- 
pect ordinaire des voitures en usage sur les 
voies américaines, bien supérieur à celui de 
nos voitures à impériales et bien préférables à 
l'égard du service rapide. 

La même Compagnie Brill expose aussi un 
modèle de son « truck » dit à traction maximum, 
ou plus proprement « à adhérence maximum », 
C'est un truck à un seul essieu moteur qui 
réalise une adhérence presque aussi grande que 
les trucks ordinaires à deux essicux moteurs, 
Dans ce but le pivot supportant la caisse de la 
voiture à été déplacé du centre géométrique du 
truck et ramené très près de l'essieu moteur, 
qui porté ainsi la presque totalité du poids de 
la voiture sur les roues motrices. Les roues 
directrices sont de dimensions réduites, et 
peuvent tourner sous la caisse de la voiture. 

Le truck à adhérence maximum exposé par la 
maison Mac Guire est du mème genre; mais le 
pivot qui supportait la caisse est supprimé, et 
celle-ci repose seulement sur les chemins de 
roulement latéraux. | 
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Tels sont les trucks qui composent les bogies 
ou trucks articulés à quatre essieux, tout à fait 
caractéristiques de la pratique américaine, et 
l'exposition offrait encore des spécimens du 
même genre construits, avec quelques diffé- 
rents détails, par la C'e Packam, la maison 
Taylor, Johnson, Bernis, Robinson; ceux de 
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Peckam étaient intéressants aussi par leur tra- 
verse oscillante faite pour permettre à la caisse 
un certain jeu latéral et augmenter au total la 
flexibilité du système. 

Le spécimen caractéristique de l'exposttion 
Robinson était le truck dit « radial », à trois 
essieux, les deux extrêmes chargés du poids de 


Fig. 3. = Joint Wiillams 


la voiture et munis de moteurs, et l'intermé- 
diaire libre de glisser et de s'inscrire dans les 
courbes. | 

A signaler encore une quantité de trucks non 
articulés pour voilures à deux essieux, moins 
récents que les trucks articulés rapidement 
signalés ci-dessus, et plus généralement ho- 
norés de la faveur européenne. 

Les moteurs le plus généralement associés à 
ces trucks étaient : General Electric, Westin- 


ghouse, Walker, Johnson, bien connus sur le 
continent. Les lecteurs qui désireraient en faire 
une étude la trouveront magistralement exposée 
dans le remarquable traité de traction élec- 
trique de MM. André Blondel et P. Dubois, 
auquel nous prenons plaisir à renvoyer les 
lecteurs désireux d'informations générales et 
méthodiques sur la question. 

Le chauffage des voitures ou des stations est 
représenté par l'exposition de la C'* Gold et de 
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la Consolidated C°. Leurs radiateurs sont tous 
à conversion, mais la Ci° Gold a substitué, dans 
son type de radiateur, la circulation forcée de 
l'air chaud à la circulation naturelle. 

L'éclairage par incandescence ne montre au- 
cune nouveauté, et l'éclairage par arc est sur- 
tout représenté par la General Electric, qui 
illumine le Hall, par la Sterling C° et par la 
Jandus C°. Naturellement toutes ces lampes 
sont en vase clos, la plupart à simple régulateur- 
série, pour fonctionner individuellement sous 
410 volts à courant continu, ou par 2 sous 
220 volts ou par 5 sous 500 volts. 


La lampe Sterling est à chaîne et à levier 
arliculé, les lampes de la General Electric et 
Jandus fonctionnent à l'aide d'un « grip » de 
principe bien différent dans les deux lampes. 
Nous le supposons connu puisque ces lampes 
sont en usage sur le continent, el nous n'entre- 
rons qu'en cas de nécessité dans le détail du 
« grip » Jandus et de nombreuses variétés de 
« grip » en usage dans la lampe de la General 
Electric. 

Enfin nous n'oublierons pas, en terminant 
cette rapide revue, de signaler les nombreux 
modèles de « protecteurs » imaginés pour 


Fig. 4. = Voiture munie du protecteur Hipwood Barrett. 


prévenir les accidents de personnes ou en dimi- 
nuer la gravité. 

Un grand nombre sont de construction trop 
rudimeutaire et paraissent plutôt un danger; la 
construction en est du reste très difficile parce 
qu'ils doivent effleurer la voie, au risque de 
laisser accès aux corps sous la voiture : les 
inégalités du pavage rendent le problème diffi- 
cile, et le tangage extrêmement sensible des 
longs véhicules américains exagère encore les 
difficultés. Le protecteur Hipwood-Barrett (fig. 4) 
paraît les avoir surmontées ; il est normalement 
maintenu à quelque distance du sol, distance 
qu'on peut régler à la valeur convenable sui- 
vant le tangage de la voiture, et il est sous la 
commande instantanée du conducteur, qui peut 
l'abaisser sur le sol par une simple pression du 
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genou sur un levier. Les sections antérieures 
ainsi abaissées sur le sol en suivent les irrégu- 
larités d'une façon remarquable, exercent une 
réaction très amortie sur le corps qu'elles peu- 
vent rencontrer, le recueillent comme le feraient 
des doigts articulés et le glissent sur le sommier 
élastique qui conslitue la partie arrière du 
protecteur. L'efficacité de cet appareil était 
suffisamment montrée par le modèle réduit en 
fonctionnement à l'exposition, ce quin'empêcha 
pas un visiteur de demander devant moi à 
l'exposant si l'appareil avait reçu la sanction de 
de la pratique. Il apprit alors que l'appareil 
avait été en service 9 mois sur une des 
voies suburbaines (Newton à Boston); et, l'ex- 
posant insistant alors sur cette démonstra- 
tion efficace, je me risquai à lui demander le 
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record de ses accidents : 
avons rencontré aucun. » 

L'appareil conjurait, non seulement le dan- 
ger, mais les occasions de danger! 


« Aucun, nous n'en 


GALLUS. 


SUR LES MACHINES D'INDUCTION 


BMPLOYÉES COMME GÉNÉRATRICES OU RÉCHPTRICES DE 
COURANTS ALTERNATIFS SIMPLES QU POLYPHASÉS (4). 


Nous avons démontré, en 1890, que, si l'on 
désignait par 2n le nombre des pôles d'une ma- 
chine d'induction, par w sa vitesse de rotation, et 
par @ la fréquence de la différence de potentiels 
maintenue entre les conducteurs du réseau sur 
lequel sont branchés ses circuits inducteurs, la 
machine fonctionnait comme moteur tant que l'on 


avait w << z, mais que, pour rendre w > , il fal. 


lait dépenser du travail et qu'alors la machine 
fournissait de l'énergie au réseau au lieu de lui 
en prendre. 

Nous avons eu depuis l'occasion de vérifier ce 
phénomène de Ja manière suivante. Ayant couplé 
une machine d'induction et un alternateur que 
conduisaient séparément deux turbines, nous 
avons pu supprimer à volonté l'arrivée de l'eau 
dans l’une ou l’autre des turbines, sans qu'aucune 
d'elles ne s'arrêtât. On constatait seulement que 
la machine asynchrone tournait plus vite que l'al- 
ternateur lorsqu'elle servait de génératrice, et 
réciproquement. 

Nous avons appliqué, en 1892, cette propriété 
des machines d'induction, pour assurer la stabi- 
lité de la marche asynchrone des alternateurs 
accouplés. Pour cela, nous avons disposé dans 
les épanouissements polaires des alternateurs, 
aussi près que possible de l'entrefer, un écran 
magnétique conducteur formé de barres de cuivre 
parallèles à l'axe de la machine et dont toutes les 
extrémités étaient réunies. 

Une machine ainsi constituée peut être consi- 
dérée comme formée par la réunion, sur un 
même arbre, d'un alternateur et d'une machine 
d'induction, l’armature de l'alternateur servant 
d'inducteur à la machine d'induction. Si la vitesse 


e . ry a e e 
w devient supérieure a = immédiatement, la ma- 
chine d'induction fait l'office de frein; au con- 
® e e e + Q a a 
traire, si la vitesse w devient inférieure à —, la 
n 


machine d'induction développe un couple moteur. 
Un grand nombre d'applications de ce procédé 


ee me 


(1) Note présentée à l'Académie des sciences, le 
21 novembre 1898. 


ont été faites, toujoura aveo succès, sur des ale 
ternateurs dont la puissance s'est élevée jusqu'à 
600 kwatts, comme ceux construits par la maison 
Farcot pour le secteur des Champs-Elysées, à 
Paris, Il a été constaté, en particulier, sur des 
alternateurs de 250 kwatts à la vitesse de 67 tours, 
également construits par la maison Farcot pour 
l'usine électrique de Saint-Ouen, qu'il devenait 
possible d'accoupler deux de ces alternateurs, 
alors que les manivelles de leurs machines à 
vapeur se trouvaient à angle droit. On obtenait 
ainsi la même régularité de marche que si les 
machines à vapeur eussent été jumelées, 

Si ce procédé assure la sécurité du fonction- 
nement d’alternateurs accouplés en parallèle, il 
n'en nécessite pas moins la aynohroniaation préa- 
lable, par des procédés purement mécaniques, de 
tout alternateur que l'on veut brancher sur un 
réseau de distribution. Il y aurait donc intérêt à 
pouvoir employer comme génératrices, non plus 
des alternateurs, mais des machines d’induction 
susceptibles de s'accoupler entre elles sans être 
asaujetties à tourner synchroniquément, et dont 
la mise sur réseau pourrait se faire aussi simple- 
ment que celle des machines à courant continu. 
D'autre part, ces machines pourraient s'associer 
en série comme en parallèle : leur emploi per- 
mettrait de résoudre industriellement le problème 
de la distribution d'énergie au moyen d'un cou- 
rant alternatif simple, d'intensité constante, cir- 
culant dans un circuit en forme de boucle. 

Pour que les machines d'induction puissent 
être utilisées comme génératrices, il faut qu'étant 
adjointes à un alternateur à voltage constant ou 
à intensité constante, elles soient capables de 
concourir avec lui, non seulement a la production 
des courants ou forces électromotrices wattés, 
mais aussi à celle des courants ou forces électro- 
motrices déwattés, demandés par le service du 
réseau. Or, une machine d'induction, à circuits 
induits fermés sur eux-mêmes, ne peut produire 
que des courants ou forces électromotrices wat- 
tés : elle absorbe, au contraire, des courants 
déwattés ou développe des forces contre-électro- 
motrices déwattées. 

Il faudrait aussi pouvoir leur donner des entre- 
fers aussi grands qu'aux alternateurs, sans que 
les fuites magnétiques diminuassent la grandeur 
maximum du couple électro-magnétique d'une 
machine de dimensions déterminées. 

La théorie démontre que, pour obtenir ces ré- 
sultats, il suffit de diminuer artificiellement le 
coefficient de self-induction des circuits induits 
des machines d'induction. 

On peut y arriver en fermant ces circuits in- 
duits sur des condensateurs électrolytiques. La 
fréquence des courants alternatifs qui les traver- 
sent étant celle dite du glissement, toujours très 
faible et pratiquement comprise entre 1 et 2, nous 
avons constaté que, pour avoir une différence de 
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potentiel efficace de 1 volt entre les bornes de 
Chaque élément, il suffisait de donner à la den- 
sité du courant, à travers l'électrolyte, une valeur 
égale à celle des courants normaux de décharge 
des accumulateurs. Dans ces conditions, ces ap- 
pareils ont un bon rendement. La faiblesse de la 
fréquence rendant très petit le travail apparent 
qu'ils doivent fournir, l'importance relative de la 
batterie de condensateurs qui doit accompagner 
une machine d’induction est elle-même très petite. 


Pig. 1. 


On peut y arriver aussi en adaptant à une 
machine d'induction l’excitatrice que nous allons 
décrire. 

La figure 1 représente une dynamo dont l'ar- 
mature AA est constituée par un anneau Pacci- 
notti muni de son collecteur CC, sur lequel 
s'appuient deux balais diamétralement opposés 
aß. La ligne xy est un diamètre passant par les 
points de contact des balais. 

L'inducteur II est constitué par un deuxième 


anneau Paccinotti à denture interne, concentrique 
au premier. Il est muni de deux enroulements 
représentés schématiquement sur la figure 1; le 
premier, par des traits continus; le second, par 
des traits interrompus. Un courant lancé dans le 
premier enroulement développera un flux dirigé 
suivant la ligne xy. Un courant lancé dans le 
second enroulement développera un flux dont la 
direction sera perpendiculaire a la direction xy. 
L’excitatrice se composera de deux machines 
semblables montées sur un méme axe (voir fig. 2), 
et qu'une poulie permettra de faire tourner aussi 
vite que l'on voudra. 
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La machine d'induction devra avoir deux cir- 
cuits induits. Ils seront reliés avec ceux de l'exe 
citatrice, comme il est représenté sur la figure 3. 

Désignons par i, =a sin 2nat et iy = a cos 
2xat les intensités des courants issus des cir- 
cuits 8 et C. Le courant d'intensité i,, en travers 
sant le circuit J, développera une force magné- 


tisante qui devra être égale et de signe contraire 


à celle qu'il développera en traversant l’armature 
À. Les choses se passeront comme si le coefficient 
de self-induction apparent de cette armature était 
nul. Mais le circuit ] étant traversé par le courant 
d'intensité ig =a cos 2xet, la force électromo- 
trice produite par la rotation de armature A 
sera égale, en désignant par K un coefficient dé- 
pendant de sa vitesse et de ses dimensions, a 
Ka cos 2xat. On peut disposer à volonté de la 
grandeur et du signe de ce coefficient, et, par 


Circuits induits de la machine d’induction. 
Les deux armatures de l'excitatrice, 
aß et af, Leurs balais. 


Set C, 
A et A’, 


J et J’, Les circuits inducteurs des dynamos de l'excitatrice, 
développant des flux dirigés suivant les lignes xy. 
I et I’, Les circuits inducteurs de ces dynamos, développant 


des flux dirigés sutvant des directions perpendicy- 
laires à xy. 


suite, faire en sorte que cette force électromotrice 
soit en avance d'un quart de période par rapport 
à l'intensité i,, comme si elle était développée par 
l'action d'un condensateur. 

L'influence des variations de flux sur la com- 
mutation sera très petite, à cause de la faiblessa 
de leur fréquence. Il suffira de diviser beaucoup 
le collecteur et de relier ses touches aux diverses 
sections de l'anneau par des fils de connexion 
résistants, pour n'avoir à redouter Ja production 
d'aucune étincelle aux balais. : 

Le travail apparent qu'aura à fournir cette 
excitatrice étant rendu très petit par la faiblesse 
de la fréquence des courants induits, ses dimen- 
sions relatives par rapport a celles de la machine 
d'induction qu'elle accompagnera seront les di- 
mensions d'une excitatrice ordinaire par rapport 
à celles de l'alternateur qu'elle excite. 

Emploi des machines d'induction comme ré- 
ceptrices. — Les mêmes procédés s'appliquent 
et permettent de réaliser des moteurs asynchrones 
ayant d'aussi grands entrefers que les moteurs 
synchrones et, comme eux, un cos 9 aussi voisin 
que l'on veut de l'unité ou négatif. 
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À Bourganeuf, nous avons fermé, sur des bacs 
électrolytiques, les circuits induits d'un moteur 
asynchrone à courants triphasés, à basse tension 
de 120 chx. L'introduction des bacs a permis de 
faire tomber de 1100 à 800 ampères l'intensité 
dans chacun des courants inducteurs, toutes 
choses égales d’ailleurs. Le cos » du moteur 
était alors pratiquement égal a 1. 


Maurice LEBLANC. 


—— D, eo > one 


LA TRACTION ÉLECTRIQUE 


A NEW-YORK 


Nous avons pu juger, à diverses reprises, 
d'après les notes américaines de notre corres- 
pondant de New-York, des perfectionnements 
et des transformations que la grande cilé ap- 
portail successivement et sans relâche à ses 
lignes de tramways. Nous avons vu que le sys- 
(ème à caniveau souterrain prenait chaque 
année une nouvelle extension, et que l'on pou- 
vait considérer comme prochain le temps où 
New-York posséderait un réseau de tramways 
électriques des mieux compris et des plus uni- 
fiés. Cette transformation ne s'est pas accom- 
plie sans réflexion, et c'est au contraire après 
maintes comparaisons el après de minutieuses 
éludes que l’on a reconnu là-bas les avantages 
et la supériorité de la traction électrique à 
caniveau souterrain; il est vrai d'ajouter que, 
aussitôt, une décision a été prise, et que la 
mise à exécution n'a pas suivi de loin la con- 
ception de cette gigantesque entreprise. 

Inspiré, pour ainsi dire, par M. H. Vreeland, 
le président de la Metropolitan streel railway 
Company de la ville de New-York, notre con- 
frère de cette ville, le Street railway Journal, 
a publié, dans son numéro de novembre, un 
long article dans lequel sont donnés les prix 
comparatifs d'établissement des lignes exploi- 
tées par chevaux, par câbles et par l'électricité, 
ainsi que les bénéfices obtenus par ces différents 
systèmes; l'on y trouve également indiqués, 
d'une manière indiscutable, les avantages pécu- 
niaires et la supériorité de tous ordres que pré- 
sente la traction électrique. Cette dernière con- 
sidération n'est pas sans surprendre beaucoup 
de gens, qui regardaient encore le système à 
câble comme l’un des modes de traction les 
plus avantageux à tous les points de vue, dans 
le cas d'un trafic intense. La rapide dispari- 
lion, en Amérique, du système à cable, a été 
attribuée surtout au grand désir qne l'on avail 
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de généraliser le mode préféré de traction, 
c'est-à-dire la traction électrique, et la popula- 
rité que celle-ci avait si rapidement acquise 
parmi le public. Il serait plus exact d'affirmer 
que celle transformation provient de considé- 
rations d'un ordre purement économique, qui 
ont influé d'une façon indéniable sur les déci- 
sions des édiles new-yorkais. 

Si nous voulons rappeler succinctement l'his- 
toire des tramways de la grande ville améri- 
caine, nous voyons d'abord que, en janvier 1893, 
toutes ses lignes étatent encore exploitées par 
chevaux; trois mois après, une première sec- 
tion, longue de 10 milles, dans Broadway. était 
installée avec le système à câble, à laquelle on 
ajoule une autre section de 15 milles en 1895. 
Enfin, l'année suivante, les progrès du système 
à cable s‘arrétaient définitivement devant la 
traction électrique, qui fut d'abord inaugurée 
avec le trolley aérien; mais, élant donné les 
inconvénients nombreux que présentaient ces 
fils conducteurs s’entrecroisant de toutes parts 
au-dessus des rues, sans compter les canalisa- 
tions aériennes, toujours croissantes, des di- 
verses compagnies d'éclairage qui défendaient 
leurs privilèges, on reconnut bien vite limpos- 
sibilité de continuer à praliquer un mode de 
traction qui était une continuelle menace pour 
la sécurité publique. Il fallait cependant prendre 
un parti conforme en même temps aux intérêts 
de la ville et de la Compagnie, et c'est pour 
cela que fut décidé l'établissement d'une pre- 
mière ligne à caniveau souterrain sur l'avenue 
Lenox, dans la partie nord de ia ville; le cani- 
veau fut construit d'une grandeur égale à ceux 
employés pour le cable, afin de pouvoir adapter 
immédiatement celui-ci si l'électricité faisait 
défaut accidentellement. Puis on perfectionna 
cerlains détails de construction, on expérimenta 
certaines formes spéciales d’isolateurs, et l'on 
modifia enfin le caniveau, de manière à obtenir 
un prix de revient aussi peu élevé que possible, 
en même temps qu'une grande sécurité dans le 
fonctionnement. Les résullats répondirent en- 
tièrement aux prévisions, et l'on reconnut aisé- 
ment que le succès était complet : trafic très 
augmenté, recettes toujours croissantes, éco- 
nomie considérable... 

C'est pourquoi d'autres lignes ne tardèrent 
pas à être transformées à leur tour et en quinze 
mois, 35 milles de double voie furent successi- 
vement équipés avec le caniveau souterrain; 
enfin, au 30 juin 1898, on comptail environ 
60 milles de voie exploitées régulièrement par 
ce système dont la plus grande partie a été 
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inaugurée de novembre 1897 à mai 1898. Les 
travaux de transformation se continuent actuel- 
lement, plus actifs que jamais ; de tous côtés, 
le caniveau souterrain de la traction électrique 
remplacent la traction par cäble et par chevaux, 
et les recetles énormes, les bénéfices de plus 
en plus élevés sont là pour affirmer tout le 
succès obtenu. Il est inutile d'ajouter que ces 
bénéfices seront encore de beaucoup plus im- 
portants lorsque, les travaux étant terminés, 
la circulation sera redevenue normale et régu- 
lière dans toutes les voies forcément obstruées 
maintenant et que tout l'ensemble des nouvelles 
lignes fonctionnera sans aucune interruption. 
Si maintenant nous relevons quelques-uns 
des chiffres comparatifs donnés par les rap- 
ports annuels et trimestriels de la Compagnie 
des tramways de New-York, nous voyons que 
pour l'année complète prenant fin au 30 juin 
1898, l'exploitation se divisait comme suit : 


Système à cable. 34,2 0/0 
A chevaux. 45,6 0/0 
Traction électrique. 20,2 0/0 


Tableau qui s'est totalement transformé pen- 
dant ce dernier trimestre, de juillet à septem- 
bre 1898, car la traction électrique occupe 
alors la première place dans les proportions 
suivantes : 


Système à câble. . . 27,3 0/0 
À chevaux. 33,6 0/0 
Traction électrique. 39,1 0/0 


On voit d'après ce pourcentage, résultat qui 
se trouve d'ailleurs confirmé par le bilan des 
recettes, que depuis le dernier tcimestre le trafic 
des tramways à cable et chevaux a été cons- 
lamment en diminuant au profit de la traction 
électrique qui a augmenté d'autant. Quand aux 
dépenses d'exploitation elles sont les suivantes : 

1° Pour l'année entière : 

Système à cable : 16,42 cents (1) par voiture- 
mille. 

Chevaux : 17,87 cents par voiture-mille. 

Traction électrique : 10,23 cents par voilure- 
mille. 

2° Pour ce dernier trimestre : 

Système à câble : 17,55 cents par voiture- 
mille. 

Chevaux : 17,89 par voilure-mille. 

Traction électrique : 10,06 par voiture-mille. 

Les bénéfices nets calculés pour l'année 
entière ont été inférieurs de 1,25 cents pour la 


(1) Le cent = 0,05 fr. 
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traction électrique comparée au système à 
cable, mais pour le dernier trimestre, non seu- 
lement cette différence n'existe plus, mais en- 
core les bénéfices des lignes électriques dépas- 
sent de 0,25 cents par voilure-mille ceux du 
système à câble et de 5,04 cents ceux des 
tramways à chevaux. 

Notre confrère de New-York croit pouvoir 
déduire de ces statistiques que lorsque toutes les 
lignes de New-York seront équipées électrique- 
ment, on atteindra au moins 3,50 cents par voi- 
ture-mille de supériorité sur les frais d'entre- 
tien de la voie. Le seul désavantage très léger, 
consisteraient encore dans la surveillance et 
l'entretien du matériel, mais il serait largement 
compensé par le précédent avantage et en outre 
par un gain d'au moins 1,25 cents sur l'énergie 
dépensée, et de 2 cents sur les autres dépenses 
générales, soil un total d'économie de 6,75 cents 
par voilure-mille comparé au système à câble. 

La traction électrique en face de la traction 
par chevaux doit présenter une infériorité d'en- 
viron 0,5 cent par voiture-mille pour l'entre- 
tien de la voie, et 0,5 cent pour celui du 
matériel; mais il y aurait au moins 0,6 cent 
d'économie quant à la puissance dépensée, et 
6,5 cents pour les autres frais généraux, soit 
une différence nette de 41 cents en faveur de 
l'électricité. Et encore ne fait-on pas entrer en 
ligne de compte les autres avantages des voi- 
tures électriques : rapidité, confort, etc. 

Pour nous rendre compte des détails du prix 
d'entretien de la voie, nous examinerons ce 
que l'on a dépensé d'abord pour l'entretien et 
les réparations de la ligne à câble qui a desservi 
Broadway pendant cinq ans; dans cette période, 
nous trouvons que l'on a dépensé une moyenne 
annuelle de 58 715 dollars, soil 0,49 cent par 
voiture mille. L'entretien de la voie des tram- 
ways à chevaux a exigé 0,56 par voiture-mille; 
quant à celui des lignes électriques, il est de 
0,14 cent seulement. Mais ce chiffre est beau- 
coup trop faible, car, pour être juste, il faut 
remarquer que les lignes électriques sont de 
date bien plus récente que les voies des deux 
systèmes rivaux, et qu'en outre, les lignes 
exploitées par chevaux devant être transfor- 
mées sous peu, on a dû les entretenir à très 
peu de frais et ne faire que les réparations 
absolument nécessaires. Ce chiffre doit donc 
être majoré pour ces raisons, et, en outre, 
parce que les voitures électromotrices sont plus 
lourdes que les autres et exercent un effort de 
traction plus grand que les voitures à chevaux 
ou à cable qui ne font que rouler; l'entretien 


436 


L'ÉLECTRICIEN 


de la voie doit, en réalité, se monter à 1,40 dol- 
lars par mille ou à 0,75 cent par voiture-mille. 

Mais les réparations d'un caniveau souter- 
rain pour le système à câble, ceux du câble 
lui-même, des engrenages, des graisseurs, elc., 
sont beaucoup plus considérables que dans la 
traction électrique; le nettoyage du caniveau 
sé fait également dans ce dernier cas plus faci- 


Système à câble 


Total 


a | ———— 


Recettes totales. . . 4 130 225 34,42 
Dépenses d'exploitation 4 970 486 16,42 
Bénéfices fiets. . . . . 2 159 739 18. 


Par voltute 
en dollars |mille: en cents 


lement et à moins de frais. C'est pourquoi finale- 
ment l'avantage reste acquis à la traction élec- 
trique. 

Nous voulons en terminant, donner les 
chiffres suivants, dont la brève éloquence en 
dira plus encore que toules les considérations 
d'un ordre plus élevé, mais moins exact. 

4° Pour l'année finissant au 30 juin 1898 : 


Traction électrique 


Chevaux 


s 8 fa PE him en 


Total Par voiture Total Par voiture 
efi dollars imille: encents| en dollars | mille: on cents 
À 375 597 97,95 1 918 873 26,99 
2 B5B 235 17,87 997 406 10,93 
1 517 362 9,48 1 191 467 16,76 


2° Pour le trimestre prenant fin au 30 septembre 1898 : 


Système à câble Chevaux | Traction électrique 
Total Par voitute Total Par voiture Total Par voiture 
ef dollars mille: on cents| eh dollafs |mille : eh cents| eh dollars |mille : en cents 
Recettes totales. 954 985 33,27 1 009 100 28,82 1 056 866 26,03 
Dépenses d'exploitation , 498 378 17,55 626 521 17,89 408 250 10,06 
Bénéfices nets. 416 667 15,72 88% 579 10,93 648 616 15,97 


On peut donc hardiment affirmer que la trac- 
ion électrique par caniveau souterrain est 
destinée à avoir un grand succès financier à 
New-York. Ce succès, d'ailleurs, n'est pas le 
scul apanage de celle grande ville et toute 
autre qui ladopterait aurait certainement les 
mêmes résultats, à condition toutefois d'avoir 
à exploiler des lignes d'une longueur quelque 
peu considérable et d'être assurée d'un traffic 
important. Il ne faut pas oublier, en effet, que 
si le caniveau souterrain présente des avan- 
tiges incontestables et nombreux, il possède 
l'inconvénient de coûter fort cher; ce ptix est 
extrémement variable el peut monter jusqu'à 
400 000 fr et 500000 fr le km, suivant le 
nombre et l'importance des obstructions : 
tuyaux de conduites, égouts, etc., que l'on 
rencontre sür son passage. Sans vouloir rien 
préjuger des intentions de nos édiles parisiens, 
il semble douteux, malgré toutes les prédictions 
de succès, que le caniveau souterrain soit 
jamais adopté et appliqué d'une facon générale 


Pourquoi done, direz-vous? ce système est pra- 
tique, he nuit en rien à la beauté d'une ville, il 
rallie toutes les opinions: certainement, mais 
il a un défaut... ,il coûte trop cher. 


Georges Dany. 


atni a ee 


NOTES AMERICAINES 


(DB NOTRE CORRESPONDANT SPECIAL) 


New-York, le # décembre 1898; 


La prochaine Exposition d’siectricité de New- 
York. — L'exposition d'électricité qui s'est tenue 
cette année à Madison Square Garden a obtenu un 
tel succès que les directeurs ont décidé d'organiser 
pour l’année prochaine une nouvelle exposition du 
même genre; cette exposition aura lieu à New- 
York, mais c'est tout ce quë nous pouvons dire 
quant à présent, car, jusqu'ici, tien n'a été décidé 
quant à son emplacement exact et quant à l'époque 
de l'ouverture. 


4 
x + 


Tourmente de neige aux Etats-Unis. — Une 


sut toutes les lignes de tramways de Paris. į tourmente extraordinaire de neige s'ést abattue sur 
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une grande partie de là région est des Etats-Unis 
les 26 et 27 novembre dernier. La chute des 
flocons à été telle at le vent qui l'accompagnait était 
si violent dans la plupart des villes que les lignes 
aériennes téléphoniques et télégraphiques ont été 
aux trois quarts détruites. Le service urbain des 
tramways de New-York a été fort irrégulier par 
suite de cet ouragan. Mais on à pu ainsi soumettre 
à une dure épreuve, et pour la première fois de cet 
hiver, le système des tramways électriques à cani- 
veau souterrain à rainure ouverte. Ce système, 
- ainsi que tous les autres d’ailleurs, à l'exception 
des chemins de fer elevated, a été complètement 
interrompu pendant vingt-quatre heures et même 
plus, car les machines ont été arrêtées de samedi 
soir à lundi. Les voitures étaient accumulées par 
groupes à travers la ville, s’opposant par leur 
présence aux efforts que l'on faisait pour nettoyer 
et débarrasser la voie au moyen de chasse-neige 
de toutes sortes. La faute hen est pas entiérement 
due au conduit électrique lui-même, mais bien À 
la Metropolitan Street Railway Company, qui, 
hôhobstant la fécente ouverture de ses nouvelles 
lignes, ne s'est pas pfocufé un assez grand nombre 
de voitures chasse-neige spéciales. Le fiettoyage 
de la vole a été fait principalement à l'aide de che- 
vaux, et le travail a été fort long et fort difficile 
par suite des lourdes voitures électriques à double 
truc qui, disséminées le long des lignes, obstruaient 
le passage. Les lignes & câble ont été celles qui se 
sont interrompues le moins longtemps à la surface 
dn sol, car les chasse-neige à câble n'ont rien 
perda de leut effort de traction, et quelque dure et 
épaisse qu'ait été la nelge et la glace, ils ont pu 
passet au travers avec une force à laquelle rien 
ħa résisté. De telles tourmentes, heureusement, 
s'abattent très rarement sur New-York, et il est 
plus que probable que cette expérience n'aura pas 
lieu d'être renouvelée souvent. 

A l’aide d'un ensemble suffisant de chasse-neige 
pour conserver toujours et en tout temps la voie 
libre et nette de toute obstruction, une interruption 
aussi générale dans le fonctionnement des tram- 
ways ne pourra plus se produire. Dans toute la 
région est des Etats-Unis, les lignes & trolley aérien 
ont été bloquées de telle sorte que tout trafic a dû 
être suspendu pendant tout le temps de la tempête: 

a*s 

Perfectionnements dans la construction des 
moteurs à gas. — La Compagnie Westinghouse 
de Pittsburg a récemment publié une compléte des- 
cription de ses divers modèles de moteurs à gaz, à 
la construction desquels elle s'est adonnée plus 
spécialement depuis quelque temps, et qui cons- 
titue l'une de ses plus importantes productions. La 
Compagnie Westinghouse fabrique actuellement 
des moteurs de toutes puissances comprises entre 
10 et 125 ch; elle en établit jusqu’à des puissances 
de 280 ch au frein. La Compagnie 4 même construit 
récemment un moteur de 650 ch, qu’elle a installé 
dans sa station d'énergie et qui fournit un service 
régulier. Ces moteurs à gaz fonctionnent sous une 
forme modifiée du cycle de Beau de Rochas; ils 
sont alimentés par un mélange de gaz et d’air dans 
la première course descendante; la compression 
s'opère alors par suite de la course ascendante, et 


é 


l'explosion se produit prés du centre. Le piston se 
meut alors, pendant la seconde course descendante, 
sous la pression des gaz explosés, et ceux-ci sont 
évacués pendant la deuxiéme course ascendante. 
Ce fonctionnement dépend du cycle Beau de Rochas 
en ce sens que l'introduction du gaz et de l'air 
s'effectue À un degré plus ou moins grand à l’aide 
d'un régulateur selon la charge imposée au moteur. 
Cette méthode de réglage assure une explosion & 
chaque révolution dans chaque cylindre pour les 
moteurs à deux cylindres ou une explosion à chaque 
deux tiers de révolution pour les types à trois 
cylindres, au lieu de réduire le nombre dés explo- 
sions, comme aveo les régulateurs que l’on peut 
appeler régulateur & engrenage échelonné. La 
fréquence et la régularité des phases est telle 
qu'elle assure toujours un fonctionnement parfai- 
tement constant, de telle manière qu'il est ainsi 
possible d'accoupler directement ces moteurs avec 
des dynamos sur le même arbre et d'obtenir un 
éciairagé électrique des plus stablos. 


NOTES ANGLAISES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER) 


Londres, 16 décembre 1898. 


De ia vapeur surchauffés dans les usines 
d'électricité. — La question de la vapeur sur- 
chauffée et de ses applications dans les moteurs 
a fourni 18 sujet d'un rapport lu, à Manchester, 
devant la Société des ingénieurs électriciens du 
Nord, par M. Paul Schou. Le succès a toujours 
répondu à l'adoption de cette méthode de procéder, 
et plus de deux cents usines l'emploient avec 
avantage dans les différentes parties du monde 
entier. Un énsemble de moteurs compound puis- 
sants (750 ch) ont fonctionné nuit et jour sans 
interruption, pendant trois ans et demi, et cela 
sans le plus léger incident, avec la plus grande 
économie, car on consommait seulement 4 kg de 
vapeur pat cheval indiqué et par heure; on em- 
ploile le gaz pour le chauffage des chaudières, et la 
consommation efi charbon était de 0,453 kg par 
cheval-heure. Ce sont là les meilleurs résultats 
obtenus, mais des essais exécutés sur des maté- 
riels de plus faible puissance ont également donné 
d’excellents résultats, et les propres expériences 
de M. Schou, sur tin moteur compound tandem de 
70 ch, montrent que la consommation de vapeur a 
été de 4,60 kg par cheval indiqué et par heure, 
tandis que la consommation de charbon était de 
0,460 kg par cheval-heure. M. Schmidt de Cassel a 
été le premier ingénieur qui 4 monté un matériel 
complet fonctionnant par vapeur surchauffée, et 
l'auteur donne une description du moteur com- 
pound tandem de M. Schmidt, ainsi que de son 
économiseut. M. Schou affirme que, particulière- 
ment pour les moteurs à vapeur employés dans 
de grandes usines génératrices d'électricité, l’avenir 
est dans l'emploi de la vapeur surchauffée, car, en 
effet, les grandes pertes que l‘on subit lorsque les 
moteurs à vapeut fonctionnent pendant uné partie 
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de la journée à demi-charge peuvent être évitécs 
par l'adoption du système Schmidt. A Manchester, 
on doit très prochainement installer, pour l'usine 
d'alimentation des tramways électriques, deux 
chaudières capables chacune de produire 4534 kg 
de vapeur par heure; les chaudières seront chauf- 
fées à l'aide du producteur de gaz Mond, et la 
vapeur servira à alimenter des moteurs Raworth 
de 1000 ch. 


* 
+ + 


. Les affaires d'électricité et les constructeurs 
en Angleterre. — Les affaires d'électricité d'un 
grand nombre de villes importantes en Angleterre 
éprouvent actuellement de grandes difficultés, par 
suite des retards que les constructeurs apportent 
dans l'exécution des contrats passés pour la livrai- 
son du matériel électrique. Dans certains cas, on 
peut citer des adjudicataires qui sont en retard de 
douze mois sur la date promise, et il est facile de 
concevoir quelles pertes sérieuses et quelles diffi- 
cultés ces retards provoquent pour les stations 
d'électricité, qui reçoivent de tous côtés des de- 
mandes supplémentaires de courant. Nous citerons 
plus particulièrement deux exemples : A Man- 


chester, M. ©.-H. Wordingham, l'ingénieur élec- . 


tricien de la ville, a été, il y a peu de jours, attaqué 


judiciairement par les abonnés parce qu'au mo- © 
ment de la plus forte charge, la tension du courant | 
était tombée au: dessous de 87 volts. Dix chaudières ` 


sont commandées depuis longtemps, et on les 
attend toujours, 
croissantes. Les génératrices électriques comman- 
dées sont au nombre de deux, chacune de 250 ch, 
capables d’alimenter ensemble 10 000 lampes; l'une 
d’elles devait fonctionner en octobre 1897, l’autre 
depuis septembre 1898; ni i'une ni l’autre ne sont 


encore installées. Pendant le dernier hiver, on fut 
obligé de refuser, durant quatre mois, le montage ` 


des lampes supplémentaires sur les circuits. Mais 
comme les constructeurs avaient promis très net- 
tement de fournir le matériel à une date prochaine, 
les connexions furent enfin établies; mais en vain, 
et il en résulta que le matériel générateur fut sur- 
chargé outre mesure, surtout dans les premières 
heures de la soirée, aussi pria-t-on les abonnés de 
ne se servir que des lampes les plus indispensables 
à cette partie du jour. La corporation d'Edimbourg 
éprouve les mêmes ennuis au sujet de quatre 
moteurs et de quatre chaudières, qui auraient du 
commencer leur service dès le mois d'août dernicr, 
et dont une seule fonctionne. Une circulaire a été 
envoyée aux abonnés leur demandant d'user très 
économiquement de leurs lampes à certaines heures. 
Le comité d'éclairage électrique, prévoyant l'avenir 
et voulant éviter que cet état de choses puisse se 
renouveler, a commandé du matériel supplémen- 
taire pour une somme de 60 000 livres. Les moteurs 
et les dynamos, coutant 40 000 livres, ont été com- 
mandés à MM. Mather et Platt, de Manchester, et 
d’autres maisons ont également reçu la commande 
de quatorze chaudières; ce sont là quelques-unes 
des commandes les plus importantes faites par les 
municipalités anglaises. Avec ce matériel, la cor- 
poration pourra facilement alimenter un nombre 
double de lampes. Les principales causes des re- 
tards qui se sont produits récemment dans la 


malgré des extensions toujours 


livraison du matériel électrique résident dans la 
grève des mécaniciens, qui est venue interrompre 
les travaux cette année. Ce fait protégera les cons- 
tructeurs contre les indemnités exigibles pour la 
non-exécution des marchés; la grève, cependant, 
n'a pas influé sur tous également, car les construc- 
teurs du gros matériel électrique semblent fabri- 
quer plus qu'ils ne peuvent livrer. 
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Académie des sciences de Paris. 


SÉANCE DU 5 DÉCEMBRE 1898. — M. Henri Bec- 
querel présente une note sur la dispersion anomale 
et le pouvoir rotatoire magnétique de certaines vapeurs 
incandescentes (1). 

M. Lippmann présente une note de MM. D. Maca- 
luso et M. O. Corbino sur une nouvelle action subie 
par la lumière traversant certaines vapeurs métalliques 
dans un champ magnélique (2). 

M. J. Violle présente une note de M. A. Cotton 
ayant pour titre : Absorption dans un champ magré- 
tique (8). 

M. Mascart présente une note de M. Albert Tur- 
pain intitulée : Etude comparative du champ hertzien 
dans l'air et dans l'eau (h). 

M. A. Potier présente une note de M. A. Blondel 
sur l'hystérésimètre Blondel-Carpentier et son applica- 
lion à la mesure statique de Uhystérésis (5). | 

M. Dussaud envoie une note sur le rendement de 
la transmission du son au moyen d'un fil condu:teur de 
l'électricité (6). 

M. Aug. Letellier adresse une noté intitulée : 
Action de l'électricité atmosphérique sur la direction 
suivie par la racine jeune de la fève vulgaire. 


—00- 


Soclété Internationale des Électriciens 


SEANCE DU 9 NOVEMBRE 1898. — M. G. Pélissier 
fait une communication sur la tarificalion de l'énergie 
électrique (7). 

M. Maurice Leblanc présente une Etude sur la 
transmission et la distribulion de l'énergie par les cou- 
rants alternatifs (8) 


(1) Comptes rendus, t. CXVI', n° 23, p. 899. 

(2) Ibid., p. 951. 

(3) Ibid , p. 953. 

(4) Ibid., p. 955. 

(5) Un extrait de cette note sera donné dans un 
prechain numéro de l’Electricien. 

(6) Comptes rendus, t. CX VII, n° 23, p. 960. 

(7) Bulletin de la Société internationale des Electri- 
ciens, n° 152, p. 395. 

(8) Jid., p. 416. 
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